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Le  second  et  dernier  volume  paraîtra  dans  les  trois  mois 
qui  suivront  la  publication  de  la  dernière  livraison  de  la  Bio- 
graphie universelle. 
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INTRODUCTION  (.). 


'L/’utilité  des  dictionnaires  n’est  plus  contestée  aujour- 
d’hui; le  dix-huitième  siècle  s’est  distingué  par  la  publi- 
cation de  V Encyclopédie  J ou  Diclionnaire  raisonné  des 
sciences  y des  arts  et  des  métiers;  le  dix-neuvième  sera 
remarquable  par  la  composition  de  plusieurs  grands  dic- 
tionnaires, et  particulièrement  par  celle  d’une  fiiogra-  ' 
phie  universelle f ancienne  et  moderne,  ou  Histoire  par 
ordre  alphabétique  de  la  vie  publique  et  privée  de  tous 
les  hommes  qui  se  sont  distingués  par  leurs  écrits,  leurs 
actions,  leurs  talens,  leurs  vertus  et  leurs  crimes. 

Des  essais  plus  ou  moins  heureux  en  ce  genre  avaient 
paru , dans  le  dix-septième  et  dans  le  dlx-hultlème  siècle. 
Un  des  plus  renommés,  le  Diclionnaire  de  Moréri,  qui 
n’a,  pour  ainsi  dire,  conservé  de  son  état  piâmitif  que  le 
nom  de  sou  auteur,  et  que,  pour  cette  raison.  Voltaire 
comparait  ingénieusement  à une  ville  nouvelle  bâtie  sur 
Te  plan  ancien;  le  dictionnaire  de  Morérl,  dis- je,  pré- 
sente encore  les  plus  grandes  imperfections , dans  la  ving- 
tième et  dernière  édition  qui  en  a été  publiée,  en  ïySg, 
dix  volumes  in-folio.  Cependant,  ce  dictionnaire  occupe 
toujours  une  place  dans  les  bibliothèques  bien  composées. 


(i)  Cette  introduction  a paru  au  mois  de  janvier  1819,  dans  le 
premier  numéro  de  la  'Revue  encyclopédique,  journal  rédigé  par 
M.  M.  A.  Jullien  (de  Paris),  pour  lequel  on  s’aboilpe  chez  Baudouin 
frères,  rue  de  Yaugirard,  n®  36. 

> . . ^ 
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Le  célèbre  Bayle  n’avait  d’autre  vue,  dans  l’origine,  que 
de  corriger  les  nombreuses  méprises  qui  avaient  échappé 
à Moréri.  Mais,  cette  critique  est  bientôt  devenue,  sous 
la  plume  de  ce  grand  écrivain,  un  ouvrage  du  premier 
rang  dans  ce  genre,  quoiqu’il  ait  donné  lieu,  soixante 
ans  après  sa  publication,  aux  remarques  généralement 
justes  de  l’abbé  Joly  y chanoine  de  Dijon,  qui  forment, 
pour  ainsi  dire,  le  cinquième  volume  de  cette  production. 

On  a senti,  dans  le  dix-huitième  siècle,  la  nécessité  de 
mettre  ces  grands  ouvrages  à la  portée  de  tout  le  monde. 

Telle  est  l’origine  des  dictionnaires  historiques  publiés 
en  Allemagne,  en  France,  en  Italie  et  en  Angleterre. 

En  lySo,  Chrétien-Théophile  Jocher,  bibliothécaire 
de  l’université  de  Leipsick,  publia  en  allemand  un  Dic- 
tionnaire universel  des  savans , en  4 volumes  in-4”.  11 
ne  suivit  point  la  méthode  des  continuateurs  de  Moréri, 
et  se  contenta  d’exposer  les  principales  époques  de  l’his- 
lolre  des  savans,  avec  l’indication  sommaire,  mais  très- 
imparfaite,  de  leurs  ouvrages  dans  les  langues  où  ils  ont 
été  composés.  11  a été  publié  plusieurs  supplémeus  à cet 
utile  ouvrage,  pour  en  réparer  les  principales  omissions; 
le  plus  remarquable  est  celui  de  Jean-Christophe  Ade- 
lung,  bibliothécaire  de  l’électeur  de  Saxe,  dont  il  parut 
un  premier  volume  en  1784,  et  un  second  en  1787. 
Celui-ci  finit  avec  la  lettre  J inclusivement.  On  doit 
regretter  que  l’auteur  n’ait  pas  terminé  ce  supplément. 
Aucun  biographe  n’avait  encore  poussé  aussi  loin  l’atten- 
tion et  l’exactitude.  L’auteur  suit  le  plan  de  Jocher;  mais 
il  a le  mérite  de  l’avoir  perfectionné.  Ces  deux  volumes 
sont  encore  consultés  avec  fruit.  Le  troisième  volume  , 
qui  renferme  les  lettres  K — L inclusivement,  publié  à 
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Delmenhorst,  en  i8io,  par  M.  Rotermund,  est  rédigé 
avec  soin.  On  doit  désirer  que  ce  laborieux  bibliographe 
complète  cette  continuation. 

L’abbé  bibliothécaire  de  Sorbonne,  pciüié- 

dait  les  connaissances  nécessaires  pour  donner  à un  Dic- 
tionnaire historique  poatatif  l’intérél  et  l’exactitude  qu’on 
pouvait  y désirer;  mais,  le  premier  essai  qu’il  publia, 
en  1755,  fut ‘exécuté  avec  une  telle  précipitation,  que 
son  objet  ne  fut  point  rempli.  Les  augmentations  que 
Fauteur  a faites  à cet  ouvrage,  en  1760,  de  môme  que 
les  supplémens  publiés,  en  1777  et  en  1789,  par  le 
libraire  Leclerc  y laissaient  encore  beaucoup  à désirer  au 
public,  w *» 

Feu  M.  l’abbé  Chaudon  mérite  les  plus  grands  éloges 
pour  les  recherches  auxquelles  il  s’est  livré  pendant  cin- 
quante ans , dans  la  vue  d’enrichir  la  république  des  let- 
tres d’un  Dictionnaire  historique,  rédigé  d’après  un  plan 
uniforme  et  dans  des  principes  de  modération  qui  hono- 
reront toujours  son  nom  aux  yeux  des  personnes  impar- 
tiales. Aussi  reçut-il  du  public  les  plus  nobles  encoura- 
gemens;  puisque  son  dictionnaire,  composé  seulement 
de  quatre  volumes  dans  l’origine,  c’est-à-dire,  en  1766, 
a été  porté  à treize  volumes , dans  la  dernière  édition  qu’il 
en  donna,  en  1804,  conjointement  avec  M.  DelandinCy 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon. 

La  modération  dont  s’honorait  l’abbé  Chaudon,  déplut 
à un  fougueux  ex-jésuite  des  Pays-Bas  y nommé  Feller  : 
il  s’empara  de  l’ouvrage  pour  le  défigurer  par  un  grand 
nombre  d’articles  qui  respirent  la  haine  aveugle  que  cet 
auteur  semblait  avoir  conçue  pour  les  principes  du  dix- 
huitième  siècle , et  même  pour  ceux  que  l’Église  galli- 
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cane  s’est  toujours  honorée  de  professer.  S’il  a amélioré 
quelques  articles  de  théologiens  ou  de  littérateurs,  il  a 
substitué  presque  partout  les  préjugés  aux  principes  , le 
mensonge  à la  vérité;  d’ailleurs,  il  a fréquemment  repro- 
duit les  méprises  de  son  modèle.  Un  tel  ouvrage  ne  de- 
vait pas  avoir  de  pîirtisans  en  if rance;  il  en  a trouvé 
dans  une  portion  du  clergé,  que  la  révolution  française 
a rendu  ennemi  ouvert  ou  déguisé  de  la  puissance  civile  : 
les  imprudens  éloges  prodigués  à cette  compilation  pas- 
sionnée ont  occasionné  l’édition  qui  a été  imprimée  à 
Paris,  en  i8i8,  et  qui  doit  être  suivie  d’un  supplément 
en  quatre  volumes.  Il  est  du  devoir  d’un  bon  Français  de 
signaler  aujourd’hui  les  avantages  et  les  défauts  de  cet 
ouvrage. 

Les  mauvais  procédés  de  l’abbé  de  Feller  n’empêchè- 
rent pas  les  étrangers  de  rendre  justice  au  Dictionnaire 
de  l’abbé  Cbaudon.  Une  société  de  gens  de  lettres  italiens 
en  publia,  en  1796,  à Bassano , une  traduction  très-aug- 
mentée.  Si  l’on  retrouve  trop  souvent  dans  le  cours  de 
l’ouvrage  les  méprises  échappées  à l’auteur  français,  on 
en  est  dédommagé  par  les  articles  additionnels  qui  se  font 
remarquer  par  une  grande  exaclitnde  et  par  des  déve- 
ioppemens  convenables.  < 

C’est,  qn  ouvrage  très- estimable  que  le  Nouveau  et 
générât' Dictionnaire  biographique,  publié  à Londres 
vers  1762,  en  onze  volumes  in-3",  et  dont  on  a donné 
uue  édition  très  7 augmentée , en  1 798 , quinze  volumes 
in-8®;  mais , le  principal  avantage  de  ce  livre  est  de  donner 
de  grands  détails  sur  les  hommes  célèbres  d’Angleterre , 
d’Ecosse  et  d’Irlande  : la  partie  bibliographique  n’j  est 
pas  traitée  avec  le  même  soin  que  dans  les  dictionnaires 
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français.  11  est  essentiel  d’ailleurs  de  faire  observer  que 
beaucoup  d’articles  de  ce  Dictionnaire  sont  traduits  ou 
abrégés  de  l’ouvrage  français  de  M.  Chaudon. 

En  1800,  Jean  fVatkins  fit  paraître  à Londres,  en  un 
seul  volume  in-S”,  un  Dictionnaire  biographiqne  et  his- 
torique universel f tiré  des  meilleurs  auteurs.  Ce  travail  a 
été  favorablement  accueilli,  puisqu’il  en  a été  publié  une 
troisième  édition,  en  1807.  M.  Watkins  est  en  général 
un  abréviateur  judicieux;  il  est  plus  exact  que  la  plupart 
des  auteurs  biographes  anglais , dans  l’indication  des  ou- 
vrages. 

Tel  était,  au  commencement  de  ce  siècle,  l’état  des 
dictionnaires  historiques  les  plus  usuels.  Aucun  d’eux  ne 
satisfaisait  pleinement  les  hommes  instruits. 

« Un  bob  dictionnaire  historique , dit  le  savant  Char- 
don de  la  Rochette,  est  un  livre  plus  essentiel  qu’on  ne 
le  croit  ordinairement,  parce  qu’il  est  l’extrait  d’une  infi- 
nité d’ouvrages,  dont  quelques-uns  sont  rares,  même 
dans  les  grandes  communes.  Nous  avions  projeté,  l’abbé 
de  St. -Léger  et  moi,  d’en  donner  un.  Les  fonds  pour 
l’impression  étaient  trouvés;  mais,  la  compagnie  finan- 
cière qui  les  fournissait , ne  donnait  que  six  mois  pour 
préparer  l’édition,  et  nous  demandions  quatre  ans.  Je 
m’étais  chargé  de  la  rédaction,  parce  qu’ennuyé  du  pate- 
linage et  des  inutilités  de  ceux  qui  existent,  je  voulais 
que  mon  dictionnaire  contint  seulement  les  principales 
circonstances  de  la  vie  de  chaque  personnage,  la  liste  de 
ses  écrits,  avec  des  dates  sûres,  l’indication  des  éditions 
rares  et  somptueuses,  et  de  celles  qui  sont  recomman- 
dables par  leur  bonté  et  leur  utilité.  J’avais  exigé  qu’on 
supprimât  les  réflexions;  c’est  au  lecteur  à les  faire  : d’ail- 
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leurs,  un  dictionnaire  historique  doit  ménager  l’amour- 
propre  des  nations,  et  les  opinions  religieuses,  politiques 
et  littéraires  de  chacune.  Notre  dictionnaire,  exécuté  sur 
ce  plan , aurait  été  moins  volumineux  que  celui  de  Chau- 
don,  et  aurait  renfermé  plusieurs  milliers  d’articles  de 
plus  (i).  » 

Il  est  à regretter  que  deux  hommes,  doués  d’une  aussi 
vaste  érudition , n’aient  pu  exécuter  leur  plan  de  diction- 
naire historique.  Pour  moi,  je  bornais  mes  voeux  à l’amé- 
lioration d’un  de  nos  dictionnaires  les  plus  répandus,  tels 
que  celui  de  Ladvoc^ou  de  M.  Chaudon.  Ces  deux  ou- 
vrages avaient  été  ma  lecture  favorite , dans  le  cours  de 
mes  études,  et  j’avais  toujours  recueilli  des  matériaux  pour 
les  perfectionner  et  les  compléter.  Dès  1807,  M.  Chardon 
de  la  Rochette  a eu  la  bonté  d’annoncer  aux  lecteurs  du 
Magasin  encyclopédique , que  je  m’occupais  de  ce  tra- 
vail (2). 

En  1810,  un  des  éditeurs  de  la  Biographie  universelle 
vint  me  proposer  de  diriger  l’édition  qu’il  voulait  donner 
d’un  Dictionnaire  historique.  Je  lui  demandai  six  mois 
pour  préparer  la  première  livraison , et  deux  ans  pour 
arriver  à la  dernière.  Ces  délais  parurent  trop  longs.  Le 
libraire  ne  voulait  accorder  que  dix -huit  mois  pour  la 
totalité  de  ce  travail  ; je  ne  pus  donc^-cepter  ses  offres. 


^1)  Voyez  la  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l’abbé  de  St.-Léger, 
dans  le  Magasin  encyclopédique  du  mois  d’avril  i , ou  dans  le 
tome  II  des  Mélanges  de  l’auteur.  — Paris,  1812,  3 vol.  in-8°. 

(2)  Voyez  dans  le  Mag.  encycl. , avril  1807  et  juillet  1808,  ou 
dans  les  Mélanges  de  l’auteur,  tome  III,  l’analyse  de  mon  Dic- 
tionnaire des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes , dont  la  seconde 
édition  Irbs-augraentée  est  sous  presse  depuis  quelques  mois. 
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Deptiis , il  a fort  ëtendu  son  plan  et  très-alongé  le  temps 
convenable  pour  son  exécution , puisque  la  Biographie 
universelle  f dont  la  première  livraison  parut  en  i8ii, 
n’en  est  encore  qu’aux  lettres  LON,  quoique  déjà  com- 
posée de  vingt-quatre  volumes. 

Dans  le  même  temps,  des  propositions  du  même  genre 
m’ont  été  faites  par  un  entrepreneur  de  livres.  La  ma- 
nière dont  il  a viole  ses  engagemens  envers  moi,  me  mit 
dans  la  nécessité  de  renoncer  à toute  coopération  au  dic- 
tionnaire qu’il  a publié  en  vingt  volumes  in-8®.  Son  in- 
tention était  de  donner  une  nouvelle  édition  du  diction- 
naire de  MM.  Chaudon  et  Delandine.  Mais  le  peu  de  soin 
qui  a été  mis,  soit  aux  relranchemens,  soit  aux  additions, 
fera  toujours  considérer  cette  édition  comme  le  propre 
ouvrage  de  l’éditeur.  La  plupart  des  articles  doivent  être 
lus  avec  précaution;  cependant,  parmi  ceux  qui  ont  été 
fournis  à l’éditeur,  il  s’eu  trouve  plusieurs  dans  lesquels 
il  y a peu  à reprendre. 

Ces  contrariétés  ne  m’ont  pas  empêché  de  continuer 
mes  recherches.  Tout  en  applaudissant  aux  livraisons  suc- 
cessives de  la  Biographie  universelle  ^ et  en  regardant  cet 
ouvrage  comme  le  meilleur  de  ceux  que  nous  possédons 
en  ce  genre,  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  qu’on  y trouve 
des  omissions  très-remarquables  et  des  méprises  assez 
nombreuses  ; beaucoup  d’articles  ont  trop  d’étendue  ; 
d’autres  sont  trop  courts.  Il  est  d’autant  plus  essentiel 
de  relever  les  omissions  et  les  fautes  de  cet  ouvrage , 
qu’il  doit  être  à l’avenir  d’une  grande  autorité  pour  les 
lecteurs. 

J’ai  cru  le  moment  actuel  favorable  pour  présenter  les 
avantages  et  les  inconvéniens  des  dictionnaires  que  je 
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viens  de  passer  en  revue,  à commencer  seulement  par  le 
Dictionnaire  de  Moréri,  édition  de  1759;  pour  celui-Ia, 
Jes  remarques  seront  moins  de  moi  que  d’un  homme  qui 
a passé  trente  ans  d’une  vie  laborieuse  à l’examiner  dans 
tous  ses  points,  et  qui  est  cité  à l’article  Moréri  pour  les 
articles  qu’il  avait  fournis  précédemment  à l’abbé  Goujet  : 
cet  homme  est  l’abbé  du  Masbaret,  ancien  curé  de  Saiqt- 
Léonard  en  Limousin,  mort  en  1782;  ses  remarques  ma- 
nuscrites forment  six  gros  volumes  in-4",  d’où  j’ex- 
trairai seulement  quelques  passages  relatifs  à des  hommes 
célèbres.  ' ! 

Je  ferai  remarquer  les  meilleurs  articles  de  ces  diifé- 
rens  dictionnaires,  de  sorte  que  j’aurai  peut-être  autant 
allouer  qu’à  blâmer,  dans  la  revue  que  je  me  propose 
faire.  Mon  travail  tend  donc  à établir  une  espèce  de 
concordance  entre  des  ouvrages  qui  sont  dans  beaucoup 
4e  mains.  Je  mettrai  le  lecteur  de  bonne  foi  en  état,  de 
choisir , relativement  à l’objet  de  ses  recherches , ce  qui 
aura  été  écrit  de  plus  exact,  et  je  l’empêcherai  d’adopter, 
comme  vérités  constantes,  des  méprises  qui  se  reprodui- 
sent depuis  long-temps , et  qui  ont  même  passé  dans  la 
Biographie  universelle.  Mon  travail  pourra  devenir  utile 
à tous  ceux  qui  possèdent  l’un  ou  l’autre  des  dictionnaires 
que  je  viens  d’indiquer.  ^ 
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AA  ( PcERBE  Van  Der  ).  C’est  ce  tarini  : accompagnés 
•4ibraire  tjui  est  éditeur  de  la  col-  des  Sarrasins,  et  précédés  d’une 
lection  intitulée  : Recueil  de  dl-  Introduction  concernant  les  voy a’ 
vers  voyages  curieux  faits  en  T ar-  ges  et  les  nouvelles  découvertes  des 
tarie , en  Perse  et  ailleurs  ; enri-  principaux  voyageurs,  par  Pierre 
chi  de  cartes  et  de  figures  en  • Bergkbox.  La  Haye,  Jean  Néaul- 
taille-douce.  On  a rais  au-devant  me  , i']35,  2 vol.  in~4“. 
le  Traité- de  la  navigation  et  des  Dans  la  plupart  des  catalogues 
■voyages  de  découvertes  et  con-  et  dans  quelques  articles  de  la 
rworfcrne.v,  par  Pierre  Ber-*  Biographie  universelle,  on  pré— 
-GERON.  Leide,  P.  Van  Der  Aa,  sente  P.  Bergeron  comme  éditeur 
1729,  2 vol.  in-4".  Plusieurs  exera-  de  ce  recueil:  la  méprise  est 
plaires  portent  le  litre  suivant  : grave  ; car  P.  Bergeron  , qui  n’a 
Toyages  faits  principalement  en  point  d’article  dans  nos  diction— 
.Asie,  dans  les  xii' , xiii',  xiv*  et  ,naires,  mourut  en  1637,  dans  un 
XV®  siècles,  par  Benjamin  de  Tu-  âge  assez  avancé.  Je  le  fierai  con- 
dèle,  Jean  du  Plan-Carpin,  N.  naître  dans  la  lettre  B.  » - 
'Ascelin,GuillanraedcRubruquis,  L'erreur  que  je  signale  ici  s’est 
Marc-PaulVénitien,  Haiton,.îean  glissée  [jusque  dans  Je  grand  ou- 
de  Mandeville,  et  Ambroise  Con-  vrage  sur  l’Égypte  ; voye?  la  Des- 

(t)  Les  articles  précèdes  d’une  croix  ont  été  refaits;  ceux  qui  le  sont  (TifH 
aste'risque ne  se  trouveilt  pas  dans  la /tio^/npAie  unieeneffe. 
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cription  de  VÉgjple , ou  Recueil 
des  obser\’nlions  ou  recherches  qui 
ont  clé  fuites  en  Égypte  pendant 
l'expédition  de  V arwéefrançaise. 
État  moderne  , tome  ii.  Paris  , 
ibi3,  petit  in-folio,  pace  3o. 

( Mémoires  sur  le  Mecjyâs  de  l’ile 
de  Roudah,;,ct  sur  les  inscriptions 
que  renferme  ce  monument , 
parM*^*.) 

On  trouve  la  même  erreur  dans 
l’excellent  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque du  cardinal  Garampi , pu- 
blié à Rome  en  i ; voy.  le  t.  v , 
p.  3 ; dans  la  Bibliothèque  univer- 
selle des  7iorages , Paris,  1808, 
t.  1,  p.  35;  dans  le  Discours  pré- 
liminaire de  la  traduction  an- 
glaise des  Voyages  de  Marc-Paul 
V énitien  , par  VV.  Marsden.  Lon- 
dres, 1818,  in-4",  etc. , etc. 

AARON-ARISCON.  Cet  article, 
dans  la  Biographie  universelle,  a 
été  extrait  très  - sommairement 
de  l’excellent  Dictionnaire  histo- 
rique des  auteurs  hébreux,  publié 
en  italien  par  M.  de  Rossi.  Panne, 
Bodoni , 1802 , 2 vol.  in-8°.  M.  de 
Rossi  ne  laisse  rien  à désirer,  soit 
par  l’étendue  et  la  variété  de  ses 
recherches,  soit  par  une  attention 
scrupuleuse  à indiquer  les  sources 
ou  il  a puisé.  Il  n’en  est  pas  de 
même  de  son  abrévigteur.  Celui- 
ci  mentionne  quatre  ouvrages 
d’.Varon-Ariscon  comme  subsis- 
tons , et  il  ne  nous  prévient  pas 
qu’ils  n’existent  que  manuscrits. 
M.  de  Rossi  indique  même  dan# 
quelles  bibliothèques  ils  se  trou- 
\,-nt  , seule  manière  de  rendre 
utiles,  dans  un  dictionnaire  his- 
torique, les  indications  de  manus- 
crits. 

AARSENS  ( Fra\çoi.s  d’ ).  Cet 
habile  négociateur  hollandais  a 
deux  articles  dans  le  Dictionnaire 
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de  MM.  Chaudùn  et  Delan- 
dine , iSo^j,  i3  vol.  in-8*  ; l’un 
sous  son  vrai  nom  , l’autre  sous 
celui  <ï Aerisens.  L’article  de  la 
Biographie  universelle  est  beau- 
coup plus  étendu , plus  curieux 
et  plus  exact. 

ABAILARD  ou  ABELARD 
(Pierre).  Il  n’y  a pas  assez  de 
précision  ni  assez  d’exactitude 
dans  la  manière  dont  sont  annon- 
cées , dans  la  Biographie  univer- 
selle , les  traductions  françaises 
des  lettres  de.  ce  célèbre  amant 
d’iléloise.  11  fallait  d’abord  ciua- 
lifier  de  paraphrase  la  traduc- 
tion publiée  en  1723  par  le  fa- 
meux dom  Gervaise.  Il  ne  fallait 
pas  dire  ensuite  : « Parmi  les 
nombreuses  éditions  de  ces  let- 
tres , on  doit  distinguer  celle  de 
1782,  2 vol.  in-12,  corrigée  par 
Bastien  , oii  le  texte  se  trouve  en 
regard.  » L’on  a voulu  indiquer 
ici  la  traduction  des  Lettres  d’ilé- 
loïse  et  d’Abélard , par  M.  Bas- 
tien  ; et  toutes  les  expressions 
dont  on  se  sert , ne  se  rapportent 
pour  ainsi  dire  qu’à  une  édition 
du  texte.  En  citant  ensuite  la 
belle  édition  des  mêmes  lettres 
en  latin  et  en  français,  avec  une 
nouvelle  Vie  des  auteurs,  par  M. 
Delaulrrtiye,  il  n’eût  pas  été  inu- 
tile de  faire  observer  que  la  tra- 
duction jointe  au  texte  était  la 
mauvaise  paraphrase  de  D.  Ger- 
vaise. 

■ABACZIT  (Firmix  ).  On  peut 
reprocher  des  longueurs  à cet  ar- 
ticle de  la  Biographie  universelle, 
et  on  y trouve  une  faute  d’im- 
pression qui  donne  à une  impor- 
tante citation  l’apparence  d’une 
fausseté.  Abauzit,  dit  la  Biogra- 
phie universelle , a donné  dans  le 
Journal  helvétique  de  1743» 
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Dissertation  sur  un  bouclier  votif, 

Îrui  a été  reproduite  par  Monl- 
aucon,  dans  le  4*  volume  de  son 
Supplthnent  à Vanliquilé.  expli- 
quée., 11  fallait  dire  1713  ou  1728, 

fmisque  le  Supplément  de  Mont- 
aucon  parut  en  1724.  Mais  com- 
me dans  la  suite  de  cet  article , on 
cite  la  même  dissertation  sous  un- 
autre  titre  , c’est-à-dire  sous  le 
titre  qu’elle  a dans  le  second  vol. 
des  œuvres  de  l’auteur,  il  fallait 
se  contenter  de  dire,  après  l’énu- 
mération des  pièces  contenues 
dans  les  œuvres , que  Montfaucon 
fit  à cette  dissertation  l’honneur 
fie  la  placer  dans  son  Supplément 
à l’antiquité  expliquée. 

ABD/ILONYME.  J’ajouterais  ce 
qui  suit  à l’article  de  la  Biogra- 
phie universelle  : romanesque  ou 
non,  l’histoire  de  ce  prince  a ins- 
piré la  muse  déjà  vieillie  de  Fon- 
tenelle.  Parmi  ses  comédies  en 
cinq  actes,  on  en  trouve  une  in- 
titulée Abdalonyme;  en  1768, 
Plinchesne  en  tira  le  Jardinier  de 
Sidon,  opéra-comique  en  deux 
actes  , qui  fut  mis  en  musique 
par  Philidor,  et  joué  à la  Comé- 
die-Italienne ; et  depuis , la  pièce 
entière  d’Abdalonyme  a été  mise 
en  vers  et  en  trois  actes  seulement 
par  l’éditeur  des  Mélanges  litté- 
raires de  madame  d’Arconville. 
Voy.  le  tom.  Vil  de  ces  Mélan- 
ges ; voy.  aussi  ci-après  l’article 
Arcowille. 

t ABEILLE  ( Loüis-Paül  ) , né  à 
Toulon  le  2 juin  17 k),  mourut  à 
Paris  le  28  juillet  1Ô07,  Agé  de 
quatre-vingt-huit  ans.  Dès  l’année 
1737,  il  fit  partie  des  Etats  de 
Bretagne.  Ce  fut  alors  qu’il  fonda 
l.a  société  d’agricTilture  de  Cètle 
province.  On  lui  doit,  en  société 
avec  M.  Montaudoin  , négociant 
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de  Nantes,  la  rédaction  de  l’ou- 
vrage intitulé  : Corps  d" observa^ 
lions  de  la  société  d’ agriculture , 
de  commerce  et  arts,  établie  par 
les  États  de  Bretagne.  Rennes , 
1760  et  1762  ; 2 vol.  in-8"et  in-X2. 
Cet  ouvrage  reçut  un  bon  accueil 
du  public;  les  principes  que  M. 
Abeille  v développa,  1 associèrent 
naturellement  aux  écrivains  qui 
se  firent  connaître,  à cette  épo- 
que , sous  la  dénomination  d’cco- 
nomisles.  Dès  1763,  il  fit  paraître  à 
Paris  quelques  écrits  en  faveur 
de  la  liberté  du  commerce  des 
grains.  Les  grandesconnai.ssances 
qu  e M.  Abeille  acqui  t en  économie 
politique,  le  firent  nommer  ias- 
pecteur  - général  des  manufac- 
tures dcFrance,  et  ensuite  secré- 
taire du  bureau  du  commerce. 
IVIM.  'friidaine  , Turgot,  d’Iii- 
vaux  , Malesherbes  et  Calonne 
eurent  souvent  recours  à ses  lu- 
mières. Lorsque  l’on  forma  à Pa- 
ris, en  1785,  line  société  royale 
d’agriculture,  M.  Abeille  en  fut 
un  des  membres  les  plus  labo- 
rieux. Il  a composé  une  foule 
d'ouvrages  sur  des  objets  relatifs 
à l’économie  politique,  aux  fi- 
nances , au  commerce  et  à l’agri- 
culture, m.ais  aucun  ne  porte  son 
nom.  «Content  d’avoir  bien  fflit, 
dit  M.  le  secrétaire  de  la  société 
royale  d’agriculture  de  Paris  , 
dans  la  trop  courte  notice  qu’il  a 
consacrée  à M.  Abeille , il  refu- 
sait toujours  de  paraître.  Il  existe 
plus  d’une  preuve  matérielle 
qu’un  grand  nombre  d’écrits  très^ 
utiles , fruits  de  ses  veilles  et  de 
ses  profondes  connaissances  , tint 
été  publiés  sans  nom  d’auteurs  , 
ou  qu’ils  ont,  de  son  consente- 
ment, paru  sous  des  noms  étran- 
gers, ou  bien  que  d’autres  écri- 
vains se  les  sont  attribués,  sans 
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éprouver  de  sa  part  aucune  récla- 
mation. >•  Pour  rendre  à la  mé- 
moire de  M.  Abeille  iiii  hommage 
cligne  de  sa  modestie  et  de  ses 
talens , je  consignerai  ici  tous  les 
r'enseigtiemens  que  j’ai  pu  re- 
cueillir sur  ses  ouvrages.  On  lui 
doit  donc , outre  les  2 volumes 
cités  plus  haut, 

I.  Table  raisonnée  des  or- 
y donnanees , édits , etc.,  régistrés 

au  parlement  de  Bretagne  , dc~ 
puis  son  érection  jusqu’en  i']5o, 
etc.  Rennes,  t-'S’],  iii-4°. 

II.  Lettre  d'un  négociant  sur 
la  nature  du  commerce  des  grains. 
Paris,  l'y 63,  Ln-8°.de  23  pag. , 
et  iii-i2  de  24  pages. 

III.  Réflexions  sur  la  police 
des  grains  en  Angleterre  et  en 
France.  Paris,  mars  1764,  iu-8" 
<le  52  pages. 

Cette  brochure  fit  une  grande 
sensation  ; M.  l’ahbé  Morellet  et 
M.  le  Trône  la  citèrent  comme 
l’ouvrage  d’un  homme  très-ins- 
truit. 

IV.  Relation  abrégée  de  T ori- 
gine , des  progrès  et  de  T étal 
actuel  de  la  Société  tV émulation 
et  <T encouragement  de  Londres  ; 
traduite  de  l’anglais  par  M.  de 
Monticourt.  Londres  et  Paris , 
17Q4,  in-8"  de  i47  pages. 

• ' Les  notes  curieuses  qui  ter- 
minent ce  volume  , sont  de 
M.  AheflIe.  Depuis prèsde  20  ans 
la  France  possède  une  Société 
d’encouragement  pour  F indus- 
trie nationale  , conçue  sur  un 
plan  beaucoup  plus  vaste  que 
celle  de  Londres. 

^ EJJets  d’un  privilège  exclu- 
sif sur  les  droits  de  la  pro- 
priété, etc.  Paris,  1^65,  in-8® 
de  82  pages. 

L’ohjetde  cette  brochure  était 
de  faire  connaître  les  inconvé- 


V 


ABE 

niens  d’une  déclaration  du  roi  ^ 
donnée  en  iqi3,  qui  gênait  le 
commerce  des  eau.r-de-vie  de 
cidre,  en  Normandie  et  en  Bre- 
tagne. 

VI.  Faits  qui  ont  influé  sur  la 
cherté  des  grains , en  France  et 
en  Angleterre.  Paris,  1768,  in-8® 
de  48  pages. 

VIL  Princi/ies  sur  la  liberté  du 
commerce  des  grains.  Paris,  1768, 
iu-8°  de  162  pages. 

Cet  ouvrage  fut  critiqué  dans 
le'  Journal  du  commerce  ; les 
Epkéméridesea  firent  l’apologie. 

M.  Dupont , dans  ses  Ephé- 
mérides , a cité  avec  eloge  , ana- 
lysé avec  talent  , ou  indiqué 
d’une  manière  avantageuse,  ces 
différens  opuscules.  Dans  tous, 
l’auteur'  a défendu  les  principes 
d’une  saine  politique,  de  la  jus- 
tice et  de  la  liberté.  Les  numé- 
ros 3,  5 et  6,  ont  été  réimprimés 
à Yverdun  en  176g,  dans  le 
tome  6“  d’une  nouvelle  éditiqn 
de  la  Phjsiocratie àe  M.  Dupont. 

VIII.  Mémoire  à consulter,  et 
consultation  pour  MM.  Boyel— 
leau  , Lagrenée  , Tremisot  , 
Abeille  et  Yzact , conseillers  du 
Conseil  souverain  de  Pondichéry, 
contre  un  imprimé  publié  par  le 
sieur  de  la  Ronce  de  Colombel, 
ci-devant  capitaine  des  troupes 
de  la  compagnie  des  Indes;  con- 
tenant des  faits  intéressans  sur 
l’autorité  et  le  régime  de  la  com- 
pagnie et  de  ses  représentans 
dans  les  Indes  orientales.  1768, 
in-8®  de  i48  pages. 

IX.  Mémoire  présenté  par  la 
Société  royale  a’ agriculture.  , à 
T As.semblée  nationale  , le  24  oc- 
tobre 1 789 , .sur  les  abus  fjui  s’op- 
posent au. T progrès  de  l agricul- 
ture et  sur  le.s  eneçuragemens 
qu’il  est  nécessaire  d'accorder  à 
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ce  premier  des  arts.  Paris , Bau- 
<foiiin , in-8“  de  17G 

X.  Observations  de  la  Société 
rojale  d'agriculture,  sur  l’uni- 
Jormilé  des  poids  et  des  mesures. 

Paris,  1790,  iu-8"  de  laS  pages. 
Et  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété royale  d’agriculture. 

XI.  Observations  de  la  Société 
royale  d’ agriculture , sur  la  ques- 
tion suivante  , qui  lui  a été  pro- 
posée par  le  comité  d’agriculture 
et  de  commerce  de  V Assemblée 
nationale;  L’usage  des  domaines 
congéables  est-il  utile  ou  non  au 
progrès  de  l’agriculture?  Lues  le 
17  mars  179t.  ln-8"  de  64  pag- 

L’abbé  Lcfevre  et  l’.abbé  Tes- 
sier ont  eu  part  à la  rédaction  de 
ces  observations. 

M.  Abeille  a publié  les  Obser- 
vations de  M.  Malesherbes,  sur 
l’bistoirc  naturelle  , générale  et 
particulière , de  MM.  de  Buifon 
et  d’Aubenton.  Paris  , 1798  , 
2 vol.  in-4”  et  in-8“,  chez  Pou- 
gens.  Elles  sont  précédées  d’une 
introduction  de  l’éditeur , qui 
rouve  des  connaissances  éten- 
ues  , de  la  philosopliie,  de  la 
sensibilité  et  le  talent  d’écrire. 

En  1787,  il  avait  eu  la  plus 
grande  part  à la  rédaction  d’un 
iirospectus  publié  par  M.  le 
Brigand  , sous  ce  titre  : Obser- 
vations fondamentales  sur  les 
langues  anciennes  et  modernes  ; 
I vol.  in-4®.  J’ai  vu  un  excni- 

!>laire  surleejnel  M.  Abeille  avait 
ui-niéine  déposé  cet  aveu. 

ABEL , dont  le  nom  , suivant 
Moréri  signifie  affliction ;Ws\g\n- 
fie  vanité.  Maiscettcsignification 
de  nom  importe  peu. 

Plus  bas,  au  dernier  alinéa  : 
JésuSf  Christ  donna  à Abel  la 
qualité  depremier  juste.  Le  mot 
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premier  est  de  trop  ; Jésus-Christ 
le  qualifia  bien  de  juste,  mais 
non  pas  de  premier  juste  ; à san- 
guine Abel  justi. 

Ce  qu’il  importe  le  plus  de  re- 
marquer, est  que  cet  article, 

aui  ne  devrait  être  que  de  peu 
e lignes  , occupe  deux  colonnes  , 
où  l’on  agite  des  questions  témé- 
raires et  futiles,  sur  lesquelles 
même. on  ne  peut  rien  décider. 
Et  je  ne  çompreuds  pas  (ju’on 
ait  pu  introduire  cefarrago  dans 
le  Üictiounaire  , moins  encore 
qu’il  y ait  deiueuré  si  loiig-tems. 

( Mémoires  manuscrits  de  M.  du 
Masbaret , pour  servir  à la  fu- 
ture édition  de  Moréri  ). 

ABENBOHEN  Ans  Moréri. 
Tout  ce  qu’on  dit  est  misérable  , 
cliiinçrique  et  révoltant;  cepen- 
dant l’article  s’est  filtré  dans 
l’Encyclopédie.  On  prend  ici  une 
• ville  pour  une  pierre  qui  avait 
la  figure  d’un  four  ; la  rivière 
d’Adonis  pour  la  ville  d’Adom- 
min  ; la  tribu  de  Ruben , pour 
celle  de  Benjamin.  Enfin,  on  cite 
Masius  ( il  y a plus  d’un  savant 
de  cenom)  sur  lelivredes  Juges. 
Il  n’y  a pas  de  Masius  qui  ait 
commente  le  livre  des  Juges.  Il 
faut  donc  délivrer  Moréri  de 
toutes  ces  imaginations  plus  que 
creuses,  etsubstituercet  article: 

ABENBOHEN , ville  de  la  tribu 
de  Benjamin,  sur  les  confins  de 
celle  de  Juda,  près  de  la  Mer- 
Morte  , sur  le  chemin  qui  menait 
à Adommin.  .Jos.  vm  , 18.  St. -Jé- 
rome , etc.  ( Mémoires  de  M.'  du 
Masbaret  ). 

ABGAR,  troisième  article.  .Te 
pense  qu’on  entre  ici  ( V.  Moréri  ) 
clans  une  trop  longue  discussion 
au  sujet  de.  l’aulhenticité  ou  de 
la  supposiliora  de  la  lettre  d’Ab- 
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gar  ou  .Vbgare  àNotrp-Seignpur, 
de  la  réponse  de  N. -S.  à Abgare. 
Loin  de  m’appesanlir  sur  cette 
qiiéstiou  , j’en  parlerais  très-so- 
brement : ou  plutôt,  après  avoir 
allégué  les  puissantes  autorités 
qui  paraissent  authentiquer  ces 
lettres;  Eusèbe  qui  les  rapporte 
tirées  des  archives  de  Feglise 
d’Ephèse  ; St.-Ephrem  , diacre 
de  cette  même  église  , et  les 
autres;  je  remarquerais  que  de 
fortes  raisons  de  critique  les 
rendent  violemment  suspectes  ; 
et  pour  la  discussion,  je  renver- 
rais aux  savans  qui  ont  traité  ce 
point  d’histoire  ex  professa  , et 

Sarticulièremcnt  au  P.  Alexan- 
re  et  à Dnpit®^  qni  ont  écrit  sur 
la  supposition,  et  à M.  de  Tille- 
mont  qui  a conclu  pour  l’au- 
thenticité ( Mémoires  de  M.  du 
Masharet  ). 

L’article  d’Abgar  , dans  la 
Biographie  universelle  , semble 
•avoir  été  rédigé  d’après  les 
excellcus  conseils  de  M.  du  Mas- 
baret. 

ABIOSI  (Jean -Baptiste),  Na- 
politain , médecin  et  mathéma- 
ticien. Son  article  est  si  concis 
dans  le  Dictionnaire  de  M.  Chau- 
don  , que  l’abbé  de  Fcller  n’a  pas 
cru  devoir  le  reproduire.  Il  est 
fort  inexact  dans  la_  Biographie 
universelle.  Les  deux  ouvrages 
qu’on  cite  de  ce  professeur  ont 
paru  ensemble  sous  ce  titre  : 
Diàlogus  in  asfroloffiæ  flefensio- 
nem  ciirn  vaticinio  à diluvia  usrjue 
ad  Christi annas  iao2  (et  non  ï-j 
seulement , comme  le  veut  la 
Biographie  ) , f^eneliis , per  ma- 
pistrum  Fr.  Lnpicidam , in-4“.  Le 
dialogue  dédie  au  roi  de  Sicile, 
Alphonse  II,  duc  de  Calabre, 
fut  mis  à Y index  de  Rome,  sans 


ABR 

doute  parce  que  l’auteur  y fait,' 
selon  la  remarque  de  vossius 
( de  scient,  mathemalicis  ) , plu- 
sieurs prédictions  sli  ries  schismes 
et  le  futur  changement  de  l’E— ’ 
glise.  On  a encore  de  ce  profes- 
seur : I.  Un  ouvrage  intitulé  : 
'Friitina  rerum  cadestium  et  ter- 
res trium  ; on  lit  à la  fin  : cam- 
ple.tum  Farvisii  , anno  1498  , 
die  5 februnrii  , in-4“.  Mais  , 
Panzer  croit  que  l’édition  est  de 
Venise.  II.  Liber  astranamicus. 
On  lit  à la  fi  n : completum  Nea- 
pali  diem.  Martii  mensis  iSaS, 
et  in  aedibus  D.  Catharinee  de 
Silvestra  xii  jnnii  anni  prœdieU 
excusum  ; in-8".  M.  delà  Lande 
n’a  pas  mentionné  ces  deux  ou- 
vrages dans  sa  Ribliagraphie  as- 
tranomiqiie.  Weidler,  dans  son 
Histoire  de  l’astronomie  , p.  3i-, 
présente  Abiosus  comme  l’édi- 
.teur  de  Y Epitoma  in  almagestum 
Ptolemœi , par  J.  Regiomonta- 
nns  et  G.  Purbachius  , Veneiiis, 
1496 , in-fol. 

ABOUL-FÉDA.  M.  Chaudon  a 
avancé  que  J.  Gagnier  avait  pu- 
blié à Londres,  en  it32,  une  édi- 
tion de  sa  Géographie  en  arabe 
avec  une  version  latine.  Il  n’existe 
que  72  pages  de  cette  édition  , 
comme  on  le  voit  dans  la  Riagra- 
phie  universelle.  L’abbé  de  Feller 
a reproduit  textuellement  la  mé- 
prise de  M.  Chaudon.  Les  traduc- 
teurs italiens  de  ce  dernier  ont 
ajouté  une  seconde  erreur  à celle 
de  l’original , en  soutenant  que 
Gagnier  avait  fait  d’abord  impri- 
mer U Oxford,  en  arabe  et  en  latin, 
la  géographie  d’Aboul-Féda. 

ABREU  (don  Joseph -Axrorxi! 
n’  ),  publiciste  espagnol.  La  Bio- 
graphie universelle  pouvait  aisé- 
ment nous  apprendre,  i"  que  la 
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grande  collection  de  traités  , pu- 
bliée par  cet  auteur  , était  écrite 
en  espagnol  ; 2°  que  l’auteur  en 
avait  fait  paraître  les  deux  pre- 
miers volumes  à Madrid  en  174s. 

On  eût  aimé  ensuite  à trouver 
quelques  détails  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  don  Félix -Joseph 
d’AbbSU,  autenr  du  Traité  juri- 
dico-politique , concernant  les 
prises  maritimes  , imprimé  à Ca- 
dix en  174^1  in-8®,  et  dont  la 
traduction  française  parut  en 
1^58,  2 part,  in-12.  F*lle  a été 
réimprimée  en  1802  avec  des  no- 
tes de  M.  Bonnemant. 

ACCORAMBONA  ( Vittoria  ) , 
duchesse  de  Bracciano,  désignée, 
dans  la  Biographie  universelle 
sous  le  nom  de  Virginie  Accoram- 
boni , a été  la  plus  belle  femme 
et  la  plus  malheureuse  de  son 
temps.  Sa  beauté  occasionna  tous 
ses  malheurs.  On  trouve  un  précis 
assez  juste  de  sa  vie  et  de  sa  mort 
dans  une  inscription  latine  com- 
posée par  un  poète  contempo- 
rain. En  voici  une  traduction 
libre  : 

« Je  fus  deux  fois  la  victime  de 
la  rage  des  ürsins.  D’abord  ils 
m’enlevèrent  mon  époux  ; et  le 
duc,  son  meurtrier,  étant  devenu 
mon  mari  , ses  armes  si  célèbres 
ornèrent  mon  écusson.  La  fureur 
d’un  autre  des  ürsins  m’enlève 
mon  frère  et  lui  enlève  sa  sœur, 
en  nous  massacrant  tous  les  deux 
il  la  fois.  Ce  n’est  pas  sans  raison 
que  je  reçus  le  nom  de  Victoire , 
puisque  ma  mort  me  donna  la 

palme  du  martyre Le  lion  de 

Venise  nous  vengea,  et  le  meur- 
trier d’une  brebis  innocente  reçut 
enfin  la  juste  punition  de  son 
crime.  » 

On  voit  par  ce  précis  que  l’ar- 
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ticle  de  l’infortunée  duchesse  de 
Bracciano  pouvait  donner  lieu  à 
quelques  réflexions  utiles  sur  les 
malheurs  qu’occasionne  trop  or- 
dinairement aux  personnes  du 
sexe  le  fuueste  avantage  de  la 
beauté  : on  n’en  trouve  aucune 
dans  l’article  de  la  Biographie 
universelle f le  rédacteur  parait 
ne  pas  avoir  connu  l’histoire  de 
Vittoria  Accorambona,  publiée 
en  1800,  in-4",  ])ar  feu  M.  Adry. 
Elle  a été  réimprimée  en  1807, 
in-12,  avec  beaucoup  d’additions 
et  de  corrections.  On  trouve  à la 
suite  la  vie  de  madame  de  Hau- 
tefort,  duchesse  de  Schomberg, 

1>ar  une  de  ses  amies.  Ces  deux 
listoircs  sont  pleines  d’intérêt. 
François  de  Kosset , écrivain  du 
xvii' siècle,  a présenté  d’une  ma- 
nière romanesque  l’histoire  de  la 
duchesse  de  Bracciano,  sous  ce 
titre  : Flaminie , dame  romaine, 
pour  épouser  son  amoureux , fait 
mourir  son  mari , et  ce  qui  en  ad- 
vint. C’est  la  quinzième  des  His- 
toires tragiques  de  notre,  temps. 
Genève,  iGiG,  in-12  ; ou  Lyon, 
1621  , in-8°. 

* ACCOR.\MBONI  ( Girolamo  ) 
était  natif  de  Gubio  ou  Eugubio , 
ville  d’Italie  , dans  l’Etat  de  l’E- 
glise , au  duché  d’ürbin.  Il  en- 
seigna la  médecine  dans  l’univer- 
sité de  Padoue , et  mourut  en 
i535,  avec  la  réputation  d’uii 
des  plus  habiles  médecins  de  son 
temps;  il  nous  a laissé  plusieurs 
ouvrages  estimés  sur  son  art.  En 
voici  les  titres  : 

I.  Traclatus  de  putredine, 
Venetiis,  apud  Andrœam  de  Ai- 
rivabenis,  i534,  in-B". 

IL  Tractatus  de.  Catarrho. 
Venetiis  y apud  eumdem , i536, 
iu-8“.  * * . 
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III.  Tractnlus  de  Lacté.  Vene- 
tiü  , i536,  in-8";  rfiinpriiiié  à 
Nuremberg,  chez  l’etreius,  eu 
i538,  iii-4°î  à Kàle,  en  1578, 

(Carrère,  liiôl.  littér.,  etc.,  de 
la  médecine,  anc.  et  mod.  ; Adry, 
Hist.  de  Villoria  Accorambona  ) 

* ACCORAMRONI  (Fkmce), 
■un  des  fils  de  Girolamo , suivit  la 
profession  de  son  père  ; et  sans 
parler  de  se.s  succès  dans  la  poésie 
italienne,  il  se  distingua  par  des 
connaissances  très-étendues  dans 
la  philosophie.  Son  Commentaire 
sur  tous  les  ouvrages  d’Aristote, 
sur  (juclques  traités  de  Galien  et 
de  Théophraste,  ffu’il  dédia,  eu 
iSgo  , au  pape  Sixte  V , à la 
famille  duquel  il  était  allié  , 
a mérité  l’approbation  de  tous 
les  savans  ; et  Fahricius  regrette 
en  particulier  que  dans  la  belle 
édition  de  Théophraste,  faite  à 
Amsterdam  en  iC>44>  in-fol. , on 
n’ait  pas  joint  les  notes  de  Felice 
Accoramboni  à celles  des  Scali- 
ger,  des  Budius  et  des  Constan- 
tin. Voici  les  titres  de  ses  ou- 
vrages : 

I.  Commenlarius  obsctiriorum 
locorum  et  srntentiantm  in  omni- 
bus avistotelicis  scriplis,  et  con- 
troversiarum  inter  Platonicos  , 
Galenum  et  Aristotelem  exami- 
nalio.  Rom  ce , i5t)o,  in-fol. 

II.  Annotationes  in  librum.  Ga- 
leni  de  temperamentis.  Romæ  , 
apud  Pari  sium , 1 5go , 1 6o4 , 
in-fol. 

III.  Sententiarum  dijficilium 
[nieoplirasti  in  libro  de  plantis 

explieatio.  Roma; , 1590,  in-fol. 

. Vf  .Adnotationes  in  'JAieophras- 
tum  de  plantis,  Romee , i6o3, 
in-fol. 
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Il  a encore  écrit  sur  le  fluxet  le 
reflux  de  la  mer.  (Carrèreet  Adry.) 

♦ ACCORAMBONI  (Fabio),  au- 
tre fils  de  Girolamo , avait  encore 
plus  de  mérite  <^ue  son  père  et 
que  son  frère.  L’etude  des  lois  fit 
son  unique  occupation.  Il  n’avait 
que  vingt-un  ans.,  lorsque,sa  ré- 
pu latioii  le  fit  nommer,  en  i523, 
]irofesseur  en  droit  à l’université 
de  Padoiie.  Quelques  années  après 
il  se  rendit  à Rome , y professa  le 
droit  canon,  et  y exerça  la  pro- 
fession d’avocat  pendant  trois  ans, 
au  bout  desquels  il  retourna  à Pa- 
doue.  En  to^o,  Paul  lH  le  rap- 
pela à Rome,  et  lui  donna  la 
charge  d’avocat  consistorial  ; en 
i542i  H nommé  auditeur  de. 
Rote,  et  sous  le  pontificat  de  Paul 
IV,  il  fut  fait  référendaire  de 
l’une  et  de  l’autre  signature. 
Dans  ces  emplois,  il  fut  chargé 
des  affaires  les  plus  importantes, 
et  il  s’en  acquitta  avec  tant  de 
succès  , que  le  pape  l’eût  fait  car- 
dinal , s’il  n’eût  pas  remarqué  en 
lui  trop  fl’atlacheinent  pour  le 
parti  de  l’empereur  Charles  V.  II 
mourut  doyen  du  tribunal  de  là 
Rote,  en  1559.  H a laissé  quel- 
ques ouvrages ,.  et  s’il  n’a  pas  eu 
une  réputation  distinguée  comme 
auteur,  il  en  eut  une  très-grande 
en  qualité  de  négociateur,  de  2>u- 
bliciste  et  d’homme  d’Etat. 

De  cette  famille  était  Claudio 
Accoramboni,  père  de  l’infor- 
luiiée dont  la  beauté  fit 
tous  les  malheurs. 

(Carrère  et  Adry.  ) 

ACICIIORIUS.  Cet  article  a 
deux  lignes  dans  Moréri.  M.  du 
Masbaret  lui  a substitué  le  sui- 
vant : 

ACICHORIUS,  capitaine  gau- 
lois, était  le  collègue  du  second 


y 
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Brenniis.  A la  tète  de  pins  de 
i5o,ooo  hommes  d’infanterie  et 
d’une  nombreuse  cavalerie,  ils 
prirent  leur  route  vers  le  Dauube , 
entrèrent  dans  la  Pannonie,  de- 
là dans  l’Illyrie,  et  tout  de  suite 
dans  la  Macédoine,  oii  ils  acca- 
blèrent Sostlièiie , qui  y comman- 
dait depuis  la  mort  de  Ptoléraée 
Céraune.  Ils  prirent  ensuite  le 
chemin  des  Thermopyles , pour 

1>asser  en  Grèce.  Ils  franchirent 
e passade,  pillèrent  tout  le  plat- 
pays,  s avancèrent  dans  la  Pho- 
cide , pour  piller  le  temple  de 
Delphes  ; mais  les  Grecs,  arrivés 
de  tous  côtés,  fondirent  sur  eux 
et  en  firent  un  grand  carnage. 
Brennus , croyant  tout  perdu , se 
tua  de  désespoir.  Acichorius,  avec 
les  débris  de  l’armée,  voulut  re- 
gagner les  Thermopyles  , pour 
aortir  de  la  Grèce , et  de-là  re- 
rendre le  chemin  de  son  pays, 
es  Gaulois,  continuellement  har- 
celés par  les  ennemis,  manquant 
de  tout,  obligés  de  coucher  la 
plupart  du  temps  à plate-terre 
au  milieu  de  l’iiiver  , périrent 
tous  de  faim , de  froid,  ou  par  le 
fer  des  ennemis  , sans  (ju’il  en 
cchappôt  un  seul.  Ces  évenemens 
sout  de  la  seconde  et  troisième 
année  delai  zS*  olympiade,  avant 
J.-C.  278  et  279.  Pausaiiias  tn 
Phoc.,  lib.  10;  Justin,  lib.  24; 
Diodor.  Kcl. , lib.  22.  Pholii  Bi- 
ùliolheca  ; Callim. , Suidas , etc. 
{Mémoires  de  M.  du  Masbaret.  ) 

• ACRONTUS  ( Jea\)  , professeur 
de  médecine  et  de  mathémati- 
ques à Bâle. 

La  Biographie  universelle  af- 
firme que  nous  lui  devons  plu- 
sieurs ouvrages  qu’elle  cite;  mais 
Sulïridus  Pétri  de  l’autorité  du- 
quel on  s’appuye,  dit  seulement 
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que  ce  professeur  destinait  à la 
presse  les  ou  vragcscités.  La  même 
méprise  se  trouve  dans  M.  Chau- 
don  et  dans  Feller. 

C’était  ici  l’occasion  d’éclaircir 
un  doute  i(ue  l’on  remarque  dans 
le  dictionnaire  de  ces  deux  au- 
teurs, relativement  à un  autre 
Jean  Acronius,  auteur,  à ce  (jue 
Von  croit,  diseiit-ils,  de  V Ehn~ 
chus  orlhodoxus  pseudo- religio- 
nis  romano-calholicœ.  Deveiiter, 
1616,  in-4®.  Baillet  place  à la 
vérité  ce  Jean  .\cronius  dans  sa 
Liste  des  auteurs  déguisés  ; mais 
il  ne  fait  pas  connaître  positive- 
ment l’écrivain  qu’il  croyait  ca- 
ché solis  ce  masque.  D’ailleurs, 
Joeber,  dans  son  Dictionnaire  des 
savons  , nous  assure  que  ce  .Tean 
Acronius  était  professeur  de  théo- 
logie protestante  à l'ranequer,  et 
u’il  mourut  à Harlem  au  mois 
e septembre  1627. 

On  peut  encore  reprocher  à la 
Biographie  universelle  de  n’avoir 
rien  dit  d’un  ancien  commen- 
tateur d’Horace  nommé  Héiéuius 
Acron,  dont  on  a aussi  des  notes 
sur  Perse,  qui  ont  paru  sous  le 
nom  defioruutus,  si  l’on  en  croit 
Placcius,  dans  son  Thealrumano- 
njrmorum  et pseudonj-monim. 

ACTÜARTUS  , médecin  grec. 
M.  Chaudon  a avancé  que  l’on 
trouvait  une  version  latine  dans 
l’édition  de  deux  de  ses  ouvrages 
publiée  à Leipsick  en  17^4,  in-8“, 

£ar  J.  Fred.  bischer,  sous  ce  titre  : 
>e  actionibus  et  affcclibus  spi-~ 
rilâs  animalis  et  de  dield.  C’est 
une  erreur;  cette  édition  ne  ren- 
ferme que  le  texte  grec.  On  re- 
marque la  même  méprise  dans  la 
Biographie  universelle, 

ADAM,  le  premier  homme; 
Yoy.  Morcri.  Son  histoire  , tells 
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qu’elle  est  rapporte'e  dans  la  Ge- 
nèse, fatigue  assez  l’esprit,  sans 
nous  repaître  d’imaginations  et 
de  frivolités.  11  y aurait  ici  une 
attention  à faire.  On  ne  peut  par- 
ler à’ Adam  sans  parler  à' Eve,  et 
à'Eve  sans  faire  l’histoire  A' A- 
dam.  En  donnant  à y/dnm  eiEve, 
à chacun  son  article,  il  est  de 
nécessité  de  se  répéter.  Cela  n’a 
pas  manqué  : pour  éviter  cette 
répétition,  il  ne  faudrait  qu’un 
article  à Adam,  et  au  mot  a Eve 
en  y renverrait. 

{^Mémoires  Ae^L.  duMasbaret.) 

ADAMS  C JoHrr  ).^  M.  Chaudon 
se  montre  en  général  exact  à in- 
diquer les  traductions  françaises 
des  ouvrages  composés  dans  les 
langues  anciennes  ou  dans  les 
langues  étrangères  : la  Biogra- 
phie universelle  l’imite  en  cela  et 
souvent  même  le  complète  ; mais 
elle  ne  présente  pas  la  même  exac- 
titude daits  les  articles  neufs , 
c’est-à-dire,  dans  ceux  dont 
M.  Chaudon  ne  lui  offre  pas  le  mo- 
dèle. C’est  ainsi  que  dans  l’article 
de  John  Adams,  on  se  contente 
de  citer  sa  Défense  des  constitu- 
tions américaines  en  anglais,  sans 
faire  connaître  la  traduction  fran- 
çaise qui  en  a été  publiée  en  1792, 
2 vol.  in-8°,  et  qui  a eu  du  succès, 
li’ouvrage  original  parut  à Lon- 
dres, pour  la  première  fois,  en 
1787 , ae^ol.  in-8“.  La  Biographie 
universelle  attribue  encore  à John 
Adams  une  Histoire  des  républi- 
ques : c’est  le  même  ouvrage  que 
fa  Défense  des  constitutions  amé- 
ricaines. 

S 

ADAMSON  ( Patrice  ) , arche- 
vêque anglais,  qui  s’est  fait  re- 
marquer par  trois  rétractations 
des  principes  qu’il  avait  professés 
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en  faveur  de  l’épiscopat.  M.  Chau- 
don dit  qu’ondrouve  ses  rétracta- 
tions avec  sa  vie  à la  suite  A’Amel- 
vinimusœ,  1620  , in-4°.  Il  fautlire 
A.  Melvini  musœ.  Cette  méprise 
se  retrouve  dans  Feller  et  dan» 
la  traduction  italienne  de  Bas- 
sano,  1796.  La  Biograjthie  uni- 
verselle n’a  point  cite  cet  ou- 
vrage. 

ADDISON  ( Joseph  ).  La  Biogra^ 
/lA/e  M«/VcrAc//c  i iidiq  ue  a vec  beau- 
coup d’exactitude  les  traduction» 
françaises  qui  ont  été  publiées  à 
différentes  époques  de  beaucoup 
d’ouvrages  de  cet  écrivain  an>- 
glais,  qui  s’est  distingué  commo 
moraliste  et  comme  littérateur. 
L’article  du  spectateur  n’est  ni 
assez  détaillé  , ni  assez  exact  ; il 
était  convenable,  ce  me  semb  le,  de 
rappeler  l’époque  oh  cette  traduc- 
tion parut,  puisqu’elle  a obtenu 
une  place  dans  toutes  nos  biblio- 
thèques, quelque  médiocre  qu’elle 
soit.  Les  SIX  premiers  volumes  ont 
été  imprimes  à Amsterdam , de 
1714  à 1726.  L’auteur  n’en  est 
pas  connu.  Forraey  , dans  sou 
édition  de  la  France  littéraire^ 
attribue  à Elie  de  Joncourt  la  tra- 
duction du  7®  vol.,  qui  ne  parut 
qu’en  1750.  Le  8®  vol. , publié  eu 

1754,  est  de  la  même  main.  Ou 
ne  peut  donc  pas  ajouter  foi  à la 
France  littéraire  Ae  1769,  lors— 
qu’elleprésente  J.  P.  Moetcomme 
le  traoucteur  des  derniers  vo- 
lumes. J’ai  moi-même  reproduit 
cette  erreur  dans  mon  Diction- 
naire des  ouvrages  anonjirtes , et 
je  Isuis  cause  que  la  Biographie 
univcrselleV ».  encore  répétée.  Les 
deux  éditions  qu’elle  cite  de  Paris, 
1754  et  1755,  9 vol.  in-i2,  ou 

1755,  3 vol.  in-4“,  sont  les  meil- 
leures. L’in-i  a commence  à deve- 
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«ir  rare  et  cher.*  Ces  éditions  ne 
contiennent  rien  de  plus  que  l’édi- 
tion d’Amsterdam,  en  8 vol.  On 
peut  même  compléter  les  sept 
premiers  volumes  de  cette  der- 
nière , en  y afoutant  le  9*  vol.  de 
l’édition  de  Paris,  qui  se  trouve 
séparément  sous  le  titre  de  Sup- 
plvment. 

ADEMAR , ou  AIMARDECHA- 
BANOIS  , l’un  des  plus  célèbres 
historiens  du  xi*  siècle,  était, 
suivant  Moréri  et  la  Biographie 
universelle , de  la  maison  de  Cha- 
banois.  M.  du  Masbaret  n’est  pas 
de  cet  avis.  Voici  ses  réflexions  : 

Ademar  de  Chabanois.  Il  faut 
lire  Adhemar^  et  porter  son  arti- 
cle sous  cette  orthographe.  Il  a 
paru,  dans  \es Mémoires  de  7rd- 
vonx,  janvier,  2'  vol.,  1780,  une 
lettre  anonyme  que  je  sais  être 
de  M.  Oroux , chanoine  de  l’église 
collégiale  de  Saint-Léonard  , au- 
mônier de  M.  de'  Koetlosquet , 
ancien  évêque  de  Limoges,  pré- 
cepteur des  enfans  de  France , où 
il  paraitbien  prouvé  qu’Adhemar 
n’est  ni  de  rillustre  maison  de 
Chabannes,  ni  natif  de  Chaba- 
nois , petite  ville  du  haut  Limou- 
sin , sur  la  Vienne,  au-dessous 
de  Saint-Junien,  appelée  dans  le 
pays  Chabaneix.  Véritablement 
dans  la  Chronique  d’Adhemar, 
son  père  est  dit  Cabanensisj  mais 
l’auteur  soutient  que  c’est  une 
faute  de  copiste  pour  Campa- 
nensis,  ce  qu’il  justifie  par  la  no- 
tice des  abbés  de  Saint-Martial  de 
Limoges , ouvrage  incontestable- 
ment d’Adhemar,  où  il  dit  posi- 
tivement que  son  père  Raymond 
et  ses  oncles  Adalbert  et  Roger 
naquirent  in  proprio  jure  hœre- 
ditario  , quod  vocatur  Campa- 
nense , juxtà  castellum  poten~ 
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ciam.  Un  manuscrit  conservé  par 
M.  de  L’Espine , subdélégué  de 
M.  Turgot,  intendant  de  Limo- 
ges, qui  cultive  les  belles-lettres, 
porte  potenciheum  ; ce  castellum 
potencia  ou  potenciacum , est  in- 
failliblement Château -Poinsac, 

Eetite  ville  du  haut  Limousin  , à 
uit  lieues  de  Limoges  au  nord, 
ap  voisinage  duquel  est  un  ha- 
meau appelé  Champagnac  , où 
l’on  aperçoit  encore  quelques  ves- 
tiges de  château  ou  manoir  sei- 
gneurial. Champagnac  exprime 
fort  bien  Campanense.  M.  Oroux 
s’autorise  aussi  d’une  lettre  d’.A- 
dhemar , qu’on  peut  voir  à l’en- 
droit cité. 

{Mémoires  àeM..  duMasbaret.  ) 

AÉRIUS,  hérésiarque  du  iv* 
siècle.  La  Biograf^ie  universelle 
donne  comme  une  simple  conjec- 
ture ce  qui  est  un  fait  certain,  at- 
testé sans  contradiction  par  toute 
l’antiquité  ; savoir,  qu’il  se  sépara 
des  chrétiens  } on  a voulu  dire  des 
orthodoxes  , car  les  hérétiques 
sont  compris  sous  la  dénomina- 
tion générale  de  chrétiens , c’est- 
à-dire  de  tous  ceux  qui  croient 
en  Jésus-Christ , quelles  que  soient 
leurs  erreurs  sur  divers  points  de 
doctrine.  La  Biographie  ajoute 
qu’il  est  seulement  certain  qu’Aé- 
r ias/bnda  une  nouvelle  secte.  Mais 
comment  est-il  certain  qu’il  fonda 
une  nouvelle  secte  , si  sa  sépara- 
tion ne  repose  que  sur  une  con- 
jecture ? 

AFRICAIN  ( Jules  ).  On  peut 
reprocher  à M.  Chaudon  une  mé- 

frise  grave  à la  fin  de  cet  article. 
I avance  que  l’ouvrage  de  Jules 
Africain , intitulé  Les  Cestes , a 
été  traduit  en  français  par  M. 
Guischardt,  dans  ses  Mémoires 
militaires  des  Grecs  et  des  Ro- 
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mains,-  1774 1 ^ >n-8*.  Iæs 

Mémoires  militaires  de  Guis- 
cbardt  ne  con,liennent  que  deux 
petits  vol.  in-4“  ou  2 vol.  in-b“, 
et  l’on  n’jr  trouve  point  la  traduc- 
tion indiquée;  mais  l’auteur  l’a 
insérée  dans  le  3'  vol.  d’un  autre 
ouvrage  tjui  a pour  titre  : Mé- 
moires critiques  et  historiques  sur 
plusieurs  points  d’antiquités  mili- 
taires. Berlin,  1774»  in-S”. 

La  Biographie  universelle  a re- 
roduit  la  méprise  de  M.  Chau- 
on , en  ajoutant  seulement  aux 
Mémoires  militaires  leur  vérita- 
ble date,  qui  est  l’année’1758. 

AGRl  I).\  ( Marie  d’ ) , reli- 
gieuse cordelière,  supérieure  du 


cotiTent  de  l’Immacalée-Gon-  * 
ception  , à Agréda  en  Espagne. 

I.a  Biographie  universelle  ne 
dit  pas  que  le  P.  Crozet , récollet 
de  Âfarscille , ne  publia  en  1696 
UC  la  première  partie  de  la  tra- 
nction  de  la  mystique  cité  de 
Dieu.  La  totalité  de  cette  tra- 
duction ne  parut  qu’en  1716,  à 
Bruxelles  , 3 vol.  iii-'(“  ; ouvrage 
recbcrché  aujourd’hui  , à la 
honte  de  la  véritable  piété. 
L’abbé  de  Feller  donne  des  dé- 
tails curieux  sur  la  fermeté  que 
mit  la  cour  de  Rome,  en  1774  , 
à imposer  silence  sur  la  béatifi- 
cation de  cette  religieuse  vision- 
naire. 


yoUi  un  article  tel  qu'il  se  Ut  dans  la  Biographie  universell».  J'^  ai  joint 
quelques  remarques.  • 


AGYLÆ.US  jgPEivHi),  juriscon- 
sulte, né  à Bois-le-Duc,  vers 
i533...  11  publia  : I.  Les  Novelles 
de  Justinien,  i56b,  in-4®,  avec  la 
version  à’Holoandre  corrigée,  et 
des  variantes. 

* IL  Justiniani  édicta,  Justini, 
Tiherii,  Leonis  philosophi  consti- 
tutiones  et  Zenonis  ünà.  Paris , 
i56o,  in-8“. 

III.  Une  traduction  latine  du 
Nomo- Canon  de  Photius , avec 
les  commentaires  de  Bolsamon, 
traduction  beaucoup  plus  exacte, 
et  faite  sur  un  exemplaire  plus 
complet  que  celle  de  Gentian 
Hervet , i56i,  in-fol.  Elle  a été 
réimprimée  en  i6i5  par  Chris- 
tophe Juste,  avec  le  texte  grec  ; 
et  en  1661  par  Henri  Juste,  dans 
sa  Bibliothèque  du  droit-canoa 
ancien. 

IV.  Jnaug.  Philippi  //,  Hisp. 
regis......  Ltrecbt,  1620,  iu-b“. 


Aemarques. 

Il  fallait  dire,  il  publia  : I.  La 
traduction  latine  des  Novelles  de 
Justinien,  par  Haloandre,  avec 
des  corrections  et  des  variantes. 
Paris,  i56o,  in-4®. 

Il  fallait  mettre  Zenonisuna, 
une  de  Justinien. 

Lisez  Bolsamon. 


Lisez  Christophe  Juslel- 
Lisez  Henri  Justel. 

Ces  noms  sont  très-celèbres. 

Comme  Agylaeus  mourut  en 
iSpS,  il  fallait  dire  que  son  fil» 
avait  publié  cet  ouvrage. 


JV.  B.  L’article  d’Agybeus  dans  Moréri,  est  beaucoup  plus  clair  et  plus  eiact. 
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AIMERICH  ( MaIthiid)  , 

Bu^te  espagnol  qui , après  avoir 
professé  la  philosophie  dans^sa 
patrie,  se  retira  « Ferrare , et 
dut  y mourir  dans  un  âge  très- 
avancé  , vers  1^88.  On  a de 
lui  : 

I.  Proluswnes  philosophicte , 
neù  vercB  et  germante  philoso— 
phiœ  effigies  crilicis  aliquot  ora— 
tionibus  et  declamalionibus  adum- 
brata.  Imprimé  à Barcelonne  , 
chez  Paul  Nadal  , 1756,  in-4“ 
d’environ  35o  pag.  On  trouve  un 
extrait  curieux  de  cet  ouvrage 
dans  le  Journal  de  Trévoux, 
L’auteur  de  l’article  convient 

S [lie  ce  recueil , malgré  ses  dé- 
auts , ne  peut  être  que  i’on- 
Trage  d’un  homme  d’esprit. 

» II.  Nomina  et  acta  episcopo- 
rum  Barcinonensium.  Barcinone , 
1760,  iu-4“. 

III.  De  vitdetmortelinguœla- 
tinœ  paradoxa  philologica , cri- 
ticis  nonnùllis  dissertationibus 
exposùa  , asserta  et  probaia. 
'Ferrarice  , 1784,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage parut  sous  le  masque  de  Q. 
Moderatus  Censorinus.  On  n’en  a 
tiré  qu’un  très -petit  nombre 
d’exemplaires. 

IV.  Specimen  veteris  romance 
litleralurce  deperditæ  vel  adh'uc 
latentis , seii  sjllabus  hisloricus 
et  criticus  velenim  olim  notre  eru- 
dilionisRomtmorum  ab  urbe  eon- 
ditd  ad  Honorii  Augusti  exces- 
sum  ; accedunt  nonnullce  disser- 
taiiones.  Ferrariæ  , 1 784 , in-4*. 

V.  Novum  lexicon  historicum 
et  criiictim  aniiquee  romance  lii- 
teraturce  deperditæ  vel  latentis  , 
ac  Romanorum  eruditonim  qui 
ed  jloruerunt  ab  urbe  conditâ  ad 
Honorii  Augusti  inieriium^  acce- 
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dunt  nonnullce  dissertationes.  Bas* 
saiii , 1787  , in-8®. 

Ces  deux  derniers  ouvrages 
sont  un  utile  supplément  à la 
Bibliothèque  latine  de  Fabricius 
( Journal  des  Savons,  édit.  d'Hol- 
lande, catalogue  delà  Bibliothè- 
que de  la  Sema  Santander). 

AINSWORTH  ( Robert  ).  Sui- 
vant la  Biographie  universelle  , 
« on  doit  à cet  auteur  an  excel- 
lent Dictionnaire-latin-  fuiglais, 
publié  en  1736,  et  réimprimé  en 

1773,  avec  des.  additions  consi- 
dérables ; par  Th.,  Jtforell  , qui 
en  a donne  une  nouvelle  édition  , 
Jjondres , 1796,  in-4".  eu  a 
fait  depuis  un  b'dn  abrégé.  •> 

Il  y a plusieurs  inexactitudes 
à relever  dans  ce  passage. 

1®.  Thomas  Morcll  publia,  dès 

1774,  en  1 vol.  iii-8" , un  bon 
abrégé  du  Dictionnaire  anglais- 
latin  de  R.  Ainsworth.  a”.  La 
dernière  édition  qu’il  ait  publiée 
du  Dictionnaire  lui -même  , est 
celle  de  Londres , 1788 , puisqu’il 
estmorten  1784.  La  réimpression 
de  1796  est  probablement  con- 
forme à celle  de  1783. 

Il  y a une  méprise  encore  plus 
forte  dans  le  même  article  ; on 
y dit  que  Robert  Ainsworth  com- 

Sosa  son  dictionnaire  sur  le  plan 
U Dictionnaire  latin-français  de 
Claude  Fabre.  Le  Dictionnaire 
biographique  anglais  porte  que 
le  Dictionnaire  latin  - anglais, 
d’Aiiisworth , fut  composé  sur  le 

Elan  du  Thésaurus  de  Basile  Fa- 
er.  Ce  qui  est  bien  différent  et 
ce  qui  est  bien  plus  probable 
car  ce  dernier  ouvrage  , im- 
primé pour  la,  première  fois  en 
1571  , est  bien  connu  des  sa  vans; 
au  lieu  qu’on  se  souvient  à peine 
que  le  P.  Fabre  de  l’Oratoire  » a 
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publié,  au  commencement  du 
i8*sièqle,  un  petit  Dictionnaire 
latin  ctTrançais.  R.  Aiusworth dé- 
clare lui-même  , daus  un  avis 
aux  amateurs  d’une  pure  lati- 
nité, qu’il  a suivi  principalement 

Îiour  guides  le  T’hesaitrus  de 
l.  litienue  , et  celui  de  B.  Faber. 

j"  ALAIN  (Maître),  de  Lille,  fut 
surnommé  le  üocieur  universel , 
parce  que  son  esprit  et  sa  plume 
s’étaient  exercés  sur  toutes  les 
sciences  en  vogue  de  son  temps. 
Les  opinions  sont  partagées  sur  le 
lieu  de  sa  naissance  et  l’époque 
de  sa  mort.  On  ne  sait  même 
presque  rien  de  positif  de  ses  ac- 
tions, ni  des  emplois  qu’il  a rem- 
plis.Les. uns  le  clisent  .Allemand, 
en  reconnaissant  toutefois  qu’il 
était  né  à Lille;  les  autres,  An- 
glais, d’autres  Ecossais;  quelques- 
uns , Sicilien.  Mais  il  faut  s’en 
rapporter  à ce  qu’il  dit  lui-même 
dans  son  commentaire  sur  les 
propliélies  de  Merlin,  qu’il  était 
né  à Lille  en  Flandres,  il  est  vrai 
que  l’abbé  Lebeuf,  qui  attribue 
cet  écrit  à Alain  d’.Àuxerre,  en 
conclut  que  c’est  lui  qui  a été  sur- 
nommé De  JJlle,  et  que  maître 
Alain  n’a  porté  le  même  surnom 
que  parce  qu’il  était  né  ou  à l’Ile- 
Adam  sur  l’Oise,  ou  a l’Ile  dans 
le  comtat  Venaissin  , ou  plutôt  à 
l’île  de  Médoc.  Mais  on  ne  trouve 
dans  aucun  auteur  ancien  qu’A- 
lain  d’.Auxerre  ait  été  surnommé 
De  Lille.  A la  vérité  on  lit  dans 
son  épitaphe  non  pas  qu’il  était 
ne  a Lille  , mais  qu’il  y avait  été 
-élevé.  .Au  surplus  , oii  ne  peut 
faire  aucun  fonds  sur  les  épita- 
phes , à moins  que  leur  ancien- 
neté ne  soit  bien  prouvée.  Tri- 
thème  et  ceux  qm  l’ont  suivi  , 
placent  la  mort  de  maître  Alain 
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vers  la  fin  du  xin*  siècle  ; et  celte 
opinion  est  conforme  à la  date 
qu^  se  lisait  à Citeaux  sur  son 
tombeau.  Mais  elle  est  contredite 
par  des  auteurs  antérieurs  à cette 
époque , qui  s’accordent  à fixer  cet 
événement  au  commencement  du 
même  siècle.  Tels  sont,  Olhon  de 
Saint-Biaise,  mort  en  1209,  qui 
parle  de  notre  auteur  sous  l’an- 
née 119!  ; Alberic  de  Trois-Fon- 
taines  , qui  existait  au  même  siè- 
cle, et  fixe  sa  mort  en  1202.  On 
trouve  la  même  date  dans  la 
grande  Chronique  belgique.  .Alaiu 
est  cité  par  Ebrard  de  Béthune, 
écrivain  de  ce  même  siècle , par 
Henri  de  Gand , mort  en  i2<)3. 
Alain  vivait  donc  et  était  mort 
avant  tous  ces  auteurs , et  par 
conséquent  on  ne  peut  prolonger 
sa  vie  jusqu’en  i3oo;  et  puisque 
nous  avons  une  autorité  positive 
qui  fixe  sa  mort  en  1202  , il  faut 
s'v  arrêter.  Henri  de  (iand  est  le 

firemier  qui  ait  dit  qu’Alain  eut 
a direction  des  écoles  de  l’église 
de  Paris;  mais  il  ne  dit  pas  en 
quel  temps.  On  ne  trouve  dans  le 
xii‘  siècle  aucun  auteur  qui  fasse 
mention  de  lui  en  cette  qualité, 
et  lui-même  quand  il  se  nomme 
ne  la  prend  jamais  , ce  qu’il  n’au- 
rait pas  manqué  de  faire  suivant 
l’usage  du  temps,  s’il  en  eût  été 
revêtu.  .Tean  de  Sarisbéry  fait  le 
dénombrement  des  professeurs  de 
cette  université,  qui  deson  temps, 
c’est-à-dire  depuis  1 136  jusqu’en 
1148,  enseignaient  à Paris,  et  il 
ne  nomme  pas  une  seule  fois 
Alain.  H est  donc  très -possible 
qu’Henri  de  Gaud  ait  confondu 
maître  Alain  avec  Alain  de  Bé- 
coles  qui  enseignait  à Paris  en 
1229,  ce  qui  est  jilus  voisin  du 
temps  où  Henri  écrivait.  Parmi 
les  fables  qu’on  a débitées  sur  le 
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compte  d’Alain,  on  raconte  que 
la  veille  du  iour  où  il  s’ëtait  en- 
gagé à expliquer  en  public  le 
mystère  de  la  Trinité  , il  aperçut 
un  eiifantsur  le  bord  de  la  Seine  , 
<iui  s’amusait  à porter  de  l’eau 
dans  un  trou  fait  dans  le  sable. 
« Que  prétendez-vous  faire,  mon 
enfant  , lui  dit  le  docteur?  — 
Je  veux  que  toute  la  rivière  en- 
tre dans  c%  trou.  — Et  quand 
croyez -vous  que  vous  en  serez 
venu  à bout  ? — Plutôt  que 
vous  n'ayez  expliqué  le  mystère 
de  la  Trinité,  comme  vous  aHBus 
J êtes  engagé.  >•  Cette  réflexion 
déconcerta  le  docteur,  honteux 
de  s’être  trop  avancé  pour  faire 
une  vaine  parade  de  sa  science.  II 
monta  cependant  en  chaire  ainsi 
qu’il  l’avait  promis;  mais  ce  fut 
pour  congédier  son  auditoire  par 
cette  gasconade  : Suflicial  vobis 
vidisse  Alatntm.  Il  faut  mettre 
dans  la  même  catégorie  son  en- 
trée à Citeaux  , en  qualité  de 
frère  convers,  jiour  y être  em- 
ployé a la  garde  des  troupeaux, 
et  le  rôle  merveilleux  qu'on  lui 
fait  jouer  au  concile  de  Latran. 
Tout  cela  est  destitué  de  dates, 
de  preuves  et  même  de  vraisem- 
blance. Ce  ne  fut  que  deux  siècles 
après  sa  mort  qu'on  ajouta  aux 
trois  premiers  vers  de  son  épila- 
phe,  les  quatre  qui  la  terminent, 
et  après  qu’on  eut  imaginé  la 
fable  qui  en  faisait  un  frère  lai. 
Il  est  représenté  sur  son  tombeau, 
tenant  un  chapelet  à la  main  , 
chose  inconnue  de  son  temps.  11 
est  étonnant  qu’Alain  , auteur  de 
tant  d’écrits  qui  durent  lui  don- 
ner, deson  vivant,  une  si  grande 
célébrité  , fût  si  peu  connu  au 
XV*  siècle,  où  toutes  ces  fables 
ont  été  inventées.  Pour  expliquer 
le  silence  de  nos  historiens  à son 
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sujet,  on  va  le  chercher  en  An- 
gleterre. (lervais,  moine  de  Çan- 
torbéry,  dans  le  xii*  siècle,  dit 
ne  maître  Alain,  de  chanoine 
e Bénévent , se  fit  moine  de  la 
cathédrale  de  Cantorbéry  ; que 
le  6 août  1 i-q,  cinq  ans  après  son 
noviciat,  il  en  fut  nommé  prieur 
à raison  deson  mérite,  et  qu’il 
était  Anglais,  ce  qu’on  explique 
en  disant  qu’il  pouvait  être  né  à 
Lille  d’une  famille  anglaise,  ou 
parce  qu’il  résidait  en  Angle- 
terre. Raoul  de  Diceto  s’exprime 
sur  Alain  de  la  même  manière 
que  le  moine  Gervais.  Les  mêmes 
historiens  nous  apprennent  que 
dès  l’année  ii84,  Alain  justifia 
la  haute  idée  que  Ses  confrères 
avaient  conçue  de  son  mérite  , 
par  la  fermeté  avec  laquelle  il 
soutint  les  droits  deson  chapitre 
contre  les  prétentions  des  évêques 
de  la  province,  et  contre  le  roi 
Ini-meme,  à l’occasion  de  l’élec- 
tion d’un  archevêque  de  Cantor- 
bérv.  Mais  le  roi  et  le  nouvel  ar- 
chevêque , redoutant  son  oppo- 
sition au  nouveau  projet  qu’ils 
avaient  conçu  pour  enlever  le 
droit  d’çdeclion  aux  pioines  de  la 
cathédrale  , se  concertèrent  pour 
le  destituer  et  le  transférer  à 
Twksbury  , dans  le  Glocester- 
shire  , dont  il  fut  nommé  abbé. 
Dès  ce  moment  il  n’est  plus  fait 
mention  de  lui  dans  l’tùstoire. 
Pour  ne  faire  qu’un  même  per- 
sonnage de  maître  .\laiii,  et  d’A- 
lain, prieur  de  Cantorbéry,  on 
s’autorise  surtout  du  Commen- 
taire sur  les  prophéties  de  Mer- 
lin. L’auteur  de  ce  rominentaire, 
qui  est  incontestablement  le  doc- 
teur universel , se  dit  né  à Lille 
en  Flandres.  On  ajoute  que  les 
trois  premiers  livres  de  ce  com- 
meutairc  supposent  qu’il  a été 
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composé  en  Angleterre  , puis- 
qu’ils ne  sont  , à proprement 
iiarler  , qu’une  liisloire  des  rois 
d’Angleterre  iusqn’à  Henri  II  ; 
ne  Tes  manuscrits  des  œuvres 
’Alaiti  ne  sont  nulle  part  aussi 
multipliés  qu’eu  Angleterre,  soit 
qu’il  les  eût  composés  eu  Angle- 
terre ou  <lans  quelijuc  ville  de 
deçà  la  mer,  soumise  à la  domina- 
tion anglaise;  qu’ayant  éprouvé 
des  désagrémens  dans  son  abbaye 
de  Twksbury  , il  finit  par  s’en  (fé- 
mettre  pour  repasser  en  France, 
et  se  retirer  à (iiteaux;  tiue  sa 
dénomination  de  insulis  l’aura 
fait  confondre  avec  l’évêque 
d’Auxerre,  _^de  même  nom  que 
lui,  Cf  comme  lui  cistercien.  Les 
œuvres  de  maître  Alain  ont  été 
recueillies  à Anvers  , en  j{)54  y 
par  les  soins  de  dora  de  Wiscli. 
tette  édition  ne  renferme  pas 
tous  ses  ouvrages  imprimés.  En 
voici  la  notice  : I.  Enrj'cljuiedia, 
on  Anli-CIahdianu.i,  deojjficio  viri 
boni  et  perfecti^  C’est  un  poème 
ou  roman  moral,  divisé  en  neuf 
livres  , appelé  Encjciopedîa  , 
parce  que  l'auteur  y entre  dans 
un  grand  détail  sur  les  procédés 
des  sciences  et  des  arts  ; et  Anti- 
Clnudinnus , parce  que  c’est  unp 
imitation,  mais  en  sens  inverse, 
du  poème  satyrique  de  Claudien 
contre  Ruflin.  Claudien  , afin  de 
rendre  odieuse  la  mémoire  du 
ministre  de  Tbéodose  , suppose 
un  complot  des  vice»  pour  bannir 
de  l’empire  le  règne  de  la  vertu  , 
et  il  en  prend  le  modèle  daus 
Ruflin.  Alain  , au  contraire  , ima- 
gine un  concert  de  toutes  les 
vertus  pour  chasser  les  vices  de 
la  terre  et  faire  cesser  la  dépra- 
vation des  hommes.  Ce  plan  , 
mélange  bizarre  de  philosophie  , 
d’érudition,  d’imagiualion  et  des 


ALA 

préjugés  du  temps,  offre  cepen- 
dant une  conception  vaste.  La 
versification  en  est  facile  et  beau- 
coup meilleure  que  celle  de  la 
plupart  des  poètes  du  xn*  siècle. 
C’est  de  tous  les  ouvrages  d’Alain 
celui  qui  lui  donna  le  plus  de  cé- 
lébrité parmi  ses  contemporains. 
Il  était  même  devenu  classique 
au  XIII*  siècle , où  il  eut  des  coin- 
mhiitateurs,  tels  que  Raoul  de 
Longehainpet  Adam  de  Labassée, 
qui  T’abrégea  et  renrichit  de  di- 
gressions morales.  Ces  deux  com- 
mentaires n’ont  jamais  été  im- 
primés. L’ouvrage  le  fut  sans  nom 
d’auteur,  à Bâle,  i536;  Venise, 
i58?.  ; Anvers,  1621  ; puis  dans  la 
collection  de  D.  de  Wisch.  Le 
grand  d’Aussy  a donné,  sur  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
roi,  la  notice  d’une  traduction 
libre  de  V Anli-  Clnudianus  en 
vers  français,  qu’il  met  beaucoup 
au-dessus  de  l’original.  L’auteur 
en  a retranché  beaucoup  d’en- 
droits, surtout  ceux  qui  ne  con- 
tiennent que  des  détails  scholas- 
ti([ue$.  H y a ajouté  des  morceaux  • 
de  sa  façon , et  en  a embelli , cor- 
rigé et  resserré  le  plan., IL  De 
ptanclu  naluræ  ad  deum,  ou  En- 
chiridion  de  rebus)palurK.  C’est 
un  conte  moral  contre  la  dépra- 
vation du  monde,  mêlé  devers 
cl  de  prose,  faible  imitation  du 
Traité  de  la  consolation  philoso- 
phique de  Boëce,  dont  il  n’aj)— 
proche  ni  pour  le  fond  ni  pour  le 
style.  Cependant.Barlhiiis  en  fait 
un  grand  éloge.  Allatttis  en  pré- 

fiarait  une  édition  avec  des  notes, 
orsque  la  mort  l’interrompit 
dans  son  travail.  III.  Elncidatto 
super  cnntica  canticonirn  , tout 
en  l’honneur  de  la  sainte  V ierge, 

Sour  laquelle  l’auteur  trouve 
ans  ce  livre  des  allégories  tant 
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bien  que  mal  amenées.  IV.  Dearle 
prœdicatorid.  Cesont  des  esquisses 
de  sermons  sur  presque  tous  les 
sujets  de  morale.  Son  objet  était 
de  réformer  les  défauts  des  prédi- 
cateurs de  son  temps  ; mais  il  au- 
rait dû-coinmencer  lui-même  par 
réformer  ses  propres  sermons, 
dans  lesquels  il  n’emploie  ])res- 
que  jamais  l’Ecriture  sainte  qu’en 
un  sens  allégorique.  V.  Deux 
proses rimées,  l’unesur  l’incarna- 
tion, l’autre  sur  la  faiblesse  de  la 
nature  humaine.  VI.  Doctrinale 
allum.  Ce  sont  des  pensées  déta- 
chées sur  difFérens  textes  de  l’E- 
criture , à l’usage  des  prédica- 
teurs. VII.  Doctrinale  minus.  Ce 
sont  des  paraboles  qui  renfer- 
ment des  maximes  de  morale  et 
autres  vérités , rendues  d’uiie 
manière  spirituelle,  en  vers'élé- 
giaques  , distribués  eu  distiques  , 
quatrains,  sixains  , etc.  Cet  opus- 
cule fut  imprimé  à Lyon  en  i49*> 
in-8“,  160 1 , avec  le  Commen- 
taire de  Mathieu  Bonhomme  , 
Leipsick,  i5i6;  traduit  eu  vers 
français,  avec  des  coiniueutaires 
moraux.  Paris,  i536,in-i6.  VIII. 
Un  Opuscule  sur  les  six  ailes  des 
Chérubins , attribué  à saint  Bona- 
venture,  imprimé  parmi  les  œu- 
vres du  docteur  Séraphique,  mais 
moins  complet  que  dans  celles 
d’Alain.  IX.  hiberpcenitcntialis , 
dédié,  dans  plusieurs  manuscrits, 
par  maître  .\lain  à Henri  deSully, 
archevêque  de  Bourges,  qui  oc- 
cupa ce  siège  depuis  1184  juS- 
q^uen  1200.  A.  Dejtde  calholicd. 
C’est  un  excellent  traité  de  con- 
troverse en  quatre  volumes  con- 
tre les  albigeois , les  vaudois  , les 
juifs  et  les  inahométans.  On  n’en 
trouve  que  les  denx  premiers  li- 
vres dans  les  œuvres  d’Alain.  Ce 
ue  fut  que  deux  ans  après  avoir 
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donné  son  édition  , que  D.  de 
Wisch  reçut  les  deux  derniers  de 
la  biblioliièqiie  de  Citeaux , et 
qu’il  les  publia  on  forme  d’ap- 
pendice dans  la  seconde  édition 
de  son  Bibliotheca  Cisterciensis. 
L’ouvrage  est  dédié  , Amantis- 
simo  { al.  reverendissimo)  domino 
suo  Tf'illelnw,  Dei  gralid  Mon- 
li.spessulani  pnincipi.  L’auteur 
n’y  prend  d’autre  qualité  que 
celle  de  magister  AÛanus  Et  il 
déclare  que  le  motif  de  sa  dédi- 
cace, c’est  que  ce  prince  de  Mont- 
pellier était  le  seul  des  souverains 
d’alors  qui  fût  éminemment  re- 
vêtu des  armes  de  la  foi  chré- 
tienne , et  qui,  au  milieu  des 
tempêtes  qui  agitaient  l’Eglise  , 
n’eùt  jamais  abandonné  la  bar- 
que de  saint  Pierre.  Le  nom  de 
(iuillaumefutcomnie  héréditaire 
dans  la  maison  de  Montpellier 
jusqu’à  la  fin  du  xii' siècle.  Parmi 
ces  jirinces,  Guillaume  VI,  Guil- 
laume VII  et  Guillaume  VIII , 
furent  toujours  dévoués  au  saint- 
siège,  et  ne  furent  jamais  sus- 
pects dans  leur  croyance.  Mais 
comme  cet  ouvrage  ne  fut  com- 
posé qu'Uprès  le  concile  de  La- 
tran,eii  1 17g,  ou  Alain  avait  été 
chargé  parle  pape  d’écrire  con- 
tre les  héréti(|ues  qui  y avaient 
été  condamnes,  il  est  vraisem- 
blable que  c’est  à GuillaumeVlII, 
mort  en  1202,  qu’il  le  dédia. 
Alain  s’était  lié  particulièrement 
dans  ce  concile  aœc  Erniengaud, 
abbé  de  Saint-GiHes,  auquel  il  a 
a’ussi  dédié  un  de  scs  ouvrages 
manuscrits.  Or,  cet  Erniengaud 
gouverna  le  monastère  de  Saint- 
Gilles  jusqu’à  environ  1 ig5.  Voilà 
comment  Alain  atira  fait  con- 
naiss|tnce  avec  ce  prince  si  zélé 
contre  une  hérésie  qui  faisait  alors 
les  plus  grands  ravages,  sans  êt^ 
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obligé,  comme  l’abbé  Lebeuf,  de 
le  faire  naître  ou  à l’Ile  dans  le 
conitat  Yenaissin , ou  à l’ile-.lnnr- 
daiii , près  de  Toulouse,  ou  à l’ile- 
Médoc,  dans  le  bordelais,  pour 
réser^r  à Alain  d’Auxerre  le  pri- 
rilcge  exclusif  d’être  né  à Lille  en 
Flandres.  XI.  De  arte,  seit  arli- 
culis fulei catholicœ  , mis  au  jour 
par  doin  lîeriiarfl  Pcz.  Cet  ou- 
vrage , divisé  en  cinq  livres  , et 
oii  Vauleur  suit  la  méthode  des 
gèouiètres , est  dédié  à un  pape 
du  nom  deClément , ce  qui  parait 
devoir  s’entendre  de  Clément  III , 
qui  occupa  le  saint-siège  depuis 
11H7  jusqu’en  119»-  XII.  Alani 
ntagni  de  insulis  docloris  univer- 
salis  explanationum  in  prophe- 
tiam  Merlini  Ambrosii  Brilanni 
libri  septem.  Ce  commentaire  fut 
publié  à l’occasion  des  événemens 
extraordinaires  qui  se  passaient 
alors  en  Angleterre,  et  dans  les- 
quels on  croyait  reconnaître  l’ac- 
complissement des  prophéties  de 
Merlin.  L’auteur  y fait  preuve 
d’une  grande  sagacité , d’une  con- 
naissance fort  elendue  de  l’his- 
loire  et  même  des  sciences  phy- 
siques et  naturelles.  Casimir  Ou- 
din et  l’abbé  Lebeuf  l’attribuent 
à Alain  d’Auxerre,  parce  qiie  l’au- 
teur dit  qu’il  était  né  à Lille  en 
Flandres.  Mais  ils  ne  font  pas  at- 
tention que  cet  auteur  ait  que 
dans  son  enfance  le  comte  Thierri 
d’Alsace  prit  possession  du  comté 
de  Flandres,  • qui  eut  lieu  en 
1128,  et  ne  peut  s’accorder  avec 
les  époques  connues  de  la  vie 
d'Alain  d’Auxerre,  et  s’accorde 
très-bien- avec  celles  de  la  vie  de 
maître  Alain  : ajoutez  que  le 
même  auteur  dit  que  TIenrr  II 
régnait  en  Angleterre  à l’époque 
il  écrivait  son  ouvrage  ; qu’il 
^omme  par  leurs  noms  et  dans 
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l’ordre  de  leur  naissance  les  en- 
fans  de  ce  prince,  Henri,  Gode- 
froy el.lean.  Or,  ce  dernier,  selon 
la  chruui(|ue  de  Robert  de  Monl- 
mouth  , naquit  en  1 167.  Il  faut 
donc  qu’.\lain  ait  écrit  postérieu- 
rement à cette  année  et  avant  la 
mort  d’Henri  II,  arrivée  en  ii8g, 
et  même  avant  celle  d’Henri , son 
fils  aîné,  en  ii83,  puisqu’il  ne 
parle  pas  de  la  guerre  que  les  en- 
fans  firent  à leur  jière  cette  auncc 
là , quoique  son  texte  lui  en  four- 
nisse l’occasion.  Il  fa  ut  conclure  de 
ces  circonstances  et  de  quelques 
autres,  que  l’ouvrage  fut  coin- 
posé'dans  l’intervalle  de  1174  à 
1179.  Lebeuf  prétend  que  l’au- 
teur dit  qu’il  était  alors  moine  de 
Citeaux,  ce  qui  déciderait  la  ques- 
tion en  faveur  d’Alain  d’Auxerre  , 
qui  à cette  époipie  s’était  démis 
de  son  évêché , et  résidait  à Flair- 
vaux.  Mais  observez  que  l’auteur 
parle  bien  de  son  ordre  , sans  dé- 
signer toutefois  quel  était  cet 
ordre.  Or,  puisqu  a cette  même 
époque  on  trouve  un  maître  Alain 
moine  de  Cantorbéry , de  l’ordre 
de  Saint-benoît,  qui  se  trouvait 
établi  dans  le  pays  oii  se  jiassaient 
les  événemens  qui  donnèrent  lieu 
à l’ouvrage,  pourquoi  aller  cher- 
cher un  évêque  qui  avait  vieilli 
non  dans  la  carrière  des  sciences, 
mais  dans  l’exercice  de  son  mi-* 
nistère?Cene  fut  que  long-temps 
après  que  maître  Alain  se  retira  à 
Citeaux.  Xlll.  f^ie  de  saint  'J'ho- 
mas  de  Cpntorbérjr , dont  on  a 
publié  des  extraits  dans  le  Qita-t 
drilogue  que  le  P.  Lupus  a placé 
à la  tête  des  lettres  du  saint  ar- 
chevêque. Cette  Yie  est  d’Alain , 
moine  de  Cantorbéby,  h qui  Ca- 
simir Oudin  attribue  d’avoir  re- 
cueilli et  mis  en  ordre  les  lettres 
du  saint  prélat.  XIV.  Dicta  Alani 
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de  lapide  philosophico  , germa-" 
nico  idiomaiey  latine  reddila  per 
Juslum  à lialbian  Aloslunnm.  Cet 
ouvrage , inséré  dans  le  Theatrum 
ehimicnm,  paraît  être  d’un  autre 
Alain , comme  on  peut  le  conjec- 
turer de  ce  qu’il  avait  été  com- 
posé en  allemand.  Il  existe  encore 
beaucoup  d’écrits  du  docteur 
universel,  mais  qui  n'ont  pas  vu 
le  jour  , et  qui  vraisenlblable- 
luent  ne  le  verront  jamais.  La 
partie  brillante  de  ses  écrits,  sont 
ses. poésies.  Il  ne  manquait  pas  de 
génie.  On  voit  qu’il  s’était  appli- 
qué à former  son  style  sur  Mar- 
tianiis  Capella  , chez  lequel  il  a 
puisé  les  notions  qu’il  étale  dans 
son  Encyclopédie.  S?s  commen- 
taires sur  l’Ecriture  sainte  et  ses 
sermons  ne  présentent  guère  que 
des  allusions  et  des  interpréta- 
tions allégoriques.  Ses' traités  de 
controverse  sont  solides  ; mais  ils 
ont  tous  les  .défauts  de  la  scho- 
lastique sèche  et  pointilleuse  qui 
régnait  de  son  temps.  ( Article 
communiqué  par  M.  Tabaraud, 
qui  l’a  extrait  en  géande  partie 
d’un  Mémoire  lu  à l'Institut  par 
M.  Brial , ancien  bénédictin.  ) 

ALARY  (.Teav).  L’abbé  Goujet 
et  la  Biographie  universelle  , ne 
fournissent  sur cetauteiir  queues 
renseignemens  vagues;  l’article 
que  je  vais  donner  est  extrait  de 
la  notice  détaillée  sur  ce  poète, 
que  je  trouve  dans  Y Histoire, 
encore  manuscrite  , des  Poètes 
français  , composée  par  Guil- 
laume Collelet,  mort  en  i65q. 
Ce  manuscrit  jouit  d’une  assez 
gr.ande  réputation.  Iloiitété  fort 
utile  à l’abbé  Goujet  pour  la 
composition  de  sa  Bibliothèque 
française;  mais  ce  savant  ne  mit 
m ôbtenircoramunication.  Vov. 
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la  préface  de  son  vol.,  pag.  vi, 
ou  le  t.  i4'. 

Jeav  ALARY  naquit  à Tou- 
louse ; sou  père  était  président  au 
présidTal  de  cette  ville.  Comme  il 
avait  laissé  à son, fils,  en  mourant, 
quelques  affaires  épineii^s , celui- 
ci  fut  obligé  de  venir  à Paris  pour 
les  poursuivre  au  conseil  du  roi. 
Dans  la  vue  de  rendre  utile  et 
fructueux  un  séjour  ^iii  devait 
le  consumer  en  frais  , ce  jeune 
homme,  qiiis’était  distinguédaiis 
ses  cours  d’humanités  et  de  philo- 
sophie, et  qui  s’était  déjà  fait  re- 
cevoir avocat  tant  au  parlement 
de  Paris  qu’en  celui  de  Toulouse , 
fit  afficher  dans  Paris  un  long  dis- 
cours ayant  pour  titre  : Abrégé, 
des  longues  études , ou  Pierre  phi~ 
losophale  des  sciences.  Ce  dis- 
cours, qui  fit  beaucoup  de  bruit 
parmi  les  curieux,  dit  Colletet , 
était  adresse  aux  princes,  aux  ec- 
clésiastiques, aux  ambassadeurs, 
à la  noblesse,  aux  magistrats, 
aux  financiers  , aux  régnicoles  , 
aux  etrangers , aux  dames  même , 
enfin  à tous  ceux  qui,  n’av.int 
point  fréquenté  les  écoles,  dési- 
raient en  peu  de  temjis  paraître 
avec  honneur  dans  la  chaire,  au 
barreau  et  dans  tous  les  autres 
emplois  relevés.  L’auteur  promet- 
tait de  communiquer  sa  science 
par  de  ifertaines  règles  nouvelle.s, 
exactes,  infaillibles,  et  aussi  aisées 
à comprendre  qu’à  pratiquer. 
Plusieurs  curieux  vinrent  le  con- 
sulter sur  ses  nouvelles  vues. 
Qiielquês-uns  en  furent  satisfaits, 
mais  d’autres  non.  Pendant  quel- 
ques mois,  il  eutdes  disciples  qu’il 
instruisit  par  le  moyen  de  ses. 
règles.  Il  se  vantait  d’en  réservèV 
quelques-unes  pour  le  Service  du 
roi,  déclarant  qa^il  n’eu  commu* 
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niquerait  pas  le  secret  pendant  sa 
vie  , pour  ne  point  rendre  de  son 
vivant  sa  science  trop  commune , 
et  ne  point  préjudicier  à la  fon- 
dation qu’il  désirait  en  faire  poul- 
ie public.  Un  écrivain  de  la  ville 
de  Paris  , en  introduisant  un 
liominâjldo  qualité  dans  la  mai- 
son d’.^lary,  lui  enleva  treize  de 
ses  règles.  Alary  présenta  au  roi, 
en  i6?.o,  une  requête  fort  vive 
pour  obtenir  justice  et  répara- 
tion de  ce  vol.  C’est  un  tableau 
naïf  du  caractère  et  de  la  vie  de 
l’auteur.  vSes  plaintes  firent  tant 
d’impression  sur  l’esprit  de  quel- 
ques personnes,  que  deux  prélats 
offrirent , l’iiri  de  lui  fournir  par 
an  la  somme  de  800  1.,  et  de  faire 
réparer  un  vieux  édifice,  d’une 
abbaye  pour  y loger  les  pauvres 
écoliers  auxquels  il  voudrait  ap- 

firendre  sa  science;  et  l’autre,  de 
ni  délivrer  tous  les  ans  12,000  1. 
pour  racconip'issenient  de  ses 
grands  projets.  I.e  judicieux  Col- 
lelet  n'a  point  été  dupe  de  tontes 
ces  annonces.  Le  style  du  sieur 
Alary  lui  paraissait  ressembler  à 
ces  corps  malades  qui  veulent 
faire  passer  leur  enflure  pour  em- 
bonpoint, et  à ces  faux  politiques 
qui  croient  que  leurs  raisonne- 
meus  chimériques  sont  autant  de 
sôlides  maximes  éTEtat.  11  le  trou- 
vait souvent  plus  embarrassé  que 
fleuri,  et  plus  obscur  qtie  lumi- 
neux. Cependant  il  y avait  des 
endroits  capables  de  contenter  un 
bon  esprit.  Outre  les  deux  ouvra- 
ges cites  par  la  Biographie  tiniver- 
scllr,  Alary  a encore  publié  la 
T'^eriu  iriomphanle  Je  Infortune. 
Paris,  if)22.  L’auteur  . y offrait  ses 
services  h la  reine-mère;  mais  ses 
envieux  et  ses  ennemis  lui  rendi- 
rent de  si  mauvais  ollices  , que 
l’on  se  contenta  de  louer  sam  es- 
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Îirit  et  de  plaindre  sa  mauvaise 
brtune.  Lesouvragesd’Alarysont 
rares,  parce  qu’il  les  faisait  im- 
primer à ses  frais,  et  les  débitait 
lui-meine.  11  est  à croire  cpie  beau- 
coup d’exemplaivessont  restés  en- 
tre ses  mains.  On  ignore  l’époque 
de  sa  mort.  Alary  portail  au  mi- 
lieu de  la  cour  même  une  longue 
cl  épaisse  barbe  , un  chapeau 
d’une  forme  haute  et  carrée  , qui 
n’étail  pas  celle  du  temps  , et  un 
long  manteau  double  de  longue 

iieliiche,  qui  lui  descendait  plus 
>as  que  les  talons,  et  qu’il  por- 
tait même  souvent  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’été, 
ce  qui  le  distinguait  des  autres 
hommes,  t*t  le  fai.sait  connaître 
du  peuple  qui  l’appelait  haute- 
ment philosophe  crotté,  de  quoi, 
dit  Colletet,  sa  modestie  ne  s’of- 
fensait jamais. 

ALBERG.ATI(FAmo).  L’article 
de  cet  écrivain  italien  , mort  en 
i6o5 , est  aussi  sec  et  aussi  fautif 
dans  M.  Chaudon  que  dans  la 
Biographie  universelL’.  Fabio  Al- 
bergati  a autant  écrit  sur  la  poli- 
tique <]ue  sur  la  morale  : il  est 
faux  que  l’imprimeur  Zanetti  ait 
jiublie  le  recueil  de  ses  ouvrages 
en  G vnl.  in-fol.  On  lui  doit  seii- 
lq|uent  le  traité  Del  modo  di  ri~ 
durre  a pace  Vinimîcitie  priva  te , 
157.3,  iii-fol. , et  peut-être  quel- 
ques autres  traités.  La  collection 
oes  ouvrages  de  Fabio  Albergijti 
ne  parut  qu’eu  1G64,  à Rome  , 7 
vol.  iii-4“.  Mazuchelli  donne  une 
notice  détaillée  sur  cet  auteur. 
L’abrégé  qu’on  en  trouve  dans 
Adeliing  est  exact. 

L’abbé  de  Feller  n’a  pas  repro- 
duit cet  article  insignifiant. 

ALBËRIC  VEER,  .Anglais,  cha- 
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noine  régulier  de  Saint-Augustin, 
a composé,  suivant  Moréri , un 
Traité  de  l’eucharistie , une  Tie 
de  St.  Orithe,  etc.  M.  du  Masr 
baret  fait  observer  qu’Orithe  est 
le  nom  d‘une  sainte.  En  effet , 
sainte  Orithe  est  une  martyre  an- 
laise  qui  fut  décapitée  par  les. 
arbares  vers  l’an  870.  Voy.  les 
Ties  des  Pères,  etc. , traduites  de 
l’anglais  par  l’abbé  Godescard. 

■"  ALBERT  ( Louis-Charles  d’)  , 
duc  de  Luynes,  pair^et  grand 
fauconnier  de  France  , naquit  le 
jour  de  Noël  1620,  fut  reçu  che- 
valier des  ordres  du  roi  le  dernier 
déc.  1661 , et  mourut  en  i6go.  Il 
a été  marié  trois  fois,  et  eut  un 
grand  nombre  d’enfans.  Ce  sei- 
gneur se  livra  avec  une  grande 
ardeur  à la  lecture  des  Livres 
saints  et  à celle  des  saints-pères. 
Les  ouvrage's  et  les  traductions 
qu’il  a publiés,  presque  toujours 
sous  le  nom  du  sieur  de  Laval , 
lui  ont  acquis  une  juste  célébrité. 
Les  principales  de  ses  productions 
sont  : 

I.  Méditations  métaphysiques 
de  Réné  Descartes  , traduites  du 
latin  de  l’auteur.  Paris , J.  Ca- 
inusat,  1647  , in-4°. 

II.  Sentences  tirées  de  l’Écri- 
ture sainte  et  des  pères,  appro- 
priées aux  fêtes  des  saints.  Paris , 
i648,in-i2;  i7o3,in-i2. 

III.  /njtruct/on  pour  apprendre 

à ceux  qui  ont  des  terres  dont  ils 
sont  seigneurs,  ce  qu’ils  pourront 
faire  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
soulagement  du  prochain. 'Paris , 
Lepetit*,  i658,  in-4“.  Réimprimé 
sous  le  titre  : Des  Devoirs  des  sei- 
gneurs dans  leurs  terres,  suivant 
les  ordonnances  de  France.  Paris , 
P. ‘Lepetit,  i668,pet.in-i2;Sau- 
grain,  1G87,  iii-12.  a 
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IV,  ü Office  du  sainl-sacremehi 
traduit  du  français,  avec  une  ta- 
ble historique  et  chronologique 
( par  le  Maistre  de  Saci }.  Paris , 
loSg,  2 vo|.  in-8°.  La  préface  de 
cet  ouvrage  ne  se  trouve  pas  dans 
tous  les  exemplaires. 

V.  Divers  ouvrages  de  piété 
tirés  de  saint  Cypriem  et  de  saint 
Basile,  etc.  Paris,.Savreux,  1664, 
in-8°  ; 1675 , in-i2. 

VI;  Les  quarante  homélies,  ou 
Sermons  de  saint  Grégoire -le- 
Grand  , pape  , sur  les  évangiles 
de  l’année.  Paris,  P.  Lepetit, 
1669,  in-4®;  Lyon,  1692,  m-8*. 

VII.  Les  Morales  de  saint 
Grégoire,  pape,  sur  le  livre  de 
Job.  Paris,?.  Lepetit,  1666,  1667 
et  1669 , 3 vol.  in-4®  ; .Lyon,  1692, 
4 vol.  ifi-8“. 

VIII.  La  Morale  pratique  de 
saint  Grégoire,  ext^te  de  ses 
Morales  sur  Job.  Pans,  J.  B.  Coi>- 
gnard,  1697 , 2 vol. 

IX.  Sentences,  Prières  et  Ins- 

tructions chrétiennes,  tirées,  1“  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, en  lat.  et  en  franç.,  Paris, 
P.  Lepetit,  1676,  id-12;  2“  des 
OEuvres  de  saint  Augustin,  Paris , 
P.  Lepetit,  1677,  2 vol.  in-12; 
3°  des  anciens  pères  de  l’Eglise, 
Paris,  P.  Lepetit,  1680,  2 vol. 
in-12;  4*  ;des  Œuvres  de  saint 
Jean  Chfysostôme,  Paris,  P.  Le- 
petit, 1682,  2 vol.  in-12;  5"  des 
OEuvres  de  saint  Bernard,  Paris , 
Vilette,  170g,  in-12;  6”  des  Œu- 
vres dtf  saint  Grégoire-le-Grand 
et  de  saint  Paulin.  Paris,  1701.^ 
Vilette,  1734,  in-12.  . 

X.  Relation  de  ce  qui  se  passa 
à l’entrée  du  Roi  Lonis  XIV , eu* 
1660 , au  sujet  des  rangs  des  ducs 
et  des  pairs  de  France  , entre  eux 
et  avec  les  princes  étrangers,  dans 
le  volume  intitulé  : Ktat  présent 
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d’E.ipngne,  e/c.  Paris , 1 7 1 7 , in-l  2. 

Lp  duc  de  Luynes  a eu  part  à 
la  laineuse  traduction  du  Nou- 
veau Tostainent  dite  de  Mons. 

( Paillet , Juge.men.i  fies  sui’ans; 
Moréri,  divers  Catalogues.) 


AFjUERT  (Louis- Joseph  d’), 
plus  connu  sous  le  nom  de  prince 
de  (’iriinbcrghen  , était,  suivant 
la  lliograpliie  universelle , le  neu- 
vième entant  de  Louis-Charles 
d’.Alhert,  duc  de  Luynes,  çrand 
de  France.  Il  fallaitdire 
grand  fauconnier  de  France.  On 
assure  que  l’abbé  Pic,  son  pré- 
cepteur, est  le  véritable  auteur 
des  ouvrages  qui  lui  ont  été  attri- 
bués. I.e  Recueil  de  différentes 
pièces  de  littérature,  est  in-8“,  et 
non  in-12;  voy.  les  Essais  criti- 
ques de  prose  et  de  poésie  , mois 
de  mai  lygi-  Paris,  nibou,  1708, 
in-12,  p-  i4-  E’abbé  Tricaud  de 
Bellemont  est  auteur  de  ces  Essais 
et  d’autres  du  même  genre  , qui 
ont  paru  à la  même  époque. 
I/abbé  Desfontaines  donnait  aussi 
àl’abbéPicle  Songe  d' Alcibiade , 
qui  fait  partie  du  Recueil  attri- 
bué au  prince  de  Grimberghen. 


.\LBIZZI  ( Barthélémy  ) , qu’on 
oppelle  aussi  Barthélemy  de  Pise. 

Une  colonne  entière  du  dic- 
tionnaire de  M.  Chaudon  , sur  les 
ouvrages  de  ce  fameux  francis- 
cain , se  retrouve  dans  la  Biogra- 
phie universelle.  -La  dernière  est 
nécessairement  une  copie  de  la 
première,  puisqu’il  s’agît  d’ou- 
vrages rares  qu’on  lit  peu , ou 
d’analyses  de  ces  ouvrages  qu’on 
ne  lit  pas  davantage.  II  était  im- 
possible, sa'ns  copier,  de  donner 


Article  de  la  Diogrppliie  universelle. 
.'VLClNOÜvS,  philosophe  plato- 
nicien, ilorissail,  à ce  que  l’on 
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les  mêmes  indications  et  de  faire 
les  mêmes  réflexions. 

M.  Chaudon  avait  tiré  ce  mor- 
ceau de  bibliographie  presque  en. 
entier  du  Dictionnaire  de  l’abbé 
Ladvocat,  édition  de' 17G0.  Les 
auteurs  de  la  Biographie,  univer- 
selle l’auront  considéré  comme 
un  article  du  Domaine  public. 

ALBOBNOS  (le  cardinal  ) , ar- 
chevêque de  Tolède  dans  le  xiv“ 
siècle.  Sa  qualité  ne  l’empêcha 
pas  de  porter  les  armes  ; ce  fut 
par  son  courage  et  par  son  zèle 

Suc  les  donations  faites  à l’Eglise 
ès  le  temps  de  Pepîn  et  de  Char- 
lemagne , reçurent  leur  entier 
accomplissement.  .4ucuii  de  nos 
dictionnaires  historiques  ne  ren- 
voie à l’ouvrage  intitulé /a  Vertu 
ressuscitée,  ou  la  Vie  d'n  cardinal 
Albornos,  surnommé  Père  de.  l’E- 
glise, histoire  parallèle  dédiée  à 
Mgr.  lecardinal  de  Uichelieu,y«Ve 
delaFrance , par  lechev.  de  Les- 
cale.  Paris  , Toussainct  Du  Bray , 
1629,  in-8“  de  3 18  pag.  L’abbé 
de  Saint-Léger  regardait  ce  vo- 
lume comme  rare  et  curieux.  Un 
jireraier  frontispice  gravé  repré- 
senté Albornos  et  Richelieu  cou- 
rotfiiés  par  deux  anges.  On  lit 
dans  le  haut  de  la  devise  : Duo 
lucida  sidéra  ccelis ; et  celle-ci  an 
bas  : Duo  prospéra  nomina  terris. 

ALCINOUS.  Il  y a au  moins 
huit  méprises  dans  l’article  de  la 
Biographie,  universelle  sur  ce  phi- 
losophe. Au  lieu  de  les  relever  ici 
minutieusement,  i’aiine  mieux 
présenter  aux  lecteurs  un  nouvel 
article  en  regard  de  celui  de  la 
Biographie.- 

* Article  nouveau. 

ALC1NOU6,  philosophe  plato- 
nicien, qui.vivait  au  conimeuce- 
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Suite  d’ un  article  de  la  Biog.  urùv. 
croit,  au  couiinencement  du  2' 
«iècic.  Les  détails  de  sa  vie  iie 
nous  sont  point  parvenus , et  nous 
ne  le  connaissons  guère  qne  par 
son  Introduction  à la  doctrine  de 
Platon,  dontMarsile Ficinfitune 
version  latine.  Elle  fut  publiée 
pour  la  première  fois  avec  divert 
traités  ae  Jamblique,  Proclus  , 
Porphyre , Synesius  et  autres  pla- 
toniciens , P'enetiis , in  œdibus 
Aldi , 1497  ) Elle  a sou- 

vent été  réimprimée  depuis. 


Jacques  Carpentier  l’orna  d’un 
commentaire  qui  parut  à Paris, 
i5^3,  in-4°.  Denys  Lambin  en  pu- 
blia une  édition  grecque  et  latine 
( avec  des  scholies),  Paris  , 1567 , 
in-4“,  et  Michel  Vascosan  une 
autre Paris , i552,  in-8“. 


Daniel  Heinsius  l’inséra  , de  la 
même  manière,  dans  ses  éditions 
de  Maxime  de  Tyr.  Leyde,  1608, 
1617;  Oxone,  1667  , iu-8“.  On  la 
trouve  en  latin  dans  les  premières 
éditions  d’Apulée.  Rome,  iqbqet 
1472;  Venise,  Aide,  iSai,  etc. , et 
dans  {'Histoire  de  la  philosophie 
de  Stanley,  publiée  par  Oléarius. 
Leips.  ,.1711,  in-4®,  p.  SaG  : elle 
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S uite  de  l'article  nouveau, 
ment  du  second  siècle  de  l’ère 
chrétienne.  11  ne  nous  reste  de 
cet  antenr  que  l’ouvrage  intitulé 
Introduction  à la  philosophie  de 
Platon,  en  grec.  11  en  existe  en 
cette  langue  une  édition  de  Ve- 
nise, iSai , in-8“,  avec  l’Apulée, 
par  les  Aides;  et  une  autre  de  Leip 
sick , 1783,  in-8”  , revue  par  J.  F. 
Fischer,  à la  suite  de  l’Eutyphron 
et  autres  dialogues  de  Platon;  nous 
en  avons  plusieurs  traductions  la- 
tines. La  plus  ancienne  et  la  moins 
estimée  est  celle  dé  P.  Balbus , 
évêque  de  Tropea.  Elle  parut 
pour  la  première  fois  à Rome  en 
14G9,  in-fol.  , .avec  les  œuvres 
d’Apulée,  par  les  soins  de  Jean, 
évêque  d’Alorie.  A.  Koberger  l'a 
réimprimée  'à  Nuremberg  ,•  en 
147a.  La  seconde  est  celle  de 
Marsile  Ficin , dont  la  première 
édition  parut  en  1497  , in-fol. , 
chez  les  Aides  , avec  plusieurs 
traités  de  Jamblique,  Proclus, 
etc.  Vascosan  réimprima  , à Paris, 
en  1 532 , in-8“ , le  texte  grec  d’Al- 
cinoüs , ^t  en  i533  la  version  de 
Marsile  Ficin.  Celle-ci  a été  re- 
vue, 1“  par  .Jacques  Charpentier, 

Srofesseur  du  coHége  de  France  , 
ont  on  a un  ouvFage  sous  ce  ti-. 
Ire  : Platonis  cwn  Aristotele  in 
universd philosophid  comparatio, 
quee  hoc  contmentario  in  Alcinoi 
institutionem  ad  ejusdem  Platonis 
doctrinam,  explicatur.  Parisiis , 
1573,  2 vol.  in-4“;  2°  par  Daniel 
Heinsius  , qui  la  reproduisit’  à 
Leyde  en  1617  , avec  le  texte  en 
regard , à la  suite  de  Maxime 
Tyr.  Alcinoiis  fut  réimprime  sé- 
parément avec  la  version  latida 
d’Heinsius,  à Oxfort,  en  1667, 
in-8" , par  les  soins  de  J.  Lang- 
bænius  et  de  J.  Fell.  11  existe  en- 
core une  autre  traduction  latine 
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Suite  èPun  article  de  ta  Biog.  univ. 
a été  traduite  en  français  par 
M.  Com]>esDounous.  Paris,  1800, 
in-i2. 


ALCIPHRON.  L’édition  de  ses 
lettres,  ütrecht,  , citée  par 
la  Biographie  universelle , est  en 
grec  seulement.  Elle  ne  renferme 
pas  de  version  latine.  La  traduc- 
tion françaisede  l’abbéRichard  est 
citée  sans  aucune  réflexion.  C’est 
trop  s’écarter  de  l’excellente  ma- 
nière de  M.  Chaudon,  qui  joint 
en  général  un  jugement  court  et 
précis  à ses  indications.  Ce  juge- 
ment , au  lieu  d’être  sec  et  dog- 
matique , présentait  presque  tou- 
jours la  quintessence  de  l’opinion 
des  journalistes  les  plus  impar- 
tiaux. Ce  sont  ces  résumas  qu’on 
aime  à trouver-dans  un  diction- 
naire historique  ; ils  contribuent 
à former  le  goût  des  jeunes  gens. 
La  traduction  de  l’abbé  Richard 
est  assez  exactc\  elle  est  accom- 
pagnée de  notes  instructives  sur 
toutes  sortes  de  sujets.  ' 

^ALÈGRE  (d’)-,  gentilhomme, 
mort  vers  1736,  a publiéplusieurs- 
ouvrages,  mais  il  n’a  jamais  voulu 
qu’aucun  parût  sous  son  nom,  le 
titre  d’auteur  n’étant  pas  appa- 
remment de  son  goût.  Le  Journal 
des  savans,  du  mois  de  décembre 
1736,  nous  apprend  qu’on  lui 
doit  la  traduction  de  Gulistan, 
ou  V Empire  des  roses  , publiée 
en  1704,  I vol.  in-i3,  et  de  VHis- 
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Suite  de  T article  nouveau. 
d’Alcinoüs  , par  Denis  Lambin  , 
imprimée  avec  le  texte  et  avec  des 
scholies  , à Paris  , en  1567,  iii-4‘’. 
M.  Combes  - Donnons  , ancien 
membre  du  Corps  législatif,  a 
publié  la  première  traduction 
française  de  cet  ouvrage.  Paris , 
Kdot  l’aîné,  an  8 ( 1800),  in-8“. 
( Panzer,  Annales  typographici  -, 
M.  Renouard,  Annales  des  Aides; 
divers  catalogues.  ) 

toire  de  Moncade , dont  les  prin- 
cipales aventures  se  sont  passées 
au  Mexique.  Paris  , 1736,  2 part. 
Le  libraire  a joint  à cette  nou- 
velle espagnole  le  Marquis  de 
Leyra,  qui  n’est  pas  du  même 
auteur.  On  croit  généralement 
que  d’Alègre  est  le  principal  au- 
teur de  la  Coquette  ou  la  Fausse 
prude,  et  de  l’Homme  à bonnes 
fortunes , comédies  qui  ont  été 
représentées  sous  le  nom  du  célè- 
bre comédien  Baron.  Maupoint, 
auteur  de  la  Bibliothèque  des 
théâtres,  1733,  in-8®,  dit  positi- 
vement que  la  Coquette  fut  attri- 
buée à un  gentilhomme  auteur 
de  la  Vie  de  Henriette  Silvie  de 
Molière.  On  avait  dit  la  même 
chose,  en  1730,  dans  la  Lettre 
sur  Baron  et  mademoiselle  Lecou- 
vreur,  brochure  attribuée  à l’abbé 
D’Âllainval , mais  qui  parait  être 
plutôt  de  l’avocat  Coquelet , son 
contemporain.  On  a sous  le  nom 
de  M.  d’Alègre  un  pe^it  poëme 
intitulé  P Art  d’aimer.  P^ris,  vers 
1737,  lu-I2. 

• 

ALEMBERT  ( Jean-le-Roxd  d’). 
L’article  de  M.  Chaudon  sur  cet 
homme  célèbre,  est  remarquable 
par  la  modération , par  la  fran- 
chise et  par  l’impartialité.  Il  rend 
justice  à ses  rares  talens  > il  loue 
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ses  l)onnes  qualités  ; mais  il  ne 
cUssiaiiile  pas  ses  défauts.  L’abbé 
de  Feller  a porté  sur  ce  philoso- 
phe les  iugemens  les  plus  contra- 
dictoires. Après  l’avoir  peint  dans 
le  cours  de  son  article  connue  un 
lionmic  plein  de  circonspection 
et  de  prudente,  il  cite  le  portrait 
qu’eu  a tracé  un  critique  de  nos 
jours,  et  ou  il  est  représenté 
comme  un  homme  qui  a caché 
sous  le  masque  de  la  modération 
toutes  les convulsionsd’un  amour- 
propre  outré  et  vindicatif,  tous 
les  excès  de  la  haine  la  plus  l>i- 
lieuse  et  la  plus  vindicative,  etc. 

Le  passionné  biographe  va  jus- 
qu’à attribuer  à d’Alembert  l’ou- 
vrage médiocre  intitulé  : Ihsloire 
de  Vétablissemcnt  des  moines  men- 
Avignon,  1767,  in-4  2,  que 
là  France lilléraire  de  i778<lonne 
à M.  Poullin  deLumiiia.  Ou  peüt 
afllrmer  que  l'ouvrage  n’est  pas 
de  d’Aleiubert. 

11  va  encore  plus  loin  , en  fai- 
sant tomber  sur  d’.Membert  le 
bon  mot  attribué  à madame  du 
Deflfand  contre  les  philosophes 
modernes.  Rien  de  jjlns  invrai- 
semblable , puisque  lions  savons 
par  madame  du  DelTaml  elle- 
même  que  d’AIemberl  était  ex- 
cepté de  réioignement  qu’elle 
avait  ])our  la  plupart  de  nos  phi- 
losophes. Voy.  sa  Correspondance 
avec  VValpole,  tom.  4.  pag.  22  j. 
D’ailleurs,  madame  du  Deffand 
cite  ce  bon  mot  d’une  manière 
beaucoup  plus  piquante  <|ue 
l’abbé  de  Feller  : On  m’attribue, 
dit-elle^  un  bon  mot  ^ir  les  phi- 
losophas modernes,  dont  je  ne 
me  souviens  point,  mais  je  l’adop- 
terais volontiers.  On  disait  que  le 
roi  de  Prusse  ou  le  roi  de  Pologne 
vantait  beau  coup  nos  philosophes 
d’avoir  abattu  la  forêt  des  pré- 
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jugés,  qui  nous  cachaient  la  vé-' 
rite  ; on  prétend  que' je  répondis  : 
yih  ! voilà  donc  jiourqnoi  ils  nous 
débitent  tant  de  fagots  I \ oy.  sa 
Correspondance  avec  Walpole  , 
tom.  i"',  pag.  a?.-!. 

Quof  qu’eu  dise  la  liiographie 
universelle,  on  ne  trouve  aucun 
morceau  inédit  dans  la  collection 
des  œuvres  de  d’Alembert , pu- 
bliée en  i8  vol.  in-8",  par  M.  Ras- 
tien. 

• 

ALER  (PauIi),  jésuite  nlle- 
niaiid  , qui  a été  professeur  d’hn- 
manilésaucollége  de  Cologne.  L.a 
Biographie  universelle  ciie  sous  le 
nom  de  ce  professeur  le  Gradus 
■ ad Parnassum  , qu’il  publia  à Co- 
logne vers  1680,  et  qiR  est  clas- 
sique depuis  plus  d’un  siècle  flans 
dilférens  pays.  Il  est  facile  de 
pVouver  que  c’est  à la  France  que 
l’on  est  redevable  de  cette  utile 
production. 

On  vit  paraître  à Paris , chez  le 
libraire  Renard , dès  i65?.,  l’ou- 
vragé intitulé  : Epithelorum  et 
sj'nonymorum  thésaurus.. C, et  ou- 
vrage, attribué  au  pèreChalillou, 
jésuite , cutdu  succès.  On  le  réim- 
prima en  1654.  Le  même  libraire 
lit  paraître,  en  i65q,  le  volume 
qui  a pour  lit  rc  J Novussjrnon  ymo- 
rum,  epilhetorum  et phrasium,  seit 
eleganliaruni  poeticarum  thésau- 
rus, sive  Gradus  ad  Parnas.sum, 
thesaunim  Virgilii,  Smetium,  etc. 
Compleclens , optis  emendatissi- 
mum  pariter  et poliiiori  eleganlid 
exculiissimum , ab  uno  é soc.  Jesu 
recognilum.  Cet  ouvrage  était  k 
sa  cinquième  édition  en  iGG?..  Ce 
fut  en  lülîç  qu’il  commença  à 
porter  le  litre  de  Gradus  ad  Par- 
nassum. On  trduveen  tête  un  avis 
de  deux  jiages  sur  l’utilité  et  l’u- 
sage de  ce  livre,  et  vers  la  fin  un 
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appendix  hrevisstma  quorutndam 
vocaLulorutn  quœ  in  hoc  lihro 
dcsidcrantur. 

Le  litre  seul  <le  cet  ouvrage 
prouverait  (jue  le  Aler  s’eu  est 
empare  , en  le  corrigeant  et  en  le 
perfectionnant.  Mai.s  il  ne  reste 
|)lus  de  doute  sur  l’identité  des 
deux  ouvrages,  i[uand  on  remar- 
que en  tête  du  Gradus  du  P.  Aler 
la  traduction  latine  de  l’avis  fran- 
çais <jui  se  trouve  en  tête  du  No- 
vus  sj-notiyrnoruni  thrsaurus  de 
l’anonyme  parisien,  et  à la  fin 
un  appendix  brevissima  quo- 
runidarn  vocabulorum  quee  in  hoc 
libro  desiderantur. 

Itientôt  l’ouvrage  fut  réimprimé 
à Kouen  et  à Paris,  soiis  le  nou- 
veau tilre*que  le  P.  Aler  lui  avait 
doiiTié.  En  1710  , la  veuve  de  Si- 
mon Bénard  , rentrant  jiour  ainsi 
dire  dans  une  propriété  qni 
avait  été  enlevée  à son  mari,  ob- 
tint un  privilège  deciuq  ans  pour 
réinipriiner  à Paris  seulement  le 
Gradus  ad  Parnassum.  En  1712  , 
elleîcéda  son  droit  à J.  Barbou, 
t|ui  fit  paraître  dès  1713  une  édi- 
tion assez  soignée  de  cet  ouvrage. 
Les  explications  tirées  de  l’his- 
toire , de  la  fable  et  de  la  géogra- 
phie s’y  trouvent  en  latin  et  en 
français.  Dans  ces  nouvelles  édi- 
tions , à dater  au  moins  de  1701, 
r/7i'i.ï  sur  l’utilité  de  ce  livre  n’est 
plus  cel  ni  que  le  P.  .\ler  avait  tra- 
duit du  français  ; c’est  une  cen- 
sure assez  fine  des  plagiats  faits  à 
l’ouvrage  par  l’auteur  du  Regia 
Parnassi.  En  1722.,  le  célèbre 
P.  Vaniere  fit  des  corrections  et 
des  additions  tant  au  Gradus 
qu’au  Regia  Parnas^ , pour  les 
libraires  Bruyset , de  0» 

fit  encore  des  augmentations  suc- 
cessives au  Gradus,  à Paris,  chez 
le  libraire  Brocas,  en  1782,  et 
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chez  Barbou,  en  1734  : à Rouen  > 
eu  1750,  eu  i^7C)eten  1788.  Plu- 
sieurs de  ces  éditions  ont  été  re- 
]>roduites  à I..yon  et  à Poitiers. 

Les  frères  Deville  publièrent  à 
Lyon  , en  1 742 , une  nouvelle  édi- 
tion du  Gradus  ad  Parnassum , 
avec  les  explications  traduites  en 
espagnol.  L’ouvrage  est  partagé 
en  2.  vol.  in-8‘‘.  Pour  le  rendre 
véritablement  utile  aux  Espa- 
gnols, on  a placéà  la  fin  du  second 
volnine  un  vocabulaire  de  tous  les 
mois  du  Gradus  traduits  en  es- 
pagnol , avec  le  latin  à côté. 

En  i8o4eten  i8og,  M.  Aines 
donna  à Lyon  une  édition  du 
Gradus,  revue  et  corrigée.  Eu 
i8o4  1H06,  M.  Boinvilliers  fit 
de  nouvelles  corrections  à cet 
ouvrage  pour  la  maison  Dclalain. 
Cet  éditeur  affirme  dans  son 
avant-propos  de  i8o(i,  que  le 
Gradus  est  l’abrégé  du  grand 
Dictionnaire  poéli(|ue  du  père 
Vaniere.  Il  le  confond  apparem- 
ment avec  l’abrégé  de  ce  diction- 
naire , publié  dix  ans  après  le 
grand  ouvrage,  c’est-à-dire  en 
1715.  Enfii),  AI.  Noël,  en  1810, 
a reproduit  le  Gradus  avec  des 
augmentations  con>idérables,  sur 
le  plan  du  grand  dictionnaire  du 
P.  Vaniere. 

Les  Hollandais,  les  Italiens  et 
les  Anglais  n’ont  point  adopté  les 
augmentations  diverses  faites  à 
Paris  au  Gradus  ad  Parnassum. 
ils  l’ont  réimprimé  d’après  le 
texte  du  père  Aler.  Telles  sont  les 
éililions  d’Vinsterdam  en  1707  et 
en  1723;  (le  Bois-le-Dncen  1767  ; 
de  V enise  en  1747  ; dcLontlreseu 
168G,  172.5  et  1773.  Celte  der- 
nière édition  est  due  au  savant 
philologue  Th.  Morcll.  Elle  con- 
tient l’indication  des  ouvrages 
d’ou  sont  tirés  les  vers  dont  les 


ALF 

ailleurs  seulement  étaient  cités 
da/is  les  éditions  de  Cologne.  On 
remarque  aussi  dans  cette  édi- 
tion la-  désignation  entre  deux 
parenthèses  de  l’espèce  de  vers 
cités  autres  que  les  hexamètres  et 
pentamètres.  Ces  additions  sont 
aussi  utiles  que  commodes  pour 
les  lecteurs. 

Il  résulte  de  ces  détails  que  les 
jésuites  français  ont  le  mérite 
. d’avoir  exécuté  et  perfectionné 
Je  Gradus  ad  Parnassum. 

( Divers  catalogues.  ) 

ALESTRI  (BicirARD).  11  est  dit 
dans  Moréri  qu’il  mourut  le  8 
janvier  i68o;  il  fallait  dire  le  28 
janvier.  On  écrit  aussi  Allestrj. 
Cette  différence  d’orthographe, 
dit  M.  du  Masbargt,  a produit 
dans  le  même  Mordri  un  second 
article  plus  long  et  plus  exact  que 
le  premier.  On  trouve  dans  la  Bio- 
graphie universelle  un  bon  article 
sur  ce  théologien  anglais,  sous  le 
mot  Allestrj'. 

ALEYN  ( Chable.s  ) , poète  an- 
glais. <i  Fin  1639,  dit  la  Biogra- 
phie universelle , il  publia  V His- 
toire d’ Eiirynle  et  de  Lucrèce. 
Cette  histoire , qui  n’est  qu’une 
traduction,  se  trouve  parmi  les 
épîires  latines  d’Æneas  Sylvius.  •• 

Cela  veut  dire  que  Charles 
Aleyn  publia  en  i63q  V Histoire 
d' Eurjrale  et  de  Lucrèce,  traduite 
du  latin  d’Æneas  Sylvius  en  an- 
glais. Il  ne  suflît  pas  de  savoir 
l’anglais  pour  bien  traduire  une 
notice  littéraire,  il-  faut  encore 
connaître  la  langue  de  la  biblio- 
graphie. 

ALFÈRE  (Oger),  regardé 
comme  le  premier  historien  d’.\st, 
sa  patrie , n’a  point  d’article  dans 
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la  Biographie  universelle;  son  ar- 
ticle dans  Mordri  est  à Ogerius 
Alferius.  Ce  que  l’on  remarque, 
dit  M.  du  Masbaret,  qu’il  était 
de  Villuslre  maison  tics  Aljères , 
fait  toucher  au  doigt  que  l’article 
est  mal  placé. 

.'VLFIÉUl  (Victor).  Suivant  la 
Biographie  universelle , on  a pu- 
blié en  France  trois  traductions 
d’Alfiéri  : cette  énumération  est 
incomplète  ; car  j’ai  sous  les  yeux 
une  quatrième  traduction,  sous 
ce  titre  : Panégyrique  de  Trajan  , 
par  Pline,  nouvellement  trouvé, 
traduit  du  latjn  eu  italien  par 
M.  le  comte  Alfiéri,  et  de  l'ita- 
lien en  français  par  M.  de  S'*'**, 
de  l’académie  royale  de  Florence. 
Paris , 1787  , in-8°  de  68  pag. 

ALGAROTTI.  k.  la  suite  de  ses 
Lettres  sur  la  Russie , imprimées 
en  1769,  on  a ajouté  un  Essai 
sur  la  durée  des  règnes  des  sept 
rois  de  Rome , d’après  le  système 
de  Tiewton  ; mais  cet  ouvragp  iie 
saurait  appartenir  à Algarotli, 
puisque  l’auteur  de  cet  Essai  cite 
V Histoire,  critique  du  gouverne- 
ment romain , qui  n’a  paru  qu’en 
1765,  c’est-à-dire  un  an  après  la 
mort  de  ce  comte  ; d’ailleurs  , 
cette  production  n’est  guère  di- 
gne des  talens  d’Algarotti. 

ALKMAR  ( Henri  d’ ) , auteur 
d’un  poème  en  vieux  langage  alle- 
mand, très-fameux  sous  Te  titre 
de  Rainier  le  Renard.  Cet  article, 
rédigé  avec  soin  dans  la  Biogra- 
phie universelle,  donne  cepen- 
dant lieu  à plusieurs  observations. 
1°.  Le  nom  de  Henri  d’Alkmar  est 
le  masque  de  Nicolas  Bauman, 
jurisconsulte  dejuliers,  suivant 
un  mémoire  de  ses  descendans , 
inséré  par  Busching  vers  1784  , 
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dans  son  'Magasin  pour  Vliisloire 
et  la  gdograjihie  des  temps  mo- 
dernes. 

2®.  L’aiilciir  de  l’article  afl'irine 
que  le  jioënie  du  Kcnard  a été 
traduit  dans  la  plupart  des  lan- 
gués:  eu  latin,  eu  italien,  en  da- 
nois, en  suédois,  en  anglais  et  en 
français;  niais  il  a oublié  de  citer 
la  Iraduclimi  française  qui  est  in- 
tilulée  : le  Renard,  ou  le  Procès 
des  bêtes.  liruxelles,  i73i),  in-8°. 
Elle  a été  réiniprimée  à Paris  sous 
ce  litre  : les  Intrigues  du  cabinet 
des  rats , apologue  national  des- 
tiné à l’instruction  delà  iennesse 
et  à rarnusenient  des  vieillards. 
Paris,  1788,  in-8",  avec  22  plan- 
ches graviies  on  taille-douce. 

3".  La  traduction  latine  de 
Tlartnian  Scliopper  est  en  vers  : 
elle  a paru  pour  la  première  fois 
il  Francfort,  en  ifiCç  , in-^®. 

AldiAINVAL  (i.’abri':  d’).  L’ar- 
ticle de  la  llieigraphie  unieersclle 
sur  cet  écrivain  renferme  une 
méprise  dans  laquelle  tombent 
assez  fréquemment  les  personnes 
peu  versées  dans  la  bibliograjrhic. 
On  y dit  que  l’abbé  d’.MIainval 
donna  une  édition  corrigée  elaug- 
men/cf'de  l’ouvrage  du  P.  Rigord, 
jésuite,  ayant  pour  titre  : Con- 
naissance de  la  mythologie.  L’ou- 
vrage du  père  Rigord  était  resté 
manuscrit,  D’Allainval  en  fut 
l’éditeur,  avec  le  libraire  Simon. 
M.  Cliandon  s’était  exprimé  avec 
exactitude  sur  cet  objet. 

C’est  sur  la  foi  de  l’abbé  Des- 
fontaines qu’on  attribue  à l’abbé 
d’Allainva  l la  Lettre  à milord  ***, 
sur  Baron  cl  mademoiselle  le  Cou- 
vreur. Cette  indication  m’a  tou- 
jours paru  un  peu  suspecte  , sur- 
tout dès  leraoment  où  j’ai  acquis 
un  volume  portant  ces  mots  sur 
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le  dos  : OEueres  de  M.  Coquelet  ; 
lequel  commence  par  celte 
et  contient  ensuite  les  opuscules 
intitulés:  Eloges  de  la  goutte , de 
rien,  de  quelque  chose  , etc. 

■*‘ALL  \MAND,  miui.streà  Rex, 
dans  le  ]>ays  de  Vand.  Gibbon, 
dans  .ses  Mémoires  , nous  a trans- 
mis de  curieux  détails  sur  le  genre 
d’esprit  et  sur  le  caractère  dç  ce 
théologicu  protestant.  Il  voulut 
embrasser  tous  les  genres;  mais 
c’est  la  l.hil  osophie  qu’il  a le  plus 
approfondie.  Sur  toutes  les  qnes- 
.tions  , il  s’était  fait  des  systèmes 
ou  du  moins  des  arguuieiis  tou- 
jours originaux,et  toujours  ingé- 
nieux. Cet  homme  , qui  aurait  pu 
éclairer  ou  troubler  une  nation, 
vécut  et  mourut  dans  l’obscurité. 
11  est  singulier  qu’il  n’ait  presque 
rien  écrit , à l’exception  de  deux 
petits  ouvrages  de  commande.  Je 
ne  connais  qu’un  de  ces  ouvrages; 
téest  une  Lettre  anonyme  sur  les 
assemblées  des  religionnaires  eu 
Languedoc,  écrite  à un  genlil- 
liomine  protestant  de  cette  pro- 
vince. Rotterdam  (France),  1^45» 
in-4”,  réiinpriraée*en -1747  dans 
la  seconde  édition  de  l’ouvrage 
d’Armand  delà  Chapelle,  inti- 
tulé La  nécessité  du  culte  public 
parmi  les  chrétiens  , établie  et  dé- 
fendue contre  ladite  Lettre,  2 vol. 
in- 12.  Allemand  avait  soutenu 
que  le  culte  public  n’était  pas  in- 
dispensable dans  les  circonstances 
où  SC  trouvaient  les  proteslans. 
Le  style  de  cette  Lettre  est  animé  ; 
les  argumens  en  sont  spécieux. 
Dans  une  lettre  écrite  de  Lau- 
sanne, en  1756,  Gibbon  appelle 
M.  .Allamaud  le  théologien  le  plus 
raisonnablejqu’il  ait  jamais  con- 
nu. On  doit  deux  ouvrages  à un 
professeur  de  Lausanne  du  nacme 
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nom  : I.  Pensées  anti-philoSophi- 
ques.  La  Haye,  1751,  in- 12. 

II.  Anli-Bernie  *011  nouveau  Dic- 
tionnaire. de  théologie,  par  l’au- 
teur des  P.  A.  (des  Pensées  anti- 
philosophiques).  Genève,  1770,2 
vol.  in-b".  Ce  dernier  ouvrage  est 
estimé  des  pro^cslans.- Voyei'.  le 
Traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  , par  J.  ernet , t.  g, 
pag.  g. 

* ALLAMAND  ( Jr.AN-NicoaAS- 
Sêbastlen  ),  né  à Lausanne,  en 
1716,  se  destina  jeune  à l’emploi 
de  ministre,  et  en  exerça  les  fonc- 
tions dans  sa  patrie  , dès  cju’il  y 
eut  achevé  sou  cours  d’euules. 
Etant  venu  depuis  en  Hollande, 
il  y a été  pendant  quelques  années 
précepteur  de  jeunes  gens  de  con- 
dition. Le  célèbre  S’Gravesande 
l’employa  à l’éducation  de  ses 
enfans , le  logea  chez  lui  à Leyde , 
et  lui  inspira  son  goût  pour  la 
physique  de  Newton.  M.  Alla- 
inand  passa  depuis  à Franequer  , 
et  se  fit  inscrire  dans  l’université 
de  celle  ville,  où  il  obtint,  le  3 
mars  1747»  une  chaire  de  philo- 
sophie. Il  n’avait  pas  encore  élé 
installé,  lorsqu’on  lui  en  ofl'rit  à 
Leyde  une  semblable  , mais  plus 
lucrative  j^dont  il  prit  possession 
le  3o  mai  1749. •Hans  la  suit^, 
M.  Allamand  fut  chargé  de  pro- 
fesser l’histoire  naturelle  dans  la 
même  université,  et  il  a rempli 
ces  deux  fonctions  à la  satisfac- 
tion générale,  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  le  2 mars  1787.  Il  a été 
aggrégé  à la  société  royale  de 
Londres  , et  à l’académie  des 
sciences  établie  vers  1754  à TTar- 
leim.  Allamand  a joui  pendant 
sa  longue  carrière  de  4a  considé- 
ration attachée  au  savon'  et  à la 
vertu.  Il  avait  formé  un  riche 
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cabinet  de  physique  et  d’histoire 
naturelle,  qu’il  • montrait  avec 
plaisir  aux  étrangers  , et  que  sa 
veuve  , conformément  aux  inteir- 
tionsdeson  mari,  légua  en  1788 
à l’université  de  Leyîle. 

Les  principaux  oujrages  qu’jl 
a publiés  ou  traxluits  de  diffé- 
rentes langues-,  sont  : 

1 . Sermons  sur  divers  sujets , 
par  .lacqucs  Foster,  traduits  de 
l’anglais,  tom.  i'''.  Leyde,  i;3g, 
in-8”.  Il  n’a  paru  que  ce  volume. 

H.  Oratio  inauguralis  de  pero 
philosophe.  Lugd.  Balav. , 174g» 
in-4".  (i’esi  le  discours  qu’il  pro- 
nonça étant  devenu  professeur  à 
Leyde.  11  s’y  étend  beaucoup  sur 
S’Gravesande.  Il  a donné  dejAiis 
des  détails  plus  considérables  et 
plus  curieux  sur  ce  célèbre  philo- 
sophe. 

III.  Guilielmi  Jacohi  S’Gra- 
vesande philosojihiiv  Nettloniann; 
institutioncs  in  usas  acnde.mi^os , 
tertiàediiio.  Lugd.  Batav.,  1744» 
in-8".  Allainaud  fit  entrer  dans 
cette  édition  tout  ce  que  S’Gra- 
vesande lui  avait  dit  vouloir  y 
insérer,  et  qu’il  expliquait  dans 
ses  collèges.  Notre  auteur  avait 
déjà  aide  S’Gravesande,  en  174^'T 
lorsque  celui-ci  donna  la  3°  édi- 
tion de  ses  Phisices  elemenla  ma- 
thernatica  , d’oii  sont  tirées  les 
Jnstitutiones  philosophiœ  Neuto- 

. nianœ, 

IV.  Il  a en  ])arl  à l’ouvrage 
intitulé  : le  Livre  de  Job,  traduit  , 
du  latîn  de  M.  Schultens  , par 
MM.  de  Joncourt  et  Sacrelaire. 
Leyde,  1748,  in-4". 

V.  Tl  a eu  part  aussi  à l’ou- 

vrage qui  a pour  litre  : Proverbes 
fie  Salomon  , traduits  du  latin  de 
Schultens,  parles  auteurs  de  la 
Traduction  de  Job.  Leyde,  1752, 
in-.4“.  • 
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VI.  Elémens  de  chimie,  par 
Herman  Boerhaave  , traduits  du 
latin.  Amsterdam , 1752,  2 vol. 
iti-8“ , réimprimés  à Paris,  avec 
des  additions , par  Tarin,  1754, 
6 vol.  in-i2. 

. VII.  Intrçduclion  à la  philoso- 
ph  ic , traduite  du  latin  de  S’Gra- 
vesande,  par  \in  anonyme,  en 
1787  ; 3''  edil  ion,  augmentée  de 
«juelques  cli.ipitres  sur  Dieu,  ses 
attributs  et  la  création.  La  Haye, 
1756  , iu-8“.' 

L’çditeur  a rédigé  les  trois  cha- 
pitres additionnels  d’après  un 
manuscrit  laissé  par  l’auteur.  Cet 
ouvrage  a été  regardé  comme 
excellent  par  de  bons  juges. 

VIII.  Eifsai  sur  l’histoire  natu- 
relle des  corallincs , traduit  de 
l’anglais  de  J.  Ellis.  La  Haye, 
175b,  in-4“. 

IX.  Dictionnaire  historiqite  et 
critifpie  de  Prosper  Marchand. 
La  iJaye,  1758  et  1759,  e vol. 
in-fol.  L’éditeur  a rendu  un  vé- 
ritable service  à la  république 
des  lettres,  en  mettant  au  jour 
cet  ouvrage  que  l’auteur  avait 
laissé  dans  le  plus  grand  désordre. 

X.  OEuvres  philosophiques  et 
mathématiques  de  M.  G.  J. 
S’ Gravesande , avec  l’histoire  de 
la  vie  et  des  écrits  de  l’auteur. 
Amsterdam,  1774»  2 vol.  in~4“. 
La  vie  de  S’Gravesande  avait  déjà 
paru  dans  le  dictionnaire  de 
Marchand  ; c’est  un  excellent 
morceau  de  biographie.^  L’édi- 
teur a traduit  du  latin  pour  cette 
curieuse  collection  trois  discours 
académiques  de  S’Gravesande,  et 
du  hollandais  une  démonstration 
mathématique  du  soin  que  Dieu 

rend  de  diriger  ce  qui  se  passe 
ans  ce  monde , tirée  du  nombre 
des  garçons  et  des  hiles  qui  nais- 
• sent  journellement. 
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XL  Le  Règne  animal  de  Bris- 
son,  eu  latin,  avec  des  notes  et 
des  additions.  Leyde,  1762,  1 vol. 
in-8". 

XII.  Histoire  naturelle  du  Gnow, 
du  grand  Gerbu  et  de  l’Hippopo- 
tame.. Amsterdam,  1776,  in-4“. 
Ce  sont  des  additions  que  l’auteur 
avait  fournies  pour  l’éditiou  de 
rilistoire  naturelle  de  Buflon  , 
imprimée  «à  Amsterdam  chez 
Schneider  , en  i766etann.  suiv., 
jusqii’cu  1779.  Celte  édition  a été 
continuée  à Dordrecht,  en  179g. 
Elle  forme  38  vol.  in-4",  y com- 
pris l’histoire  des  poissons  de  M. 
de  liacépède. 

XIII.  Nouvelle  description  du 
cap  de  Bonne- Espérance , tra- 
duite du  hollandais.- Amsterdam, 
1778,  in-8". 

M.  Allamand  a inséré  quelques 
mémoiressur  l’électricité,  dausJa 
Bibliothèque  britannique , t.  24*  ; 
une  dissertation  sur  les  bouteilles 
de  Bologne,  dans  les  Transactions 
philosophiques  Ae  Londres,  n“477> 
art.  3,  et  q'uelques  pièces  dans  le 
Recueil  de.  la  société  des  sciences 
de  Harlem,  tom.  i et  2. 

( Mémoires  littéraires  de  Pa- 
quot , tom.  3,  édit,  ih-fol.  ; Dic- 
tionnaire hist.  de  Prosper  Mar- 
chand ; Journal  des  satans,  édit, 
d#  Hollande  ; Ftance  littéraire  de 
M.  Ersch  ). 

ALLEN  (Tjiomas),  mathéma- 
ticien anglais.  Moréri  dit  qu’une 

Îiartie  de  sa  bibliothèque,  qui  ren- 
èrmait  beaucoup  de  manuscrits, 
a été  incorporée  à celle  de  Col- 
tonian.  M.  du  Masbaret  n’a  pas 
cru  hasarder  beaucoup,  en  disant 
qu’on  a voulu  parler  ici  de  la  cé- 
lébré biblipthèque  du  chevalier 
Ilobert  Qotton. 

ALLIX  (Pierrf).  L’article  de 
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cet  auteur,  dans  le  dictionnaire 
de  Feller  ( voyez  les  additions, 
tom.  8 ) , présenté  une  erreur 
assez  singulière.  11  y est  dit  que 
l’abbé  de  Longuerue  a publié 
une  Dissertation  sur  la  transubs- 
tantiation , qu’on  a faussement 
attribuée  à Allix.  Il  est  certain 
au  contraire  que  l’abbé  de  Lon- 
giierue  est  auteur  de  cette  Disser- 
tation , laquelle  a été  publiée  à 
Londres,  en  1686,  par  les  soins 
d’Allix.  Les  éditeurs  du  diction- 
naire de  Feller,  Paris,  i8i8,  ont 
fidèlement  rapporté  à la  lettre  A 
l’erreur  qui  était  dans  le  supplé- 
ment de  l’édition  de  Liège,  l'jct'j- 

L’article  Allix , "de  la  Biogra- 
phie universelle , est  tres-bon. 

ALQUIÉ(FnANçoi.s-SAViNiEN  o’), 
traducteur  français  du  xvji'  siè- 
cle. La  Biographie  universelle  est 
le  seul  dictionnaire  qui  offre  un 
article  sur  cet  auteur.  Plusieurs 
de  ses  ouvrages  y ont  été  oubliés  ^ 
on  pouvait  citer:  T.  La  Chine 
illuslrtie  de  plusieurs  monumens  , 
traduite  du  latin  du  P,  Kircher, 
jésuite.  Ainsterdain,  .lansson  , 
i67o,in-fol. 

II.  Examen  des  esprits  ,trAAail 
de  l’espagnol  de  Jean  Huarte. 
Amsterdam,  1672,  in-12. 

III.  Recherches  politiques  très- 
curieuses,  tirées  de  toutes  les  his- 
toires tan^  anciennes  que  mo- 
dernes ( traduites  du  latin  des 
Disquisitiones  politiae  de  Pox- 
hornius  ).  Amsterdam,  i66q, 
petit  in-12. 

f .AMELINE  (Claude),  prêtre 
de  l’Oratoire , .grand-archidiacre 
de  Paris,  né  dans  cette  ville  en 
i635;  non  en  162g,  comme  le  dit 
la  Biographie  universelle;  mort 
en  1706.  On  a.de  lui  : 
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'Frai té  de  la  volonté,  de  ses  prin- 
cipales actions  , de  ses  passions  et 
de  ses  égaremens  , en  cinq  par- 
ties. Paris,  chez  Dcsjirez , it>84, 
in-12.  Bayle,  dans  sa  République 
des  lettres,  du  mois  de  janvier 
i685,  attribua  cet  ouvrage  à M. 
Nicole  ; mais  au  mois  d’avril  sui- 
vant, il  le  restitua  à 31.  Anieline 
qui  en  est  le  véritable  auteur. 

Traité  de  V amour  du  souverain 
bien,  qui  donne  le.  véritable,  ca- 
ractère de  l’amour  de  Dieu , op- 
posé aux  fausses  idées  de  ceux  qui 
ne  s’ éloignent  pas  assez  des  erreurs 
de  Molinos  et  de  ses  disciples , 
dédié  à Mgr.  l’archevêque  de  Pa- 
ris. Paris,  Léonard  , 16^,  in-12. 
Il  y a une  édition  de  cet  ouvrage 
sous  la  rubrique  de  Liège  en  la 
même  année;  mais  cette  édition 
est  sans  dédicace , et  ne  renferme 
que  dix-sept  chapitres,  au  lieu 
que  la  précédente  en  contient 
vingt.  On  conjecture  que  l’édi- 
tion de  Liège  avait  été  faite  sur 
un  ancien  manuscrit  de  l’auteur, 
ui  ne  comprenait  d’abord  que 
ix-sept  chapitres,  auxquels  il  en 
ajouta  trois  de  plus,  à l’occasion 
d U livre  des  Maximes  des  saints  àe 
M.  de  Fénélon  , cequi  le  mit  dans 
l’état  que  présente  l’édi^n  de 
Paris.  M.  Dupin  dit  que  l’ouvrage 
a été  imprimé  en  1700,  ce  qui 
donnerait  lieu  de  croire  qu’il 
s’agit  d’une  troisième  édition  ; 
mais  il  est  plus  vraisemblable 
qu*tl  y a erreur  de  date  de  la  part 
du  bibliothécaire. 

L’Art  de  vivre-heureux , formé 
sur  de  très -belles  ma,ximes  de 
M.  Descartes.  Paris  , Coignard  , 
i6go.  On  Ut  dans  la  Biographie 
universelle  que  quelques-uns  don- 
nent cet  ouyrage  à Louis  Pascal. 
Le  P.  Bougerel,  dans  sa  Biblio- 
thèque manuscrite  des  écrivains 
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de  lu  congrégation  de  l’ Oratoire , 
l’atlril)iip  à Al.  AuI^line.  Lepi-TC 
riallai'fl,  dans  ses  Mémoires  ma- 
nuscrits sur  les  jiièines  écri\aiiis  , 
iiVii  parle  point  du  tout. 

( Article  communi</uè  f/ar  AI. 
Tabaraud. ) 

.AATAfVN  ( .lF.\v-(iovr..vn  ) , mé- 
decin snissf',  qui  s’appli(|tia  jiar- 
ticiiliérement  à apprendre  à par- 
ler aux  sourds  de  naissance.  Sui- 
vant .AI.  (üiaiidon,  il  publia  le 
moven  dont  il  s’était  servi  slans 
deux  petits  Traité.»  curieux  et  re- 
clierchcs  : ruii  sous  le  titre  île 
Surdits  lof/iiens,  Harlemi/,  ilii)?., 
in-8"y  l’autre  intitulé  i/e  lotjiielii , 
Amslelodami y 1700,  in-ia.  (ies 
deux  ouvrages  n’eu  sont  i|u’un, 
le  second  étant  une' simple  réim- 
pression du  premier  sons  un  titre 
difïerent. 

I,a  même  méprise  se  retrouve 
dans  le  Dictionnaire  de  Feller  et 
d-ans  la  liiographie.  universelle. 

AMOR'r  ( l'A.SKPr:  ).  .Aucun  de 
nos  Dictionnaires  historiques  ne 
fait  connaître  siilUsainnient  cet 
habile  théologien  du  dernier  siè- 
cle ; croirait-on  luême  c|uc  l’ou- 
vrage tjui  en  parle  le  plus  ncgli- 
geinn^nt  est  celui  dont  l’auteur 
est  censé  être  le  plus  versé  dans 
les  matières  théologiques  , le 
compilateur  de  la  collection  inti- 
• tulée-  : Mémoires  jiour  srrs'ir  à 
r Histoire  ecclésiastique  du  di,v~ 
huitième  siècle.  Paris,  180G,  ?.  Toi 
in-8"  ; nouvelle  édition  , revue  et 
augmentée;  Pa^-is,  Leclere,  i8i.{ 
et  i8i5,4''ol.  in-8".  Cet  ouvrage 
n’est  presque  pas  coiiuu  à Paris  ; 
il  l’est  un  peu  plus  dans  les  dé- 
partemens,  grAces  .’i  la  tendresse 
paternelle  de  l’auteijr  qui  rédige 
te  journal  intitulé  : V Ami  de  la 
religion  et  du  roi.  Ce  bon  pore  y 
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rappelle  fréquemment  sa  compi- 
lation ,etse  prodigue  à lui-même 
des  éloges  qu’aucun  journaliste 
de  Paris  n’a  daigné  lui  accorder. 
On  a delà  peine  à concevoir  com- 
ment un  o^uv rage  qui  ne  formait 
d’abord  que  deux  volumes,  s’est 
élevé  .à  quatre  en  peu  d’années. 
A oici  la  méthode  employée  par 
l’autenr.  Il  lui  est  venu  dans  l’idée 
de  mettre  en  tête  do  .sa  compila- 
tion un  discours  préliminaire  des 
plus  longs  (pi’on  ait  jamais  vus, 
piiisiju’il  forme  a ja  pag. , et  de  l.x 
terminer  par  des  notices  htogra- 
pliiques  sur  les  auteurs  dont  il 
parle  dans  le  corps  de  l’ouvrage. 
Il  résulte  de ccl  arrangement  que 
le  compilateur  a pajplé  trois  lois 
des  jnemes  choses,  1”  dans  sou 
discours  prélimi.-iaire,  dans  le 
corps  de  l’ouvrage,  3"  dans  le  4" 
volume  contenant  les  notices;  si 
l’on  ajoute  à cela  les  uoiiibreux 
larcins  qu’il  a faits  au  Diction- 
naire des  ouvrages  anonymes , ou 
concevra  aisément  comment  l’ou- 
vrage forme  aujourd’hui  quatre 
gros  volumes.  I.e  4*  » renfermant 
une  espèce  de  hiograjé.iie  ecclé- 
siastique du  wm'  siècle  , je  le 
comprends  dans  le  nomhre  des 
ouvrages  qno  j’ai  ;i  examiner,  et 
je  trouverai  .souvent  à redresser 
l’auteur,  surtout  lorsi|u'il  a la 
prétention  de  redresser  lesautres. 
l’oiir  l’article  d’I'àisè^ie  .Amort  , 
par  exemple,  noire  compilateur 
SC  contente  de  dire  ini’il  a fait 
une  Dissertation  sur  l'auteur  de 
l'Imitation  , taudis  i|u’il  a publié 
don«’.e  pièces  plus  ou  moins  éten- 
dues sur  V Imitation  de  J.-C. , et 
en  faveur  de  Thomas  à Kempis. 
A oici  le  nouvel  article  que  je  sou- 
mets au  lecteur  : 


AMORT  (Eusèbk),  chanoine 
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régulier  de  l’ordre  de  Saint- Au- 
gustin , dans  l’abbaye  de  Polliug 
en  Bavière , s’est  rendu  recoiu- 
inandable  par  la  publication  de 
beaucoup  d’ouvrages  remplis  d’é- 
rudition. Il  a développé  beaucoup 
de  zèle  contre  les  révélations  de 
Marie  d’Agreda  , contre  les  vi- 
sions , etc.  L’excellent  livre  de 
y Imitation  de  J.-C.  a exercé  prin- 
cipalement sa  critique  ; il  a tAcbé 
de  prouver,  dans  nombre  d’ou- 
vrages pins  ou  moins  considéra- 
bles, que  Thomas  de  Kciupis  en 
était  le  véritable  auteur.  Il  a 
aussi  critiqué  l’ouvrage  posthume 
du  P.  La  Borde  de  l’Oratoire,  in- 
titulé : Piincipes  sur  C essence  et 
la  distinction  des  deux  jutissances. 
Amort  mourut  le  a5  novembre 
1775  , à l’Age  de  82  ans.  Tous  ses 
ouvrages  sont  en  latin  ; ils  ont 
Vain  à leur  auteur,  en  Allema- 
ne , cette  inscription  mise  au 
as  de  son  portrait  : Litterarum 
maxime sacrarum, in  Davaria  res- 
taurator.  Voici  les  principaux  : 

I.  Nova  philosophiœ  planeta- 
rum  et  artis  criticœ  systemata. 
Norimbergœ,  1723,  ou- 

vrage de  la  jeunesse  de  l’auteur, 
dans  lequel  la  terre  est  placée  au 
centre  du  monde. 

IL  Plcna  et  succincta  infbr- 
matio  de  statu  totius  controversiæ 
quœ  de'  auctore  libelU  de  imita- 
tione  Chris ti,  inter  Thomæ  Kem~ 
pensis,  et  Joannis  Gersenis  pa— 
trônas  agita tur.  Aug.  Vind. . i r 25, 
in-8“  de  334  P>*S- 

III.  Scutum  Kemjiensr,  seu vin- 
diciœ  J y librorum  de  Irnitatione 
Chrtsti,ffuibus  Thomas  à Kempis 
in  sud possessione  stabilitur.  Co- 
loniœ,  1728,  in-4°,  et  dans  l’édi- 
tion des  œuvres  de  Th.  à Kempis, 
publiée  la  même  auuée  dans  la 
même  ville. 
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IV . De  Origine,  progressu , 7 <a- 
lore ffruciu  indulgentiarum,  nec- 
non  de  dispositionibus  ad  eas  lu- 
crandas  requi.sitas  notitia  histo- 
rien , dngmatica , polcmica , cri- 
tica.  Aug.  Vindel. , 1^35,  in-fol. 

V.  De  revelationibus , visioni- 
bus  et  apparitiorubus  privatis  ré- 
gula: tutœ  ex  scripturd,  conciliis, 
etc.  Collectée  et  evemplis  illus- 
tratœ.  Aug.  T'ind.  , 1744»  2 vol. 
in-4°.  Benoît  XlV  cite  cet  ouvrage 
avec  intérêt  dans  son  .Bref  du  6 
janvier  1 748,  au  général  dos  fran- 
ciscains, sur  l’all’aire  de  Marie 
d’Agreda. 

VI.  Demonstratio  critica  reli- 
gionis  catholicee,  nova,  modesta , 
facilis,etc.  Aug.  Vindel.,  1745, 
in-fol. 

VII.  Nova  demonstratio  de  fal- 
sitate  revelationum  Agredana— 
rum.  Aug.  Vindel. , 1751 , in-4“- 

\ III.  l'heologia  eclectica , mo- 
ralis  et  scholastica.  Aug,  Vind. , 
1752  , 4 vol.  in-fol. 

IX . Elementa  juris  canonici  ve- 
teris  et  moderni.  Aug.  Vindel. , 
1757 , 3 vol.  in-4“. 

X.  Deductio  critica,  quà  ju.rta 
sanioris  criticee  leges  moraliter 
certum  redditur  ven.  Thomam 
Kempensem  librorum  de  Imita- 
tione  Christi  auctorem  esse,  etc. 
Aug.  Vind. , 1761 , in-4°  de  344 
pages.  C’est  l’ouvrage  principal 
d’Xmort  ; il  y réfute  la  Disserta- 
tion de  l’abbé  Valart,  publiée  en 
1 768 , et  celle  (^.u  bénédictin  Ange 
Mœrs,  donnée  en  1760.  Voy.  ma 
Dis.serlafion  sur  soixante  traduc- 
tions françaises  de  l’/mit.  de  J.-C. 

X I . Dictionarium  casuum  cons- 
cientiæ  è gallico  ( D.  Pontas  ) 
ver.ium , moribus  germaniœ  ac- 
commodatum , novisque  notis  il- 
lustratum.  Aug,  Vindel.,  1762, 
2 vol.  in-4“. 
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Xjr.  Mffmliji  etiiûùdf)  pro  ve~ 
ner.  7 'kom4  Kempenei , cantrà 
*xcepti9nes  novi  Gttr&cnûtie  Ro'^ 
üibonerxsit.  Au^stæ  Vindtlico~ 
mm , 1 ^64  » •0“4*  i ou- 

vrage d'Awort  et  le  complément 
Jn  précédent.  ‘ Il  combat  l’opi- 
niop  du  P.  Faita , «bbé  dfi  Mont- 
Taskin , ppur  un  Jean  Gcrson , 
ùère  de  Jean  .Gerson , chancelier 
de  Paris  et  prieur  des  Célestius 
de  Lyon.  ’ ' 

Tous  ces  ouvrages  s<Mit  peu  con- 
nus en  France.  1 

( Supplément  d'.Adelung  y dif^ 
Jvrens  Catalogues'}  Journal  des 
Curés.  ) 

AMyOT  ( Jacques),  célèbre  tra- 
ducleorde  Plutarque.  Le  libraire 
Leclerc  , éditeur  du  dictionnaire 
de  l'abbé  Ladvocat , en  1777, 
mit,  d’après  le  P.  Kiceron , au 
nombre  des  ouvrages  d’Amiot , 
de  prétendues  OEuvres  mêlées  , 
imprimées  à Lyon  en  161 1 , chee 
Frellon  , 1 volume  in -8".  M. 
Gbaudon  et  l’abbé  de  Feller  ont 
reproduit  cette  assertion  ; la  Bïô^- 
graphie  uiuverselle  croit  qu’il  y a 
■erreur,  et  que  ces  OEuores  mé^ 
lées  n’ont  jamais  existé.  Il  fallait 
prouver  la  non -existence  de  ce 
volume;  car  cette  méprise  a beau- 
coup embarrassé  des  bibliogra- 
phes, trè^-habiles  : ils  ont  cherché 
ce  que  pouvait  contenir  ce  Vo- 
lume, au  lien  de  s’assurer  d’abord 
de  son  existence.  Il  sera  tout  na- 
turel de  la  nier,  lorsqu’on  saura 
qu’il  existe  une  édition  des  OEu- 
vres morales  et  mêlées  de  Plutar- 
que , de  la  traduction  d’Amyot., 
imprimées  à Lyon  en  161 1 , chez 
Paul  Frellon,  a vol.  in-8“ , qui 
ont  pu  être  reliés  en  i vol.  Quel- 
A{ue  libraire  ayapt  abrégé  et  dé- 
naturé ce  titre , aura  fait  croire 
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qu’il  existait  réellement  des  OEu- 
vrès  mêlées  d'Amyot.  On  n’a  que 
trop  d’exemples  de  ces  titres  dé- 
naturés. L’editioii  des  OEuvres 
morales  et  mélées  de  Plutarque 
que  je  cite  , se  trouve  à la  biblio- 
thèque du  roi. 


ANGÉE , roi  de  Sanios.  « Son 
aventure,  dit  M.  Ghaudon,  donna 
lieu  à ce  proverbe  grec  , traduit 
en  latin  par  Caton  : MulUfm  rnle^ 
rest  mter  o.\  et  ojffam.  Il  y a loin 
de  la  bouche  au  plat.  Horace  a 
inietix  traduit  le  proverbe  grec 
eu  ce  vers  : , 

êlulta  cadunt  inter  ca/ic^m  supre- 
moque  tahrà.  , 

Çe  vers  p’est  point  d’Horace. 
}i)rasrae,  daus  ses  Adages , et  le; 
commentateurs  d’Aulu-Gelle , le 
citent  sans  nom  douteur.  L’abb.é 
de  Feller  a changé  tout  cet  arti- 
cle , et  il  en  a retranché  les  cita- 
tions. 


AïilCHANTERUS  (Claubé  ), 
médecin  barrois  du  xvi'  siècle, 
qui  a demeuré  à Padoue,  oh  il 
était  historiographe  impérial. 
Plusieurs  passages  de  ses  écrits 
annoncent  qu’il  était  très-lié  avec 
Poissard , établi  à Metz , et  qu’ils 
avaient  pour  amis  communs  des 
hemrhes  distingués  de  la  lyOP- 
raine  , à qui  l’un  et  l’autre  ils 
ils  adressèrent  des  vers,  tels  que 
de  Treille,  poêle,  né  à Vezelizo. 
.Ancliantei'us  en  adresse  aussi  à 
Nicolas  le  Pois , médecin  du  duc 
de  Lorraine.  Il  a traduit  du  grec 
l’ouvrage  de  Psellus  sur  les  pro- 
priétés médicales  des  pierres  pré- 
cieuses, sous  ce  titre  ; Nomen- 
clator  gemmarum  qute  magis  in 
usu  sunt,  nunquàm  antehâc  quod 
sciri  adhùc potuerit  edilus  à Clou- 
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dio  Anchantero , medico  et  cœ- 
sareo  fustorico  ex  gneco.  Acces- 
senintejusderfiAnchanleriinhunc 
libellum  noue  brèves  non  infruc- 
tuosœ.TypisOttomariacis,  1594» 
în-8“.  Anclianlerus  a traduit  éga- 
lement du  grec  en  vers  latins  le 
Traité  de  Paul-le-Silentiaire  sur 
les  bat  ns  pj'lhiqiies , sous  eé  titre  : 
Pauli  Silcnliarü  hemiambia  di- 
melra  calalectica  in  thermos 
epicas  latine facta  ejiico  carminé. 
Accesserunt  loculentissinue  anno- 
tationes , brevis  item  non  minits 
litilis  qnàm  jticimda  de  thcrm.is 
dissertatio  et  nonnulla  poemata 
ejusdem  autoris  ad  Glovem  dom. 
nobiliss,  et  ornaliss.  juvenem. 
Venetiis  , i586,  in-12.  Ant.  Musa 
adressa  des  vers  grecs  à notre 
auteur,  qui  parait  avoir  été  un 
savant  helléniste  et  un  poète 
élégant.  M.  H.  Grégoire,  ancien 
évêque  de  Blois , a inséré  dans  les 
Annales  encjrclop.  du  mois  de 
.septembre  1817  , une  curieuse 
notice  sur  ce  savant  Ijorrain.  Cet 
article  en  est  extrait. 
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ANDRÉ , prêtre  de  Ralisbonne, 
suivant  Moréri.  On  le qualifiemal, 
dit  M.  du  Masbaret  ; il  était  cha- 
noirtç  régulier  de  Saint-Magne, 
dans  un  faubourede  Ratisboiine. 
11  est  connu  sous  le  nom  A'^ndré 
de  Ralisbonne.  On  ne  parle  que 
d’un  de  ses  ouvrages  ; il  en  a 
composé  plusieurs,  dontM.  Oefele 
fait  l’énumération  dans  ses  Reritm 
Roicanim  scriptores,  Augsbourg , 
17G3 , in-fol. , qui  sont  précieux 
pour  l’histoire  de  son  temps.  Lui- 
même  a mis  au  jour  deux  ouvrages 
de  cet  écrivain  : le  premier  est  un 
Journal  historique  des  événemens 
depuis  1 222  jusqu’en  1427  ; le  se- 
cond, un  Catalogue  des  évêques 
de  Ralisbonne.  Il  faut  joindre  au 
catalogue  des  diverses  produc- 
tions d’André  de  Ratisbonne  , 
énoncé  par  M.  Oefele,  Dialogus 
de  hæresi  bohemicd , achevé  en 
i43o  , dont  l’on  conserve  à la 
bibliothèque  du  roi  une  copie 
authentique  -faite  sur  un  ancien 
manuscrit  de  Bâle. 

{Mémoires Aeitl.  duMasbaret.  ) 


ANDRY  DE  BOISREG.\RD.  L’article  de  ce  médecin , dans  la 
Biographie  universelle , est  à refaire  à peu  près  ainsi  pour  les  dix 
premières  lignes. 

jértîcio  de  la  Biographie  tauverseUe, 


ANDRY  ( Nicxjlas),,  surnommé 
Boisregard.,  né  à Lyon  en  i658, 
sans  fortune  , vint  à Paris  étudier 
en philosophienu  collège  des  Gras- 
sins  , oliil  fut  réduft  à faire  l’édu- 
cation d.e'  quelques  élèves  pour 
subvenir  aux  frais  de  ses  études 
en  théologie.  IV  devint  professeur 
an  collège  des,Grassins  , et  en 
1687  il  comraença’à  se  faine  con- 
naître dans  les  lettres  par  sa  tra- 
AxiclionànPanégjrrique de  Théo- 
dose-le-Grand , par  Pacatus.  Dé- 


jfrtide  nouveau. 

ANDRY  ( Nicolas  ) , 

Pour  subvenir  aux  frais  de  ses 
études  , il  se  fît  répétiteur  au 
collège  dÿ  Grassins,  et  dès  1687 
il  publia  sa  traduction  du  Pané- 
gyrique dç  TTiéodose-le-Grand, 
par  Pacatus.  Il  fit  paraître , en 
1689,  des  Réflexions  ou  Remar- 
ques critiques  sur  V usage  présent 
de  la  langue  française , oont  le 
frontispice  a été  changé  en  1692. 
On  peut  encore  les  lire  avec  fruit. 
Saint-Réal  ayant  opposé  son  traité 
3* 
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Suite  d'un  article  lie  la  liingr.  xmw. 
goûté  <le  la  théologie,  il  étudia  la 
médecine 


« 


♦ANDRY  (Cladde),  ecclésiasti- 
iie,  frère  du  précédent,  mort  k 
yon  le  i5  juillet  1718.  Cet  abbé, 
sefitconnaîtreen  1706  par  le  vol. 
intitulé  : La  religionprélendue ré- 
formée, dévoilée  dans  plusieurs 
entretiens  d’un  catholique  avec  un 
protestant  ; i vol.  in-12,  imprimé 
à Lyon.  Il  publia  en  1714  un  traité 
intitulé  : Ù hérésie  des  protestons, 
et  la  vérité  de  CEglise  catho- 
lique , mises  en  évidence-,  2 vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  *t  adressé 
à M.  Bénédict  Pictet , de  Genève. 
Le  professeur  genevoh  répondit 
l’année  suivante  à l’ecclésiastique 
de  Lyon,  par  un  ouvrage  aussi 
en. 2 vol.  , sous  ce  titre  : La  Reli- 
gion des  protestons  justifiée  d’hé- 
résie , et  sa  vérité  démontrée.  Un 
docteur  en  théologie  prétendit 
que  dans  cet  ouvrage  M.  Pictet 
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Suite  de  l’article  nouveaU. 
de  la  critique  aux  réflexions  d’An- 
dry  de  Boisregard,  celui-ci  lui 
répondit  avec  vivacité  en  1693, 
dans  la  suite  de  ses  réjlexions  cri- 
tiques. Vers  le  même  temps,  il  se 
livra  à l’étude  de  la  théologie; 
mais  il  s’en  dégoûta  au  bout  de 
2 ans  , et  étudia  la  médecine.... 

Si  M.  Girault-du-Vivier,  auteur  * 
de  la  Grammaire  des  grammai- 
res, eût  trouvé  dans  nos  diction- 
naires historiques  des  détails  aussi 
précis,  il  ne  nous  eût  point  dit, 
en  tête  de  son  utile  compilation  , 
qu’il  possédait  la  seconde  édition 
des  remarques  du  sieur  Andry  de 
Boisregard. 

On  ne  verra  de  l’exactitude 
dans  les  ouvrages  de  beaucoup 
d’auteurs  , surtout  dans  ceux  des 
gens  du  monde  qui  deviennent 
auteurs  , qu’à  l’époque  où  nos 
dictionnaires  historiques  seront 
purgés  de  leurs  principales  fautes. 

avait  abusé  de  certains  termes 
d’une  lettre  qu’il  écrivit  en  1714* 
sur  la  condamnation  de  deux  pro- 
positions du  P.  Qiiesnel,  et  il  a 
adressé  h ce  sujet  à l’abbé  Archim- 
baud  une  lettre  que  celui-ci  a in- 
sérée dans  le  tora.  2 de  son  nou- 
veau Recueil  de  Pièces  fugitives, 
etc.  L’abbé  Andry  répliqua  à M. 
Pictet  par  deux  nouveaux  volumes 
contre  la  réfutation  de  son  adver- 
saire : c’est  une  suite  de  Vhérésie 
des  protestans  , etc.  ; 1716.  M". 
Pictet  répondit  encore.  M.  Andry 
termina  la  dispute  par  une  lettre 
de  24  p.  an  ministre,  dans  laquelle 
il  prouve  que  l’éçlise  romaine  est 
seule  apostolique  et  seule  univer-, 
selle. 

♦ANDRY  (A.),  frère  des  deux 
précédens,  fut  prêtre  habitué  de 
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Saint-André-des-Arcs  à Paris;  il 
publia,  eu  1690,  la  Consolation 
mlérieure , ou  le  Livre  de  l’Iinita- 
tion  de  J.-C.  selon  son  original , 
traduit  d’un  ancien  exemplaire 
nouvellement  découvert,  avec 
une  Dissertation  sur  plusieurs 
différences  qui  se  trouvent  entre 
cet  exemplaire  et  l’édition  vul- 
gaire de  l’Imitation  ; i vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  a eu  six  éditions. 
C’est  V internellc  consolation  mise 
en  langage  moderne;  J’ai  détaillé 
dans  ma  Dissertation  sur  soixante 
traductions  françaises  de  l’Imitq- 
tion  de  J.-C. , les  motifs  qui  me 

Sortent  à attribuer  au  P.  Lamj  , 
énédictin  , la  Dissertation  qui  se 
trouve  en  tête  de  la  Consolation 
intt^rieure.  Il  est  étonnant  que 
l’abbé  Langlet  Ju  Fresnoy  et 
l’abbé  Jaubert  n’aient  point  parlé 
de  la  Consolation  intérieure  de 
l’abbé  Andry  , dans  leurs  traduc- 
tions de  l’Imitation  , puisque 
coragae  lui , ils  ont  fait  usage  du 
texte  français  de  V internelle  con- 
solation. Ce  qui  est  plus  étonnant 
encore,  c’est  que  Laurent  Cajetan 
Ponsainpieri , prêtre  de  Lucques^ 
ait  donné,  en  1723,  une  version 
italienne  de  la  Consolation  intér. , 
ainsi  que  de  la  dissertation  qui  la 
précède,  sans  nommer  l’auteur 
français.  On  doit  encore  à l’abbé 
A.  Andry  une  traduction  française 
des  Psaumes  de  D.  Antoine , roi  de 
Portugal.  Paris,  1693,  petit  in-12. 

Les  articles  de  ces  trois  Andrr 
se  trouvent  à la  vérité  dans  le 
Supplément  d’Adelung;  mais  ils 
n’y  sont  pas  présentés  comme 
trois  frères;  d’ailleurs,  l’article 
du  médeciu  est  séparé  des  deux 
autres.  , 

ANNET  ou  ANET  (Pierre).  La 
Biographie  universelle  a oublié  de 
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faire  remarquer  que  cet  écrivain 
anglais  est  auteur  de  VExamen 
critique  de,  la  vie  et  des  ouvrages 
de  S.  Paul,  dont  le  baron  d’Ilol- 
bach  a publié  une  traduction 
française,  Amsterdam,  1770, 
in-12,  sans  prévenir  les  lecteurs 
(lue  l’ouvrage  était  traduit  de 
l'anglais. 

ANS.4RT  ( André-Joseph  ) , d’a- 
bord bénédictin, 'puis  conventuel 
de  l’ordre  de  Malte.'  La  Biogra- 
phie universelle  lui  attribue  Y His- 
toire littéraire  du  Maine , qui  est 
d’un  autre  auteur  du  même  nom, 
et  sur  lequel  j’ai  recueilli  lesren- 
scignemens  qui  suivent. 

* ANSART  ( Louis-Joseph-Aü— 
güste),  néà.\ubigny,diocèsed’Ar- 
ras,  le  22  mai  1748,  entra  dans  la 
congrégation  des  èhanoincs  régu- 
liers de  France,  où  il  fit  profession 
le  23  novembre  1767.  Il  ciemeurait 
àChàlons-sur-Marne  en  1784,  et 
s’y  occupait  de  recherches  très- 
étendues  sur  l’histoire  ecclésiasti- 
que, littéraire  et  civile  du  Maine, 
^s  lectures  luiavaientfaitconnaî- 
tre  3oo  auteurs  manceauxdonton 
avait  oublié  jusqu’aux  noms.  Il 
devait  en  résulter  un  ouvrage 
composé  de  8 volumes  in-8".  L’au- 
teur n’a  fait  paraître  qu’un  pre- 
mier volume  eu  1784,  sous  ce 
titre  ; Bibliothèque,,  littéraire  du 
Maine,  ou  Traité  historique  et 
critique  des  auteurs  de  cette  pro- 
vince. Ce  volume  comprend  en- 
viron cent  articles.  L’exactitude 
avec  laquelle  ils  sont  rédigés,  les 
recherches  qu’ils  présentent,  font 
regretter  que  les  volumes  suivans 
n’aient  pas  paru.  Avant  la  révo- 
tion , M.  Ansart  était  prieur-curé 
à Grand-Pré  ( Ardennes  ),  et  il  en 
étaitencorecuré  titulaire  en  1812. 
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N.  B.  Il  est  d'autant  plus  essen- 
tiel de  relever  les  fautes  qui  ont 
échappé  aux  rédacteurs  delà  Bio- 
graphie universelle , que  déjà  elles 
se  trouvent  reproduites  assez  géné- 
ralement dans  le  premier  volume 
àa  Supplément  AU  Dictionnairede 
Feller.  On  y lit  l’article  Ansart , 
comme  dans  la  Biographie,  sans 
distinguer  les  deux  écrivains  de 
ce  nom.  Du  reste  , je  me  fais  un 
plaisir  d’avouer  ici  que  ce  Sup- 
plément est  rédigé  avec  plus  de 
modération  et  d’impartialité  que 
l’ouvrage  de  Feller.  Seulement 
beaucoup  d’articles  ftnt  été  mal 
abrégés , de  manière  qu’on  y 
trouve  des  fautes  que  l’on  n’a  pas 
à reprocher  à ceux  qui  les  ont 
traces  en  grand. 

AUTIST  (Le.pèfe  Vi>'CES'p-Ju.s- 
ti!»ien),  ddtninicain espagnol, sur 
lequel  on  trouve  un  assez  bon  arr 
ticledans  Moréri.  Les  auteurs  ont 
cependant  oublié  de  dire  que  son 
Traité  de  la  conception  de  ta  très- 
sainte  Vierge  Marie  , mère  de 
Dieu , avait  été  traduit  en  fran- 
çais par  le  sieur  D'**'''  ( Antoine- 
Thomas  ),  avec  une  addition  sur 
le  même  sujet,  extraite  de  divers 
auteuçs.  Paris,  1706,  in-12.  La 
Biographie  universelle  ne  parle 
pas  du  P.  Antist. 

ANTOINE  ^ Don  ) ,*  roi  de  Po'r- 
timal.  La  Biographie  universelle 
alEirme  qu’on  a imprimé  sous  le 
nom  de  CO  prince  une  Paraphrase 
des  Psaumes  de  la  pénitence,  tra-^ 
duite  par  l’abbé  de  Bellegarde.  Il 
fallait  dire  : On  a imprimé  les 
Psaumes  de  la  confession  du  séré- 
nissime  prince  D.  Antoine , roi  de 
Portugal,  pour  demander  à Dieu 
le  pardon  oe  ses  péchés , avec  des 
Prières  du  même  roi  sur  dilFérens 
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sujets , le  tout  traduit  en  français 
par  ‘l’abbé  de  Bellegarde-  On 
trouve  la  même  méprise  dans  le 
dictionnaire  de  Ladvocat , édi- 
tion de  »777,  et  dans  celui  de 
M.  Cbaudon.  Je  dois  convenir 
qu’à  l’article  Bellegarde,  la  Bio- 
graphie universelle  reconnaît  l’er- 
reur qui  a été  commise  à l’article 
de  D.  Antoine. 

APER  ( Maecus  ) , orateur  ro- 
main , auteur  présumé  du  célèbre 
Dialogue  de  oratoribus.  M.  Chau- 
don  s’est  trompé  lorsqu’il  a dit 
qiie  la  traduction  de  ce  Dialogue 
par  Louis  Giry,  avait  paru  eu 
1626  ; elle  n’a  été  imprimée  qu’eu 
i63o.  La  même  erreur  se  retrouva 
dans  le  dictionnaire  de  M.  Feller 
et  dans  la  Biographie  universelle. 

APÜLÉB.  L’article  de  ce  philo- 
sophe platonicien , dans  la  Bio- 

f rapine  universelle , laisse  peu  à 
ésirer.  Eiditions  anciennes  de  ce 
qui  nous"  teste  de  l’auteur  ,#édi- 
tions  nouvelles  des  mêmes  œu- 
vres, éditions  séparées  des  par- 
ties les  plus  intéressantes , avec 
leurs  traductions  en  diverses  lan- 

fues,  tou'tyestindiquéavecsoin. 

e vois  cependant  que  le  rédac- 
teur de  cet  article  n’a  pas  connu 
la  plus  récente  des  traductions 
françaises  de  la  fable  de  Psyché. 
Elle  porte  ce  titre  : Recherches 
philosophiques  sur  le  sens  moral 
de  la  fable  de  Psyché  et  do  Cupi- 
don  , tirée  des  Métamorphoses  de 
l’Ane  d’or  d’Apulée  , philosophe 
platonicien,  avec  une  interpré- 
tation du  discours  de  Diotime 
dans  le  banquet  de'Platon,  et  des 
observations  critiques  par  M.  de 
R.  M.  ; Hambourg,  1798  , petit 
in-8°  de  1,92  pag-  Les  réflexions 
,rélin;iinaires  contiennent  5o  p. 
'est  uncOup-d’œil  très-judicieux 
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snr  le  caractère  de  la  philosophie 
de  Platon , sur  la  personne  d’Apu- 
lée , et  une  fidèle  analyse  dit  sys- 
tème de  l’un  et  de  la  fable  de 
l’autre.  Il  y a dansces  recherche* 
une  critique  fort  raisonnable.  La 
traduction  de  la  fable  de  Psyché 
et  de  Cnpidon  est  plus  élégante 
que  fidèlè.  En  lisant  ce  volume , 
je  désirais  ardemment  de' comïaî- 
tre  le  noni  de  son  anteiir.  L’aver- 
tissement me  l’a  fait  bien’tèt  dé- 
convrir,  parce  que  l’anonyme  y 
rappelle  les  fragmens  dont  il'  a 
enrichi  le  second  semestre  du 
Spectateur  du  nord , so'üs  les  mê- 
mes lettres  R.  M.  qui  sé  trouvent 
sur  le  frontispice  de  la  nouvelle 
brochùrè  : ces  initiales  désignent 
sans  douté  M;  le  marquis  de  Ro- 
jnance-Mesmon , connu  parplui- 
sieurs  prodisclions  agréables  et 
par  sa  coopéra troff  au  Spectateur 
, ‘du  nord.  Igeaucoup'  de'  rautéS  ty- 
pographiques déf^ureVit  scS  re- 
cherches sur  dlpuléè  ei  aa’  traduc- 
tion de  Psyché;  Cet  oti'vragé  mé- 
rite d’être  réimprimé  avec  soin  à 
Paris.  • 

Ou  regrette  de  ne  pas  trouver, 
dans  la  Biograp.  universelle.,  que 
Warburton  a donné  une  explica- 
tion de  la  Métamorphose  d'.Apu- 
lée , et  que  l’on  diôit  à Thomas 
Taylor  une  explication  de  la  fa- 
ble dé  Psyché. 

• 

ARBRTSSELLES  (Robert  d’ ) , fon- 
dateur de  l’ordre  de  Fontevratil'd. 
L’strticle  de  la  Biographie  iifiivet'- 
relle  sur  ce  Bienheureux , ne  con- 
tient aucune  indicationhibliogfa- 
phique.  11  fallait  au  moins  citer 
l’ouvrage  très-bien  fait  qni  a été 
uhiié  en'faveur  de  Robert  parle 
. de  Soris,  religieux  de  l’ordre  dé 
Fontevrauld’,  sous  ce  titre  : Dis- 
sertation apologétique  pour  le  biertr 
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heureux  Bobert  <f  Arbrisselles , 
sur  çe  qu'en  a dit  M.  Bayle  dans 
son  dictionnaire.  Anvers  , 1701, 
petit  iiî-8*’.  Des  indications  de  ce 
genre  sont  très-ntiles  ; elles  met- 
tent lés’  lecteurs  k même  d’apprô- 
fondrr  les  questions  que  les  arti- 
cles ne  peuvent  faire  connait'ré 
que  superficiellement. 

* ARCOWVilLE  (madame  n’  ), 
une  deé  fémrh'es  les  plu*  instruite* 
et  lés  plus  modéstes  du  xvm*  siè- 
cle. Ses  nombreuses  productions 
obtinrent,  de  son  vivant,  beau- 
coiip  de  lecteurs , par  leur  seul 
mérite.  Elle  a publié  Successive- 
ment des' ouvrages  de  morale,  de* 
ouvrages  scientifiques,  des  ouvra- 
ges d’imagination  et  des  ouvrage» 
d’histoire.  J’avais  cité  les  princi- 
paux dans  mon  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  ; j’avais  meme 
annoncé  la  mort  assez  re'centé  de 
cetle  dame.  Comment  est-il  ar- 
rivé qu’aucun  dès  nombreux  col- 
laborateurs de  la  Biographie  uni- 
verselle ne  se  soit  procuré  quel- 
ques détails  sur  la  vie  d’une  per- 
sonne aussi  recommandable.  On 
en  trouve  pourtant  dans  le  dis- 
cours préliminaire  d’un  .ouvrage 
public  dès  1810,  sous  ce  titre  : 
Cours  de  botanique  médicale  com~ 
parée',  par  M.  Bodard,  docteur 
en  médecine , a vol.  in-8°.  — M. 
Bodard  était  attaché  à madame 
d’Arconvillê  par  les  liens  du  sang 
et  d'e  l’amitic.  Cependant  sa  ma- 
nière d’enyisagèr  cette  dame  m’a 
paru  conforme  à l’opiriion  des  cri- 
tiques contemporains;  je  la  re- 
produis donc  ici  presque  en  son 
entier  ; j’ai  seulement  mis  plus 
d’ordre  et  d'exactitude  dans  1 in- 
dication des  ouvrages.- 

Madame  Geneviève-CbirloUe 
d’Arlus  , épouse  de  M'.  Louis- 
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Lazare  Thiroux  D’ARCoxvitLE  , 
président  au  parlement,  née  le 
17  octobre  1720,  est  décédée  le 
â3  décembre  i8o5.  Belle-soeur  et 
mère  de  deux  magistrats  dont  le 
nom  rap]>elle  l’idee  de  toutes  les 
vertus  (M.  Angran  d’AIleray,  an- 
cien lieutenant  civil,  et  M.  Tlii- 
roux  de  Crosue , ancien  inten- 
dant de  Rouen  ) , elle  mérite  d’oc- 
cuper un  ranç  distingué  parmi 
les  femmes  célébrés  de  son  siècle. 

Née  avec  une  imagination  vive, 
lin  amour  extrême  du  travail  , 
ma  dame  d’Arconville,  dont  l’édu- 
cation avait  été  restreinte  aux  de- 
voirs d’une  femme  dans  l’inté- 
rieur de  son  ménage  , tourna 
bientôt  toutes  ses  idées  du  côté 
des  sciences  ; et  n’ayant  qu’elle 
seule  pour  diriger  ses  études,  elle 
put  dire  avec  raison  qu’elle  était 
elle  -même  son  ouvrage. 

Pour  concilier  ses  devoirsetses 
occupations,  elleavait  divisé  l’em- 
ploi de  son  temps  de  manière  que 
sa  famille,  ses  amis,  ses  travaux 
et  la  société  en  avaient  chacun 
une  partie. 

Ün  tact  fin  et  délicat,  de  l’es- 
prit sans  affectation,  de  l’instruc- 
tion sans  pédanterie,  une  foule 
de  niofj  heureux,  d’expressions 
qui  faisaient  image  , un. à-propos 
raredans  les  cilations,  la  faisaient 
rechercher  beaucoup  plus  qu’elle 
ne  desi rai t ; légère  avec  les  fem  mes 
.superficielles,  folâtre  avec  les 
eunes  personnes,  instruite  avec 
es  savans  , son  caractère  flexible 
Se  prêtait  à tous  les  tons  de  la 
société. 

Les  connaissances  variées  et  éten- 
dues de  madame  d’.4rconville  la 
mirent  en  relation  intime  avec  les 
savans  les  plus  distingués.  Parmi 
ceux  qui  se  présentent  à ma  mé- 
moire , je  citerai  M.  Macqiicr  , 
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Bernard  de  .Tu.ssieu , Anquctil  , 
Poultier  et  de  Lavoisier  , M.  de 
Malesherbes,  MINI,  de  la  ('.urne 
de  Sainte-Palaye  , et  plusieurs 
autres  auteurs  célébrés  qui  exis- 
tent encore. 

Douée  d’une  sensibilité  expan- 
sive, possédant  au  plus  haut  point 
le  sentiment  exquis  des  conve- 
nauces,  elle  eut  beaucoup  d’amis. 
Personne  plus  qu’elleÂie  fut  digne 
d en  avoir , parce  que  personne 
ne  connut  mieux  le  grand  art 
d’obliger.  Quoiqu’il  fût  diljlcile 
de  rendre  un  service  avec  plus  de 
délicatesse  et  de  grâce,  elle  sem- 
blait n’avoir  en  qu’oile  en  vue; 
et  par  le  plaisir  qu’elle  épiou- 
vait , on  eût  dit  (|u’elle  voulait 
persuader  celui  qui  le  recevait 
qu’il  pouvait,  sans  être  ingrat, 
se  dispenser  de  la  reconnaissance. 

Malgré  la  maladie  cruelle  dont 
elle  fut  atteinte  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  elle*travaillait  * 
encore  dans  l’intervalle  que  lui 
laissaient  ses  douleurs.  A 1 âge  de 
85  ans , son  esprit  avait  conservé 
toute  son  amabilité,  toutspn  feu; 
et  son  imagination  n’avait  rien 
perdu  des  grâces  cl  des  fraîcheurs 
de  la  jeunesse. 

Les  ouvrages  publiés  par  ma- 
dame d’Arconville  ont  tous  paru 
sous  le  voile  de  l’anonyme  ; en 
voici  une  liste  à peu  près  exacte  : 

I . Pensées  el  réjlexions  morales 
sur  dioers  sujets  ( adressées  à ma- 
dame Angran  d’Alleray,  sœur  de 
l’auteur).  Avignon  (Paris),  17C0, 
petit  iu-i2.  2'  édit.,  augmentée; 
La  Haye  et  Pai  is,  17GG,  pet.  in-12. 

II.  De  Amsterdam  el 

Paris  , i-Gî , in-8". 

III.  Des  Passions.  Paris,  1784  , 
in-8”. 

Ces  trois  ouvrages  de  morale 
sont  d’une  per.sonne  de  beaucoup 
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d’esprit,  qui  sait  penser  et  bien 
exprimer  ce  qu’elle  pense.  T.es 
deux  derniers  ont  été  réunis  vers 
ij66,  in-i?.. 

IV.  Essai  pour  servir  à Vhis- 
toire.  de  la  pvtn’faetion.  Paris  , 
176C,  in-8“,  ouvrage  utile,  inté- 
ressant et  curieux.  L’auteur  s’y 
est  proposé  de  pénétrer  dans  les 
secrets  les  plus  cachés  de  la  na- 
ture, ]par  l’examen  de  la  putré- 
faction, qu’il  regarde  pour  ai?isi 
dire  comme  la  clef  de  toutes  les 
connais.saiices  physiques,  et  pou- 
vant servir  de  liase  à l’histoire  de 
la  nature  entière. 

V.  IJ Amour  éprouvé  par  ta 

mort , ou  Lettres  modernes  de 
deux  çmaris  de  J^ieille-  Roche. 
Paris,  Musier,  i763,in-i2.  Ces 
lettres  ont  le  mérite  du  senti- 
ment, de  la  vérité;  les  dernières 
surtout  Shnt  pleines  de  chaleur. 
Le  but  de  cet  ouvrage  est  très- 
mural.  * 

VI.  Mémoires  de.  mademoiselle 
de  E'alcourt.  Paris,  1767,  in-12. 
2 parties.  Il  y a dans  ce  roman 
une  heureuse  simplicité  , des  si- 
tuations vraies  et  touchantes  et 
beaucoup  d’intérêt. 

Vil.  La  Vie  du  cardinal d' Os~ 
sat.  Paris,  1771,  2.  vol.  in-8". 
Cette  vie  est  curieuse  et  fort  bien 
faite.  On  lit  a la  tête  de  l’ouvrage 
un  discours  sur  la  Ligue,  composé 
par  le  cardinal  lui-incWne. 

VIII.  La  Vie  de  Marie  de  Mé- 
dicis.  Paris,  1774,  3 vol.  ÿi-8°. 
Il  y a beaucoup  de  recherches  et 
de  franchi.se  dans  cet  estimable 
ouvrage  ; on  y désirerait  un  peu 
plus  de  précision.  L’auteur  s’est 
montré  trop  sévère  envers  Sully. 

IX.  Histoire  de  François  II, 
roi  de  France,  suivie  d’un  dis- 
cours traduit  de  l’italien  de  Mi- 
chel Suriano,  ambass.vdcur.  Paris, 
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1783 , 2 vol.  in-8".  Cette  histoire  , 
pofir  la  comj)osition  de  laquelle 
l’auteilr  a fait  de  nombreuses  re- 
cherches, est  très-intéressante  à 
lire,  par  la  nature  des  événe- 
mens,  par  les  suites  qu’ils  eurent 
et  qui  auraient  fait  passer  les 
Français  sons  une  domination 
étrangère,  sans  la  valeur  et  la 
constance  de  Henri  IV. 

D’après  les  connaissances  va- 
riées doBt  madame  d’ArcouviMe 
a fait  preuve,  on  ne  sera  pas 
étonné  qu’elle  ait  choisi  dans  la 
littérature  anglaise  des  ouvrages 
deniorale,  d’imagination  et  d’his- 
toire, pour  les  faire  connaître  en 
France.  Aussi  elle  a publié, 

X .  Avis  d’un  père  à .sa  fille , pa  r 
le  marquis  d’IIallifax  , traduit  de 
l’anglais.  Londres  (Paris),  1756, 
in-12,  réimprimé  dans  l’étranger 
en  1757  ;'oiivrage  plein  de  raison, 
de  sagesse  et  de  solidité.  La  tra- 
duction est  d’un  style  doux,  ai- 
mable , facile,  insinuant,  très- 
propre  à porter  des  vérités  mo- 
rales dans  le  cœur  des  jeunes  per- 
sonnes. Cette  nouvelle  traduction 
a fait  oublier  celle  du  même  ou- 
vrage qui  avait  été  publiée  à La 
Haye  en  1698,  etqueFormey, 
après  l’avoir  retouc'.iée,  a fait 
imprimer  à Berlin  en  i752,in-8°, 
avec  le  texte  en  regard. 

XL  Leçons  de  chimie  propres 
à perfectiottper  la  physique,  le. 
commerce  et  les  arts , par  P. 
Shaw,  traduit  de  l’angtais.  Paris, 
175  ),  in-4“.  Le  traducteur,  outre 
un  grand  nombre  de  notes,  le  plus 
sou  vent  intéressai!  tes,  qu’il  a ajou- 
tées à sa  version  , l’a  fait  précéder 
d’un  discours  dans  lequel  il  a 
tracé  les  gradations  des  connais- 
sances que  les  hommes  ont  eues 
successivement  des  différentes 
branches  de  chimie. 
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XIÎ.  Traité d'ostéologie  du  doc- 
teur Monro , traduit  de  l’angISis. 
Paris,  i~5g,  2 vol.  in-fol.  Cette 
traduction  a paru  sous  le  nom  de 
M.  Sue  , professeur  et  démoiis- 
trateurd’anatomie,  parce  qu’elle 
a été  faite  sous  ses  yeux  par  ma- 
dame d’Arconville.  Cette  dame  fit 
faire  exprès  du  papier  de  la  plus 
grande  oeauté,  fondre  des  carac- 
tères et  graver  3i  planches  par 
les  plus  habiles  artistes.  Aussi  ces 
planches  l’emportèrent  sur  toutes 
celles  oui  avaient  paru  jusqu’a- 
lors. L ostéologie  de  Monro  est 
encore  regardee  comme  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  ce  genre. 

XIII.  Romans  traduits  de  V an~ 
glais  ( de  Littleton  et  de  madame 
Behn).  .\msterdam  (Paris),  1761, 
in-i2.  On  trouve  dans  ce  volume 
les  lettres  d’un  Persan  en  Angle- 
terre ; Polidore  et  Ëinilre;  Agnès 
de  Castro.  Ce  dernier  roman  est 
de  madame  Behn. 

XIV.  Mélanges  de  poésie  an- 
glaise^ trad.  de  l’anglais,  1^64, 
in-ia.  Ce  vol.  renferme  F hssai 
sur  la  poésie  , de  Buckingham  ; 
le  Temple.de  la  renommée , de 
Pope;  Henri  et  Emma,  imité  de 
la  Belle  Brune  de  Chaucer  , par 
Prior. 

X V.  ■ ZrfT  Bijoutier  philosophe. , 
comédie  , trad.  de  l’anglais  de 
Dodsley.  Londres,  1767,  in- 12. 

XVI.  Histoire  d' Atnj'ntor  et  de 
Thérèse  y trad.  de  l’anglais.  .Ams- 
terdam (Paris),  1770,  2 parties, 
in- 12. 

XVII.  Méditations  sur  lestom- 
beau.r , trad.  de  l’anglais  d’Her- 
vev.  Paris,  1771 , iu-12. 

^VIII.  Les  Samiens , conte  tra- 
duit de  l’anglais  ; le  Phénix , apo- 
logue aral>e  ; Calliste  et  PhJletor, 
frag.  d’une  nouv.  grecque,  trad. 
de  l’italien.  Paris,  1781 , in-12. 
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XIX  Histoire  de  saint  Kilda  , 
par  le  révérend  père  Kennet  Ma- 
caulay,trad.  de  l’anglais.  Paris, 
1782,  in-12. 

Madame  d’Arconville  a revu  Ta 
plupart  des  ouvragis  ou  traduc— 
tionsque  je  viens  de  citer,  particu- 
lièrement les  n°’  I , II , III , V,  VI , 
X,  XIII , XIV , X,V,  XVI  et  XVII . 
Ils  ontreparuen  17^5,  avec  quel- 
ques autres  imprimes  pou^la  pre- 
mière fois,  sous  le  titre  de  Mélan- 
ges de  littérature,  de  morale,  et  du 
physique,  7 vol.  in-12,  sans  noir» 
d’auteur;  avec  un  avertissement 
de  M.  de  Rossel , auteur  de  V His- 
toire du  patriotisme  français.  Les 
morceaux  de  physique  se  compo- 
sent, 1°  d’un  Discours  sur Ja  chi- 
mie , qui  se  trouve  en  tète  du 
n“  XI  ; 2°  d’un  Discours  sur  la 
putréfaction  , qui  sert  de  préface 
au  n”  IV’;  3“  d’un  Di^ours  sur 
F ostéologie  , placé  en  tète  du 
\i“  XII;  4“ de  plusieurs  Mémoires 
d'anatomie,  de  médecine  et  de 
botanique , traduits  des  Transac- 
tions jihilosophiques  de  l’année 
1720.  Le  6'  volume  est  terminé 
par  des  poésies  diverses.  L’éditeur 
a placé  dans  le  7®  volume  quel- 
ques pièces  de  théâtre  de  sa  com- 
position , avec  la  traduction  fran- 
çaise du  discours  latin  du  P.  Porée 
sur  la  légèreté  française.  M.  De— 
sessarts  , dans  les  Siècles . litté- 
raires de  la  France,  attribue  à 
madame  d’Arconville  le  roman 
intitulé  : Dona  Gratia  d' Atdide. , 
comtesse  de  Menezès , histoire 
ortugaise.  La  Haye  et^  Paris, 
acombe , 1770,  in-12.  Mais, 
comme  on  ne  le  trouve  point  dans 
les  Mélanges , on  peut  douter  que 
celte  dame  en  ait  fait  grand  cas. 

On  attribue  encore  à madame 
d’Arconville  le  Discours  sur  l’a- 
mour-propre, qui  a été  lu  au  nom 


GoogU 


ARM 

de  Frédéric  II , à l’académie  de 
Berlin.  Il  a été  imprimé  à Berlin 
en  1770,  in-8“,  par  les  soins  de 
M.  Thiebault. 

Malgré  cette  multitude  d’ou- 
vrages livrés  à l’impression,  cette 
dame  a laissé  en  mourant  beau- 
coup de  manuscrits. 

ARGENS  ( K;  marijuis  d’ ).  M, 
r.haudon  n’a  pas  cite  le  plus  im- 
portant ouvrage  de  cet  auteur, 
c’est-à-dire  les  Mémoires  secrets 
et  universels  de  la  républitj^ue  des 
lettres.  Berlin,  1765-1788,  i4 
vol.  petit  in-8"«C’est  une  nouvelle 
édition  entièrement  refondue  des 
Mémoires  secrets  de  la  république 
des  lettres,  en  7 vol.  petit  in-j2. 

On  remarque  la  meme  omis- 
sion dans  le  Dictionnaire  de  Fel- 
1er  et  daif^  la  Biographie  univer- 
selle. 

t ARMELLINI  ( Mariavo)  , né  à 
Ancône  le  10  décembre  1662  , 
perdit  de  bonne  heure  ses  parens, 
et  fut  conduit  à Rome’  pour  j 
faire  ses  Jiumanités.  Il  y prit 
l’habit  monastique  le  10  mars 
1678.  Après  avoir  fait  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie , 
soit  au  Mont-Cassin  , oii  il  de- 
meura trois  ans,  soit  à Rome,  il 
alla  enseigper  la  philosophie  et 
la  théologie  à Turin  et  à Flo- 
rence. Ayant  continué  dans  cette 
dernière  ville  les  recherches  dont 
il  s’occupait  déjà  depuis  quelques 
années  sur  les  hommes  illustres 
du  couvent  du  Mont-Cassin , il 
eut  des  relations  littéraires  avec 
le  célèbre  Magliabecchi.  Se  trou- 
vant de  retour  à Rome  en  i6f)5, 
ily  pertectionna  le  grand  ouvrage 
tju’il  avait  entrepris , ce  qui  ne 
1 empêcha  pas  ne  prêcher  des 
avents  et  des  carêmes  dans  les 
villes  les  plus  célèbies  de  l’Italie 
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pendant  près  de  trente  ans.  En 
1722,  il  fut  nommé  prieur,  et 
en  1723  abbé  de  sou  ordre.  U 
gouverna  pendant  plusieurs  an- 
nées le  monastère  deSaint-Eugène 
à Sienne,  celui  de  Saint-Pierre  à 
Assise , celui  de  Saint-Benoît  et 
de  Saint-Félicien  à Foligno.  Ce 
fut  dans  ce  dernier  monastère 
n’il  mourut,  Ie4niai  1787,  âgé 
e 75  ans.  Armellini  jouit  d’une 
certaine  réputation  en  qualité  de 
prédicateur  , mais  ses  sermons 
sont  restés  manuscrits.  11  n’a 
pour  ainsi  dire  publié  que  sa 
Bibliothèque  des  bénédictins  du 
M'ont-Cassin , sotls  ce  titre  : Bi— 
bliotheca  benedictino-casinensis , 
sive  scriptorum  casinensis  congre- 
gationis,  alias  S.  Justin  ce  Pata- 
vince,quiin  ed  ad  hœc  usque  tem- 
pora  Jloruerunt , operum  ac  ges- 
torum  nolitiæ.  11  avait  donné  en 
1726  la  F'ie  de  la  bienheureuse 
Marguerite  Corradi , religieuse 
bénédictine.  On  ne  peut  se  fier  à 
la  description  de  sa  Bibliothèque 
des  bénédictins  du  Mont-Cassin  , 
telle  que  la  donne  David  Clément 
dans  son  second  volume.  Cet 
amateur  paraît  avoir  eu  sous  les 
veux  un  des  premiers  exemplaires 
donnés  par  l’auteur.  Armellini 
s’est  occupé  jusqu’à  la  fin  de  ses 
jours  à pcrfectionnercet  ouvrage. 
L’exemplaire  que  j’en  possède  , 
contient  au  moins  200  pages  de. 
plus  que  celui  qui  a été  entre  les 
mains  de  David  Clément.  ^ oici  les 
différeates  parties  dont  se  com- 
pose mon  exemplaire  : 


1"  partie.  Assise  , 1731.  238p. 
2' partie,  .\ssise , 1732.  202 

Avec  une  suite  de  . 4® 

Appendix Fuligno, 

1732 i5 

A reporter 49^ 
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Report 495p- 

Additions FuHgno, 

1735  g6 

Additions  à l’appendix , 

sanx  date 20 

2'  appendix...  Fuligno, 

1736  76 

Catalogi  très.  Romœ , 

2*  édit. , 1755 2i3 

Ce  qui  forme  un  total  de  Qoop. 
On  trouve  dans  le  3'  catalogue 
la  yie  de  Marguerite  Corradi. 

La  première  édition  de  ces  ca- 
talogues avait  paru  à Assise  en 
1733.  Ils  forment  trois  parties 
dans  l’exemplaire  de  David  Clé- 
ment , où  l’on  ne  trouvait  ni  les 
addition$  aux  deux  premières  par- 
ties, ni  les  additions  à l’appen- 
dix , ni  le  second  appendix.  La 
description  du  même  ouvraçequi 
se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
M.  Prudliomme  , est  abrégée  avec 
infidélité  de  celle  de  David  Clé- 
ment, et  l’on  y a laissé  la  men- 
tion vague  de  deux  autres  volu- 
mes, comme  dans  l’éditioh  de 
MM.  Cliaudon  et  Delandine,  ce 
qui  rend  cette  description  aussi 
confuse  qu’inexacte.  Celle  qui  se 
trouve  dans  la  Biographie  univer- 
selle est  moins  complète  que  la 
mienne.  Goeizius  avait  dit  trop 
de  bien  de  l’ouvrage  d’Armellini. 
David  Clément  en  a dit  trop  de 
mal.  On  y trouve  beaucoup  d’ar- 
ticles intéressans. 

ARMSTPiONG  (.Tean),  poète  et 
médecin  écossais.  Nous  devons  à 
M.  Peyron  une  imitation  en  prose 
de  son  Economie  de  V amour.  Elle 
■se  trouve  dans  le  volume  intitulé 
les  Jeux  dh  Calliope  , ou  Collec- 
tion de  poèmes  anglais,  italiens, 
etc.  Paris,  Ruault,  1776,  petit 
in-8“,  imprimé  avec  soin. 
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ARNAUD  ( L’abbé  ),  de  l’aca- 
démie des  inscriyilions  et  belles- 
lettres  et  de  l’académie  française. 
L’abréviatcur  de  cet  article,  dans 
le  i*'  volume  du  Supplément  au 
Dictionnaire  de  Felier,  a commis 
plusieurs  inexactitudes:  1”  il  af- 
firme que  le  Journal  étranger  ne 
parut  que  quinze  , mois  , tandis 
que  son  existence  a été  de  près  de 
quatre  années  , puisque  la  collec- 
tion forme  45  volumes.  2®  On  ne 
peut  pas  dire  que  les  Variétés  lit- 
téraires de  1768  aient  été  re- 
produites par  M.  Suard  en  5 vol. 
in-8",  i8o3et  1804,  puisque  celte 
nouvelle  collection  ne  renferme 
pas  tous  les  articles  de  1768,  et 
u’elle  en  contient  beaucoup 
’autres.  3*"On  ne  peut  pas  dire 
non  plus  que  l’abbe  Arnaud  ait 
donné  une  Description  des  prin- 
cipales pierres  gravées  du  cabinet 
du  duc  d’ Orléans.  L’épître  dédi— 
catoire  de  l’ouvrage  porte  la  si- 
nature  des  abbés  Leblond  et  de 
achaux  ; mais  on  sait  que  le 
i"  vol.  a été  rédigé  par  l’abbé 
Arnaud,  et  le  2"par  M.  Coquille, 
morlen  1802,  conservateur  de  la 
bibliothèque  Mazarine.  Unjabré- 
viateur  doit  toujours  avoir  pré- 
sente à la  mémoire  cette  maxime 
d’Horace  : Brevis  esse  laboro ; 
obscurus  fio. 

♦ARNAUD  (L’abbé),  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Dunois, 
présenta  en  1777  au  roi  et  à ses 
ministres  un  plan  d’établissement 
de  deux  salles  de  bains  , où  le 
public  eût  pu,  pour  24  sous,  pren- 
dre des  bains  cliaudsou  froids,  et 
d’un  bassin  où  les  jeunes  gens 
eussent  pu,  en  toute  sûreté,  ap- 
prendre à nager  promptement  et 
à peu  de  frais.  11  fut  obligé,  vu 
l’opposition  de  M.  .ûmclot,  de 
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faire  imprimer  chez  ^ét^anger  le 
Mémoire  dans  le<|nel  ces  deux 
plans  étaient  détaillés.  Le  magis- 
trat de  la  librairie  vint  à bout  de 
confisquer  les  2000  exemplaires 
qui  furent  adressés  à l’auteur. 
M.  Amelot  irrité.de  la  perse 
rance  de  l’ablJ^  Arnaud,  avait 
surpris  au  roi  une  lettre-de-ca- 
cbet  contre  lui;  mais  la  protec- 
tion de  M.  de  Vergennes  empêcha 
d’en  fâirensage.  La  mortde  l’abbé 
Arnaud,  l’académicien,  fut  an- 
noncée quelques  années  après  ; 
plusieurs  personnes  crurent  qu’il 
s’a’gissait  du  chanoine  de  Châ- 
teaudun.  Les  sieurs  I.efebvre , no- 
taire , et  Machet,  intendant  des 
bâtimens  de  Monsieur  , profitè- 
rent de  cette  fausse  nouvelle  pour 
solliciter  le  droit  d'établir  un  ba- 
teau de  bains  à 24  sous  ; en  même 
temps  le  sieur  Turijuin  établit 
une  école  de  natation.  L’abbé 
Arnaud  réclama  ses  droits  , et  le 
roi  ordonna  à M.  de  Beteuil  de 
lui  faire  assurer  sur  l’établisse- 
ment des  bains  une  pension  de  6 
ou  4<>oo  fr.  L’abbé  Arnaud  n’ob- 
tint que  i5oo  fr. , en  renonçant 
même  au  droit  qu’il  avait  de  for- 
mer ses  établissemens.  Au  cdhi- 
mencement  de  la  révolution  , les 
sieurs  Lefebvre  et  Machet  refusè- 
rent le  paiement  de  cette  pen- 
sion; l’abbé  Arnaud  se  trouvait 
alors  avancé  en  âge;  il  fit  réim- 
primer son  Mémoire  en  1790  , 
sous  ce  titre  : Etablissement  qui 
intéresse  Vutilité  publique  et  la 
décoration  de  la  capitale,  in-8" 
de  XIV  et4i  pag.  (’ette  brochure 
est  dédiée  aux  maires  et  officiers 
municipaux  de  Paris.  L’auteur 
détaille  dans  son  avertissement 
toutes  les  persécutions  que  son 
zèle  pour  le  bien  public  lui  a fait 
essuyer. 
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■*'  ARNAIT)TN  ( n’  ),  neveu  du 
docteur  en  théologie  d’Arnaudin, 
grand  approbateur  de  liires  sur 
la  fin  du  xvii”  siècle.  Le  neveu 
cultiva  les  lettres  avec  ardeur, 
mais  il  mourut  à l’âge  de  27  ou 
3o  ans.  On  lui  attribue  : I.  Lue 
Réfutation  par  le  raisonnement , 
du  fameux  livre  de  V Action  de 
Dieu  sur  les  créatures.  Pa  ris , 1 7 1 4 , 
in-i2. 11.  La  Traduction  du  Traité 
d’Agrippa , de  l’excellence  des 
femmes  au-dessus  des  homfnes. 
Paris,  1713,  in-i2.  111.  La  Tie  de 
D.  Pierre  Le  Nain,  sous -prieur 
de  la  Trappe.  Paris,  1716,  in-i2. 

aRNAÜLD  ( ).  Suivant 

M.  Ghaudon  , le  P.  Quesnel  pu- 
blia une  vie  de  ce  docteur,  avec 
des  pièces  relatives  et  des  écrits 
posthumes , parmi  lesquels  se 
trouve  une  réponse  aux  repro-» 
ches  qu’on  lui  avait  faits  de  se 
servir  de  termes  injurieux  contre 
ses  adversaires  , sous  ce  titre  : 
Dissertation  selon  la  méthode  des 
géomètres , pour  la  justification 
de  ceux  qui , en  de  certaines  ren- 
contres, emploient  en  écrivant 
des  termes  que  le  monde  estime 
durs.  Cette  indication  est  fausse: 
la  fameuse  Dissertation  set|puve 
dans  le  3'  volume  dès  lettres  du 
docteur,  et  dans  un  petit  volume 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  sa 
vie. 

La  même  méprise  se  retrouve 
dans  le  Dictionnaire  de  Feller  et 
dans  la  Biographie  uni\^erselle.  Il 
y a aussi  une  faute  de  typogra- 
phie assez  grave  à corriger  dans 
l’article  de  MM.  Ghaudon  et  l)e- 
landine;  on  y lit  que  les  rértexious 
sur  l’éloquence  des  prédicateurs 
ont  été  adressées  au  card.  Dubois; 
il  fallait , à M.  Dubois. 

La  Logique,  ou  l’Art  de  peu- 
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ser,  est  un  ouvrage  si  important 
et  si  généralement  estimé , lucine 
aujourd’hui  , qu’on  aiiuerail  à 
trouver  dans  un  Dictionnaire  his- 
torique des  renseigniemens  précis 
sur  les  différentes  éditions  de  cet 
ouvrage , et  sur  les  traductions 
latines  qui  en  ont  été  faites.* 

La  première  édition  est  de  l’an- 
née 1662.  La  seconde  parut  en 
1664  > avec  beaucoup  d'augmen- 
tations. La  troisième  ( i6t>8) , et 
la  quatrième  ( 1674  ) , ressemblent 
à la  seconde.  I>a  cinquième,  pu- 
bliée en  i683,  renferme  huit  cha- 
pitres nouveaux.,  dont  deux  sont 
tirés  de  la  Perpétuité  'de  la  foi , et 
par  conséquent  conviennent  plus 
à la  théologie  qu’à  la  logique. 
C’est  cette  cinquième  édition  qui 
a servi  de  modèle  à toutes  celles 
qui  ont  été  faites  depuis,  non- 
, seulement  en  France,  mais  dans 
les  pays  étrangers;  la.  dernière 
édition  que  je  connaisse  est  celle 
de  Paris,  1807,  chez  Delalain. 
L’édition  d’.àinsterdam  , chez 
Abraham  Wolfgank,  1675,  petit 
in-i2,  passe  pour  avoir  été  im- 
primée par  les  ËIzeviers.  Les 
amateurs  la  recherchent  ; elle 
est  conforme  aux  3*i  3'  et  4*. 

ILexiste  deux,  traductions  la- 
tines de  cet  excellent  ouvrage. 
La  première  parut  à Utrecht  en 
1666.  Mlle  à été  faite  pec  nu  étu- 
diant sur  la  première  édition,  et 
se  trouve  par  conséquent  bien  in- 
complète; elle  est  d'ailleurs  fort 
inexacte.  En  1674  , il  parut  à 
Londres  une  autre  traduction  la- 
tine, faite  sur  la  troisième  édi- 
tion française.!  Celle-ci  ne  pré- 
sente pas  encore  l’ouvrage  dans 
le  dernier  état  où  ses  illustres  au- 
teurs l’ont  laissé,  puisqu’il  a été 
fait  des  additions  nombreuses  à la  / 
cinquième  édition.  Néanmoins  U 
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version  de  Londres  fut  réimpri- 
mée en  Hollande  en  i6p4  ^t  ên 

1702.  L’édition  de  1703  présente 
des  fautes  graves  qui  ont  été  rele- 
vées par  Jacques  Bernard,  dans 
les  Nouvelles  de  la  répuülit/ue 
des  lettres  du  mois  de  novembre 

1703.  * 

En  1736,  les  libraires  d’.knis- 
terdam , Wetstein  et  Smith , don- 
nèrent enfin  une  édition  soignée 
de  la  version  latine  de  Londres, 
ün  y trouve  six  chapitresqui  man- 
quaient aux  éditions  précédentes, 
et  d’ailleurs  la  versiou  entière  a 
été  retouchée  en  un  très-grand 
nombre  d’endroits.  . 

On  en  a retranché  seulement 
tout  ce  qui  sentait  la  controverse 
entre  l’Eglise  romaine  et  les  pro- 
testans.  Ce  sont  des  extraits  du 
livre  de  la  Peépécuilé  de  la  foi , 
ou  des  éclaircissemens  louchant 
les  matières  qui  y sont  traitées. 

Il  parait  que  la  dernière  édi- 
tion de  cette  traduction  est  celle 
de  Strasbourg  , 1756,  chez  Tour- 
neiscii. 

♦ ARNALT.D  (Le  faux).  L’his- 
toire du  faux  Arnauld  fut  une 
vrSic  comédie,  du  nombre  de 
celles  qu’on  a depuis  appelées  lar- 
moyantes; car  s’il  y eu  eut  qui 
rirent,  d’autres  pleurèrent 

Le  jansénisme  était  fort  accré- 
dité à Douai  ; mais  il  se  tenait 
caché , surtout  depuis  la  coudam- 
isation  et  l’exil  du  sieur  Gilbert, 
prof,  en  théol.  dans  l’uni  v.  de  cotte 
ville,  ce  qui  arriva  en  1687. 
docteur  de  Paris,  que  le  roi  avait 
à Douai,  poury  professer  la  tliéo- 
.logie,  forma  le  dessein  d’en  dé- 
masquer les  partisans.  Il  réussit. 
Le  moyen  qu’il  imagina  pour  les 
faire  expliquer  nettement  , fut 
d’écrire  à quelqu’un  de  ce  jiarti. 
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comme  ilsc  figura  qu’aurait  pu  le 
faire  le  célèbre  Antoine  Arnauld, 
et  signa  A.  A.  ; M.  de  Ligny,  ba- 
chelier en  théologie,  reçut  la  pre- 
mière lettre  du  faux  Arnauld; 
croyant  qu’elle  était  du  vérita- 
ble , dwnt  il  ne  connaissait  pas 
l’écriture  , il  répondit  sur-le- 
chainp  avec  une  grande ‘affection 
de  cœur  à l’adresse  qu’on  lui  avait 
donnée,  rien  ne  Jui  paraissant 
plus  honorable  que  d’avoir  mé- 
rité l’attention  d’nn  personnage 
si  fameux , que  les  puissances  ec- 
clésiastique et  séculière  n’avaient 
pu  abattre.  Ce  premier  succès 
encouragea  le  faux  Arnauld , le- 
quel avança  tellement  ses  affaires 
que  par  le  moyen  du  sieur  de 
l.igny  , il  établit  en  peu  de  temps 
un  commerce  réglé  avec  les  sieurs 
Gilbert,  Laleu , Rivette,  profes- 
seurs royaux , et  aveclesieurMal- 

fioix  , chanoine  de  Douai , tous 
iés  par  leurs  communs  sentimens . 
Dans  toutes  leurs  lettres , ces  mes- 
sieurs témoignaient  la  plus  haute 
vénération  pour  M.  Arnauld  , le 
plus  grand  zèle  pour  soutenir  la 
bonne  cause,  dont  il  était  l’appui. 
Ce  commerce  dura  près  de  deux 
ans , sans  qu’aucun  d’eux  Soup 
çonuât  la  supercherie.  Non  con- 
tent de  savoir  quê  ces  Messieurs 
étaient  chaudement  les  partisans 
de  M.  Arnauld,  l’imposteur  voulut 
quelque  chose  de  plus  ; vu  la  dis- 
position où  l’on  était  à son  égard  , 
il  ne  lui  était  pas  difficile  de  l’ob- 
tenir. Il  dressa  une  sorte  de  thèse, 
telle  que  Port-Royal  l’aurait  pu 
concevoir,  et  la  leur  envoya  avec 
une  lettre,  où  il  leur  marquait 
qu’on  avait  besoin  de  leurs  ap 
probation!  pour  faire  triompher 
• Ja  vérité. 

Cette  thèse  fut  signée  le  2 no- 
vembre 1690,  par  les  cinq  qu’ou 
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a nommPs  et  par  quatre  antres. 
Quand  le  faux  Arnauld  crut  avoir 
assez  de  documens  pour  convain- 
cre ces  messieurs  de  leurs  mau- 
vais sentimens,  il  termina  la  pièce, 
en  les  faisant  imprimer  sous  le 
titre  de  Secrets  découverts.  Le 
mystère  parvint  à la  connaissance 
du  roi,  qui  n’eut  rien  de  plus 
pressé  que  d’éloigner  ces  sujets  de 
l'université. 

Lorsque  le  véritable  .Arnauld 
eut  appris  toute  cette  histoire,  il 
en  fut  hors  de  lui-même  ; il  traita 
l’auteur  de  tous  les  noms  d’im- 
posteur, de  filou  , de  fourbe,  de 
menteur,  de  fripon,  de  faus- 
saire, d’ange  de  satan  , d’organe 
du  démon.  Tous  ces  traits  se 
voyent  dans  les  écrits  que  sa 
plume  enfanta  sur  ce  sujet,  dans 
sa  requête  à M.  D’Arras,  en  1691 , 
dans,  celle  à M.  l’évêque  et  prince 
de  Liège,  ou  dans  deux  lettres 
aux  jésuites,  qu’il  faisait  les  au- 
teurs de  cette  menée , écrites  dans 
le  même  sens.  Il  se  trompait  dans 
dans  cette  imputation  ; ou  sut  de- 
puis que  M.  Toiirnely  en  était 
l’auteur.  C’est  celui-là  même  que 
nous  avons  vu  professeur  royal 
en  Sorbonne,  et  qui  se  distingua 
tant  dans  la  faculté  en  faveur  de 
la  constitution  Unigenitus.  11  au- 
rait eu  siijet  de  s’applaudir  de  sa 
découverte,  si  la  candeur  et  la 
bonne-foi  n’y  avaient  pas  été  bles- 
sées. Bien  des  gens  n’y  regardant 
))as  de  si  près,  traitèrent  l’action 
de  stratagème  ; Louis  XIV  la  prit 
sur  ce  pied  là.  Secrets  découverts. 
Esprit  des  nouveaux  disciples  de 
saint  Augustin.  Mémoires  chro- 
nologiques fwurl’ histoire  du  xvu* 
siècle.  Hequétes  et  Lettres  de  M. 
Arnauld. 

( Mémoires du Masbaret. ) 

ti.  B.  Jedonnecctarticletelque 
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jp  le  trouve  dans  le  maTAiscrit  de 
M.  du  Masbaret  : il  proine  sou 
impartialité  ; car  dans  beaucoup 
de  circonstances  , cet  auteur  se 
montre  ])eit  favorable  aux  préten- 
dus jansénistes.  Au  reste,  le  nom 
de  stratagème  (jii’il  parait  adop- 
ter pour  désigner  l’affaire  de 
Douai,  paraîtra  trop  doux  à ceux 
«piien connaissent  tons  les  détails; 
on  les  trouve  dans  la  Vie  d'An- 
toine yfrnaiild , publiée  en  1782, 
et  dans  la  Préface  hixtarif/uc  et 
criliefue  du  3i'  vol.  de  ses  OEu- 
vres  complètes.  Cette  affaire  y est 
limitée  de  fourberie , et  ce  nom  lui 
convient  véritablement.  Ses  vrais 
auteurs  paraissent  être  les  jésuites 
Waudripont  et  le  Tellier.  Tour- 
nely  n’a  été  que  leur  prète-noin. 
lin  eflét,  il  fut  désigné  à Louis  XIV 
comme  étant  le  faux  Arnauld. 

Je  proli  te  de  la  circonstance  pou  r 
reprocher  à MM.  les  auteurs  de  la 
Biographie  universelle  de  n’avoir 
pas  placé  dans  leur  collection  les 
écrivains  psetidonymes  , en  ren- 
voyant aux  uojns  véritables.  Cette 
marche  a été  suivie  par  Joeber, 
dans  son  Dictionnaire  des  savons, 
et  depuis  par  les  habiles  rédac- 
teurs du  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque (iasaiiate.  Ceux  qui  possè- 
dent des  ouvrages  pseudonymes 
n’ont  que  ce  moyen  d’en  connaî- 
tre les  véritables  'auteurs.  A la 
vérité,  la  table  alphabétique  de 
mes  pseudonymes  supplée  à cette 
omission  ; mais  mon  ouvrage  n’est 
pas  de  nature  à être  aussi  répandu 
qu’un  dictionnaire  historique. 

■*“ ARNOUL  (René),  naquit  à 
Poitiers,  en  i56c).  Après  ses  cours 
d’humanités  et  de  philosophie,  il 
embrassa  l’étude  de  la  jurispru- 
dence, pour  satisfaire  àu  désir  de 
ses  pareils , ce  qui  u’empêcha  pas 
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que,  suivant  l’inclination  secrète 
qu’il  avait  pour  la  poésie,  il  ne 
quittât  trop  .-ouveiit  les  lois  de 
Thémis  pour  obéir  à la  voix  des 
Muscs.  Aussi  fit-il  imprimera  Poi- 
tiers, dès  1587,  un  recueil  in-4“ 
de  vers  sous  ce  titre  : I.’ Enfance 
de  René  Arnoul , divisée  en  trois 
parties,  dont  la  première  contient 
les  amours  d’une  belle  et  jeune 
demoiselle  qu’il  aimait , et  qui  se 
nommait  Catherine  de  la  Place. 
Voici  un  sonnet  qui  fera  connaî- 
tre le  talent  de  ce  jeune  homme 
pour  la  poésie  : 

J'avais  trois  fois  cinq  ans,  et  trois  ans 
davantage, 

Quand  j’écrivis  ces  vers,  ti-moins  do 
mon  ardeur; 

Je  cliantais  pour  flatter  mon  ingrate 
douleur, 

Et  non  jiotir  espérer  honneur  de  mon 
•sci-vage. 

Comme  je  le  sentais,  je  plaignais  mon 
dommage , 

\ ériUible poêle  à mon  propre  malheur; 
IMoii  penser  incertain  me  servait  de 
fureur, 

Mon  tourment  de  succès,  mon  espoir 
de  courage. 

Pour  moi  seul  j’ai  souffert,  pour  moi 
seul  j’ai  chanté  ; 

Ne  pouvant  pas  iM'auconp,  beaucoup 
je  n’ai  tenté  ; 

Sans  fard  lut  mon  amour,  sans  fard 
furent  mes  plaintes. 

La  loi , non  le  plaisir,  me  rendit  amou- 
reux ; 

C’est  assez  qu’on  me  laisse , entre  tant 
de  contramtes. 

Faire  ce  que  je  dois , dire  ce  que  je 
veux. 

« Il  faut,  ce  me  semble,  dit 
Colletet,  ne  se  pas  fort  connaître 
en  vers  , pour  ne  pas  tomber  d’ac- 
cord qu’il  y a de  la  force  et  de  la 
justesse  même  dans  (^ux-  ci  ; de 
quoi  je  m’étonne  d’autant  pliis,« 
que  ce  jeune  esprit , étant  iié  dans 
une  province  éloignée  du  coiu— 
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merce  des  beaux  esprits  de  la 
cour,  il  semble  qu’à  moins  de 
cela,  il  soit  impossible  d’écrire 
dans  la  sévérité  de  nos  règles  ; 
cependant  il  l’a  fait,  et  peut- 
être  aussi  bien  que  pas  un  autre 
de  son  siècle.  » Ses  odes  sont  in- 
férieures à ses  sonnets  ; son  re- 
cueil d’épigrammes  contient  plu- 
sieurs épigrammes  françaises , les 
unes  traduites  des  poètes  grecs  et 
latins,  anciens  et  modernes,  et 
les  autres  de  son  invention.  On 
ne  voit  pas  que  ce  jeune  homme 
ait  continué  à faire  des  vers.  Il 
est  mort  à Orléans , en  i63<),  .âgé 
de  70  ans,  après  avoir  été,  pen- 
dant plus  de  3o  ans,  au  service 
de  M.  le  duc  d’Orléans  , en  qua- 
lité de  son  conseilfer  et  de  con- 
trôleur de  sa  maison.  Il  n’a  laissé 
qu’une  fille  , du  mariage  qu’il 
contracta,  quelques  années  avant 
sa  mort,  avec  une  belle  et  jeune 
demoiselle  du  Maine , dont  il  était 
devenu  éperdument  amoureux. 

( Extrait  de  V Histoire,  mantisf 
crite  des  poêles  français , par  G. 
Colletet.)  ^ 

ARPE  ( PiERRE-FftÉDÉRrc  ) , né 
le  10  mai  1682,  à Kiel,  capitale 
du  duché  de  Molstein,  en  Dane- 
marck,  reçut  de  son  père,  consul 
de  la  ville,  les  premières  leçons 
de  la  religion  et  de  la  littérature. 
Il  fut  chargé  , assez  jeune,  de  la 
conduited’uii  jeunehomined’une 
très-bonne  famille  de  Copenha- 
gue, ce  qui  le  fit  connaître  avan- 
tageusement des  grands  et  des 
savans  de  cette  capitale.  Quel- 
ques années  après,  il  se  rendit 
avec  un  autre  élève  à l’académie 
de  Wolfenbuttel , et  ensuite  dans 
la  Belgique.  Ce  fut  dans  ces  der- 
nières contrées  qu’il  ^ lia  avec 
Vitriarius , Noodl,  Bayle  et  Bas- 
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nage.  Ces  grands  hommes  conçu- 
rent de  l’estime  pour  lui , et  lui 
conseillèrent  de  publier  l’apolo- 
gie de  Vanini , dont  il  s’occupait.^ 
Nommé  professeur  de  droit  à 
Kiel,  en  1717,  il  quitta  cette 
place  en  1722,  et  se  retira  à 
Hambourg,  où  il  vécut  sans  em- 
ploi public,  jusqu’à  sa  mort  ar- 
rivée dans  cette  ville  en  1748.  Il 
avait  atteint  sa  66'  année. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

I.  liibliolheca  falidica  , sire 
Miisæuin  scrijuonnn  de  di\>ina~ 
tione,  1711,  iii-8". 

II.  A polonia  pn>  Jul.  Cœsnre 
Vanino.  Cosmopoli  ( Roiero- 
dami).,  1712,  in-S”  , réimprimé 
en  1718.  On  convient  assez  géné- 
ralement aujourd’hui  que  Vanini 

méritait  plutôt  d’être  enfermé 
comme  fou , que  d’être  condamné 
à mort  comme  athée.  Néanmoins 
il  y avait  du  courage  à défendre 
cette  victime  du  fanatisme. 

III.  'rhealrum  fait,  stve  Nolilia 
scriplomm  de  providentid , for- 
tundetfato.  Rotcrvdami , 1712. 
in-8". 

IV . Diatribe  de  prodigiosis  na- 
turæet  artis  operitms,  talismanes 
et  amuleta  diclis  cuin  recensione 
scriptonirn  hujus  argumenti. 
Hambttrgi,  1717  , petit  in-8”.  ' 

V.  Laïeus  veritalis  vindex  , 
s/Ve  de  Jure  laicorum  , prœcipuh 
Germanorum  in  promouetido  reli- 
gionis  negotio.  Kiel,  1717  , m-q”. 
Augm.  en  1720,  in-4”.  L’auteur 
était  persuadé  qu/;  la  division  des 
chrétiens,  en  ecclésiastiques  et  en’ 
laïques,  était  injurieuse  aux  der- 
niers; il  s'est  proposé  de  montrer 
dans  cet  ouvrage,  que  les  règles 
sur  lesquelles  cette  uistinction  èst 
fondée,  ne  sont  autorisées  ni  par 
la  loi  naturelle,  ni  par  la  loi  de 
Moïse,  ni  par  l’Evangile,  ni  par 
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l’iis.Tge  tle  la  primitive  liglisfe,  ni 
par  la  jurisprudence. 

VI.  Ftriæ  œstivales,  sive  scrip- 
tortini  suorum  historia.  Ilambur- 
gi , 1726,  in -8®.  L’auteur  fait 
connaître  d’une  maniéré  fort  dif- 
fuse , dans  ce  volume  , non-seule- 
ment les  ouvragesqu’il  avait  déjà 
mis  au  jour  , mais  aussi  ceux 
qu’il  se  proposait  encore  de  pu- 
blier. 

VIT.  Thémis  cimbrica , «Ve 
de  Cirnbivrum  et  vicinarum  gen- 
tïum  antiquissimis  instilulis.  Ilam- 
burgi,  1737,  m-4*’,  ouvrageplein 
de  recherclies  utiles. 

Une  Réponse  à la  dissertation 
de  la  Monnaye,  sUr  le  liere  des 
trois  imposteurs.  La  Haye  , 1716, 
in-12,  a été  attribuée  à Arpe  par 
Leibnitz,  dans  sa  correspondance 
publiée  par  Kortholt,  et  par  d’au- 
tres bib fi ogra plies.  Cette  pièce  se 
trouve  à la  fin  de  différentes  édi- 
tions du  Traité  des  trois  impos- 
teurs-, mais  je  ne  puis  croire  que 
P.  F.  Arpe  en  soit  l’auteur.  Il  n'en 
est  fait  aucune  mention  dans  les 
Feriœ  cestivales , qui  sont  bien 
postérieures  à la  Réponse.  Pros- 
per  IVlarcliand  , dans  son  grand 
article  tribus  impostoribus,  re- 
garde aussi  comme  une  pièce  suj>- 

fiosée  la  prétendue  Réponse,  et  il 
’attribue  au  fameux  Rousset.  Il 
paraît  certain  que  M.  Arpe  n’a 
écrit  qu’en  latin. 

M.  Reiiouard,  dansie  i®'  vol.  du 
Catalogue  de  la  bibliothèque  d'un 
amateur ,Vnvii , T819,  4 vol.  in-8®, 
prétend  que  M.  Arpe  est  l’auteur 
de  l’ouvrage  publié  en  français 
sous  le  titre  de  l'raité  des  trois 
imposteurs.  Cette  conjecture  est 
destitu  ée  de  fondement  et  meme 
.de  vraisemblance.  L’ouvrage  qui 
circule  en  France  depuis  1769 
'environ , sous  ce  dernier  titre  , 
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n’est  autre  chose  que  V Esprit  de 
Spinosa  , imprime  à la  suite  de 
sa  vie,  en  1719,  in-8®.  Prosper 
Marchand  le  donne  à entendre 
assez  clairement  dans  son  Dic- 
tionnaire historique;  j’ai  d’ailleurs 
vérifié  le  faitsurchacun  des  deux 
ouvrages.  M.  Renbuard  les  pos- 
sède tous  deux  ; je  l’invite  à faire 
la  même  vérification. 

ARRIEN.  .\ucun  dictionnaire 
ne  cite  la  traduction  française  de 
sa  Tactique,  par  le  colonel  Giiis- 
chardt,  insérée  dans  ses  Mémoi- 
res militaires  sur  les  Grecs  et  les 
Romains  ; 1768,  a vol.  iu-4®  ; ou 
1760,  2 vol.  in-8®. 

■*'  ARTIS  ( G/brikl  d’)  , natif  de 
Milhau  en  Rouergue,  ministre 
protestant , était  un  esprit  inquiet 
et  turbulent , né , comme  il  le  dit 
lui-même,  pour  le  débat. 'Tics  les 
premières  années  de  son  minis- 
tère, il  attaqua  tous  les  jiasteurs 
réfugiés , par  scs  Sentimens  désin- 
téres.sés  sur  la  retraite  des  pas- 
teurs, contre  Y Histoire  et  VajM- 
logie  de  cette  retraite , par  le  mi- 
nistre Benoît.  La  Haye,  1688, 
in-ia.  Il  se  brouilla  peu  apriis 
avec  scs  collègues  réfugiés  , et. 
s’attira  une  suspension  de  son 
ministère,  qui  dura  douze  ans.  A 
son  retour,  il  accusa  de  socinia- 
nisme trois  de  ses  plus  estimables 
collègues.  11  insulta  scandaleuse- 
ment un  quatrième  collègue  en 
pleine  église.  Obligé  de  quitter 
encore  Berlin , il  diffama  publi- 
quement une  société  littéraire,  en 
la  présentant  comme  une  troupe 
de  sociniens  ; c’est  ce  que  l’on  voit 
dans  la  préface  du  livre  qu’il  pu- 
blia sous  ce  litre  : Recueil  de  trois 
écrits  imporlans  à la  religion  , 
dédié  au  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne. La  Haye,  17147  in-12.  Il 
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renouvela  encore  les  mêmes  ac- 
cusations contre  MM.  I..eufant, 
Beausobre  et  Des  Vignoles,  qui  ré- 
pondirent victorieusement  à ses 
calomnies.  La  pièce  d’attaque  est 
intitulée  : Lettre  pastorale,  du 
plus  ancien  et  du  plus  légitime 

Easteur  de  l’église  française  de 
erlin , à son  cher  troupeau  , etc. 
L*  réponse  a pour  titre  général  : 
Lettres  de  M.  «l’Artis  et  de  M.  Len- 
fant  sur  des  matières  de  soci- 
nianisme. Berlin,  1719,  in-4“. 
D’Artisavaitcommcncé  àpiiblier, 
en  septembre  169!  , un  Journal 
d' Amsterdam  qui  fut  bientôt  in- 
terrompu , et  qu’il  reprit  au  mois 
de  février  i6g4-  Etant  allé  de- 
meurer à Hambourg,  il  publia 
un  Journal  de  Hambourg  , dont 
on  a 4 vol.  in-i2.  Ce  journal  a 
été  commencé  le  3 septembre 
1694  , et  finit  le  27  avril  1G96. 

ASCRLTN  (Nicolas  ),  religieux 
missionnaire  du  xiii'  siècle.  P. 
Bergeron  a traduit  en  français 
l’extrait  deson  Journal,  que  nous 
a conservé  Vincent  de  Beau- 
vais dans  son  Miroir  historirfue. 
La  Biographie  universelle  renvoie 
à ce  sujet  au  Recueil  de  Berge- 
ron. Mais  ce  renvoi  est  trop  va- 
gue; car  on  pourrait  croire  qu’elle 
a voulu  parler  du  Recueil  de  di- 
vers -nogrOges  curieux  , etc. , im- 
primé en  1729.  Cette  collection 
comprend  à la  vérité  les  traduc- 
tions de  Bergeron  ; mais  c’est  à 
tort  qu’on  rappelle  comiimné- 
ment  Recueil  de  Bergeron.  Voy. 
ci-devant  l’article  P.  Van  Der  Aa. 
La  citation  que  je  censure  ici  eût 
été  irréprochable,  si  le  rédacteur 
eût  dit  : P.  Bergeron  l’a  traduit 
en  français  ( le  Journal  de  N.  As- 
celin  ) dans  son  Recueil.  Paris  , 
J 634. 
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ASCLEPIUS  de  Tralles.  La  Bio- 
graphie universelle  devait  ajouter 
à son  article  que  l’on  trouve  une 
notice  des  ouvrages  manuscrits  de 
ce  philosophe  du  vi'  siècle,  par 
M.  de  Sainte-Croix,  dans  le  il/«- 
gasin  encyclopédique,  tom. 
pag.  55g  et  suiv. 

.ASSARINO  f Luc) , m;  en  1G07 
à Séville  en  Espagne,  d’un  jière 
génois,  vécufen  Italie,  fut  che- 
valier de  SS. -Maurice  et  La- 
zare , et  mourut  à Turin  en  1672. 
11  est  auteur  de  beaucoup  de  ro- 
mans; le  plus  connu  est  sa  Strato- 
nice,  dont  ou  a une  traduction 
française  ( Voy.  ci-après,  Audi- 
guier  le  jeune  ).  Ce  roman  a été 
aussi  traduit  vers  1716  sur  l’ita- 
lien et  le  français , en  langue  al- 
lemande, par  Paul  Bozius,  ecclé- 
siastique de  Dresde,  pendant  qu’il 
étudiait  à Leipsick.  Cette  traduc- 
tion est  rare.  TJ Armelinde , du 
même  auteur,  a été  aussi  tra- 
duite en  français,  Paris,  1646, 
in-8"  , sous  le  titre  A' Almerlnde. 
Ou  trouve  un  article  très-détaillé 
sur  Assarino  dans  le  Supplément 
d’.Adeluug. 

ASSELIN,  principal  du  collège 
d’Harcourt.  Son  Poème  sur  la 
religion  ne  parut  qu’en  i-2,5. 
Peut-on  dire,  comme  le  fait  la 
Biographie,  universelle , qu*il  pa- 
rut peu  de  temps  après  1709?  On 
trouve,  dans  le  tom.  8 de  V Année 
littéraire  de  Fréron  ( 1768  ),  une 
bonne  notice  sur  l’abbé  .Asselin. 
L’indigne  conduite  de  La  Harpe, 
envers  son  bienfaiteur,  y est  rap- 
pelée avec  finesse. 

A.SSEMANI  ( .TosEPn  - Sivioa  ) , 
savant  maronite.  I/auteur  des 
Mémoires  ecclésiastiques  repro- 
che ici  deux  erreurs  i l’autsar 

4^  . 


52  ASS 

du  Dictionnaire  des  otnTagef  nno- 
nywes  , i®  d’avoir  confondu  le 
P.  Benoit,  jésuite,  avec  un  des 
Asseiiiaiii  ; 2®  d’avoir  attribué  à 
l’un  des  Asscmaiii  les  6 derniers 
vol.  des  œuvres  de  saint  Eplireni. 

Si  j’ai  commis  quelques  fautes 
dans  cette  circonstance , celles  de 

M P sont  bien  plus  graves  : 

car,  I®  ce  ne  fut  point  le  P.  Be- 
noît jésuite  qui  commença  l’édi- 
tion désœuvrés  de  saint  Epbreni, 
mais  Joseph-Simon  Assemani  : le 
P.  Benoît  travailla  aux  tom.  4 
5,  et  il  mourut  en  1742,  laissant 
le  toin.  6*  presque  à moitié  fait, 
reluî-ci  fut  achevé  par  Etienne- 
Pivode  .\ssemani , neveu  de  Jo- 
seph-Simon. 2®  Je  n’ai  parlé  nulle 
part  des  six  derniers  volumes  dbs 
œuvres  de  saint  Epbrem  , puisque 
j’ai  dit  positivement  que  cette 
édition  n’était  composée  que  de 
six  volumes. 

■"  ASSEMANI  ( Joseph- A i.oï.sE  ) , 
maronite  tripolitain  , neveu  de 
Joseph  Simon,  fut  pendant  long- 
temps professeur  desyriaque  dans 
lecollegede  laSapience,  à Rome. 
Benoît  XIV  le  nomma  ensuite 
professeur  de  liturgie  sacrée.  Il 
juoiirut  le  9 février  1782.  On  lui 
doit  plusieurs  savans  ouvrages. 
Les  principaux  sont  : 

I.  Codex  liturfficus  ecclesiæ 
vniversce  in  XVlibros  distributus. 
Romœ,  i749”*763,  i2vol.in-4®. 

II.  Dissertalio  de  sacris  riti- 
bus.  Romœ,  1757,  in-4®. 

III.  Commentarius  theoîogico- 
canonico  - criticus  de  ecclesiis  , 
eamm  reoereniiii  et  asjlo;  acced. 
Traclatus  Josephi  de  Bonis  de 
oraloriis  , ac  Fortunati  à Brixiâ 
de  oratoriis  domesticis.  Romœ , 
1766,  in-fol. 

IV.  Commentarius  de  catbo- 
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Itcis  seù  patriarchis  Chaldivonim 
et  Nestorianorum . Romœ,  1776, 
in-4®. 

( Adelung;  Catal.  de  la  biblot. 
Casanate;  Zaccaria,  Biblioth.  Ri- 
tualis.  ) 

ASTRL'C.  Le  système  de  cet 
auteur,  dans  ses  Conjectures  sur 
les  mémoires  originaux  dont  il 
parait  que  Moïse  s’est  set\>i pour 
composer  le  TAvre  de  la  Genèse , 
Bruxelles  ( Paris  ),  1763,  in-12, 
rentre  en  partie  dans  celui  de 
Richard  Simon  ; il  a été  com- 
lèlement  réfuté  par  le  savant 
jornsthal , dans  ses  Animadrer- 
siones  in  conjecturas  de  trans— 
criptis  à Mose  commentariis. 
Lpsal , 1761,  in-4®. 

ATIIEN.AGORE,  philosophe 
platonicien'  du  11*  siècle  de  l’ère 
vulgaire.  Son  Discours  sur  la  n'~ 
surrection  des  morts  a été  traduit 
en  français  par  L.  Renier;  Bres- 
lau,  1753,  in-12.  Aucun  de  nos 
dictionnaires  historiques  ne  cite 
cette  traduction.  Guy  Gaussart 
Flamignon , prieur  de  Sainte-Foy 
à Coutommiers,  n’a  traduit  en 
1574  que  Vapologie.  Seulement 
il  a joint  à cette  traduction  celle 
des  annotations  de  Suffridus  Fri- 
sien  sur  cette  apologie.  Les  deux 
ouvrages  d’Alhénagore  ont  été 
traduits  en  français  par  Arnaud 
(et  non  par  Armand)  du  Frerier, 
en  1577.  LaBiographieunn’erselle 
s’exprime  à ce  sujet  d’une  ma- 
nière aussi  obscure  qu’inexacte. 

On  trouve  une  analyse  assez 
étendue  de  V Apologie  pour  les 
chrétiens,  dans  le  i®’  volume  de 
la  Suite  des  anciens  apologistes 
de  la  religion  chrétienne  , par 
l’abbé  de  Gourcy.  Paris,  1785, 
in-8®. 


AUB 

ATTERBTJRY,  évoque  anglais. 
On  Ht  vers  la  fin  de  cet  article, 
dans  la  Biographie  universelle  : 
« Tliiriot  a publié  à Paris  des 
Lettres  critiques  sur  quelcjues 
écrivains  français,  supposées  écri- 
tes par  le  docteur  Atterbury  ; 
mais  on  ne  peut  en  garantir  l’au- 
thenticité. » 

Le  rédacteur  de  cet  article  pa- 
raît avoir  cité  de  mémoire  ce 
qu’il  a lu  autrefois  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chaufepié.  Mais 
Chaufepié  dit  seulement  : « Nous 
ferons  part  au  lecteur  des  extraits 
de  quelques-unes  fie  ses  lettres  , 
écrites  vers  l’année  1727  , h.  un 
Français,  homme  d’esprit  ( M. 
Tliiriot  ) qu’il  estimait  beau- 
coup. » On  lit  à la  marge  de  ce 
passage  : « On  les  a rendus  ici  en 
français  aussi  fidèlement  iju’on  a 
pu.  Il  C'est  donc  Chaufepié  qui  a 
publié  à Amsterdam  des 
traduits  de  l’anglais  en  français 
de  quelques  Lettres  de  l’évéque 
Atterbury.  Ces  extraits  sont  du 
même  genre  que  huit  lettres  la- 
tines du  même  auteur,  insérées 
dans  le  4*  volume  du  Recueil  de 
pièces  d’histoire  et  de  littérature  , 
publiéà  Paris  en  1731 , par  l’abbé 
Granet  et  par  le  P.  Desmolets.  .le 
ne  vois  donc  pas  ce  qui  a pu  en 
faire  soupçonner  l’authenticité. 

■*'  AüBFiRY  ( .Tacqdes  ) , célèbre 
avocat  an  parlement  de  Paris.  Son 
mérite  extraordinaire  le  fit  élever 
aux  premières  dignités  de  la  robe. 
Il  devint  lieutenant  civil  au  Châ- 
telet do  Paris  , et  fut  noitiiné  , eu 
i555,  ambassadeur  extraordi- 
naire eu  .Angleterre  pour  traiter 
de  la  paix.’ ' L’occasion  la  plus 
éclatante  qu’il  eut  d’étaler  son 
savoir  et  son  éloquence,  fut  en 
plaidant  pour  les  hubilaus  de  Ca- 
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hrières  et  de  Mérindol  contre  le 
baron  d’Oppède , président  du 
parlement  «l’Aix  en  Provence  ; 
contre  l’avocat-général  et  qnel- 
q»es  autres  membres  de  ce  même 
corps.  Henri  11  commit  la  grande 
chambre  du  parlement  de  Paris 

[)Our  juger  la  cause  au  fond,  et 
es  appels  qui  avaient  été  inter- 
jetés. -Aubery^ut  l’ordre  exprès 
du  roi  de  parler  pour  les  habi- 
tans  de  Cabrières  et  de  Mérindol , 
ou  le  glaive  et  le  feu  avaient  fait , 
suivant  un  historien  presque  eon- 
temporain,  ce  que  font  ordinai- 
rement les  foudres,  les  tempêtes 
et  les  tonnerres,  sans  distinction 
d’âge  ni  de  sexe.  L’affaire  était 
donc  des  plus  importantes.  Ro- 
bert, qui  avait  accjnis  la  réputa- 
tion d’un  des  premiers  avocats  de 
son  siècle,  défendait  les  accusés. 
La  cause  fut  plaidée  pendant  cin- 
uaiite  audiences  avec  beaucoup 
e chaleur.  Aiibery  triompha  de 
son  antagoniste  et  des  ennemis 
puissans  qu’il  avait  à combattre. 
Cet  événement  n’a  pas  été -moins 
glorieux  pour  la  France  que  pour 
l’avocat.  La  postérité  admire  l’é- 
quité du  roi,  qui,  sans  avoir 
egard  à la  diversité  de  religion, 
ni  aux  qualités  si  disproportion- 
nées dos  parties,  ni  aux  consé- 
quences cie  la  chose  par  rapport 
à l’autorité  d’une  cour  souve- 
raine qui  était  prise  à partie, 
voulut  que  la  justice  eut  uncours 
libre  et  naturel.  Cette  alfairepro- 
duisit  une  vive  sensation.  Dans 
une  de  ses  épîlres  an  chancelier 
Olivier,  le  chancelier  de  L’Hôpital 
en  traça_une  relation  courte,  mais 
exacte,  en  beaux  vers  latins.  Da- 
niel Heinsiiis  fit  imprimer  , à. 
Lcyde  , on  ifiiq,  le  plaidoyer  que 
Jacques  Anhery  prononça  dans 
cette  occasion.  Louis  AuLerv  du 
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Maurier,  arrière-petit-neveu  de 
l’auteur,  l’a  fait  réimprimer  avec 
différentes  pièces  justificatives, 
sous  ce  titre  : Histoire  de  l'exécu- 
tion de  Carrières  et  de  Merindol. 
Paris,  Cramoisy  , i645,  in-4“. 

( Mémoires  cïe  Ch.  Âncillon.  ) 

AUBE  R Y (Louis),  sieur  du 
Maurier,  fils  do<Beiijamin  Au- 
bery  , ambassadeur  en  Hollande. 

I.a  Biographie  universelle  n’a 
point  donné  d’article  à cet  au- 
teur ; celui  de  M.  Chaiidon  ren- 
ferme bien  des  inexactitudes. 

1 “.  Les  Mémoires  pour  servir  à 
l’histoire  de  Hollande,  ne  com- 
posent qu’un  volume  , si  l’on  veut 
parler  exactement.  Ils  forment  2 
vol.  petit  in-i2  dans  l’«djtionqui 
en  a été  donnée  par  l’abbé Sepher, 
sous  ce  titre  : Histoire  de  Guil- 
laume de  Nassau,  avec  des  notes 
historiques  et  politiques  , par 
Amelot  de  la  Houssaye.  Paris, 

1754. 

2“.  Mémoires  de  Hambourg 
ont  été  publiés  pour  la  première 
fois  à Blois  , en  1735. 

3®.  11  fallait  dire  que  cet  écri- 
vain n’était  que  l’éditeur  de  la 
Relation  de  i exécution  de  Ca- 
brières  et  de  Merindol,  comme 
on  l’a  vu  dans  l’article  précé- 
dent. On  trouve  dans  le  diction- 
naire de  Ladvocat  ( 1777  ) > les 
mêmes  inexactitudes  que  dans 
M.  fChaudon.  L’abbé  de  Feller 
renvoyé  à l’article  Oppède,  oii , 
dit-il,  l’expédition  de  Cabrières 
et  de  Merindol  est  présentée  sous 
son  vrai  joui%Quel)e  impudence! 
C’est  tout  le  co|itraire  ; Feller, 
dans  cet  article,  dissimule  les  atro- 
cités que  l’histoire  reproche  au 
président  d’Oppède.  François  I" 
apprit  avec  horreur  qu’on  avait 
fait  périr  par  le  fer  et  par  le  feu 
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plus  de  4000  individus,  tandisque 
l’arrêt  dont  il  avait  permis  l’exé- 
cution, portait  seulement  la  mort 
de  dix-heuf  hérétiques.  Ce  prince 
recommanda,  en  mourant,  a son 
fils  Henri  11  de  faire  punir  les 
auteurs  de  ces  b.irbaries.  Feller 
atténue  ce  repentir  généreux  ; de 
graves  historiens  disent  que  la 
justice  divine  fit  mourir  d’Op- 
ède  dans  des  douleurs  horri- 
les;  sur  le  témoignage  seul  du 
romancier  Maimboiirg  , Feller 
attribue  ces  douleurs  à la  per- 
fidie d’un  opérateur  protestant 
qui  voulut  venger  sa  secte. 

L’article  Aubfry  du  Maurier, 
dans  le  Dictionnaire  biographi- 
que anglais,  en  i5  vol.  , n’est 
que  la  traduction  de  celui  de 
M.  Chaudon. 

AUBER  Y ( Avtoinf.  ),  auteur 
des  médiocres  Histoires  du  car- 
dinal de  Richelieu  et  du  cardinal 
Mazarin,  etc. , était  fils  d’un  au- 
bergiste de  la  rue  Saint -Denis  à 
Pans.  Cette  circonstance  , omise 
par  M.  Chaudon,  est  peut-être 
nécessaire  pour  empêcher  les  lec- 
teurs de  croire  que  cet  historien 
était  de  la  même  famille  que 
Louis  .Aubery  du  Maurier,  dont 
l’article  vient  immédiatement 
après  celui  d’Antoine  Auberjr.  On 
voit  que  M.  Chaudon  a rédigé 
ces  deux  articles  d’après  Moréri  ; 
mais  on  lit  dans  Moréri , après 
l’article  d’Antoine  Aubery,  ceux 
de  Jacques  Auberv  et  de  Benja- 
min Auberv,  qui  établissent  très- 
bien  la  parenté  de  Louis  Aubery 
du  Maurier. 

AUDIGUIER  (n’).  Il  y a eu 
trois  auteurs  de  ce  nom  dans  le 
xvii'  siècle  : un  oncle  , un  neveu 
et  un  membre  d’une  autre  famille- 
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Les  ouvrages  de  l’oncle  sont  les 
plus  nombreux  et  les  plus  con- 
nus; mais  plusieurs  ont  été  ciÿn- 
foiidus  avec  ceux  du  neveu.  On  a 
aussi  attribue  au  troisième  Une 
révision  de  la  traduction  fai).e  par 
Amyotdu  célèbre  roman  de  l’e- 
vcque  lléliodore  : celte  révision 
appartient  à l’iin  des  deux  autres. 
Bayle,  l’abbé  Joly  , l’abbé  (iou- 
jel , dans  son  premier  supplément 
au  Dictionnaire  de  Moréri,  et 
dans  son  édition  des  Mémoires  de 
l’abbé  de  Marolles  ; l’abbé  Len- 
glet  dans  sa  lîibUoth'ecjue  des  ro- 
mans, et  plusieurs  autres  biogra- 
phes, se  sont  trompés  de  dili’é- 
ren tes  manières  en^arlant  de  ces 
écrivains  : aucun  d eux  n’a  su  po- 
sitivement coinment  d’Audiguier 
l’oncle  avait  été  assassiné.  J’ai 
trouvé  des  détails  curieux  sur  sa 
naissance,  sur  son  éducation,  sur 
ses  ouvrages  et  sur  sa  mort,  dans 
V Histoire  manuscrite  des  poètes 
Jrançais  par  G.  Colletet.  J’en  offre 
Je  précis  aux  lecteurs , avec  des 
additions  (jui  éclaircissent  l’his- 
toire littéraire  de  cette  époque. 
Je  ne  m’appesantirai  pas  sur  les 
circonstances  historiques  de  la  vie 
de  cet  auteur  ; on  les  trouve  dans 
les  Remarrpies  de  l’abbé  Joly,  et 
mieux  encore  dans  le  i4*  vol.  de 
1 a Bibliothèque  française  de  l’abbé 
Goujet.  Ce  nouvel  article  est  bien 
différent  de  celui  qu’on  voit  dans 
le  Supplément  de  Moréri.  M. 
Drouet  eût  dû  s’en  servir  pour 
l’édition  de  1759. 

t AÜDÎGÜTER  (Vital  d’),  sei- 
gneur de  la  Menor,  naquit  vers 
1574,  en  llonergue.  Son  père  et 
son  aïeul  étaient  gens  de  robe  ; 
mais  leurs  prédécesseurs  avaient 
été  hommes  d’épée , et  en  cette 
qualité  avaicutsuivi  nos  rois  dans 
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des  expéditions  étrangères , et 
leur  avaient , dans  la  proyince 
même,  rendu  des  services  assez 
considérables.  Malgré  tout  cela , 
les  pareils  de  Viul  étaient  fort 
pauvres.  On  l’envoya  néanmoins 
fort  jeune  dans  des  collèges  oii 
des  maîtres  ignorans  lui  firent 
prendre  l’étude  en  aversion.  Mais 
il  montra  dès-lors  un  grand  cou- 
rage , et  se  précipita  an  milieu 
des  troubles  civils.  Son  peu  de 
succèsdausles  exercices  littéraires 
et  dans  ceux  de  la  guerre,  le  fit 
revenir  chez  ses  parens.  Quelque 
temps  après , son  père  le  renvoya 
dans  les  universités.  Après  avoir 
terminé  ses  humanités  et  sa  phi- 
losophie , d’.Audiguier  étudia  le 
droit,  plus  par  devoir  que  par 
goût  ; aussi  n’y  fit-il  pas  de  grands 
progrès  : au  contraire,  il  abusa 
de  sa  liberté  pour  se  livrer  à la 
débauche  et  à toutes  les  disputes 
où  elle  n’entraîne  que  trop  fré- 
quemment; aussi  reçut-il  plu- 
sieurs coups  d’épée , ce  qui  fait 
dire  assez  ingénieusement  à Col- 
letet qu’il  viola  les  lois  avant  de 
les  connaître.  Bientôt  d’.Audi- 
guier  parut  à la  cour,  où  il  se  lit 
des  amis  et  des  ennemis.  Plusieurs 
cartels  lui  furent  offerts,  et  il  en 
sortit  toujours  blessé.  Las  de  ce 
genre  de  vie,  il  s’éloigna  de  la 
cour  pour  ne  fréquenter  que  des 
gens  de  lettres.  Ces  nouvelles  so- 
ciétés lui  donnèrent  le  goût  de  la 
poésie  et  de  l’étude.  Il  composa 
donc  des  vers  et  des  romans.  Ces 
derniers  eurent  beaucoup  de  suc- 
cès , et  lui  procurèrent  quelque 
aisance  ; mais  cet  état  de  prospé- 
rité ne  dura  pas  long -temps. 
D’.Aiidiguier  mit  son  malbeur  h 
profit  ; il  se  consola  des  «lisgrûces 
de  la  fortune,  en  se  livrant  à lu 
lecture  avec  plus  d’ardeur  qu’il 
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n’avait  fait  avant  de  devenir  au- 
teur. Ce  fécond  écrivain  mourut 
d’une  mort  sanglante  et  funeste; 
il  fut  assassiné  en  la  maison  et 
en  la  preseuce  d’une  présidente 
<pie  Collelet  a bien  voulu  ne  pas 
nommer.  « On  le  fit  jouer,  dit- 
il  , au  piquet  ; on  lui  mécompta 
tant  de  fois  son  jeu  , qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  dire  à celui  qui  le 
foiirnait  : vous  comptez  mal,  pa- 
role qui  fut  relevée  d’un  démenti; 
et  en  même  temps,  plusieurs  sa- 
tellites , sortis  de  derrière  une 
tapisserie,  se  jetèrent  dessus  lui  ; 
et  quelque  effort  qu’il  fît  de  parer 
leurs  coups  avec  un  escabeau  qui 
lui  servit  quelque  temps  de  bou- 
clier et  de  plastron  , il  fallut  qu’il 
cédât  à la  force,  et  ce  d’autant 
plus  que  ses  ennemis  se  saisirent 
d’abord  de  son  épée  qui  était  sur 
un  lit.  Il  fut  percé  de  plusieurs 
cmrps , et  rendit  ainsi  l’esprit  sous 
l’effort  de  ces  tigres  de  qui  la  rage 
ne  se  put  assouvir  que  par  son 
dernier  soupir;  ce  qui  advint  au 
faubourg  Saint-Germain  vers  l’an 
163.4,  si  bien  qu’il  mourut  âgé 
d’environ  55  ans.  11  était  d’une 
taille  haute  et  fière,  d’un  visage 
morne  et  mélancolique,  et  d’une 
humeur  fort  rêveuse  et  fort  soli- 
taire; au  reste,  homme,  sur  la  fin 
de  ses  jours,  fort  dévêt  et  fort 
craignant  Dieu  , et  toujours  très- 
bon  et  très-fidèle  ami.  >•  Colletet 
dit  dans  un  autre  endroit  qu’il 
avait  eu  l’honneur  de  le  connaître 
et  de  le  pratiquer  familièrement. 

Le  récit  qu’on  vient  de  lire  de 
l’assassinat  de  d’.\udiguier  réfute 
l’opinion  de  ceux  qui , d’après 
une  lettre  de  Balzac,  reculaient 
cet  assassinat  jusqu’à  l’année 
j63o.  D’ailleurs,  le  crime  dont 
parle  Balzac  a été  commis  aux 
Marais  du  Temple.  L’assassinat  de 
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d’Andiguier  a dû  se  commettre 
en  1635,  car  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages portent  la  date  de  cette 
année.  Sa  naissancedoit  aussi  être 
reportée  à l’année  i56g  environ, 
puisqueColletet  avouequ’il  mou- 
rut âgé  d’environ  55  ans.  Venons 
à ses  ouvrages. 

M Ses  œuvres,  dit  Colletet,  sont 
toutes  belles  et  toutes  parfaite- 
ment raisonnées;  voici  le  cata- 
logue de  celles  que  j’ai  vues  , et 
je  ne  crois  pas  qu’il  en  ait  guère 
fait  d’autres  : •• 

I.  La  Philosophie  soldade,  avec 
un  manifeste  de  l'auteur,  contre 
ceux  qui  V accusaient  faussement 
d'avoir  voulu  livrer  sa  ville  natale 
( probablement  b’aiac,  près  de 
A’illefranche  ) entre  les  mains  des 
ennemis.  Paris,  i6o4,  in-12.  A 
l’imitation  de  ses  ancêtres , d’.Au- 
diguier  montra  un  inviolable  at- 
tachement à ses  souverains  légi- 
times. Il  a célébré  dans  ses  vers 
la  mort  funeste  de  Henri  III  et 
celle  de  Henri  IV.  Dans  le  cours 
de  ses  études  sous  les  jésuites , au 
lieu  de  faire  des  vers  en  faveur 
de  la  Ligue,  comme  on  n’en  faisait 
guère  d’autres  en  ce  temps- là, 
il  en  composait  pour  le  roi,  et 
les  remettait  à ses  maîtres  ; ce 

ni , dit  Colletet , n’était  pas  sans 

anger  d’une  mercuriale. 

II.  La  Flavie  de  la  Menor.  Pa- 
ris , 1G06,  in-12;  petit  roman 
divisé  en  2 livres. 

HL  Histoire  tragi-cominue  des 
amours  de  Lisnndre  et  de  Calisie. 
Paris  , 161 5,  in-8“,  souvent  réim- 
primée à Paris  et  dans  presque 
toutes  les  grandes viHesduroyau- 
me.  Colletet  sait  gré  aux  excel- 
lens  poètes  de  son  temps  , d’en 
avoir  tiré  de  beaux  et  agréables 
sujets  de  comédie.  Il  existe  des 
éditions  de  ce  roman,  i°avec  une 
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traduction  hollandaise.  Amster- 
dam, i663,2Vo1.  in-i2;2“avec 
traduction  allemande.  Amster- 
tam , 1670 , iii-12.  En  1735,  Guil- 
lotde  Chassagne  rajeunit  cet  ou- 
vrage , et  le  publia  sous  ce  titre  : 
Le  chevalier  des  Essarts  et  la 
comtesse  de  Bercy , 2 vol.  in-12. 

IV.  Epiires  françaises  et  libres 
discours , première  et  seconde 
parties.  Paris,  1611,  iii-S”.  Réim- 
primées plusieurs  fois. 

V.  Le  vrai  et  ancien  usage  des 
r/tte/j.  Paris  , 1617,  in-8“  , dédié 
à Louis  XllI.  Le  but  de  l’auteur 
est  de  faire  voir  l’injustice  des 
duels  ordinaires,  cl  de  porter  le 
roi  à les  rétablir  tels  qu’ils  se  pra- 
tiquaient autrefois , pour  causes 
très- graves,  et  avec  permission 
expresse  du  souverain. 

VI.  Six  Nouvelles  de  Michel 
Cervantes,  traduites  de  l’espa- 
gnol en  français,  avec  Six  autres 
Nouvelles  de  la  traduction  de 
François  de  Rosset.  Paris  , i6i8 , 
in-8“.  Collelel  trouvait  la  tra- 
duction de  d’Audiguier  bien  su- 
périeure à celles  qui  paraissaient 
dans  le  tiiême  temps. 

\'II.  \^es,  Amours  (£ Aristandre 
et  de  Cléonice.  Paris,  1625,  in-8". 
Ce  roman  a eu  moins  de  succès 
que  les  Amours  de.  Lisandre. 

\ III.  La  défaite  d' Amour,  et 
autres  œuvres  poétiques  de  F.  D. 
S.  de  la  Menor.  Paris,  1606, 
in- 12.  Réimprimées,  avec  des 
suppressions  et  des  augmenta- 
tions,en  i6i4,  in-8",  sous  le  titre 
d’ OEuvres  poétiques. 

IX.  Stances  en  l’honneur  de 
Louis  XllJ.  Paris  , 1620. 

X.  Discours  en  prose  sur  le 
sujetd’un  spectre  qui  lui  apparut, 
et  qu’il  prit  pour  l’ombre  de  son 
valet  qui  était  mort,  il  n’y  avait 
pas  beaucoup  de  temps. 
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Malgré  l’assertion  de  Colletet, 
il  parait  que  Vital  d’Audiguier  a 
composé  ou  traduit  plusieurs  au- 
tres ouvrages  ; voici  ceux  qui  lui 
sont  attribués  par  l’abbé  Joly , 
dans  ses  Remarques  sur  Bayle  : 

I.  Le  Pourtrait  du  monde.  Pa- 
ris, 1604,  in-12  de  325  pag.  C’est 
un  ouvrage  moral. 

II.  Epures  françaises  et  libres 
discours.  Pans,  1625,  in-8"  de 
521  pag.  Ouvrage  différeut  de 
celui  qui  avait  déjà  paru  sous  le 
même  titre,  et  dont  l’abbé  Joly 
fait  remonter  la  première  édition 
à l’année  1608.  C’est  apparem- 
ment une  seconde  partie. 

III.  Les  diverses  fortunes  de 
Panfile  et  de  Nise,  tirées  du  Pè- 
lerin en  son  pays,  de  Lope  de 
Vega.  Paris,  i6i4,  in-8"  de  3go 
pages. 

IV’.  Histoire  æthwpique.  d’Hé- 
liodore , traduction  d’Amyot,  re- 
touchée. Paris,  1G09,  1614,  1616, 
in-12;  1626,  in-8".  Cette  der- 
nière édition  est  enrichie  de  plu- 
sieurs figures  de  Crispin  de  Pas. 

V.  La  perfection  du  chrétien  , 
traduite  de  l’espagnol  de  Rodri- 
guez. Paris,  1623,  3 vol.  in-4".  , 

On  a encore  du  même  d’Audi- 
guier : 

I.  Z/<?f  douces  affections  de.  Ly- 
d amant  et  de  Callyante.  Paris, 
1607 , in-12. 

IL  Les  maximes  de  guerre  du 
maréchal  de  Biron  , avec  des  ob- 
servations. Paris,  1617,  pet.  in-12. 

III.  Les  travaux  de  Persiles  et 
de Sigismonde,  traduits  de  l’espa- 
gnol de  Michel  de  Cervantes.  Pa- 
ris , 1618,  1626,  i653  , 1681, 
ln-8". 

IV'^.  Relations  de  Marc  d’ Obre- 
gon  (V'incent  Espinel),  traduites 
de  l’espagnol.  Paris  , 1G18,  in-8". 
Ce  sont  des  contes  et  nouvelles. 
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V.  Traité  de  la  conversion  de 
la  Magdelaine , traduit  de  l’e$pa-> 
giiol.  Paris,  1619,  in-8”. 

VI.  U antiquité  des  Larrons  , 
ouvrage  composé  en  espagnol  par 
D.  Garcia  , et  traduit  en  français. 
Paris,  i6ai , in-^“. 

VII.  Diverses  affections  de  Mi-> 
nerve , avec  une  apologie  d’elle- 
même  ; Palinodie  de  l’auteur , et 
les  épîlres  et  libres  discours  du 
même.  Paris,  lôaS,  in-8''. 

Ou  trouve  des  pièces  de  vers  et 
des  morceau*  de  prose  de  Vital 
d’Audiguier  , dans  les  recueils  de 
poésie  qui  parurent  de  son  temps, 
principalement  dans  celui  qui  fut 
imprimé  à Paris  et  à Lyon  en 
161S,  et  qui  a été  publié  par  les 
soins[du  poète  Jean  de  Lingendes. 
Quant  aux  morceaux  de  prose , 
on  peut  voir  le  recueil  de  la  Serre , 
intitulé  : le  Bouquet  des  plus  belles 
Jleurs  de  l’éloquence , cueilli  dans 
les  jardins  des  sieurs  du  Perron... 
dAudiguier,  etc.  Paris,  iBaS, 
in-8“. 

Lorsqu’en  i638  , l’académie 
française  commença  le  Catalogue 
des  livres  les  plus  célèbres  en 
notre  langue,  qu’on  pourrait  con- 
sulter et  citer  même  dans  le  dic- 
tionnaire futur,  elle  y fit  entrer 
les  ouvrages  en  prose  du  sieur 
d’Àudiguier. 

Cet  auteur  ne  mérite  donc  pas 
d’être  traité  avec  le  dédain  qu’af- 
fectent pour  lui  M.  Chaudon  et 
l’abbé  de  Feller.  Ses  ouvrages  ont 
été  utiles  dans  le  temps  où  ils  ont 
paru.  Sorel , dans  sa  Bibliothèque, 
française,  les  a appréciés  avec 
}ustesSe. 

t AUDIGÜÏER  (Pierre  o’  ) , ne- 
veu du  précédent,  faisait  partie 
d’une  petite  académie  formée 
par  l’abbé  de  Marolles  , dans  la- 


AUD 

quelle  on  examinait  les  pièce» 
ubliées  par  ses  différens  meiu-r- 
res.  On  cloit  à d’Audiguier  neveu 
la  traduction  française  à’Kro^ 
mène,  roman  italien  de  F.  Biondi. 
Paris , 1633 , 10-4°,  et  a vol.  in-8". 
On  lui  donne  aussi  la  traduction 
d’un  autre  roman  italien  de  Luc 
Assarino  , intitulé  la  Straionice. 
Paris,  i64o,  i vol  in-8".  Mais 
Pélisson  , dans  V Histoire  deV aca- 
démie française  , prétend  que 
cette  traduction  est  de  l’acadé- 
micien Claude  Maleville  , qui  en 
fit  présent  à d’Audiguier,  l’un  de 
ses  meilleurs  amis.  Cette  asser- 
tion est  pour  ainsi  dire  confirmée 
par  une  lettre  de  Maleville,  qui  se 
trouve  en  tête  de  la  traduction  , 
et  dans  laquelle  le  roman  est  bien 
récié. 

n attribue  à d’Audiguier  le 
jeune  une  des  traductions  fran- 
çaises du  fameux  ouvrage  espa- 
gnol intitulé  : Histoire  de  Laza— 
ri lie  de  Tormes.  C’est  ici  l’occa- 
sion de  discuter  cette  assertion. 
L’ouvrage  espagnol  est  composé 
de  deux  parties  : la  première  pa- 
rut en  français,  pour  la  pft-emière 
fois,  à Lyon  en  i56o.  Cette  tra- 
duction est  attribuée,  soit  à l’im- 

firimeur  Jean  Saugrain  , comme 
e donne  à entendre  l’épitre  limi- 
naire ; soit  à Jean  Garnier  de  La- 
val , dont  les  initiales  sont  placées 
au  bas  du  titre.  Elle  fut  réim- 
primée à Paris  dès  i56i  , par  ou 
pour  Vincent  Sertenas  ; elle  le  fut 
aussi  en  1598,  à .Anvers,  sans 
aucune  indication  de  traducteur, 
avec  Ja  traduction  de  la.  seconde 
partie,  par  J.  VanOerMeore.  J’ai 
sous  les  yeux  la  Vie  de  Lazarille 
de  Tormes  et  de  ses  fortunes  et 
adversités,  traduite  nouvellement 
de  l’espagnol  en  français  ( pre- 
mière partie  ) , par  M.  P.  B.  P. 
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Paris , Rolet  Boutonné , 1620.  — 
Seconde  jiartie de  la  Vie  de  F.aza- 
rille  delormes,  tirée  des  vieilles 
Chroniques  de  Tolède,  traduite 
nouvelleinent  d'espagnol  en  fran- 
çais , par  L.  Ü.  D.  Paris  , R.  Bou- 
tonné , 1620,  petitin-12.  ^ 

La  traduction  des  deux  parties 
reparut  avec  l’original  espagnol 
cil  1660,  à Paris,  chez  Jacques 
Cotinet,  sousce  litre  : La  Vie  de 
Lazarille  de  7’onnes  el  de  ses  in- 
fortunes  et  adversités , revue  et 
corrigée  par  11.  de  Lune , natif  de 
Castille,  interprète  delà  langue 
espagnole,  et  traduite  en  français 

Ear  L.  S.  D. , I vol.  petit  in-12. 

'avis  au  lecteur,  de  l'édition  de 
1620,  i'*  part.,  a été  co'nservé; 
mais  on  a supprimé  le  prologue. 
L’épîlre  dédicatoire  de  la  2'part., 
signée  P.  D.  T. , a été  également 
supprimée. 

On  peut  croire  que  les  initiales 
L.  S.  1).  indiquent  le  sienr  d’Au- 
diguier  le  jeune.  La  signature 
P.  D.  T.  fortifie  cette  conjeelure , 
puisque  l’on  sait  que  le  prénom 
de  d’Audiguier  le  neveu,  com- 
mençait par  un  P;  mais  l’on  ne 
doit  lui  attribuer  que  la  traduc- 
tion de  la  2°  part.  C’est  sans  doute 
par  une  supercherie  de  libraire, 
qu’il  est  présenté  comme  traduc- 
teur des  deux  parties,  sur  le  fron- 
tispice de  l’édition  de  1660.  Cela 
sert  au  moins  à faire  conjecturer 
que  d’Audiguier  le  jeune  était 
mort  à cette  époque.  Les  détails 
(^u’on  vient  de  lire  donnent  aussi 
1 intelligence  de  la  réflexion  sui- 
vante de  la  Monnoye , que  je 
trouve  dans  la  nouvelle  édition 
de  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du 
Maine,  t.  i , p.  588,  art.  .Teas 
Sal'griv.  « Cette  traduction  (delà 
i'*  p.  de  Lazarille)  a été  depuis , 
à ce  qu’on  dit,  revue  par  d’Au- 
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diguier  le  jeune.  » M.  de  la  Mon- 
noye n’avait  pas  eu  sous  les  yeux 
les  yeux  les  traductions  que  je 
cite.  11  parle  d’après  une  tradi- 
tion vague  ; mais  on  voit  au  moins 
que  le  sieur  d’Audiguier  le  jeune 
ne  s’est  point  occupé  de  l’an- 
cienne traduction  de  la  i'®  part, 
de  Lazarille. 

Il  existe  une  autre  tr.vduction 
anonyinede  ce  roman , intitulée  : 
Lazarille  de  Tormes , traduction 
nouvelle.  Paris,  Claude  Barbin  , 
1678,  4 petits  vol.  in-i6.  Le  nou- 
veau traducteur  ne  présente,  pour 
ainsi  dire,  que  la  quintessence  de 
l’ouvrage  espagnol.  Son  épître  dé- 
dicatoire à M.  Mitton  , conseiller 
du  roi  en  ses  conseils,  etc. , n’est 
pas  signée.  Cette  traduction  a re- 
paru avec  de  grands  changemens 
sous  ce  titre  : Histoire  facétieuse 
du  fameux  drille  Lazarille  de 
'Formes , augmentée  de  plusieurs 
choses  qui  avaient  été  négligées 
dans  les  autres  impressions.  Lyon, 
J.  Viret,  1607  , in-12.  L’épître  dé- 
dicatoire à M.  Mitton  , présente 
uelques  variantes;  elle  est  signée 
es  lettres  A.  D.  R.  — George  de 
Backer  , libraire  de  Bruxelles , a 
reproduit  la  même  traduction, 
d’après  l’édition  de, Barbin  , sauf 
quelques  changemens  de  style, 
c|ui  ne  sont  pas  toujours  des  amé- 
liorations. Cette  nouvelle  édition 
est  intitulée  : La  Vie  et  Aventures 
de  Lazarille  de  Formes , écrites 
par  lui-même , traduction  nou- 
velle sur  le  véritable  original. 
Bruxelles  , George  de  Backer , 
i6q8,  2 part.  in-i2.  Cette  édit,  a 
été  souvent  réimprim.  à Bruxelles, 
à Rouen  et  à Paris.  La  dernière 
édition,  et  probablement  la  plus 
élégante  de  toutes , est  celle  de 
Paris  , 1801 ,2  vol.  in-8°  avec  fig. 

Si  l’on  était  étonné  de  1a  Ion- 
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guear  (ïe  ces  détails  sur  les  diffe- 
rentes traductions  de  Lazarille 
de  'Formes ^ je  pourrais  alléguer, 
pour  ma  justification,  (qu'aucun 
dictionnaire  liistori(|uen  aencore 
rien  donné  de  satisfaisant  à ce  su- 
jet; ce  cpii  fut  cause  apparem- 
ment qu’en  i-83  , le  libraire  (lu- 
chet  deinaii(Ta  en  vain,  par  la 
voie  du  Journal  de.  Paris , des  in- 
dications certaines  sur  le  véritable 
traducteur  de  Lazarille  , qu’on 
lui  avait  dit  être  Lesage. 

t AlIDIGÜIER  nu  M4ZET 
(Henri  d’),  avocat  vivant  encore 
encore  en  iGtia.  J’avais  fait  obser- 
ver à la  fin  du  4'  '’ol.  de  mon 
Dictionnaire  des  ouvrasses  ano- 
nymes, la  double  erreur  de  plu- 
sieurs bibliographes  qui  ont  pré- 
senté la  traduction  de  VUi.'^toire 
eelhiopique  cT Heliodore , p.  Mont- 
lyard,  coinmeayani  été  revue  par 
H.  d’Audiguier,  tandis  que  c’est 
la  version  d’Aiiiyot  qui  a été  soi- 
disant  corrigée  , non  par  Henri , 
mais  par  Vital  d’Audiguier  : en 
effet,  Henri  n,e  parait  pas  s’être 
occupé  de  littérature,  et  il  était 
probablement  trop  jeune  en  i6oc) 
pou  ravoir  pensé  à rajeunir  lest  y le 
îl’Amyot.  D’ailleurs,  la  tradiict. 
de  Montlyard  ii’a  paru  qu’en  iGaS 
au  plutôt  : comment  aurait-on 
pu  la  retoucheren  1G09,  en  i6i4 , 
en  1616?  Moréri  est  un  des  au- 
teurs qui  sont  tombés  dans  cette 
double  méprise  ; on  les  retrouve 
toutes  deux  dans  la  Biographie 
universelle. 

♦ AÜFFRAY  (Jean),  natif  de 
Paris,  se  livra  de  bonne  heure  à 
l’étude  de  l’économie  politique, 
et  débuta  dans  la  littérature,  en 
1 753 , par  des  réflexions  sur  l'im- 
primerie et  sur  la  littérature,  iu- 
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sérées  dans  le  Mercure  de  France-- 
M.  Lottin  l’aîné  lui  répondit;  il 
répliqua  trois  mois  après , en  pro- 
mettant un  petit  ouvrage  sur 
l’imprimerie  du  dix-huitième  siè- 
cle. On  a pensé  qu’il  avait  fondu 
ce  petit  ouvrage  dans  les  lettres 
anonymes  que  M.  Fournier  le 
jeune  adressa  , en  i755et  années 
suivantes,  au  Journal  dessavans. 
Ces  lettres  contiennent  en  effet 
une  censure  assez  vive  des  grands 
ouvrages  qui  parurentàcetteépo- 
ue.  M.  Anfiray  devint  membre 
es  académies  efe  Metz  et  de  Mar- 
seille. Son  nom  figurait  encore  en 
1784,  dans  la  liste  des  académi- 
ciens de  Metz.  Depuis  cette  épo- 
que, on  ne  trouve  dans  nos  jour- 
naux aucun  opuscule  de  sa  com- 
position. [.es  principaux  ouvrages 
publiés  par  M.  Auffray  sont  : 

I.  Le  luxe  considéré  relative- 
ment à la  fmpulation  et  à l'écono- 
mie. Lyon,  178a,  in-8'’.  Dans 
cette  dissertation,  411  forme  de 
lettre,  l’auteur  propose  une  ré- 
forme dans  nos  nirniirs  et  dans 
nos  usages.  Il  voudrait  des  lois 
somptuaires. 

I I . Idées  patriotiques  .<sur  la  né- 
cessité de  rendre  la  liberté  au  com- 
merce. f.yon  , 176.1 , i-ii-d”. 

HL  Discours  adressé  à V aca- 
démie de  Metz , pour  la  réception 
de  V auteur.  Paris,  i7t^,  in-8“. 
Ce  discours  roule  sur  les  avanta- 
ges que  le  patriotisme  retire  des 
sciences  économiques. 

IV.  Essai  sur  les  moyens  de 
faire  du  Colisée  un  établissement 
national  et  patriotique.  ,1772, 
in-12. 

V.  Louis  XII , surnommé  le 
Père  du  peuple,  dont  le  présent 
règne  nous  rappelle  le  souvenir. 
Paris,  Costard , 1775,  iii-8“.  Ce 
discours  a été  composé  à l’occa- 
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sîon  tie  l’éloçe  de  Louis  XIT,  pro- 

5 osé  en  1775  par  l’académie  de 
ancy. 

VI.  F'ues  d'un  politique  du  sei- 
zième siècle  sur  la  législation  de 
son  temps , avec  des  obsetvations 
également  propres  à réformer 
celle  de  nos  jours.  Amsterdam  et 
Paris,  i775,iii-8“.  Ce politicjue se 
uommnit  Raoul  Spil’ame  , avocat 
au  parlement  de  Paris,  mort  à 
IVlcIim  dans  le  mois  de  novembre 
1 563.  Il  est  auteur  d’un  essai  d’u- 
ne législation  imaginaire  du  roi 
de  France  Henri  II , imprimé  sous 
ce  litre:  Diccearchice  Henri  a ré- 
gis christianissimi  progymnas- 
mala.  1 vol.  in-8".  Le  volume  cpn- 
lieut  309  arrêts  que  l’auteur  sup- 
pose avoir  été  rendus  en  )556.  (ie 
sont  des  projets  plus  ou  moins  sa- 
ges. Plusieurs  outélé exécutés  par 
la  suite  des  temps.  On  peut  tou- 
jours lire,  avec  quelipte  fruit, ce 
■volume  qui  est  rare.  L’extrait  de 
M.  Anffray  est  fait  avec  goût, 
llf.  Aufl’ray  travaillait,  en  1781,  à 
une  Histoire  des  reines  de  France 
de  lamaison d’Autriche.  On  trou- 
ve de  lui  plusieurs  dissertations 
dans  les  premiers  journaux  etga- 
zeltes  d’agriculture  et  de  com- 
merce , dans  le  Journal  économi- 
que , dans  l’ Esprit  des  jdurnau.r, 
etc.  On  lui  a attribué  sans  londe- 
meiit  la  brochure  intitulée:  En- 
tretiens de  Périclès  et  de  Sully , 
aux  Champ.i-Eljrsées,  sur  V admi- 
nistration. Paris,  1776,  in-8".  (iet 
ouvrage  parait  être  d’un  sieur  de 
la  Lande,  dill'ércnt  du  célèbre  as- 
tronome de  ce  nom. 

* AUGEARD  (MATTHrEf) , repu 
avocat  en  1703,  fut  secrétaire  du 
sceau,  sous  M.  Cliauvelin.  Pént^ 
tré  de  l’utilité  du  Journal  du  Pa- 
lais, dont  les  principaux  auteurs 
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sont  M1\I.  Blondeau  et  Gueret, 
M.  Augeard  regrettait  qu’un  pro- 
jet aussi  bien  exécuté  ne  fût  pas 
achevé.  Il  se  détermina  à le  con- 
tinuer. Les  premiers  essais  qu’il 
publia  , furent  goûtés  du  public; 
iis  parureiUsous  .ee  titre  : Arrêts 
notables  des  difjérens  tribunaux 
du  ro^yaume , sur  plusieurs  ques- 
tions importantes  de  droit  civil, 
etc.  Paris,  i7io-r7«8,  3 vol.  in- 
4“"  L’auteur  n’ayaut  pu  observer 
l’ordre  chronologi(|ue  dans  ces 
trois  volumes,  sentit  lui-même 
l’imperfection  de  sontrav«il.  De- 
puis rimj)ression  de  son  recueil , 
il  a recueilli  un  grand  nombre  de 
décisions  qin  avaient  échappé  à 
ses  recherches;  il  lésa  rédigées 
avec  soin,  et  s’occupait  d’une 
nouvelle  édition  de  son  ouvrage, 
au  moment  de  sa  mort  arrivée  le 
27  décembre  1761  : il  en  a même 
revu  les  premières  feuilles.  Celle 
édition  ne  parut  qu’eu  1756,  a 
vol.,  in-fol.  On  la  doit  au  zèle  et 
aux  lumières  de  M.  Richer.  Cet 
ouvrage  jouissait  d’une  grande 
csüine  avant  la  révolution  de 

.AUGUSTIN  (S.).  On  remarque 
dans  la  Biographie  universelle 
une  importante  omission  ; c’est 
l’indication  des  ouvrages  de  cet 
éloquent  Père  de  l’Eglise,  traduits 
en  français  ; ces  traductions  sont 
très-nombreuses,  et  elles  peuvent 
être  très-utiles  , surtout  dans  un 
temps  où  les  jeunes  ecclésiastiques 
ne  peuvent  se  livrer  à une  étude 
profonde  de  la  langue  latine.  Je 
présenterai  ces  traductions  dahs 
l’ordre  suivi  par  les  bénédictins  , 
pour  le  placement  des  ouvrages 
originaux.  On  voit,  dans  le  tom. 
1'':  I.  Les  Confessions , traduites 
eu  frauçais  par  .^uar  Ueuacquin, 
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évêque  cle  Rennes,  Paris,  iSSa, 
2 vol.  in-8"  ; par  Paul  Dumont, 
Douay,  vers  1600  ; par  le  P.  Re- 
né Cerisiers,  jésuite,  Paris  , i638, 
petit  in-T2;  par  Arnauld  d’4n- 
dilly,  Paris,  1649,  iu-iz;  par 
Dubois,  Paris,  i6wi,  in-8“  ; par 
D.  Martin,  bénédictin,  Paris, 
1741  , 2 Vol.  in-8",  avec  le  texte 
latin,  ou  2 vol.  in-i2,sans  le  texte. 
On  recherche  le  texte  latin  de 
l’édition  d’Elzevir,  .\Tnsferdam, 
1675 , in-18  , et  de  l’éditiôn  de 
Paris,  revue  avec  heauroup  de 
soin  par  Rondet,  cher  P.  D.  Pierre, 
1782,  in-i8. 

11.  IjCs  Listes  contre  le.i  acadé- 
miciens, traduil9(par  Villefore). 
Paris  , 1703  , in-i3. 

lit.  Le  Livre  de  la  vie  heureuse, 
traduit  par  le  même.  Paris , 1715, 
in-i2,  à la  fin  d’une  nouvelle  édi- 
tion de  la  traduction  des  Confes- 
sions , par  Arnauld  d’.4iidilly. 

IV.  Les  Livres  de  l’ordre,  tra- 
duits par  Villefore.  Paris , 1701, 
in-8”. 

N . Soliloques , traduits  avec 

les  Méditations  et  le  Manuel,  par 
le  P.  (ierisiers,  Paris,  i63q,  in- 
12;  par  le  sieur  de  la  Croix-Christ, 
Paris,  1663,  in-12;  par  le  P.  Ré- 
gnier, chanoine  régulier,  Paris, 
168.4,  '"-12;  par  laRonodière, 
Paris,  1696,  in-12.  Cette  dernière 
traduction  est  la  plus  estimée. 

VI.  \,e  Libre,  arbitre , traduit 

Far  Villefore,  avec  les  Livres  de 
ordre,  en  1701. 

VIL  Les  Mœurs  de.  V Eglise  ca- 
tholique, traduites  par  Antoine 
Arnauld.  Paris  , 1 644»  in-8”,  avec 
le  texte  latin  à la  suite  ; par  Du- 
bois. Paris,  i6go,  iii-8”,  sans  le 
texte. 

\ 111.  T.e  Livre  de  la  vraie  rc— 
hgion  , traduit  par  les  mêmes  , 
sous  les  mêmes  dates. 
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Tome  2. 

Les  Lettres,  traduites  en  fran- 
çais, par  Dubois.  Paris,  1684 , 2 
vol.  in-fol.  , ou  6 vol.  in-8”,  avec 
des  notes  (par  Tillemont). 

Tome  3. 

I.  l-Bi  Doctrine  chrétienne , tra- 
duite en  français,  parColletet, 
Paris,  i636,  in-i2;  par  Ville- 
fore, Paris,  1701  , in-8”. 

IL  Les  Les  Commentaires  du 
sermon  sur  la  Montagne  (traduita 
par  Lombert).  Paris,  i663,  in-i2. 

III.  Les  Traités  sur  V évangile 
de  S.  Jean  et  sur  son  épître  auoe 
Parthes  (traduits^ar  le  P.  Gole- 
> gênovefain  ).  Paris,  1700 , 4 
vol.  in-8».  » V 

Tome  4- 

Lei  Serttwns  de  S.  Mugustin  sur 
hs psaumes , traduits  par  Antoine 
.Vrtlauld.  Paris,  i683,  7 vol.  in-8“, 
L’abbe  Lcroy  avait  publié  précé- 
demment des  Instructions  recueil- 
lies des  sermons  de  S.  Augustin 
sur  les  psaumes.  Paris,  i663-i665- 
5 vol.  in-i2. 

Tome  5. 

Les  Sermons  sur  le  Nouveau- 
Testament,  traduits  par  Dubois. 
Paris , 1604  et  1700 , 4 vol.  in-8®. 
Les  deux  derniers  volumes  ont  été 
traduits  par  la  Bonodière. 

Tome  6. 

I.  Les  Livres  de  la  foi,  de  Fes- 
pérance  et  de  la  charité , traduits 
par. Antoine  Arnauld.  Paris,  1648, 
iti-8",  avec  le  texte  latin  à la  suite. 

IL  Combat  du  chrétien , tra- 

duit en  français,  avec  des  notes, 

Sar  M.  de  Beizuhee , évêque  de 
larseille.  1788,  in-8®. 

III.  De  la  Manière  (F emeigner 
les  principes  de  la  religion  chré- 
tienne. à ceux  qui  ne  sont  pas  en- 
core instruits,  trad.  par  Dubois  , 
Paris , 1678 , in-12. 

IV.  De  la  Continence,  contra 
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2e  Mensonge. , de  la  Patience , tra- 
duits par  Dubois,  à la  suite  de 
l’ouvrage  précédent. 

V.  De  la  sainte  virginité , du 
Jiien  de  la  viduité,  du  Bien  du 
mariage , traduit*  par  Jean  Ha- 
mon.  Paris,  1680,  in-12. 

Claude  Seguenot  , prêtre  de 
rOrftoire,  avait  publié,  long- 
temps auparavant,  une  traduc- 
tion du  traité  de  Id  Sainte  virgi- 
nité, avèc  quelques  remarques. 
Paris,  i638,  in-i2.  Ce  livre  fit 
beaucoup  de  bruit  à cause  des  re- 
marques, qiii  ont  tg®  p.  On  a 
rétendü  que  le  fatneux  abbé  de 
.-Gyran  en  était  le  ptiucipal  au- 
teur, quoiqu’il  n'y  eut  eu  aucune 
part  ; cela  fit  un  des  griefs  contre 
cet  abbé,  pendant  s»  détention  à 
Vincennes.  Le  P.  Seguenot  fut 
aussi  très-iuqniété.  Yoy.  son  ar- 
ticle dans  le  Mobéri. 

VI.  Les  deux  Livres  à Pollen- 
tius  , sur  les  mariages  adulté- 
rins, traduits  en  français  (par 
l’abbé  Pilé),  avec  le  texte  latin  à 
côté,  des  notes,  et  une  disserta- 
tion (par  l’abbé  Desessarts).  Paris, 
I763,in-i2.  Dans  la  seconde  édi- 
tion de  ce  vol.  , donnée  en  1765, 
on  s’est  contenté  de  placer  l’ana- 
lyse des  deux  Livres  sur  les  ma- 
riages adultérins  , au  lieu  d’y  re- 
produire la  traduction  entière. 

VII.  De  V Ouvrage  des  moines , 
traduit  par  J. -P.  Camus,  évêque 
de  Belley.  Paris,  i633,  in-8“. 

Tome  7. 

La  Cité  de  Dieu,  traduite  en 
français , par  Raoul  de  Praeles. 
Abbeville,  i486,  2 vol.  in-fol. 
Paris,  Nie.  Savetier,  i53i , 2 vol. 
in-fol.  — Autre  traduction  avec 
celle  des  Commentaires  latins  de 
Louis  Vives , par  (lentian  Hervet. 
Paris,  iS'jo,  in-fol.  — Traduc- 
tion nouvelle  (par  P.  Lombert). 
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Paris,  1675, 2 vol.  in-8“,  ou  1786 , 
4 vol.  in-12,  avec  un  avertisse- 
ment concernant  la  vie  est  le  ou-- 
vrages  du  traducteur,  par  l’abbé 
Goujet.  Cette  dernière  traduction 
est  très'-cstiniée.  Raoul  de  Presles 
a joint  à la  sienne  des  expositions 
oïl  l’on  trouve  beaucoup  de  re-- 
marques  curieuses  et  importantes 
pour  l’histoire  de  France. 

Il  existe  une  édition  portative 
du  texte  latin , avec  les  Commen- 
taires de  Vivès.  Lyon,  i57o,  a 
vol.  in-8”. 

Tome  8. 

I.  De  VUtilité  de  la  Jbi , tra- 
duit en  français  (par  le  P.  Estève 
matliurin  ).  Paris,  174*5  petit 
in-12. 

II.  De  la  Nature  du  bien  et  du 
mal  contre  les  Manichéens , tra- 
duit par  D.  Gaudin  , chartreux  , 
h la  suite  de  Son  ouvrage  intitulé  : 
La  Distinction  et  la  Nature  du 
bien  et  du  niai,  etc.  Paris , 1704  , 
in-12. 

Tome  g. 

Traité  du  baptême , traduit  par 
l’abbé  Dujat,  chapelain  d’Etam- 
pes.  Paris,  1778,  in-12.  1 

Tome  10. 

I.  De  r Esprit  et  de  la  Lettre  , 

traduit  par  Dubois.  Paris  , 1700, 
in-12.  * 

II.  Deux  Livres  de.  la  Grdceél 
du  Péché  originel,  traduits  par 
l’abbé  de  Villeneuve  de  Vence, 
oratorien.  Paris,  1788,  in-12. 

III.  Du  Mariage  et  de  la  Con- 
cupiscence, traduit  par  J.  Ilamon, 
avec  les  autres  traités  cités  plus 
haut. 

IV.  Six  Livres  contre.  Julien, 
défenseur  de  l’hérésie  pélagieiine, 
traduits  par  l’abbé  de  Villeneuve 
de  Vence.  Paris,  1736, 2 vol.  in-12. 

V.  Traités  choisis  sur  la  gritee 
de  Dieu  , sur  le  libre  arbitre  de 
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l’homme  et  la  prédestination  des 
saints , fidèlement  traduits  sur  la 
nouvelle  édition  latine  de  ces 
mêmes  traités,  imprimée  à Rome, 
en  1^54  (par  l’abbé  le  Queux). 
Paris,  1767,  2 vol.  in-i2.  Cet  abbé 
donna  en  1758,  à Paris , une  nou- 
velle édition  du  texte  latin  de  ces 
ouvrages,  plus  correcte  que  celle 
de  Rome,  que  l’on  doit  à Fran- 
çois Foggini. 

VI.  De  la  Correction  et  de  la 
Grâce,  traduit  par  Anloipe  Ar- 
nauld.  Paris,  1644  , in-8“^avec  le 
texte  latin  à la  suite. 

VII.  De  la  Prédestination  des 
saints,  et  du  Don  de  la  jKrsévé- 
rance,  avec  les  lettres  io5,  106 
et  107.  Paris,  1676,  in-12. 

L’abbé  d’Olivet,  dansTHistoire 
de  l’Académie  française , donne  à 
Dubois  cette  traduction.  L’abbé 
Goujetl’attribue  à Ant.  Arnauld. 

Depuis  l’édition  des  œuvres  de 
S.  Augustin,  par  les  bénédictins, 
on  a vu  paraître  : Lettres  nou- 
velles de  S.  Augustin,  traduites 
en  français  avec  le  latin  à côté , 
et  des  notes  critiques  , histori- 

Îues  et  chronologiques , et  un 
raité  de  l’origine  de  l’ame , tiré 
de  ses  écrits,  nouvel  lement  trouvé 
dans  un  manuscrit  de  l’abbaye 
deGotwic,  piès  Vienne,  en  Au- 
triche (par  D.  J.  J.  Martin).  Pa- 
ris, veuve  Mazières,  1734,  in-8°. 

On  peut  joindre  à l’édition  la- 
tine des  bénédictins,  le  texte  la- 
tin de  ces  nouvelles  lettres  in-fol. , 
sous  ce  titre  : Epislola  secunda 
ad  Optatum  milevitanum  de  na- 
turâ  et  origine  anitnœ  ; epislola 
de  pœnis  parvulorum , qui  sine 
baptismo  décédant , et  scripla , 
ad  Pelrnm  et  Abraham  , omnia 
ex  biblioih.  ordinis  S.  Bencdicii 
abbatifB  Gotlwicensis  nunc  pri- 
mitm  édita  (curâ  Godf.  Besselii). 
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yiennœ,  1782.  Il  existe  des  mêmes 
lettres  une  autre  édition  qui  a 
pour  titre  : Epistolœ  duœ  recens 
in  Gennanid  repertœ  notis  criii- 
cis  , hisloricis  , chronologicisque 
illuslratœ  ; operd  et  studio  D'*'*. 
(D.  Martin ) PamiVf , 1734,  apud 
viduam.  Mazieres. 

L’abbéTroyatd’Assigny,  pfêtre 
de  Grenoble , a publié  nn  ouvrage 
intitulé  : S.  Augustin  contre  Vin- 
çrédulilé , ou  Discours  et  pensées 
recueillis  des  divers  écrits  de  ce 
père,  les  plus  propres  à prému- 
nir les  fidèles  contre  l’incrédulité 
de  nos  jours.  Paris,  I754>  2 vol. 
in- 12.  On  doit  au  célèbre  père 
Grou,  ex-jésuite,  la  morale  tirée 
des  Confessions  de  S.  Augustin. 
Paris,  i786„2vo1.  in-12.  Voyez 
aussi  la  V éritable  clef  des  mwra~ 
ges  de  S.  Augustin,  ou  Réfuta- 
tion des  critiques  de  Bayle  sur 
S.  Augustin  , par  le  P.  Merlin , jé- 
suite. Paris,  1782,  in-4“. 

Je  ne  puis  terminer  cet  article 
sans  relever  une  très-grave  faute 
de  typographie  qui  se  trouve  dans 
la  Biographie  universelle.  On  y 
lit,  appendix  Augustinianus  pour 
appendÛT  Augustiniana , volume 
publié  en  1708,  à Amsterdam, 
par  Jean  Leclerc. 

( Catalogue  manuscrit  de  l’abbé 
Goujet;  divers  autres  Catalogues). 

AüRELIO  (Louis),  prêtre  de 
l’Oratoire  de  Rome  et  chanoine 
de  S.-Jean-de-Latran.  Il  y a plu- 
sieurs inexactitudes  dans  l’article 
que  M.  Chaudon  a consacré  à cet 
auteur  ; elles  se  trouvent  corri- 
gées dans  la  Biographie  univer- 
selle ; mais  on  a oublié  de  dire  , 
dans  ce  dernier  ouvrage:  1°  que 
la  meilleure  édition  des  abrégés  de 
Baronius  et, de  Bzovius  «tait  celle 
de  Paris,  i665,  3 vol.  petitia-12, 
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avec  une  Antinuation,  par  Char-  mens.  TIs  ont  été  améîforés  par 
les  Chaulraer;  2’  que  Charles  ks  traducteurs  de*  Bassano.  La 
Chauimer  n’a  pas  traduit  seule—  Biographie  universelle  a omis  ces. 
ment  l’abrégé  de  Bsovius,  mais  trois  écrivains, 
qu’il  a commencé  par  la  tradiic- 

tion  de  l’abrégé  de  Baronius.  (iette  . AÜSTREMOINE  (Saint)  est, 
traduction  forme  avec  le  supplé-  suivant  Moréri,  l’un  des  sept  il— 
ment  12  vol..  petit  in-12,  Paris,  lustres  missionnaires  qui  furent 
1673.  Les  six  premiers  avaient  pa-  envojréi  dans  les  Gaules  par  les 
ru  en  1664  ,jMir  la  première  fois,  évêques  de  Rome,  vers  l'an  25o. 
Cet  ouvraglU^t  oublié  aujour-  D’abord,  ceci  ne  s’accorde  pas 
* d’hui.  avec  l’article  Fabien , oh  il  est  dit 

, que  la  mission  de  ces  sept  hommes 

AURELTUS-VICTOR  ( Sf.xtds  ).  apostoliques  arriva  vers  l’an  245. 
Aucun  de  nos  dictionnaires  histo-  Cela  s’accorde  encore  moins 
. riques  necite  les  traductions fran-  avec  l’article  Trophime  , l’un  de 
çaises  de  son  ouvrage  De  viris  il-  ces  sept  missionnaires  ; car  il  y 
lustribus  urbis  Romœ , que  l’on  est  dit  que  S.  Trophime  était  cer- 
expliquait  autrefois  dans  l’uni*  taincment  mort  avant  la  hn  du 
versité  de  Paris  ; il  en  parut  une  second  siècle  ; tout  cela  comparé 
traduction  assez  exacte  dès  l’an-  est  contradictoire  et  erroné. 

•née  1672,  à Paris  , chez  Bénard  , En  second  lieu,  des  mission- 
dans  le  format  in-32.  Elle  a été  naires  envoyés  dans  les  Gaules 
réimprimée  plusieurs  fois.  On  en  par  les  évêques  de  Rome,  vers 
a plusieurs  éditions,  avec,  le  latin  l'an  25o,  exprime  quelque  chose 
à coté,  Mons,  1676,10-12;  Lyon,  de  choquant.  <11  y aurait  donc  eu 
1713,  in-12;  ou  Paris,  in-24;  alors  au  moins  deux  évêques  de 
C’est  le  même  ouvrage  qui  a été  Rome. 

traduit  de  nouveau  en  1776,  par  Pour  éclaircir  ce  point  impor- 
M.  Savin,  sous  ce  titre:  les  Hom-  tant  de  l’histoire  de  l’Eglise  gal- 
mes  illustres  de  Pline  le  jeune.  On  licaue,  l’observerai  que  Grégoire 
ne  sait  pourquoi  çe  nouveau  Ira-  de  Tours  est  le  seul , parmi  les  an- 
ducteur  adonné  l’ouvrage  sous  ciens , qui  marque  l’époque  de  la 
le  hom  de  Pline  le  jeune.  L’opi-  mission  de  ces  sept  hommes  apns- 
nioii(^uiIeluiattiibuait,estaban-  toliqiies.  Il  en  parle  en  deux  en- 
donnee  depuis  long-temps.  droits;  dans  l’un,  il  dit  que  cela 

arriva  , Decia  et  Grato  consuli— 
AÜRI.\  ( Frédékic.  et  Tea\-Fran-  bus  , sous  le  consulat  dc^eciiis  et 
çois  son  frère  ),  profonds  juris-  de  Gratus  ; dans  l’autre,  il  dit. 
consultes  et  savans  littérateurs  qu’elle  arriva,  la  première  an- 
d’Italie.  , , née  de  l’empire  de  Dèce,  anno 

imperii  Decii  primo.  Or  la  pre- 
ATTRT.\  ( Vincent  ),  fils  de  Fré-  mière  année  dé  l’empire  de  Dèce 
déric  et  neveu  de  Jean-François  , et  le  consulat  de  Dèce  et  de  Gra- 
jurisconsultecl  littérateur.  En  li-  tus  reviennent  au  meme  et  don- 
sant  dans  le  dictionnaire  de  M.  nent  la  même  année,  c’est-à-dire, 
Chaudonces  trois  articles,  on  voit  depuis  le  mois  d’octobre  249  jus- 
qu’ils manquent  de  développe-  qu’au  mois  d’octobre  de  l’aa  a5o, 
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et  d(*s-lofs , nous  avons  IVvcque 
de  T\oniP,  ([iJi  envoya  dans  les 
(ianles  les  sept  iiiissionnairps , 
quoicjiie  Grégoire  de  Tours  ne  le 
iioinnie  pas  ; car  il  ii’y,  avait  pas 
d’autre  evcqiie  de  Home,  la  pre- 
mière année  de  l’empire  do  Dèce  , 
ou  S(uis  le  consulat  de  Decins  et 
de  Gratns,  que  S.  Falnen.  (-e  saint 
]>ape  mourut  le  20  janvier  a5o , 
et  S.  Corneille  ne  lui  succéda  que 
plus  de  seize  mois  après,  en  25i; 
d’ou  il  résulte  que  cette  mission 
dut  arriver  entre  le  premier  oc- 
tobre 249  cl  1**  20  janvier  25o.  Je 
parlé  de  la  mission  , car  pour  ce 
qui  est  de  l’arrivée  de  ces  saints 
personnages  dans  les  Gaules,  il 
peut  se  faire  que  quand  ils  arri- 
vèrént,  S.  Fabien  fût  mort. 

{Mémoitesàc  M.  du  Masbaret.) 

■*'  AUTTIVILLE  ( Chabi.e.s-i.olis 
d’ ) des-Ainourettes , lieutenant- 
colonel  des  grenadiers  royaux, 
né  à Paris  en  t^iG,  mort  vers  l’an 
1 762. 

Tl  a publié:  I.  Essai  sur  la  ca~ 
vnlcrie.  l’aris,  1756,  in-.j*.  II.  /Te- 
Iniionitavale.  dv  1759,  111-4°.  III. 
Mémoires  des  deux  dernières  cam- 
pagnes de  Tumme,  en  Allema- 
gne., 1756,  iii-i2.  C'est  une  nou- 
velle édition  de  l’ouvrage  de  Des- 
cliamps.  IV.  Politique  militaire 
ou  Praité sur  la  guerre , par  Paul 
Hay  du  Cliaslelet.  ffouvelle  édi- 
tion augmentée  de  notes  et  de  ci- 
tations. ^aris,  1757,111-12.  V. 
L’ Anti-légionairefrançais.  1 76*, 
in-i2.  Cet  auteur  a donné  plu- 
sieurs morceaux  à Y Encjclopè- 
die  in-fol. 

AÜVIGNY  ( Dü  Castbe  d’ ). 
Deux  ouvrages  de  cet  auteur,  ci- 
tés dans  la  Biographie  universelle, 
peuvent  donner  lieu  à quelques 
(ictails  intéressaus: 
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I.  Les  Anecdotes  galantes  et 
tragiques  de  la  cour  de  Néron. 
l’aris,  1735,  iii-i2.  On  lit  dans  le 
privilège  que  cet  ouvrage  a été 
composé  par  le  sieur  Dellery  ; 

'mais  le  Journal  de  N’erdun  de 
cette  époque  nous  apprend  qu’on 
l’attribuait  , même  avant  qu’il 
parût,  à une  personne  fort  con- 
nue pardivers  ouig^es  auxquels 
il  a travaillé  lui-^Pme,  ou  qui 
ont  été  faits  sous  ses  yeux.  C’est* 
ce  qui  a fait  dire  à ■plusieurs  bi- 
bliographes que  ces  anecdotes 
avaient  été  écrites  par  d’Auvi- 
gny,  sous  la  direction  de  l’abbé 
Desfontaiiies.  Celui-ci,  dans  la 
table  du  4'  vol.  de  ses  Observa- 
tions, les  donne  à d’Ain  igny. 

II.  Histoire  de  France  et 
riiistoirc  romaine,  par  demandes 
et  par  réponses  , 1759,.  2 vol.’ 
in-12.  Cet  ouvrage  parut  pour  la 
première  fois  en  1729,  sous^ce 
ce  titrer  Histoire  de  France  par 
demandes  et  par  réponses , i vol, 
in-12.  11  fut  réimprimé  en  1735, 
sous  le  titre  A’ Histoire  de  Frartce 
et  Histoire  romaine,  etc.,  parce 
que  l’auteur  ajouta  à l’ouvrage 
un  abrégé  d’ITistoire  romaine. 
C’est  ce  que  dit  encore  l’abbé  Des- 
fontaines dans  le  i''  vol.  de  ses 
Observations,  et  il  attribue  aussi 
l’ouvrage  à d’Auvigny  , dans  la 
table  dii  4',  quoique  sans  doute 
il  y ait  eu  beaucoup  de  part , 
puisqued’.\ubigny  était  fort  jeune 
en  1729.  Cette  histoire  a été  aug- 
mentée d’un  volume  en  1749-  h‘‘s 
nouveaux  éditeurs  d“  D.  le  Long 
iiommcnt  un  abbé  Guyartcoinine 
l’auteur  des  augmentations  j du 
reste,  cette  nouvelle  édition  est 
tont-à-fait  anonyme. 

I/article  de  la  Biographie  n’of- 
fre pas  l’exactitude  que  l’on  aime 
à trouver  dans  ces  sortes  de  récits. 
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• AUVRAY  (Jean),  prieur  de 
Saint-Odon  de  Bossets,  amassa 
beaucoup  de  livres  , et  se  livra  à 
la  composition  de  plusieurs  ou- 
vrages de  piété.  U mourut  le  19 

i‘Billet'i66i , après  avoir  légué  sa 
ûbliolhèque  à la  cure  de  ÎVtoiit- 
fort.  Ses  pftncipaux  ouvrages 
sont  ; I.  la  Vie  de  Jeanne  Ab- 
solu , dite  de  Saint-Sauveur,  reli- 
gieuse de  Fontevrauld  , Paris  , 
1640,  in-4'’,  réimprimée  plu- 
sieurs fois  : la  dernière  édition 
est  de  1670.  I.  L’Enfance  de  Jé- 
sus et  sa  famille*,  honorée  en  la 
vie  de  sainte  Marguerite , du  St.- 
Sacrement.  Paris,  de  l’iiimriraerie 
royale,  i654,  in-8“.  III.  Pratiques 
dapiété de  l’Eglise  catholique, con- 
formes à r esprit  et  aux  desseins 
de  l’Eglise,  etc.  Paris,  Frédéric 
Léonard,  1666,  in-12. 

AVANCIN  ( le  P.  ) , jésuite.  La 
Eiographie universelle  se  conteitle 
de  dire  que  sa  Vie  de  J.-C.  a été 
traduite  en  français  en  1713.  Cette 
traduction  , qui  est  du  père  Des- 
riîellcs  , parutjen  1672  : elle  a eu 
plusieurs  éditions.  Il  fallait  ajou- 
ter (|ue  M.  l’abbé  de  Saint-Pard, 
ex-jesuite , aujourd’hui  chanoine 
honoraire  de  Notre-Dame , en  a 
donné  une  nouvelle  traduction 
sous  ce  titre  : La  Vie  et  la  Doc- 
trine. de  J.-C. , rédigées  en  médi- 
tations. Paris,  1775,2vol.  in-12. 

AVETRO  ( le  duc  d’ ),  seigneur 
portugais,  l’un  des  auteurs  de  la 
conjuration  qui  éclata  le  3 sep- 
tembre içSS,  contre  le  roi  de 
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Portugal.  L’article  dff  ce  seigneur 
se  trouve  très-bien  rédigé  dans  le 
Dictionnaire  de  M.  Chaudon.  Ce- 
lui de  la  liiographie,  universelle  , 
écrit  a peu  près  dans  les  même» 
princijies , ne  présente  pas  les  faits 
avec  la  même  clarté.  L’ex-jésuite 
de  Feller  a eu  la  hardiesse  desou- 
tpnir  (|ue  ce  dno*était  innocent 
du  crime  qui  l’a  fait  condamner 
à être  rompu  vif. 

AVERANI  (Nicor.AS  ) , frère  de 
Benoît  et  de  Joseph  Averani.  La 
Btograjihte  universelle  ne  donne 
jioint  d’articl»  à ce  troisième 
Averani.  Les  inexactitudes  que 
présente  celui  dï  M.  Chaudon 
ont  été  rectifiées  par  ses  traduc- 
teurs italiens. 

AVERONI  ( A’alentin  ) , moine 
de  A'allombreuse,  traducteur  it.a- 
lien  de  la  Cité  de  Dieu,  de  saint 
Augustin  , etc. , oublié  aussi  par 
la  Biogr.  universelle.  M.  Cliamtoii 
cite  sa  traefuction  de  Ta  Doctrine 
chrétienne,  do  Denis  Cartusiaiio. 
11  fallait  dire,  Denis  le  chartreux. 

AZOR  ( Jean  ) , jésuite  espagnol, 
cité  par  Pascal  dans  ses  LeZ/mv 
provmciale.s.  Ün  aussi  bon  mora- 
liste doit  passer  à la  postérité.  M. 
Chaudoului  a consacré  un  article 
un  peu  court,  auquel  l’ex-jésuite 
de  relier  a fait  d’importantes  ad- 
ditions. On  ne  sait  pourquoi  la 
Biographie  universelle  l’a  oublié , 
elle  que  l’on  verra  présenter  Es- 
cobar  comme  un  des  sujets  les 
plus  distingués  de  son  orare. 
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BACHER  ( Alexandre  - André- 
Piiiupi'e-I'rédkric  ).  J’ai  donné  à 
ce  médecin  , dans  la  table  de  mon 
Dictionnaire  des  ouvrages  anonj- 
mei,  les  prénoms  de  son  père  : cette 
méprise  a été  jclevée  avec  raison 
dans  la  Biographie  universelle. 
Je  puis  ajouter  de  nouveaux  dé- 
tails à ceux  que  présente  mon 
Dictionnaire,  sur  l’ouvrage  bi- 
zarre que'M.  Bâcher  voulut  livrer 
au  public  dès  *7f)6,  sous  le  titre 
de  Cours  de  droite  public.  * 

AI.  Bâcher  avait  adopté  tous  les 
principes  de  la  révolution  fran- 
çaise ; il  s’était  persuadé  que  le 
vrai  moyen  de  la  rendre  avanta- 
geuse à l’état  social  était  de  dire 
au  peuple  toute  vérité  , non-seu- 
lement sur  la  religion  , mais  sur 
la  morale  etsurja  politique  ; en 

fpnséquence,  il  s’était  proposé  de 
aire  un  Cours  de  droit  public  , 
dans  lequel  il  eût  développé  ses 
principales  idées.  Ayant  éprouvé 
probablement  des  difficultés  pour 
l’établissement  de  cette  chaire 
d’un  genre  nouveau,  il  se  déter- 
mina à faire  imprimer  son  travail 
à ses  frais.  On  vrt  paraître  sous 
son  nom  , en  l’an  5 ( 1796) , un 
vol.  in-8°  de  2i6  pag. , intitulé  les 
Opinions  écartées  par  l’évidence, 
ou  Cours  de  droit  public  selon  les 
principes  sur  lesquels  se  fonde  le 
respect  imperturbable  des  pro- 
priétés personnelles,  territoriales 
et  mobiliaires. 

Il  y«a  dans  ce  volume  un  car- 
ton oii  se  trouve  la  critique  de  l’ou- 
vrage de  M.  Neckersnr/n  révolu- 
tion française.  Voy.  p.  1 13  etsuiv. 

Il  est  terminé  par  une  disser- 
tation sur  la  propriété  considérée 
politiquement. 


En  l’an  6 ( 1 798  ) , M.  Bâcher  a 
publié  un  premier  cahier  intitulé 
Instituts  religieux , ou  Cours  de 
droilpublicselon  les  principessur 
lescjbels  se  fonde  (g  respect  mo- 
tive et  permanent  des  propriétés 
personnelles  , territoriales  et  mo- 
biliaires. Vol.  i'*',  à Paris,  sans 
indic.  de  libr. , in-8°  de  224  p.  H 
est  terminé  par  les  mots  fn  du 
premier  cahier.  Le  second  cahier, 
qui  devait  contenir  le  Répertoire 
politique  y t moral,  est  annoncé 
comme  étant  sous  presse. 

Sur  la  fin  de  l’an,  8 ( 1800), 
M.  Bâcher  fit  reparaître  ce  vo- 
lume, avec  beaucoup  dechange- 
mens  , sous  ce  litre  : Instituts  re- 
ligieux, ou  Cours  de  droit  public 
selon  les  principes  sur  lesquels  se 
fonde  le  respect  motive  et  perma- 
nent des  propriétés  personnelles, 
territoriales  et  mobiliaires,  in-8“ 
de  290  pag. , vol.  i". 

Le  Répertoire  /wlitique  et  moral 
( avec  des  additions  ) se  trouve 
dans  ce  volume. 

PlusM.  Bâcher  approfondissait 
la  matière  qu’il  avait  envie  d’é- 
claircir, plus  son  plan  devenait 
vaste.  Il  publia  eu  l’an  9 ( i8oi  ), 
un  volume  de  480  pages,  intitulé 
Cours  de  droit  public , tom.  i". 

On  trouve  dans  ce  i'’  volume  , 
l'un  prospectus  qui  annonce  que 
ce  Cours  de-  droit  public  aura  4 
vol.  ; 2“  une  introduction  ; 3“ 
Cours  de  droit  public,  dont  le 
Répertoire  politique  et  moral  fait 
partie  ; 4°  additions  au  réper- 
toire ; 5®  additions  au  Cours  de 
droit  public;  6“  suite  des  addi- 
tions au  Répertoire  ; 7“  suite  et 
fin  des  additions  au  i'*'  vol.  du 
Cours  de  droit  public. 
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Lê  désordre  que  présentait  en- 
core ce  volume  , détermina  l’au- 
teur à faire*paraîlre , deux  ans 
après  (en  ^8o3),  une  nouvelle 
édition  partagée  en  deux  parties, 
sons  tes  titres  : Cours  de  droit 
public , tom.  1*',  in-8“  de  3o4  P » 
sans  nom  d’auteur  et  Cours  de 
droit  public,  tom.  5,  in-8“  de 
ao6  p. , aussi  sans  nom  d’auteur. 

Un  prospectus,  placé  en  tête 
de  ce  nouveau  tom.  i",  annonce 
que  l’ouvrage  aura  cinq  parties 

Sartagées  en  volumes  qui  excé- 
eront  le  nombre  de  six.  ^ 

On  trouve  ensuite,  i“  \’inlro~ 
duction  revue  et  corrigée  ; 2°  Ré- 
pertoire politique  et  moral. 

Dans  cette  4*  édition  , tous  les 
articles  sont  placés  suivant  l’ordi  e 
alphabétique.  • 

Le  tom.  5 renferme  la  3*  et  la 
4'  part,  du  Cours  de  droit  public. 
C’est  la  seconde  moitié  du  vol. 
publié  en  i8oi,  avec  des  cbange- 
mcns  et  des.  additions. 

Le  tom.  6 et  les  volumes  sui- 
vans  devaient  contenir,  sous  le 
• titre  de  Cinquième  partie  , une 
notice  des  écrits  relatifs  à l’éco- 
nomie, à la  politique  et  à la  mo- 
rale. 

L’ouvrage  de  M.  Bâcher  est  un 
des  plus  hardis  qui  aient  vu  le 

i'our;  mais  le  style  en  est  dur,  et 
’on  y trouve  braucoup  de  répé- 
titihns.  • 

Aucun  de  ces  essais  n’a  été  mis 
en  vente  ; il  est  donc  très-difficile 
de  se  les  procurer.  Les  deux. vol. 
publiés  en  i8o3  sufi^sent  pour 
faire  connaître  le  plan  de  l’au- 
teur. 

BACHOVIÜS  ( Reinhardüs  ) , 
jurisconsulte.  L’article  le  plus  sa- 
tisfaisant sur  cet  auteur  est  celui 
de  Moréri.  La  Biôgrap.  univ.  l’a 
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trop  abrégé  ; celui  de'M.  Chaudon 
est  tout-à-fait  insuffisant. 

* B.\^ER  (Frédéric-Charles), 
né  à Strasbourg,  le  i5  novembre 
1719,  a passé  plusieurs  années  à 
Pans  en^qualite  d’aumônier  de  la 
chapelle  royale  de  Suède  ; son 
mérite  lui  avait  fait  obtenir  une 
place  de  professeur  de  théologie 
dans  l’iniiversité  de  Strasbourg, 
et  le  titre  de  correspondant  de 
l’académie  royale  des  sciences  de 
Paris.  11  se  retira  dans  sa  patrie 
vers  l’année*  178  j , et  y mourut  le 
23  avril  1797.  On  a de  lui  divers 
ouvrages  : 1.  Oraison  funèbre  du 
maréchal  de  Saxe,  prondncée  à 
Paris,  1781,  in-4“.  II.  Essai  sur 
les  apparitions , trad.  de  l’alle- 
mand de  Meyer,  dans  le  Recueil 
de  dissertations  sur  les  appari- 
tions , publié  par  l’abbé  LengletJ 
Paris,  1781,  i’‘  partie  du  t.  2. 

III.  Cettre  sur  l’origine  de  l’impri- 
merie. Strasbourg  (Paris),  1761 , 
in-8".  C’est  une  réponse  aux  Ob- 
se.rvation's  de  Fournier  le  jeune  , 
sur  les  T'indicice typographicœ  de 
Schæpilin.  L’apoîogiste  de  Scliæp- 
flin  ne  connaissait  pas  assez  l’his- 
toire et  la  pratique  de  l’impri- 
merie. C’est  ce  que  prouva  Four- 
nier dans  des  remarques  sur  la 
Lettre , publiées  la  même  année  ; 

IV.  Essai  historique  et  critiquesur 
les  Atlantiques.  Paris,  i':62,  in-8®. 
L’auteur  prouve  assez  bien  qu’il 
existe  des  rapports  sensibles  et 
frappans  entre  les  Juifs  de  Moïse 
etles  Atlantidesde  Platon.  N .Dis- 
sertation philologique  et  critique 
surlevœudeJephlé.  Strasb.  etPa- 
ris,  1765,  in-8®.  Suivant  l’auteur, 
toutes  les  probabilités  et  tontes  les 
vraisemblances  possibles  se  réu- 
nissent pour  nous  persuader  que 
Jcphté  n’a  point  sacrifié  sa  fille; 
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il  pensoquVlle  fiitseiil<>mpnf  con- 
sacrpe  an  Seigneur,  suivant  un 
usage  élai.li  parmi  les  Juifs.  I,e 
savant  l'.tienne  Roiulet  répondit 
à celle  dissertation  dans  le  Jour- 
twl  tic  Tn’voux  et, dans  la  Bible 
d'Aviirnon,  2'  édition  . 1 768  , 
t.  3,  p.  5^0  et  suiv.  \ I.  \)raisoii 
funebre  de  Bonis  prononcée 
à Paris,  1774  > 'n-j".  VII.  Sermon 
sur  les  devoirs  des  sujets  envers 
leur  souverain  , traduit  de  l’alle- 
juaiid  en  français,  par  l’auteur, 
tlenève  et  Paris,  1775,  in -4°. 
y 1 1 1.  Recherches  sur  les  maladies 
êpizootiijues , sur  la  manière  de 
les  traiter , etc.  , trad.  du  suédois 
en  français.  Paris,  1776,111-8". 
IX.  Recueil  de  cantiques,  en  alle- 
mand. Strasbourg , i77'’,in-8". 

On  trouve  plusieurs  ^léinoires 
de  M.  Paêr  dans  la  collection  de 
l.acadéinie  des  inscriptions  et 
belles— lettres.  IVI.  l’abbéBaéravait 
traduit  de  l’allemand  l’excellent 
ouvrage  sur  les  Tyrités  de  là  reli- 
gion, de  1 abbe  Jcrnsaleiu  , prési- 
dent du  consistoire  à Brunswick. 

« Ce  livre  est  classique,  et  tel, 

» dit  M.  Blessig,  ministre  à Stras- 
>•  bourg , que  je  doute  que  son  pa- 
>•  reil  existe  en  France.  11  allie  en 
>>  maître  les  principes  religi-^ux  et 
« philo.,opIiiques  ; il  répond  à Vol- 
**  t.aiie  et  a Rousseau  de  manière 
>’  à ne  pas  rester  au-dessous  d’eux 
» pour  l’éloquence,  et  à les  vaincre 
î’par  la  force  des  raisonnemens. 

« On  en  .a  vait  déjà  imprimé  une 
» traduction  française  en  Suisse,  il 
»y  a long-temps;  mais  elle  est 
» faible  et  diffuse.- u II  est  à re- 
gretter que  la  iraduct.  de  AI.  Baér 
n’ait  pas  vu  le  jour. 

B.\GAR.\TT0,  ou  plutôt  Pi\- 
GAROTLS.  AI.  Cliaudon  donne  à 
ce  célèbre  jurisconsulte,  de  Bo- 
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logne,  un  article  trop  peu  dé- 
taillé, puisqu’il  ne  fait  pas  con- 
naître 1 époque  de  d’impression 
des  deux  ouvrag.  <|u’il  cite  comme 
étant  de  sa  composition.  On  trouve 
ces  deux  ouvrages  dans  le  toni.  3, 
2 psrC  , et  dansie  4' V.  du  grand 
recueil,  intitule  : fractatus  uni— 
versijuris.  Venetiis,  i584.  Bio- 
graphie univers.  n’a  point  donné 
d article  à ce  jurisconsulte,  ainsi 
qu’à  beaucoup  d’autres  auteurs, 
sur  lesquels  M.  Cliaudon  ne  lui 
presentîiit  pas  des  renseignemens 
assez  positifs.  Il  eût  mieux  valu 
clierflier  à compléter  ces  articles 
de  lU. Cliaudon,  que  de  les  omettre 
entièrement. 

BAILLET  (.Adrien).  Quoi  qu’en 
dise  la  Biographie'universeÜe , il 
est  reconnu  aujourd’hui  assez  gé- 
néralement que  \esRiyiexions  cri- 
tiques , publiées  à l’occasion  des 
jugemens  des  savans  et  de  la  vie 
<le  Descartes , ouvrages deBaillet, 
sont  du  P.  Pioscliet , jésuite,  et 
non  du  P.  Tellier,  comme  l’avait 
dit  le  P.  Niceron.  On  attribue  au  , 
P.  I.empereiir,  jésuite,  un  Re- 
cueil de  Lettres  critiques  sur  les 
vies  des  saints  de  Baillet,  1 vol. 
in-B®.  Ce  recueil  peu  estimé  a eu 
deux  éditions  : la  i”  édition  n’a 
point  de  date;  la  2®,  revue  et  cor-  . 
rigée  par  l’aiiteu^,  porte  la  date 
«le  1720.  Suivant  la  Biogratdiie 
universelle , la  Relation  curieuse 
et  noin’elle  de  la  Moscovie , parut 
sous  le  nom  de  Baltazar  Hezeneil 
de  la  Neuville  : c’est  une  erreur 
dans  laquene  j’ai  été  nioi-mèmc 
entraîné.  L’ouvrage  est  signé  seut 
lenient  du  nom  de  la  Neuville, 
nu  bas  de  l’épître  dédicatoire,  et 
l’auteur  est  Foy  de  la  Neuville, 
envove  du  roi  Je  Pologne  au  czar 
Pierre  I.  Daillel'u’a  pris  le  masque 
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d’IIezrtieil^e  la  Neuville  que  dans 
son  Histoire  de  la  Hollande. 

BAIZÉ  (Noel-Piiimppk),  mort 
à Paris,  le  24  janvier  17465  6'- 
bliolliécaire  de  la  maisou  de  St.  - 
Charles  des  prêtres  de  la  Doc- 
trine chrétienne  , rue  des  Fossés- 
St. -Victor.  La  Biographie  uni- 
verselle eût  bien  fait  de  présenter 
un  abrégé  de  la  notice  sur  ce  sa- 
vant, qui  se  trouve  dans  Mokéri. 
Le  P.  Baizé  , théologien  très-ins- 
truit, s’est  particulièrement  dis- 
tingué par  la  rédaction  du  Cata- 
logue de  la  hibliotiièque  confiée 
il  ses  soins*.  Ce  catalogue  a été 
considéré  comme  le  plus  exact, 
peut-être  le  mieux  ordonné  et  le 
plus  utile  qu’aucune  bibliothèque 
eût  encore  produit.  L’,abbé  Bi- 
giKin  , bibliothécaire  du  roi,  A 
trouvait  le  plan  si  beau  , si  avan- 
tageux pour  la  connaissance  des 
livres  et  de  leurs  auteurs,  si  com- 
mode pour  les  sa  vans  qui  auraient 
besoin  de  le  consulter,  qu’il  ne 
pouvait  se  lasser  de  le  loue^  H 
est  composé  de  aa  vol.  in-fol. , en 
y comprenant  3 vol.  de  tables. 
On  le  trouve  aujourd’hui  à la  bi- 
bliothèque de  S.  A.  R.  Monsieur, 
à l’exception  du  a'  vol.  de  la  table 
des  auteurs  , qui  a sans  doute  été 
égaré  lors  du  transport  de- la  bi- 
bliothèque dans  les  dépôts  natio- 
naux. .lai  lu,  en  1818,  le  çata- 
logue  si  habilement  rédigé  p.-rt-  le 
P.  Baizé,  et  je  partage  enlière- 
inent  l’opinion  que  l’abbé  Bignon 
s’en  était  faite.  C’est  un  abrégé 
d’histoire  littéraire  universelle. 
L’auteur  y donne  une  idée  suffi- 
sante de  chaque  ouvrage  ; rien 
n’égale  surtout  le  soin  qu’il  a pris 
de  dévoiler  les  écrivains  anouy- 
laes  et  pseudonymes.  Scs  recher- 
ches me  seront  utiles  pour  la 
2°  édit,  de  mon  Dicliounairc. 
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BûLBL’S  (PiEBar.  ),  célèbre  Vé- 
nitien, traducteur  latin  de  plu- 
sieurs pères  grecs,  dans  le xv*" siè- 
cle, n’a  point  d’art,  dans  M.  (Aban- 
don ni  dans  la  Biographie  univer- 
selle-, il  eu  a un  très-abrégé  daift 
l’abbé  de  Feller;  Môkkri  fait  mieux 
connaître  sa  viAc/  ses  travaux.  H 
a oublié  de  mentionner  la  trad. 
latine  d’.Alcinoûs,  dont  j’ai  parlé 
ci-devant.  Voy.  le  mol  Alcinoiis. 

BALGET  (Jean)  , prêtre  et  mé- 
decin, dont  M.  Chaudoii  cite  plu- 
sieurs ouvrages.  J’ai  cherche  en 
vain  le  nom  de  cet  auteur  dans 
les  catalogues  les  plus  considéra- 
bles ; je  n'ai  pu  découvrir  autre 
chose,  sinon  que  M.  Chandon 
avait  tiré  son  article  de  l’ouvrage 
assez  peu  estimé  de  Pernetti , sur 
les  Lyonnais  dignes  de.  mémoire. 
Je  remarque  avec  plaisir  que  l’ab. 
de  Feller  n’a  point  copié  cet  ar- 
ticle , que  les  tr.aducteurs  italiens 
ne  l’ont  point  traduit,  et  que  la 
Biographie  universelle  ne  la  pas 
reproduit. 

BALDR  (.Jacques),  iésuile  , 

f»oëte  latin  assez  célèbre.  I.’édil. 
a plus  complète  de  ses  ORuvres, 
est  celle  de  Munich,  172g,  8 vol. 
in-ia.  On  y trouve  un  poème  in- 
titulé : Itfa.rimr lianus  ; c’esl  une 
traduct.  libre  du  fameux  poème 
allemand  de  Pfintzing,  intitulé: 
Theurdanck. 

BALÏiE,  ou  BALEÜS  (Je’ax), 
théologien  anglais.  Moréri,  Lad- 
vocat,  Chaudon  et  Feller  se  sont 
exprimés  avec  peu  d’exactitude 
sur  les  ouvrages  de  cet  auteur; 
mais  c’est  dans  la  Biographie  uni- 
verselle que  se  trouvent  les  né- 
gligences les  plus  remarquables  , 
les  plus  fortes  méprises  ; elle  a clé 
induite  eu  erreur  par  les  auteurs 
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du  grand  ouvrage  intitulé  : Bio- 
graphie britannique.  David  (dé- 
ment a relevé  leurs  méprises;  je 
dois  donc  le  suivre  pour  relever 
celles  de  la  Biographie  univer- 
selle : i“  la  première  ébauche  du 
fameux  ouvrage  De  Scriptoribus 
Angliœ,  parutAi  i5;8,  in-4°, 
sans  indication  de  lieu  ; l’édition 
de  i5'9,  citée  parla  Biographie, 
n’est  donc  qu’une  a*  édition  ; 2“  il 
n’y  a pas  eu  deux  édilio-  s de  cet 
ouvrage  à Bâle  dans  le  format 
in-fol.  ; l’une  en  i557  , et  l’autre 
en  iSSg-  En  examinant  avec  at- 
tention le  titre  et  les  dates , on 
voit  que  l’ouvrage  fut  alors  divisé 
en  deux  parties,  dont  la  première 
parut  en  i557,  et  la  seconde  en' 
i55q;  3“  il  renferme,  dans  sa  to- 
talité , i4  centuries  au  lieu  de  i3; 
4“  les  Acta  romnnorum  pontifi- 
cum  parurent  d’abord  dans  la 
remière  partie.  L’aisleur  les  pu- 
lia  séparément  en  i558,  in-8°; 
une  autre  édition  a été  donnée  en 
i56o  sans  indication  de  lieu.  Jean- 
Martin  Lydius  les  fit  réimprimer 
en  i6i5,  à Leyde,  sous  le  titre 
De  Vilis  poniificum  romanorum. 
C’est  donc  le  même  quvrage  sous 
deux  titres.  Tl  en  existe  une  tra- 
duction française, Genève,  i56i, 
in-8”;  Lyon,  i562,  in- 12. 

BALEN  (Mathia-s).  On  lit  dans 
l’édition  deM.  Chaudon  , publiée 
en  i8o4,  qiie  cet  auteur  naquit 
cn‘1611 , à Dordrecht,  en  Angle- 
terre.-On  lui  doit,  est-il  dit  en- 
suite , une  Hi.iloirr  de  sa  patrie , 
etc.,  1677,  in-4“-  Si  l’on  eût 
ajouté  que  cette  histoire  était 
écrite  en  hollandais,  probable- 
ment la  faute  géographique  que 
je  fais  remarquer,  eût  sauté  aux 
yeux  et  eût  été  effacée.  li’abbé  de 
Feller  s’exprime  avec  exactitude 
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sur  ces  deux  objets;  «t  c’est  son 
texte  qu’ont  suivi  les  traducteurs 
italiens  de  M.  Chaudon.  La  Bio- 
graphie universelle  ne  donne  point 
d’article  à Mathias  Balen. 

BANDT’RI  ( D.  Avsei.me),  bé- 
nédictin. M.  Chaudon  dit  que  sa 
Bibliôiheca  numisniniica , repa- 
rut en  1719,  à Hambourg,  par 
les  soins  de.ïean-AIbert  Fabricius, 
avec  un  R-  cueil  de  dissertations 
de  plusieurs  savons  !Ur  les  mé- 
daillés. On  ne  trouve,  dans  cette 
réimpression,  que  des  notes  de 
l’éditeur,  trois  articles  addition- 
nels et  trois  tables.  M.  Chaudon  a 
pris  pour  un  Recueil  de  disserta- 
tions le  dernier  paragraphe  de 
l^uvrage  de  Banduri , intitulé  : 
Varia  vnriarUm  de  numismati— 
bus.  C’est  la  notice  de  quelque® 
ouvrages  qui  avaient  échappé  d’ar- 
bord  aux  recherches  de  1 auteur. 
La  méprise  de  M.  Chaudon  se  re- 
trouve dans  ’a  Biographie  univer— 
seÿe  ; déjà  elle  avait  été  copiée 
par  l’abbé  de  Feller. 

♦ BAR  (Jf.av-Louis  de),  savant 
baron  du  pays  d’Osnabruck , né 
vers  1701,  et  qui  est  mort  le  6 août 
1767,  dans  la  66*  année  de  son 
âge,  è son  bien  de  Barenau , dans 
le  mêmepavs.  Il  était  doyen  d’âge 
dé  cathédrale  de  Münden,  et 
pi%vôt  héréditaire  du  chapitre 
d’Osnabruck  (titre  sans  doute  at- 
taché à sa  famille).  Il  s’était  prin- 
cipalement appliqué  à la  poésie 
française , et  il  y surpassa  tous  les 
Allemands  qui  s’en  etaienf  occu- 
pés jusqu’à  lui.  Ses  écrits  sont  : 

L Epîires  diverses  sur  des  su- 
jets différens  (ouvrage  en  vers). 
Londres,  1740,  in-12,  2 vol.; 
Amsterdam,  1761  , 3 vol.  in-8‘; 
traduites  en  allemand , mais  avec 
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des  fautes  nombreuses.  Berlin, 
iii-12. 

II.  Consolntions  dans  V infor- 
tune, poëme  en  7 cli.'inls.  Ham- 
bourg et  I.eipsicli,  175^,  in-8“. 

III.  Babioles  liitcraiies-et  cri- 
tiques, en  prose  et  eu  vers.  Ham- 
bourg, 1761-1764, 5 vol.  in-b”. 

IV.  L’ J4nii- Hrgesias , dialogue 
en  vers  sur  le  suicide.  Hambourg, 
1 762 , in-8“. 

La  charge  de  land-drost,  ou 
prévôt  héréditaire  de  l|evêché 
d’Osnabruck  , mentionnée  dans 
cet  article  , l époud  à celle  de 
néchal , selon  le  corps  du  droit 
public  de  Struve , et  donnait  le 
droit  de  présider  la  noblesse  dans 
les  états  du  pays,  l'iischlng,  dans 
sa  Géogrdpnie  imprimée  à Ham- 
bourg, on  177»,  nomme  deux 
fois  comte  de  Bar,  celui  qu’Ade- 
lung,  qui  écrivait  aussi  à Ham- 
bourg, nomme  baron  dans  son 
supprémeat  au  Dictionnaire  de 
Joecher. 

BARATTER  (.ÎF.A.v-PniLipPE). 

La  Biographie  universelle,  dit 
nuecet  auteur  traduisit,  en  latin, 
l'itinéraire  de  Penjamin  de  Tu- 
dèle  ; il  faut  lire:  Traduisit  de 
l’hébreu  en  français  l’itinéraire 
de  B.  de  Tudèle. 

BARATTIElRT(CnART.F.s),  cadet 
de  l’illustre  famille  des  comtes  de 
ce  nom,  naquit  à Plaisance,  vers 
l’année  et  y mourut,  vers 

1806.  Il  ne  dut  à sa  famille  que 
l’avantage  de  recevoir  une  édu- 
cation solide  et  hriljan  te;  le  comte 
Charles  ne  se  distingua  point  dans 
scs  éludes  , mais  il  eut  dans  sa  jeu- 
nesse ut^  talent  bien  rare,  celui 
d’approfondir  tout  ce  qu’on  lui 
enseigna;  il  possédait  les  langues 
grecque,  latine,  allemande,  fran- 
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çaise  et  anglaise  : il  n’a  écrit  que 
dans  la  sienne.  Il  avait  étudié 
avec  le  même  succès  les  mathé- 
matiques et  le  de.ssin.  Né  avec  un 
cœur  hrôlant  et  sensib'e,  il  sup- 
porta assez  impatiemment  le  sort 
rigoureux  qui  le  condamnait, 
comme  cadet  de  famille,  .i  ne  ja- 
mais prétendre  aux  doux  noms 
d’i'poux  et  de  pi're.  Pour  dissiper 
le  chagrin  (|ci  le  minait  intérieu- 
rement, il  visita  l’.AHemagise  , la 
Prusse,  la  France  et  l’Angleterre. 
C’est  dans  cette  dernière  contrée 
que  son  génie  se  développa  ; c’est 
à la  vue  du  tomheau  de  Newton 
qu’il  sentit  qu'il  était  né  pour  les 
sciences  physiques.  Il  donna  plu- 
sieurs «lissertations  très-savantes 
sur  différens  sujets  ; mais  il  aban- 
donna, sans  réflexion,  le  système 
du  philosojvlie  anglais.  H se  crut 
bientôt  autorisé  à adopter  l’opi- 
nion de  Dufay  et  de  plusieurs  au- 
tres anii-newtouiens,  (|iii  rédui- 
sirent lescouleurs  Solaires  à trois. 
Il  dévelopjva  ses  opinions  dans 
une  dissertation  imprimée  à Plai- 
sance, sous  ce  titre:  Conghietlu- 
ra  snlla  superfliiila  del'a  materia 
coi  'rata  o de  colori  nella  lace , e. 
del  suppnsto  intrinseco  .itio  splen- 
dore.  Il  s’eflbree  d’v  démontrer, 
avec  autant  de  précision  (|ue  de 
talent,  qu’on  ne  peut  admettre 
des  couleurs  et  une  splendeur  in- 
hérentes à la  lumière;  il  exp'ique 
comment  elle  doit  agir  sur  l’or- 
gane de  la  vue,  et  passe  enfin  à 
prouver  qu'e  toutes  les  couleurs 
sont  plus  on  moins  composées. 
L’auteur  soutint  savamment  ses 
idées  par  plusieurs  mémoires,  im- 
primes séparément,  ou  insères 
dans  les  opusculi  scelli di Milano. 

( Voy.  V Eloge  du  comte  Parat- 
tier; , en  tête  du  7’raiu‘  de  phy- 
sique , mis  à la  portée  de  tout  le 
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monde,  d’aprè»  le  système  de 
Newton  , par  A.  P.  Justin  Dubur- 
gua.  Paris,  chez  AHut,  i8oG, 
iu-8". 

BARCLAY  ( Guiti^AUME  ).  Cet 
article  et  celui  fie  J.  Barclay, 
dans  la  Biographie  universelle , 
ont  été  rédigés  d’après  ceux  du 
P.  Niceron  ; mais  le  rédacteur  a 
commis  plusieurs  erreurs , parce 
qu’il  s’est  écarté  de  son  modèle. 
11  s’est  aussi  trompé  avec  le  P.  Ni- 
ceron, eu  faisant  mourir  G.  Bar- 
clay à la  fin  de  l’année  i6o5.  Je 
possède  son  exemplaire  du  traité 
de  la  Constance  de  Juste-Lipse, 
sur  lequel  quarante-huit  de  ses 
contemporains  lui  ont  donné  des 
marques  d’une  amitié  plus  ou 
moins  vive  ; trois  de  ces  téimvi- 
gnages,  celui  d’fsaàc  Casanbon 
entre  autres,  sont  datés  de  1606, 
au  mois  de  juillet.  Il  est  donc  pro- 
bable que  G.  Barclay,  ainsi  que 
Je  prétendent lilusieurs  auteurs., 
a rempli  l’engagement  de  cinq 
ans  qu’il  avait  contracté  avec  l’u- 
niversité d’Angers.  Mon  exem- 
plaire du  traité  de  poiestate  pa- 
p(P,  porte  le  nom  de  ville /’on/- 
à-Mousson , et  la  date  de  1609. 
Il  paraît  que  c’est  l’édition  origi- 
nale de  Londres;  car  Bellarniin 
assure  que  le  nom  de  Pont-à- 
Mousson  est  supposé.  Le  P.  Nice- 
ron indique  avec  raison  deux  tra- 
ductions françaises  de  cet  ouvra- 
ge; la  Biographie  A réuni  ces  deux 
traductions  en  nne.setile,  en  don- 
nant à la  première  le  titre  de  la 
seconde;  celle-ci  est  un  petit  vo- 
lume in-i?. , et  non  un  volume 
in-8". 

BARCLA\  (.Tean).  a Biogra- 
phie universelle , dit  que  les  j4le- 
tophili  lacrymœ  fonueat  la  qua- 
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trième  partie  de  V Euphorrttion , 
édition  de  Rouen,  1628,  et  que 
la  cinquième  partie  est  de  Mori- 
sot  de  Dijon  ; Niceron  me  semble 
avoir  insinué  avec  plus  de  justesse 
que  les  Aletophili  lacrymœ  sont 
ordinairement  la  cinquième  par- 
tie, et  que  Morisotenestl’auleur; 
la  quatrième  partie  se  compose 
de  l’/fo/i  animorinn , ouyrage  de 
Barclay  lui-même.  Il  était  bon 
ensuite  de  faire  observer  que  la 
traduction  de  V Euphormion  par 
l’abbé  de  Maupertuy  , était  une 
traduction  très-libre;  il  fallait 
dire  aussi  que  la  traduction  de 
YArgenis  par  M.  Savîii,  n’était 
qu’un  abrégé.  Peut-être  enfin 
n’était-il  pas  inutile  de  rappeler 
l’ancienne  traduction  de  iÂ)23, 
in-S",  qui  n’est  pas  de  Du  Ryer, 
comme  le  dit  le  P.  le  Long,  mais 
de  P.  Marcassus.  Elle  a été  réim- 
primée en  1633,  sous  les  initiales 
M.  G.,  qui  signifient  Marcassus  , 
Giraontois  ou  natif  de  Gimont 
( Gers  ).  Deux  autres  ouvrages  de 
J.  Barclay,  que  la  Biographie  uni- 
verselle ne  cite  pas,  ont  été  aussi 
traduits  en  français  ; savoir:  1’/- 
con  animorum,  en  1625,  sous  le 
titrede  Tableau  des  esprits,  1 vol. 
in-8“  ; et  la  Parœnesis  ad  Sccla- 
rios,  en  i634,  '"“4“»  ^ » 

par  Jean  Walteri  de  Castro,  cha- 
noine de  Visé.  M.  Chaudou  n’a- 
vait pas  non  plus  cité  ces  deux 
traductions. 

BARDE  ( .Teax  np.  la  ).  Son  trai- 
té théologique  est  intitulé  : Oe 
Eucharistiii.  $oloduri  ( Soleu  rre  ), 
ifi<’)2,  in-8“,  sans  nom  d’auteur  , 
réimprimé  en  iti(>3 , avec  le  nom 
de  l’auteur  et  des  au'gm^ntations. 

BARLAAM  ( S.  ).  .Te  ne  vois  p.as 
trop  pourquoi  la  Biographie  uni- 
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verseîle  a dédaigné  de  placer  ce 
saint  au  rang  des  hommes  célë- 
tres.  L’abbé  de  Feller  lui  a con- 
sacré un  article  plus  détaillé  et 

I)lus  intéressant  que  celui  de 
’abbé  Chaudon. 

« y 

♦ BARLETTI  DE  SAINT-PAUL 
( François- Paul  ),  issu  d’une  fa- 
^ mille  napolitaine,  nacj^uit  à Pa- 
ris, le  8 lévrier  A ers  la  fin 
de  1787,  l’abbé  Annibal  Anto- 
nini,  son  oncle , attira  chez  lui 
l’abbé  Plucbe,  qui  n’était  pas 
' encore  connu  par  son  Spectacle 
de  la  nature,  et  lui  confia  le  soin 
de  cet  enfant  qui  donnait  de 
grandes  espérances.  A quatre  ans 
■ et  demi , il  savait  lire  et  écrire 
couramment  le  latin,  l’italien  et 
le  grec.  Peu  de  temps  après , il 
composa  à son  usage  de  petits 
élémens  de  grammaire  française 
et  de  grammaire  grecque.  L’abbé 
Plucbe  enseignait  en  même  temps 
à son  élève  l’histoire  naturelle , 
les  mathématiques,  la  physique, 
l’histoire  sacrée  et  la  géographie 
ancienne  et  moderne.  Ayant  ob- 
tenu une  petite  cure  , il  fut  rera- 
• placé  par  M.  Dumarsai.s.  Celui-ci 
fit  pour  le  jeune  Barletti  la  tra- 
duction-interlinéaire  de  Vjlppen- 
dix de  Diis  du  P.  Jouvency.  L’in- 
téressant élève  nerestaquequinze 
mois  dan^  les  mains  de  cet  habile 
instituteur,  et  passa  dans  celles 
du  P.  Vinot  de  l’Oratoire,  homme 
d’un  rare^  mérite.  Mécontent 
néanmoins  de  la  manière  dont 
ce  nouveau  maître  lui  niontrait 
la  mythologie,  le  jeune  homme 
se  fraya  une  route  différente  dans 
un  manuscrit  qui  mérita  les  élo- 
ges de  Voltaire.  Un  autre  oralo- 
rien  acheva  son  éducation , qui 
fut  terminée  à seize  ans. 

M.  Barletti  ayant  remarqué  que 
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ses  illustres  maîtres  s’étaient  con- 
trariés dans  leurs  systèmes  d’édu- 
cation , se  crut  destiné  à amener 
une  grande  révolution  dans  l’en- 
seignement , en  rédigeant  pour 
les  instituteurs  et  pour  les  disci- 
ples une  cpllection  de  nouveaux 
traités  des  sciences  et  des  arts , et 
en  y joignant  de  nouveaux  cours 
de  ces  langues  mortes  et  vulgai- 
res , qu’il  croyait  avoir  mal  ap- 
prises. C’était  tenter  pour  la  jeu- 
nesse ce  que  Diderot  et  D’Alein- 
bert  exécutèrent  pour  l’àge  mûr. 

En  moins  de  six  ans,  il  prépara 
dix-huit  volumes  prêts  à être  li- 
vrés à l’impression , et  la  plupart  » 
garantis  par  des  expériences  faites 
sur  de  pauvres  entans  de  son  voi- 
sinage. 

En  1756,  leducdela  Vauguyon 
nomma  M.  Barletti  sous-institu- 
teur des  Enfans  de  France.  Pour 
justifier  ce  choix,  le  jeune  pro- 
tégé publia  son-  Essai  sur  une  in- 
troduction générale  et  raisonnée 
à l’étude  des  langues , et  particu- 
lièrement des  langues  française 
et  italienne -,  i vol.  io-12  , dont 
le  vertueux  Dauphin , père  des 
trois  augustes  élèves , voulut  bien 
agréer  la  dédicace.  En  tête  de  cet 
ouvrage  se  trouve  une  estampe 
gravé%  par  le  célèbre  comte  de 
Caylus. 

De  généreux  protecteurs  réso- 
lurent de  former  itne  société  assez 
nombreuse  pour  faire  un  fonds 
de  100,000  écus,  dépense  à la- 
quelle pouvait  s’élever  l’exécu- 
tion typographique  du  grand  ou- 
vrage de  M.  Barletti. 

Les'  sommes  que  l’on  voulait 
rassembler  étaient  déjà  trouvées 
et  assurées  ; la  délicatesse  de  M.* 
Barletti  le  porta'  à demander , 
qu’avant  tout,  deux  libraires  fus- 
sent îppelés  pour  qu’ils  cxauii- 
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nassent  sans  partialité  s’il  était 
bien  vrai  ^ue  le  produit  de  l’ou- 
vrage excéderait  le  total  des  frais 

Îu’en  aurait  coAtés  l’exécution. 

’offre  fut  acceptée,  et  le  clioix 
tomba  sur  MM.  (îuérin  et  Dela- 
tonr,  déjà  connus  par  la  belle 
édition  des  Olùivres  de  Cicéron, 
revues  par  l’abbé  d’OIivet,  et  cpii 
mirent  ensuite  le. sceau  à leur  ré- 
putation par  la  p<iblicatiou  d’un 
Tacite,  enrichi  de  notes  et  de 
dissertations  par  l’abbé  Frollier. 
Leur  décision  lut  si  favorable  à 
M.  Barletli  , que  l’un  d’eux  se 
présenta  chez  lui  pour  le  faire 
• jouir  de  suite  des  avantages  que 
les  capitalistes  ne  devaient  lui 
procuter  qu’après  la  vente  d’un 
tiers  de  son  ouvrage.  11  lui  de- 
manda en  conséquence  Ja  cession 
de  ses  2.^  premiers  volumes  , *cn 
lui  offrant  3o,ooo  fr.  payables 
au  moment  de  la  signature  d’un 
acte  par  lequel  lui  et  sou  associé 
s’engageraient  à lui  compter  , 
dans  l’espace  dfe  deux  années, 
pareille  somme  de  3o,ooo  fr. , à 
raison  de  i;ï5o  ty.  par  mois.  Les 
volumes  suivans  devaient  être 
portes  au  prix  de  25oo  fr. , dont 
i5oo  fr.  payés  comptant,  et  le 
surplus  six  mois  après. 

Lbloui  par  des  propc^itions 
aussi  inattendues  , aussi  bril- 
lantes , M.  Barletti  demanda  à 
M.  Delatour  q’uatre  jours  pour 
réfléchir  et  pour  se  décider;  il  se 
rendit  chez  les  libraires  le  jour 
convenu  , et  dit  à M.  Guérin  qu’il 
trouva  seul  : « J’accèpte  avec 
» p’aisir  et  même  avec  reconnais- 
» sauce  les  offres  que  vous  avez 
» eu  la  bonté  de  me  faire,  mais 
» en  vous  priant  de  solliciter  nn 
•»  privilège  de  i5  ou  20  années, 
» et  de  me  rendre  au  bout  de  ce 
» terme  la  propriété  de  mofl  ou- 
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« vrage.  » M.  Guérÿi  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  d’achever.  « Vous 
«avez,  lui  dit- il,  pris  quatre 
» jours  pour  vous  décider,  et  il 
» ne  me  faut  que  quatre  minutes 
>>  pour  vons  répondre.  Votre  der- 
•’  nière  proposition  est  inadiuis- 
» sîble  ; quand  des  libraires  en- 
» treprennent  des  éditions  volu— 

» mineuses  , ils  les  regardent 
» comme  des  rentes  placées  sur 
» les  têtes  de  leurs  enfans  ; c’est 
» avec  le  produit  de  ces  sortes 
» d’entreprises  que  nous  dotons 
» nos  demoiselles  et  que  nous 
» achetons  des  charges  à nos  fils.  >» 

Il  faut  convenir  que,  dans  cette 
circonstance,  les  torts  furent  du 
côté  de  l’homme  de  lettres. 

Au  mois  de  décembre  1763  , 
l’espoir  commença  à renaître 
dans  le  cœur  de  M.  Barletti  ; il 
crut  qu’en  formant  une  assem- 
blée nombreuse  , composée  de 
ses  protecteurs  et  de  leurs  amis, 
il  parviendrait  à se  procurer  fa 
somme  suflisante  pour  imprimer 
au  moins  les  premiers  volumes 
dtfson  Encj-clopëdie.  Il  demanda 
donc  à M.  de  Sartine  la  permis- 
sion de  distribuer  une  circulaire  • 
imprimée. 

La  première  séance  fut-annon- 
cée  pour  le  17  janvier  1764. 

M.  Barletti  croyait  toucher  au 
terme  de  ses  malheurs  ; mais  un 
exemplaire  de  son  Prospectus 
étant  tombé  entre  les  mains  de 
plusieurs  membres  (fe  l’univer- 
sité , l’un  d’eux,  étonné  que  quel- 
qu’un s9  proposât  de  former  des 
maîtres,  quand  cé  droit  apparte- 
nait à l’université  exclusivement, 
fit  convoquer  une  assemblée  gé- 
nérale, où  il  fut  décidé  que  des 
représentations  seraient  adressées 
au  parlement.  Le  premier  prési- 
dent Molé  envoya  chez  le  lieute- 
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nant  de  police , pour  lui  eûjoin- 
dre  des  mesures  telles  que  Ja 
séance  n’eüt  pas  lieu. 

Pour  cousoler  M.  Barlelti  d’une 
contrariété  aussi  étrange  , ses 
protecteurs  obtinrent  que  quatre 
commissaires  seraient  nommés 
pour  examiner  l’Encyclopédie, 

Î[ui  devait  être  le  sujet  des  coh- 
érences  interdites.  M.  de  ^Sar- 
tine,  qui  se  trouvait  à cette  épo- 
que chargé  des  affaires  de  la  li- 
brairie , oiomma  pour  commis- 
saires quatre  censeurs  royaux  , 
dont  deux  étaient  membres  de 
l’académie  des  inscriptions.  Ces 
messieurs , après  avoir  observé 
qu’il  était  dimcile  de  concevoir 
qu’un  seul  homme  pût  exécuter 
ce  que  M.  Barletti  semblait  pro- 
mettre, et  qu’il  fallait  être  en 
garde  contre  une  méthode  que 
l’auteur  ne  cherchait  à établir 
qu’en  condamnant  tout  ce  qui 
avait  été  pratiqué  jusqu’à  ce  jour 
parles  plus  habiles  maîtres,  ne 
jugèrent  l’ouvrage  ni  utile  à la 
nation , ni  honorable  pour  le  rè- 
gne du  roi,  titres  sous  lesquels 
l’auteur  l’avait  annoncé.  L’inser- 
tion de  ce  rapport  dans  le  Mer- 
cure de  France  du  mois  d’octobre 
ij64,  causa  une  si  vive  peine  .à 
M.  Barletti,  que  le  séjour  de  la 
capitale  lui  devint  odieux;  il  par- 
tit pour  Bruxelles,  et  fit  impri- 
mer dans  cette  ville  le  Secret  ré- 
vélé, brochure  dans  laquelle  il 
tâchg  de  réfuter  le  rapport  des 
commissaires , et  dévoila  les  me- 
sures dirigées  contre  lui  par  M. 
de  Sartine,  qui  réussit  aisément 
à faire  supprimer  l’ouvrage  et  à 
faire  enifermer  l’auteur  à la  Bas- 
tille. Au  bout  de  trois  mois,  celui- 
ci  dut  sa  délivrance  aux  sollici- 
tations pressantes  du  cardinal  de 
Rohan , et  il  employa  trois  années 
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à la  composition  de  divers  ouvra- 
ges qui  manquaient  à son  Ency- 
clopédie. 

Au  commencement  de  1770, 
M.  Barletti  alla  àMadéid.  Nommé 
bientôt  professeur  de  belles-let- 
tres à Segovie  , au  collège,  mili- 
taire des  cadets , il  donna  sa  dé- 
mission de  cette  place  en  1773. 

En  1776,  il  imagina  un  nou- 
veau système  typographique  qui 
offrait  le  moyen  de  diminuer  de 
moitié,  dans  toutes  les  imprime- 
ries de  l’Euritpe , le  travail  et  les 
frais  de  composition , de  t^rrec- 
tion  et  de  distribution.  Cette  dé- 
couverte et  l’ouvrâge  où  elle  est 
démontrée,  valurent  à l’auteur 
une  récompense  de  20,000  fr. , 
et  5oo  exemplaires  imprimés  au 
Louvre.  L’ouvrage  est  intitulé  : 
Nouveau  sjrsthme  ij-pographicjue, 
ou  Moyen  de  diminuer  de  moitié, 
dans  toutes  les  imprimeries  de 
l’Europe,  le  travail  et  les  frais 
de  composition  , de  correctioh  et 
de  distribution,  avec  l’extrait  du 
rapportdes  commissaires  nommés 
par  le  gouvernement  pour  cons- 
tater et  en  apprécier  les  avan- 
tages. Paris,  1776,  in-4“. 

Pendant  sou  séjour  à Madrid, 
M.  Barletti  avait  inventé  une  ma- 
chine littéraire' propre  à faciliter 
les  études  d’un  infant,  mort  peu 
de  mois  après,. et  à l’éducation 
duquel  il  devait  être  attaché,  M. 
le  comte  d’Artois  voulut  en  avoir 
une  pareille,  et  la  Description  de 
ce  meuble  fut  imprimée  à ses  frais 
et  publiée  par  son  ordre,  en  1 777, 
I vol.  in-4“.  . 

IJn  des  meilleurs  ouvrages  de 
M.  Barletti  de  Saint-Paul , est  le 
volume  qu’il  publia  sous  le  titre 
de  Moyens  ae  se  préserver  des 
erreurs  de  l’usage  dans  l’instruc- 
tion de  la  jeunesse , ou  Découverte 
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de  la  meilleure  manière  possible 
d’enseigner  les  sciences  et  les  lan- 
gues aux  enfans  de  l’un  et  de 
l’autre  sexe,  ouvrage  eiicydopé- 
di(|ue  contenant  un  corps  com- 
plet île  traités  élémentaires,  avec 
les(|uels  deux  écoliers  pourront  fa- 
cilement se  don  lier  des  leçons  tour 
àtour.  Paris,  ou  pliifôl  Bruxelles, 
1780,  111-4°  '38  p-  On  trouve 

une  analyse  très-ilelaillée  de  ce 
•volume,  dans  VExprii  des  Jout'- 
riflurde  1781.  C’est  le  compte  f|ui 
en  a été  rendu  à la  société  d’ému- 
lation de  Liège. 

Deux  ans  .ajires  , M.  Barletti 
donna  au  public  une  brochure 
intitulée  : f.es  Dons  de  Minerve 
aux  pères  de  famille  cl  aux  insli- 
iuleurs.  Oi>  y trouve  une  lettre 
écrite  à M.  de  Condorcet  , le 
6 juillet  1789.,  au  nom  du  roi, 
par  M.  Ainelot , ministre  et  secré- 
taire d’Etat , pour  charger  l’aca- 
démie des  sciences  de  l’e-sainen 
de  tous  les  traités  élémentaires 
dont  l’auteur  s’occupait  depuis 
si  long-temps,  et  qui  lui  avaient 
suscité  un  si  grand  nombre  de  per- 
sécutions. Le  juge^inent  de  deux 
commissaires  nommés  par  la  com- 
pagnie lui  fut  très-favorable. 

En  1784,  M.  Barletti  publia  le 
plan  d’une  Maison  d'éducation 
nationale  , dans  lamielle  il  vou- 
lait introduire  une  administration 
un  peu  républicaine,  ce  qui  lit 
cartonner  le  vol.  imp.  à Rennes. 

An  mois  d’octobre  1788,  lepu- 
Ll  ic  accueillit  très-bien  Içs  Nou- 
veaux principes  de  prammaire-et 
d'orihographo^  que  M.  Barletti  fit 
jiaraîire  sous  le  titre  d’Z‘’nçyc/o- 
pédie  élémentaire , ou  Collectiop 
de  nouveaux  traités  des  sciences 
et  des  ar(^,  etc.,  tome  1",  vol. 
in-.4°  de  i39  p.  L’auteur  ne  mit 
sur  le  frontispice  que  les  lettres 
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initiales  de  son  nom  avec  le  nom 
entier  de  M.  Eloi  de  la  Brude , 
son  élève , que  la  commission  ré- 
volutionnaire de  Lyon  condamna 
à mort  en  17^3.  La  vente  de  cet 
ouvrage  fut.si  rapide,  ({ii’au  bout 
de  troisinois,M.  Barletti  se  tr^va 
en  état  de  retourner  en  Espagne  ; 
mais  on  lui  fit  redouter  la  ven- 
geaflee  de  M.  de  Sarline  , que  les 
troubles  de  France  avaient  forcé 
de  se  réfugier  dans  ce  pays. 

Six  mois  après  , il  se*  rendit  à 
Lyon,  oii  il  donna,  en  1790  , de 
Nouveaux  principes  de  'lecture 
propres  à faciliter  l’étude  de  cet 
art  et  celle  de  la  prosodie  et  des 
éléinens  d’orthogfaphe j i vol. 
iii-8”.  Ce  petit  traité  fut  immé- 
diatement suivi  d’une  autre  bro- 
chure intitulée  : Adresse  aux 
quatre-^nngl-trois  déparlemens. 
L’auteur  y établissait  la  nécessité 
d’un  concours  qui  pAl  faciliter  le 
choix  des  écrivains  propres  à la 
rédaction  des  nouveaux  livres  élé- 
mentaires dont  le  comité  d’ins- 
truction publique  de  la  Conven- 
tion nationale  venait  de  montrer 
l’importance.  L’époque  étant  ar- 
rivée oü  l’on  s’occupait  déjà  des 
lois  contre  les  émigrés  , M.  Bar— 
lelli  renonça  au  projet  de  passer 
les  Alpes,  et  revint  à Pans.  On 
lui  procura  , dans  cette  ville , une 
place  de  sous-chef  dans  les  bu- 
reaux du  département. 

Au  mois  de  mai  1793,  il  fut 
nommé  membre  du  jury  d’ins- 
truction publique  avec  MM.  Ber- 
thollet , Daubenton  , Fourcroy  , 
Carat,  Ilassenfratr , Lagrange, 
Monge,  \ atidermondc. 

■ Au  mois  d’août.  Ses  V^ues  rela- 
tives au  but  et  au  moyen  de  l'ins- 
truction du  peuple  français  , con- 
sidérée sous  le  seul  rapport  des 
livres  éléiacataires,  ont  été  im- 
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primées  par  ordre  et  aux  frais  du 
directoire  du  département  de  Pa- 
ris ; c’est  une  brocli.  in-4“  de  22  p. 

Au  mois  de  septembre  de  la, 
même  année , M.  Barlelti  fut 
nommé  professeur  de  grammaire 
générale  au  collège  des  Quatre- 
5'atious.  Ï1  n’était  marié  (j^ue  de- 
puis trois  semaines,  lorsqu’on  ap- 
prit au  comité  de  salut  public, 
u’autrefois  il  avait  été  détenu 
ans  les  pnsons  de  la  Bastille. 
Cette  découverte  devint  le  motif 
étrange  d’une  accusation  qui  l’au- 
raif  conduit  à la  guillotine,  si 
^ Robespierre  n’eût  été  exécuté 
quelques  jours  après. 

En  1797,  M.  Barletti  fut  nommé 
professeur  de  grammaire  géné- 
rale et.de  logique  près  l’école  cen- 
trale du  departement  de  Seine- 
et-Marne , à Fontainebleau  , et 
conserva  celte  place  jusqu’à  la 
suppression  des  écoles  centrales. 
Pendant  le  temps  qu’il  en  exerça 
les  fonctions , u ne  perdit  point 
'(de  vue  cette  Encyclopédie  élé- 
mentaire, pour  l’impression  de 
laquelle  il  avait  éprouvé  tant  de 
contrariétés  ; l’ayant  enrichie  de 
nouveaux  détails  que  lui  four- 
nissait le  concours  de  la  médi- 
tation, de  l’étude,  et  d’une  pra- 
titjiie  longue  et  réfléchie,  il  en 
envoya  une  partie  à l’Institut na-. 
tional  : cette  société  nomma  une 
' commission  de  trois  membres 

Sour  l’examiner;  et,  en  1802, 
I.  Sicard  fit  un  rapport  très-dé- 
taillé sur  l’entreprise  de  M.  Bai- 
letti.  Cette  fois,  encore,  il  n’of- 
fratt  que  la  première  livraison 
d’un  travail  qui  devait  s.’élevcr  à 
24  ou  25  pet.  vol.  in-(<d.  Elle  em- 
brassait nuit  parties  dr/Fércutes 
dont  les  principales  étaient  l’écri- 
ture, la  lecture,  la  grammaire, 
l’orthographe.  L’habile  rappor- 
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teur  donna*  des  éloges  à la  saga- 
cité de  l’auteur  et  à son  expé- 
rience ; mais  il  se  permit  aussi 
quelques  observations  critiques 
sur  ses  moyens  d’exécution.  Sa 
conclusion  fut  que  l’ouvrage,  en 
en  faisant  disparaître  quelques 
inexactitudes  et  quelques  lon- 
gueurs, pourrait  procurer  de 
grands  avantages  aux  pères  de  fa- 
mille, et  que  l’auteur  méritait 
les  encouragemens  que  l’institut 
donne  à ceux  qui  travaillent  à la  ' 
propagation  des  lumières  : le  rap- 
port fait  à l’àcadémie  des  scien- 
ces , en  1782,  avait  été  bien  plus 
honorable  pour  l’auteur.  Mais  il 
est  bon  d’observer  que  le  rédac- 
teur de  l’Institut  fut  obligé  de  re- 
trancher,.  changer  et  tronquer 
plusieurs  passages  de  son  rapport 
pour  que  la  compagnie  l’approu- 
vât et  en  adoptât  les  conclusions. 
Tous  ces  morceaux  ont  été  réta- 
blis dans  l’édition  particulière  de 
ce  rapport,  que  M.  Barlelti  fit 
«•rapriiner  à Meaux  en  1802.  On  y 
trouve  des  notes  supplémentaires 
et  des  observations  qui  ont  dû 
offrir  à l’auteur  tous  les  dédom- 
magemens  que  son  amour-propre 
pouvait  désirer  : le  tout  forme 
une  brochure  de  3i  p.  in-4“- 
M.  Barletti  vint  habiter  de  nou- 
veau la  capitale  vers  1808,  et  il 
y termina,  le  i3  octobre  i8oq, 
une  vie  agitée  par  toutes  sortes 
de  vicissitudes  ; il  mourut  sans 
avoir  pu  exécuter  le  vaste  plan 
qu’il  avait  conçu , dès  sa  jeunesse, 

Iiour  améliorer  l’enseignement  de 
a première  enfance.  Les  faits  que 
j’ai  rapportés  donnent  certaine- 
ment une  idée  avantageuse  de  son 
esprit  et  de  ses  vues  ; juais  j’oserai 
dire  que,  si  M.  Bartelii  eût  ac- 
cepté, vers  1780,  les  offres  de 
MM.  Guérin  et  Dclatour  , scs 
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plans  eussent  reçu  urte  pleine  et 
entièreexécution;  un  tra\ail  aussi 
utile  lui  eût  procuré  des  places 
dignes  de  ses  talens  , et  il  eAt  coulé 
d’heureux  jours  ah  sein  d’une  ho- 
norable aisance.  Des  préteii lions 
trop  élevées  et  peu  réfléchies  ne 
l’ont-ellespas  exposé  à toutesorte 
"de  désagreiiiens  et  de  malheurs? 
D’un  autre  coté,  l’injuste  dédain 
avec  lequel  il  parla  trop  souvent 
des  hommes  estimables  qui  par- 
couraient la  même  carrière  que 
lui,  n’a-t-il  pas  dû  nuire  au  suc- 
cès de  ses  entreprises? 

M.  Barletti  est  mort  sans  en- 
fans;  il  avait  été  membre  des  aca- 
démies de  Châlons-sur-Marne  et 
d’Angers;  des  sociétés  d’émula- 
tion de  Liège,  et  patriotique  de 
Bretagne;  de  la  société  d’agricul- 
ture, sciences  et  arts,  séante  à 
Meaux.  Sa  veuve  se  livre  avec 
succès  à l’éducation  des  demoi- 
selles. 

B.ARNES  (Robert),  chapelain^ 
du  roi  d’Angleterre,  Henri  VIII.. 
C’est  à tort  que  la  Biographie  uni- 
verselle avance  que  ses  Vitœ  rn- 
manorum pontijîcum. , ont  étéim- 
prin\écs  en  allemand,  àLeyde, 
en  i6i5.  avec  les  f^ies  despçpes, 
de  J.  Baie  ou  Ealeus.  11  existe  , à 
la  vérité,  nue  traduction  alle- 
mande de  l’ouvrage  de  R.  Barnes  ; 
mais  elle  parut  en  i566,  in-8“, 
sans  nom  de  lieu.  Quant  à la  pré- 
tendue édit,  de  Le^de,  en  ioi5, 
ce  n’est  que  la  réimpression  de 
l’ouvrage  latin  de  J.  Baleus,  avec 
une  coutinuatioi»  par  l’éditeur 
Lydius.  David  Clément  affirme 
quç  cet  éditeur  s’est  contenté  d’an- 
noncer sur  le  frontispice  la  réim- 
pression de  l’ouvrage  de  R.  Bar- 
nes , lequel  en  effet  ne  se  trouve 
pas  dam  cette  édition. 
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BARONIUS  (Le  cardinall.  L*é- 
ditioii  de  ses  Annales  Ecclesias— 
lici , avec  la  continuation  de  Ray- 
ualdi,  les  criti(|ues  de  Pagi,  et  les 
notes  de  Maiisi,  imprim.  à Luc— 
qiies,  de  1787  à 1767,  ne  forme 
que  38  vol. , y compris  Yappara- 
iiis  et  Vindex.  C’est  à tort  que  la 
Biographie  universelle  la  porte  âi 
43  vol.  Voy.  le  mot  Chaulher. 

BARRE  (pRANÇois-PouLLm  De 
La).  C’est  lui  et  non  son  fils  qui 
est  l’auteur  de  la  Doctrine  des 
proiestans  sur  la  libertt‘  et  le  dfoit 
de  lire  l'Ecriture  sainte,  sur  le 
service  divin  en  langue  entend  ue  , • 
etc.  Genève,  1770,  iii-12.  Le 
frontispice  de  l’ouvrage  ne  laisse 
aucun  doute  à ce  sujet , puisqu’il 
porte  les  noms  du  père.  On  peut 
le  voir  dans  la  Bibliothèque  an- 
cienne et  modi  rne  de  J.  Leclerc  , 
tom.  i5.  Cet  ouvrage  de  contro- 
verse est  le  .fruit  d’une  (’tude  très- 
approfondie  des  principes  soute- 
nus par  les  Eglises  Catholique  et 
protestantes.  Le  fils  de  l’auteur 
n’avait  que  24  ans  lorsque  ce  vol. 
parut.  M.  Seuebier  s’est  trompé 
en  lui  attribuant  un  ouvragé  qui 
suppose  une  grande  lecture  et  une 
grande  habitude  de  discuter  des 
matières  épineuses.  La  Biogra- 
phie universelle  a reproduit  l’îis— 
‘sertion  de  M.  Senebier. 

BARRE  (Jean  De  La),  reçu 
avocat  en  1670,  était  encore  sur 
le  tableau  des  avocats  pour  les 
années  1709, 1710  et  1711.  C’est 
lui  qui  a publié,  en  1708,  in- 12  , 
une  très-sèche  continuation  du 
discours  de  Bossuet  sur  l’Histoire 
universelle.  11  a fait  paraître  aussi 
en  «70^,  une  nouvelle  traduct. 
du  livre  de  Sénèque , de  la  Brie-* 
veté  de  la  r/e,  i vol.  ia-12. 
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t BARREBE  BEAUMARCHAIS 
(Antoine  De  La)  , né  à Cainbray, 
frère  utérin  de  l’académie.  Louis- 
François-.loseph  de  la  Barre  , fit 
profession  cliez  les  chanoines  ré- 
guliers de  Saint— Victor , à Paris  ; 

Quelques  galanteries  l’obligèrent 
e se  sauver  de  son  couvent  , en 
I73f , pour  éviter  les  poursuites 
du  P.  le  Boucher,  son  prieur.  Il 
se  retira  à La  Haye , où  Jean  Rous- 
set  lui  fit  l’accueil  le  plus  gra- 
cieux. Celui-ci  ayant  été  envoyé 
au  congrès  de  (iambrai , la  Barre 
alla  à Hambourg;  n’y  ayant  pas 
trouvé  d’emploi,  il  revint  à La 
Haye.  Roussel  lui  fit  faire  des 
.^otes  sur  la  traduction  des  Méta- 
morphoses dîPvide,  par  Duryer. 
Vers  ce  temps-là  , la  Barre  em- 
brassa le  calvinisme,  se  maria,  et 
apprit  l’anglais  , l’espagnol  et  l’i- 
talien. Les  premiers  volumes  des 
Lettres  sérieuses  et  badines  ayant 
été  dénoncés  à la  cour  de  Hol- 
lande , notre  auteur  se  retira  à 
Leyde,  oh  il  se  fit  immatriculer 
parmi  les  étudians  en  médecine,; 
Par-là,  il  déclina  la  juridiction  de 
la  courde  justice,  qui  n’avait  au- 
cun droit  sur  les  membres  de  cette 
■université.  En  1735,  se  voyant 
condamné , désapprouvé  et  aban- 
donné , il  vint  à Francfort-sur-le- 
Mein  , où  il  composa  V A\'ant- 
coiireur,  Cét  écrivain  mourut  vers 
1 • 

Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Aventures  de.  D.  Antonio  de 
'Buffalis.  La  Haye,  1722,  in-12. 
Roman  médiocre. 

H.  Lettres  sérieuses  et  badines 
sitr  “les  ouvrages  des  savons.  La 
Haye,  i72tj-i733,  8 vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  contient  quelques 
analyses  tres-bien  faites, quelques 
morceaux  d’histoire  littér.  très- 
curieux,  entre  autres,  une  his- 
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toire  des  traductions  françaises 
des  ouvrages  de  Cicéron  ; mais  ou 
y trouve  d’odieuses  personnalités 
contre  Rousset , bienfaiteur  de 
l’auteur. 

III.  /.e  Hollandais  , ou  Lettres 
sur  la  Hollande  ancienne  et  mo- 
derne. Francfort,  1738,  in-12. 
Cet  ouvrage  intéressant  a eu  une 
seconde  édition. 

IV.  Amusemens  littéraires.  La 
Haye,  1740,  3 vol.  in-ia.” 

Cet  article  et  le  précédent  se 
trouvent  souvent  joints  aux  Let~ 
très  sérieuses  et  badines,  ce  qui 
est  cause  que  ces  dernières  sont 
généralement  indiquées  en  12  v. 

La  Barré  de  Beaumarchais  a 
traduit:  I.  De  l’espagnol  du  mar- 
quis de  St. -Philippe,  la  Monar- 
chie des  hébreux.  La  Haye , 1727, 

4 vol.  in-i  2. 

IL  De  l’anglais  de  Stéele , Le 
Héros  chrétien,  La  Haye , 172g, 
in-12.  Le  traducteur  joignit  à 
l’ouvrage  de  Stéele  un  traité  des 
vertus  païennes , dans  lequel  il 
tâche  de  ramener  les  hommes  à 
la  loi  naturelle.  Il  a encore  pu- 
blié , I.  l.ies  Métamorphoses  a O- 
vide , de  Du  Ryer,  avec  des  re- 
marques et  des  dissertations.  La 
Haye,  1728,  in-fol. , et  4 v.  in-12. 
Le  commentaire  de  l’éditeur  et 
ses  dissertations  , sent  tirées  en 
grande  partie  de  l’explication  des 
fables  de  l’abbé  Banier  et  des  mor-  ^ 
ceaux  que  cet  abbé  avait  insérés 
dans  les  mémoires  de  l’académie 
des  belles-lettres. 

IL  lé  Histoire  des  sept  sages  de 
la  Grèce,  par  de  Larrey,  avec  des 
notes  et  un  discours  où  l’éditeur 
examine  divers  ]K)ints  omis  par 
l’auteur,  pu  que  celui-ci  avait 
traités  trop  succinctement.  La 
Hâve,  1734,2vol.  in-12. 

. ill.  Histoire  abrégée  de  la 
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maison  palatine , p.  l’abbé  Scb an- 
nal, avec  l’éloge  historique  de 
l’auteur.  Francfort,  174®»  in-12. 

IV.  Histoire,  de  la  fondation  de 
Home,  par  L.  P.  C.  E.  R.  (les 
PP.  Catrou  et  Rouillé),  aug- 
mentée de  remarques.  Rouen 
(Artislerdam),  1740 , 4 >'ol.  iii-i  2. 
G’est  le  comineiiceiiieiit  d’une 
réimpress,  de  l’ilistoire  romaine  , 
vies  PP.  Catrou  et  Rouillé. 

On  lui  doit  aussi,  1.  Les  Ex- 
plications hisioripies  (m  'i  accom- 
pagnent la  belle  édit,  du  Temple 
des  Muses , publiée  avec  des  lig. 
de  B.  Picart.  Ajusterdam,  1736, 
in-fol. 

II.  Le  Journal  littéraire , dit  «/e 
La  Haye,  à dater  du  i3'  vol . Ce 
journal  avait  été  coitiinencé  par 
S’Gravesande,  de  Joncourtel  au- 
tres. La  Barre  abandonna  le  plan 
de  ses  prédécesseurs  , et  en  fil  un 
mauvais  ouvrage.  Roussel  altri- 
Buait  à notre  auteur  V Histoire  de. 
Pologne  sous  le  roi  Auguste , pu- 
bliée sous  le  nom  de  l’abbé  de  Par- 
thenay,  àLaHaye,  en  1733,  2 vol. 
in-8°  ; mais  il  paraît  certain  que 
cet  ouvrage  est  de  des  Roches  de 
Parthenay. 

( Voy.  Bibl.  franqaise  de  Gou- 
jet;  France  littéraire,  édition  de 
Formey.  Berlin,  1757,  in-8“; 
Mémoires  de  Bruys;  Mémoires  de 
d’ Artigny ; Journal  des  savons, 
édit,  de  Hollande.) 

Je  ne  prétends  pas  que  cet  ar- 
ticle vaille  mieux  que  celui  de  la 
Biographie  universelle , mais  il  est 
plus  complet. 

BARRE  (le  P.J,  génovéfain. 
M.  Chaudon  s’est  mépris  dans  cet 
article,  en  préseulant^comme  ou- 
vrage savant,  un  ouvrage,  dont 
le  P.  Barreavailseulementpublié 
Je  prospectus.  La  inêmc^éprise 
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se  retrouve  dans  Fèller.  Elle  n’est 
point  dans  la  Biographie  univer- 
selle. Je  tomberais  dans  des  re- 
dites fastidieuses  , si  je  faisais  re- 
marquer toutes  les  corrections 
faites  par  AIM.  les  collaborateurs 
delà  Biographie,  au  dictionnaire 
de  M.  ChaïuTon.  Quoi  qu’en  dise 
AI.  P....  .. , dans  ses  Mémoirm  ec- 
clésiastifpies , l’abbé  Dupac  de 
l’ellegarde  n'a  eu  aucune  part  à 
1 édition  du  Jus  ecclesiasticum 
universale  de  \ an-t!spen,  dirigée 
par  le  P.  Barre  eu  17^3.  On  doit 
seulement  à l’abbé  de  Kellegarde 
le  Supplément  aux  œuvres  de 
T nn-Espen,  publié  eu  178^ 
Quelques  exemplaires  de  ce  sup» 

tiémeiitreafermenlla  viede  A an- 
.speii , composée  en  français  par 
l’éditeur,  et  les  excellens  mémoi- 
res qui  ont  été  publiés  séparé- 
ment, en  2 vol.  in-i2,  sous  le 
titre  à’  Avis  aux  princes  catholi- 
f/ues.  Sous  la  régence  du  duc  d’Or- 
léans, ces  mémoires  avaient  été 
demandés  à des  jurisconsultes  dis- 
tingués, pour  éclaircir  les  ques- 
tions les  plus  délicates  du  droit 
canonique,  celles  surtout  qui  ont 
rapport  au  mariage  des  cliréliens. 

f BARREAIE (François),  arith- 
méticien dont  le  nom  est  devenu 
un  mot  de  la  langue.  Il  était  né 
à Lyon,  patrie  de  Alaulo,  autre 
arithméticien  d’un  grand  mérite, 
quoiqu’il  soit  moins  célèbre",  et 
vint  s’établir  à Paris  vers  la  moi- 
tié du  dix-septième  siècle.  Lui , 
son  fils  et  son  gendre  faisaient 
chez  eux,  au  bas  du  Pont-Neuf, 
et  dans  une  chambre  d’instruc- 
tion qu’ils  avaient  ouverte , rue 
aux  Ours,  au  coin  de  la  rueyuin- 
campoix,  des  conférences  sur  la 
tenue  'des  livres  eu  parties  dou- 
bles , et  géuéraiemeut  sur  tout  ce 
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qui  touche. le  commerce  en  tlrtail  culatevr  de  la  Chambre  des  cotnfj- 
et  la  banque.  Celle  espèce  d’aca-  tes  de  Paris.  Ce  livre  a été  souvent 
demie,  comme  il  la  nomme  lui-  réimprimé,  notamment  en  1704. 
uiêine,  dans  un  de  ses  livres,  aété  III.  Le  grat)d*banquier , vu  la 
une  source  d’instructions  pour  la  livre  des  monnaies  étrangères  rt~ 
jeunesse  qui  la  fréquentait.  Aussi  duites  en  monnaies  de  France. 
a-t-il  compté  parmi  ses  protec-  Paris,  1G81  et  i6g6,  iii-8‘’,  dédié 
leurs,  le  grand  Colbert,  et  entre  à Colbert.  Il  a été  retravaillé  en 
ses  amis,  le  célèbre  Sa  va  ry  , au-  1709,  et  augmenté  d’un  second 
leur  du  Parf^  négociant.  Après  volume  en  1717,  par  Nicolas  Bar- 
sa  mort,  arrivée  en  1708,  son  fils  rême  , fils  de  l’auteur, 
obtint  un  privilège  de  dix  ans,  IV.  Le  livre  facile  pour  appren- 
pour  la  réimpression  de  neuf  ou-  dre  F arithmétique , de  .soi-méma 
vrages  relatifs  à l’arithmétique  et  sans  maître , ou  règles  difléren* 
ou  à -la  banque,  et  pour  lesquel»  tes  appliquées  sur  toutes  les  affai- 
il  avait  obtenu  lui-même,  en  reslesplususitéesdefavie.Vn- 
1677-,  un  privilège  de  vingt  ans,  ris,  i677,ÿn-i2;  ouvrage  sou- 

Îui  lui  fut  expédié  gratis.  On  a vent  réimprimé , avec  des  aug- 
e cet  homme  utile:  mentations  plus  ou  moins  consi- 

I.  Les  comptes  faits  du  grand  dérables.  L’édition  <^e  i74oapour 
commerce,  etc.,  livre  dont  la  pre-  titre;  V Arithmétique  du  sieur Dar- 
mière  édition  est  de  1670,  et  fut  réme  ou  le  livre  facile,  etc.  11  en 
dédiée  par  l’auteur  à Tavernier,  existe  des  éditions  postérieures; 
baron  d’Aubeipne , célèbre  par  ses  la  dernière  estprobablement  celle 
voyages.  Cette  épitre  dédicatoire  de  1789,  à Paris,  chez  les  librai- 
est  intéressante  pour  l’histoire  de  res  associés.  Un  dçs  problèmes, 
Tavernier  même.  Barême  y dit  dont  Barrêine  donne  la  solution 
à ce  voyageur  qu’il  lui  doit  un  dans  ce  livre,  a piqué,  en  1749,  la 
irait  d'arithmétique  Aes  eu—  curiosité  d’une  calculatrice,  et 
rieux,  qui  ^pi  a procuré  la  visite  fait  insérer  dans  le  Mercure  de 
de  beaucoup  d’étrangers  et  con-  janvier  1760,  une  lettre  à l’illus- 
tribué  à sa  réputation.  L’opéra-  tre  Philarète.  Cette  lettre  écrite 
lion  qui  constitue  ce  trait  est  dé-  de  Beauvais,  et^ignée  L.  L.  G. , 
crite  dans  la  suite  de  l’épîlre.  11  est  intéressante  par.  son  objet  et 
serait  difficile  de  citer  toutes  les  le  nombre  de  solutions  qu’on  y 
éditions  qu’on  a publiées  de  ces  propose. 

comptes-faits.  Parmi  les  ancien-  \ . Le.  cahier  curieux  de  Bar—  ' 
nés,  une  des  meilleures  est  celle  reme  - arithméticien,  contenant 
M de  1708,  revue  par  Barrême  le  plusieurs  pièces  du  temps  ,sérieu- 
fils.  ses  et  agréables , brochure  de  2l> 

W.  Le  livre  nécessaire  pour  tous  pages  in-8®,  sans, date,  dédiée 
les  comptables , les  avocats,  no-  par  un  sonnet  de  l’auteur  au  duc 
taires  , procureurs,  etc.  Paris,  de  la  l'euillade.  Le  goût  des  an.a- 
Denis  Thierry,  1694,  in-12,  vo-  grammes  et  des  acrostiches  avait 
lurne  peu  épais , imprimé  sur  un  séduit  jusqu’au  grave  Barrême, 
privileçe.de  i685.  Barrême  est  etilparaitqu’ileiieutbcsoin  pour 
nomme  sur  le  frontispice  seul  ex-  imposer  silence  à des  envieux  qui 
pert  pour  tous  les  comptes , et  cal-  cherchaient  à lip  nuire.  Tous  les 
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vers  qui  coin  posent  cette  brochure 
ne  sont  pas  de  lui;  mais  il  y eu  a 
beaucoup  qu’il  a signés. 

V ï.  Quatre  'I*rahés  sur  les  par- 
ties doublei^,  qui  ont  disparu  du 
commerce,  et  dont  il  serait  diffi- 
cile de  donner  uneindication  pré- 
cise. 

VII.  Un  Liere  des  aides  et  do- 
maines ; un  autre  de  géométrie , 
arpentage  et  toisé,  non  moins  dif- 
ficile à rencontrer  au  jourd’hu  i que 
ceux  dont  on  vient  de  parler.  Le  li- 
vre sur  l’arpentage  et  le  toisé  est 
un  petitin-i2,irap.  en  i6'j3.  L’au- 
teur le  dédia  au  célèbre  voyageur 
Tavernier,  alors  nonxmé  le  baron 
d’Aubonne  ; un  autre  ami  de 
l’auteur,  Legendre,  négociant, 
y reçoit  aus^  des  marques  de  sa 
reconnaissance,  et  celles-ci  sont 
plus  longues  ; car  c’est  une  ode 
entière  où  Barrême  rappelle  ce 
que  Legendre  lui  avait  dit  cinq 
ans  auparavant  ; cotirage,  Dieu 
‘TOUS  bénira.  ^ la-  tète  du  traité 
des  aides  et  domaines , il  y a une 
ode  au  dauphin,  signée  encore  de 
Barrême.  Lneodeà  un  prince  est 
bien  autre  chose  que  des  acrosti- 
ches, et  il  y a dans  celle-ci  des 
vers  faits  avec  facilité  , chose  re- 
marquable dansain  homme  dont 
la  tète  devait  être  constamment 
occupée  de  coutptes  faits  ou  à 
faire. 

' Barrèniefilsa étécenseur royal. 
En  1723,  il  approuva  en  cette  qua- 
lité \e  Banquier  français  de  Bout- 
tilier,  qui  a été  réimprimé  en 
1727  avec  la  même  approbation. 

B.\RRIO  ( Gabriel  ) , Calabrois. 
M.  Cliaudon  donne  à cet  auteur 
un  article  très-superficiel,  mais 
qu’il  était  facile  d’améliorer  en 
consultant  la  Bibliotheca  Calabra 
AngcliZavarroni.  Neapoli,  1735, 
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in~4*.  On  y voit  en  effet  que  Ga- 
briel Barrius,  prêtre  séculier  de 
de  la  Calabre,  a publié  k Rome, 
en  1570,  in-8°,  sou  ouvrage  inti- 
tulé de  Antiquitate  et  ritu  Cala— 
britv,  libri  Cet  ouvrage  plein 
de  recherches  exactes  a été  inséré 
eu  1600,  dans  VItalia  illustrala 
de  Schottiis.  On  en  a une  nou- 
velle édition  enri^ie  d’augmen- 
tations et  de  notes  , par  l’évêque 
Thomas  Acetus.  Rome  , 1707  , 
in-fol.  Barrius  a encore  publié, 
dans  la  même  année  1570,  i vol. 
én-8"  contenant,  \”  Pro  laudibus 
lihguæ  latinœ  libri  très  ; 2“  De 
a'ternitate.  Urbis  liber  unus;  3* 
De  la^iditus  Italiœ  liber  umts. 
L’abbé  de  Feller  et  la  Biographie 
universelle  ne  parlent  pas  de  cet 
auteur. 

BARTHÉLEMI  ( Nicolas  ) , né 
à Loches  au  xv*  siècle,  a fleuri 
dans  le  xvi'.  Il  était  moine.  Il  est 

Ïualiflé  de  Frater  Bartholomeus 
achiariim  et  fractee  vallis  prior 
au-devant  d’un  ouvrage  comique 
de  sa  façon  , intitule  Momice  , 
parce  que  l’auteur ,»  comme  un 
autre  Momus,  y censure  toutes 
sortes  d’états.  Scs  Momice  furent 
imprimées  chez  Badins,  en  i5i4- 
On  a dif  même  auteur  des  poésies 
latines,  entre  autres  deux  livres 
d’épigrammes , imprimées  à Paris 
en  i533.  Les  ouvrages  de  cet  écri- 
vain ont  servi  d’original  a Rabe— 
lai.s.. 

(iI/c>no//Y’sdeM.  du  Masbaret.  ) 

BARTTÎEMA  (Lodis),  Bolonais 
du  xv' siècle,  qui  a laissé  une  re- 
lation italienne  de  ses  voyages  en 
Ethiopie,  en  Egypte,  etc.  Elle  pa- 
raît avoir  été  imprimée  pour  la 
première  fois  à Rome , dès  i5io  , 
111-4°.  ^ édition  de 
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Venise,  c^z  Paganini,  en  i5i8, 
On  la  trouve  dans  le  re- 
çneil  de  Ramusio , tom^  l'^  Jean 
Ternirai,  libraire  de  Lyon , en 
a inséré  une  traduction  dans  l’ou- 
vrage intitulé  ; Hisloriale  Des- 
cription de  V Afrique,  écrite  par 
Jean  Léon,  Africain.  Lyon,  i55o, 
2 vol.  in - fol.  Il  en  existe  des 
traductions  latine  , allemande  , 
hollandaise  et  espagnole.  Voyez 
pour  la  traduction  latine  l’article 
Maobign&ni.  Dans  la  plupart  de  ces 
traductions,  l’auteur  est  seule- 
ment nommé  Louis , patricien  de 
Rome,  sans  aucune  mention  du 
nom  de  Bartema.  C’est  ce  nui  fait 
q\ie  Panzer , dans  scs  Annales 
typographiques , le  cite  au  mot 
Bartema  et  au  mol  Louis.  De- 
bure  , dans  sa  Bibliographie  et 
dans  le  Catalogue  de  Caignat , 
l’a  pris  pour  Loui^  Patricius  de 
Rome.  Duverdier  donne  un  arti- 
cle à notre  auteur  au  mot  Var- 
toman.  y 

RARTHIÜS  (Gaspard).  Ce  sa- 
vant ne  mérite  certainement  pas 
l’oubli  dans  lequel^l’a  laissé  la 
Biographie  universelle.  Il  a un 
article  rédigé  avec  assez  de  soin 
dans  le  Dict.  de  M.  Chaudon. 

BARTOLI  (Joseph),  célèbre 
antiquaire  italien  du  xviii®  siècle. 
Suivant  la  Biographie  universelle, 
il  a publié,  en  français,  quelques 
opuscules  : pourquoi  ne  pas  les 
faire  connaître?  11  eAt  été  plus 
exact  de  dire  qu’il  avait  entre- 
pris en  langue  française  un  ou- 
vrage important  dont  il  n’a  pu- 
blié que  le  premier  volume,  sous 
ce  titre  : Réflexions  impartiales 
sur  le  progrès  réel  ou  apparent 
que  les  sciences  et  les  arts  ont  fait 
dans  le  xviti'  siècle  en  Europe; 
précédées  d’un  Essai  sur  l’e^pli- 
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cation  historique  que  Platon  a 
donnée  de  sa  République  et  de 
son  Atlantide.  Paris,  Couturier, 
1780,  i 11-8®. 

BASCAPÉ , ou  à BASILICA  S. 
PETRI  (CiiARt.Es  ) , Milanais  , cc'- 
lèbre  évêque  de  Novare,  et  ami 
intime  de  St.  Charles  Borroniée  , 
dont  il  a écrit  la  vie  en  latin. 
Jngolsladii , 1692;  Brixiee , 161  A, 
in-4"  ; et  en  italien  , sous  lé  nom 
de Luca Vandoni.  Bologne,  1614, 
in-8".  L’article  de  cet  auteur  esl 
trop  sec  dans  M.  Chaudon  ; les  tra- 
ducteurs italiens  de  1 796  l’ont  un 
peu  étendu.  Phil.  A'gelati,  dans 
sa  Biblioiheca  Scriptorum  Medio- 
lanensium  , cite  de  lui  19  ouvrages 
imprimés,  et  4s  ûianuscrits.  Un 
auteur  de  ce  mérite  devait-il  être 
oublié  par  la  Biographie  univer- 
selle ? 

BASILE  I*',  le  Macédonien, 
empereur  d’Orient.  M.  l’abbé  Ca- 
voleaux  a donné  une  traduction 
libre  en  français  des  Avis  de  ce  ‘‘ 
prince  à son  fis.  Nantes,  1782, 
in-i2.  • 

BASSÉE  ( Bonaventule  DE  LA  ) , 
capucin,  se  nommait  dans  le 
monde  Louis  le  Pippre.  Il  naquit 
à la  Bassée  , petite  ville  d’Artois. 
Après  avoir  professé  la  philoso- 
phie au  collège  du  roi  à Douai  , 
il  se  fit  chanoine  régulier  à Ilénin 
près  Arras.  Il  passa  ensuite  dans 
l’ordre  des  capucins.  Il  enseigna 
dans  cet  ordre  la  philosophie  et 
la  théologie.  Après  avoir  rempli 
les  chargRs  de  gardien  et  de  pro- 
vincial , il  mourut  au  couvent  de 
Soignies  en  Hainaut,  le  ii  sep- 
tembre i65o.  Ilestconnupardeiix 
ouvrages.  Le  premier  esl  intitulé: 
Parochianus  obediens  , seu  de 
duplici  debilo  parochianontm 
audiendi  verbi  et  missœ  para- 
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chialis.  Duaci , i6G3,  in-12.  Il  a 
été  traduit  eu  français  sous  ce 
titre  : Le  Paroissien  obe'issant.... 
du  latin  du  R.  P.  B.  B.  C.  P., 
translaté  par  François  de  la  Tom- 
be ( curé  de  St. -Quentin  à Tour- 
iiay  ) , et  par  lui  augmenté  d’au- 
cunes annotations.  Tournay  , 
i63.{ , iu-i  2. 

Le  second  oiivrjge  , dont  le 
précédent  était  un  essai,  a pour 
titre  : Theophilus  parochinlis  -, 
seu  de  quadruplici  debiio  in  jJro- 

prid  parochianerseliiendo 

yfntoerpiœ , io35  , in-12  ; Rotho- 
ma^i,  i635,  ip-8®;  Romæ,  i638, 

in-12.  Et  sous  le  titre  de  Paro- 
chophihis , seit  libelhts  de  qiiadru- 

plici  debiio Parisiis , 1657  , 

^ iii-12.  3*  editio  (seu  potiüs  5*) 

correctior.  Parisiis,  1679,  in- 16 , 
avec  le  nom  de  l’auteur.  La  pre- 
mière parti.e  de  cet  ouvrage,  qui 
concerne  la  messe  de  paroisse,  a 
paru  en  français  sous  ce  titre  : 
Re  7'héophile  paroissial , par  le 
R.  P.  B.  B.  C.  P. , traduit  du  latin 
par  Benoît  Puys , doct.  en  théo- 
logie.... Lyon,*  1649,  in-12.  Le 
P.  Henri  Albi  publia  contre  cet 
ouvrage  V Anti-'Phdophile parois- 
sial. Lyon,  i6.|9,  in-12.  B.  Puys 
répliqua  par  une  Réponse  chré- 
iiennea  un  libelleanonyme.Lyon, 
i6.'^9.  Le  jésuite  revintà  la  charge 
par  son  Apologie  pour  l’Anii- 
'l'hé.ophi le  paroissial.  Lyon,  i6.'{9, 
in-12.  Il  se  déguisa  sous  le  mas- 
que de  Paul  de.  Cabiac , prêtre 
régulier.  Lclle  dispute,  poussée 
avec  trop  de  vivacité,  se  termina 
par  une  réconciliation  qui  se  fît 
outre  les  parties  en  présence  de 
17  personnes.  Les  détails  ci-dessus 
sont  nécessaires  pour  l’intelli- 
gence d’une  partie  de  la  i 5'  Let- 
tre provinciale.  Ils  es])liquent 
aussi  pourquoi , daus  plusieurs 
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catalogues , les  noms  de  Louis  le 
Pippre,  chanoine  régulier,  sont 
nus  entre-deux  parenthèses,  à la 
suite  de  ceux  de  Ronaventare  de 
la  Bassée.  Baillet  n’aurait  pas  dû. 
placer  cet  écrivain  dans  sa  liste 
des  auteurs  déguisés;  mais  il  pou- 
vait l’y  faire  figurer  sous  le  mas- 
que de  'l'héophile  paroissial. 

{Mémoires  de  Paquot,  toin.  i 
et  tom.  3,  édit,  in-fol.  ) 

BASTIDE  ( Marc- .Antoine  de 
la),  natif  de  Milhau;  son  père, 
gentilhomme  de  Rouergue , était 
gouverneur  pour  le  roi  de  la  vi- 
comté de  Cresseil.  M.  de  la  Bas- 
tide vint  à Paris  fort  jeune. 
Comme  il  avait  l’esprit  naturel- 
lement délicat  et  poli , il  se  fît 
des  amis  et  des  protecteurs  du 
premier  rang  : l’un  d’eux  fut  le 
célèbre  Fouquet,  alors  surinten- 
dant des  finances.  M.  de  la  Bas- 
tide fut  choisi  en  i652  pour  ïtre 
secrétaire  d’ambassade  en  Angle- 
terre. Il  y demeura  sept  à huit 
ans  en  cette  qualité.  II  fut  trouvé 
si  propre  pofir  les  négociations, 
qu’il  y fut  renvoyé  seul  en  1662, 
et  il  y retourna  encore  depuis 
avec  M.  de  Ruvigny.  D’ailleurs, 
M.  de  la  Bastide  avait  l’esprit  si 
facile  , qu’il  savait  se  partager 
entre  les  affaifes  et  les  sciences. 
Il  fit  paraître  à Rouen  , en  1672  , 
iine/îe^n.veaulivrede  M.  deCon- 
dom  sur  l’exposition  de  la  doc- 
trine de  l’Eglise  catholique;  et  en 
1680,  une  seconde  Réponse,  ou 
plutôt  une  critique  de  l’avertisse- 
ment et  des  pièces  mises  à la  tête 
de  la  nouvelle  édition.  C’est  lui 
qui  a traduit  Ratrainne,  en  1672, 
et  c’est  à tort  que  cette  traduc- 
tion a été  attribuée  au  ministre 
P.  Allix,  dont  il  est  parlé  dans 
l’avilissement,  et  qui  en  eifet 
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avait  promis  de  mettre  én  fran- 
çais ce  fapieux  Traité  du  corps  et 
du  sang  du  Seigneur.  M.  de  la  Bas- 
tide a aussi  publié  des  Remarques 
sur  le  livredu  ministre  d’Huisseau, 
intitulé  la  Réunion  du  christia- 
nisme. Il  a revu  et  corrigé  la  vieille 
version  des  Psaumes.  Paris  , vers 
1680,  in- 12;  Londres,  1701. 
C’est  un  ouvrage  que  Conrart 
avait  commence , et  il  chargea 
M.  de  la  Bastide  de  l’achever. 
Cette  révision  fut  introduite  par 
plusieurs  églises  dans  le  service 
ubiic.  M.  de  la  Bastide  était  l’un 
es  anciens  de  l’église  de  Charen- 
ton  lors  de  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  Il  fut  relégué  à Saint- 
Pierre-le-Moutier , puis  à Char- 
tres ; on  lui  fit  obtenir  un  congé 
en  «687  pour  passer  en  Angle- 
terre. Dans  cet  asile  où  il  a re- 
trouvé un  grand  nombre  d’amis , 
il  écrivit  pour  sa  correction  des 
Psaumes , publia  aussi  le  Liere 
des  psaumes  , nouvelle  version 
retouchée  sur  l’ancienne  de  1688, 
Amsterdam  , 1692  , in-i2,  et* 
composa  diverses  pièces  sur  les 
controverses,  pour  servir  de  ré- 
ponse à Pélisson.  Il  a laissé  entre 
autres  un  Traité  de  V Eucharistie, 
où  il  rapporte  exactement  les  sen- 
timens  et  la  croyance  des  pères 
de  la  primitive  Eglise  jusqu’au 
iv' siècle.  Les  habitudes  que  M.  de 
la  Bahide  avait  eues  à la  cour, 
lui  avaient  donné  ce  caractère  de 
politesse  qu’on  n’acquiert  point 
dans  lecabinet  et  parmi  les  livres. 
Il  mourut  le  4 mars  1704,  âgé 
de  80  ans.  M.  de  la  Bastide  ne 
«royait  pas  que  Bayle  fût  l’au- 
tt>ir  de  VAvis  aux  réfugiés , et  il 
composa  une  espèce  de  factum 

f>ouiprouver  que  Pélisson  était 
e ver^able  auteur  de  ce  fameux 
ouvrag.  Ou  l’a  inséré  dans  l’IIis- 
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toîre  de  Bayle  et  de  ses  ouvrages. 
Amsterdam,  iqi5,  in-12,  p.  297 
et  suiv.  Ce  morceau  mérite  d’être 
lu.  Bayle  attribue  à M.  de  la  Bas- 
tide une  Réponse  apologétique  à 
MM.  du  clergé  de  France,  sur 
les  actes  de  leurs  assemblées  de 

1682.  Amsterdam,  H.  Desbordes, 

1683,  in-12. 

( Histoire  des  ouvrages  des  sa- 
vons, par  Basnage,  année  1704  | 
OEuvres  de  Bayle,  t.  4 7 p-  i66.  ) 

f BASTIDE  ( Jea\-Fr Avçois  oe  ), 
né  à Marseille  le  i5  juillet  1724, 
fils  du  lieutenant  criminel  de 
Marseille  ^ et  petit-neveu  de  l’abbé 
Pellegrin,  vint  très-jeune  à Paris, 
et  débuta  dans  la  Jittérature  par 
des  ouvrages  d’imagination  qui' 
lui  donnèrent  une  réputation 
éphémère.  Les  journaux  parlè- 
rent de  lui  avantageusement.  Il 
inséra  dans  le  Mercure  des  vers 
galans , Je  jolis  contes , des  ré- 
ponses amoureuses , des  questions 
d’amour  ; voulant  marcher  sur 
les  traces  des  auteurs  qui  jouis- 
saient d’une  grande  renommée , 
tels  que  Duclos , Marmontel  et 
Crébillon  fils , il  écrivit  les  Conr- 
fessions  d’un  fat , les  Télçs folles, 
la  Trentaine  de  Çythère,  le  Tri- 
bunal de  l’amour,  le  Faux  oracle, 
les  Aventures  de  Tictoire  Pont  y, 
des  Contes,  etc.  On  trouve  dan* 
ces  ouvrages  de  l’esprit , de  la  fa- 
cilité, de  l’agrément^nais  jamais 
de  catactère,  jamais  rien  de  senti, 
rien  d’approfondi.  On  doit  rap- 
porter à peu  près  à la  mém#épo- 
quedela  vie  de  M.  de  Bastide  dix 
ouvrages  de  théâtre,  soit  en  vers, 
soit  en  prose , dont  plusieurs  en 
cinq  actes,  et  qui  tous  ont  été 
joues  à Paris , en  province  ou 
chezl’étraqger,  suivant  les  temps 
et  les  circonstances  où  ils  furent 
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composes.  M.  de  Bastide  a aussi 
emiirassé  la  morale,  et  il  a voulu 
souvent  se  distinguer  par  le  choix 
des  sujets.  Ses  vues  ont  été  sages: 
ses  conseils  ont  dû  avoir  d’heu- 
reux résultats.  Ceci  peut  se  prou- 
ver par  son  Spectateur,  dont  la 
date  remonte  à l’anuée  17/ïq.  Il 
avait  Tait  paraiti'c  en  les 

Choses  comme  on  doit  les  i>oir, 
1 vol.  in-8”  ; depuis,  il  a publié 
le  Monde  comme  il  est,  le  Monde, 
\e  Penseur,  la  Morale  de.  V His- 
toire , les  ï arii'tés  littéraires , etc. 
Ou  ne  peut  disconvenir  que  ces 
ouvrages  ne  soient  remplis  de  ré- 
tlexions  morales,  de  faits  intéres- 
sans,  desentimens  nobles,  de  vues 
utiles.  M.  de  Bastide  annonça  dès 
1760  que  les  recherches  d’érudi- 
tion ne  lui  étaient  pas  étrangères. 
C’est  lui  qui  a commencé  l’utile 
collection  du  Choix  des  Mercures 
et  autres  journaux  français  et 
étrangers  • collection  poussée  jus- 
qu’à 108  vol.  : il  faut  y joindre 
vol.  de  tables  qui  en  facilite 
1 usage.  Plusdetio  deces  volumes 
sont  dus  à M.  de  Bastide.  Ce  fut 
dans  la  maturité  de  l’Age  que 
IM.  de  Bastide  fut  attaché  à l’im- 
portante entreprise  de  la  Dihliot. 
unii’.  des  romans.  Le  marquis  de 
Panim  v avait  conçu  l’idée  decet  te 
collection  avant  de  connaître  M. 
de  Bastide , et  il  la  lui  commu- 
niqua dès  qu’il  eut  pris  quelque 
intérêt  à liii.^I.  de  Paiilniy  avait 
tous  les  moyens  pour  faire  réussir 
cette  entreprise  : bibliothèque 
immease  , connaissance  univer- 
•selleef  profonde  des  livres,  répu- 
tation faite,  zèle  ardent,  grand 
état  dans  le  monde  , beaucoup 
d’amis  et  de  flatteurs.  M.  Bastide 
travailla  y/pndant  plusieurs  an- 
nées avec  une  pleine  satisfaction 
sous  la  direction  de  M.  de  Paul- 
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my  ; ce  zélé  protecteur  des  lettres 
cessa  en  177g  de  dirige^  l’entre- 
prise. M.  de  Bastide  fit  ce  qu’il 
put  pour  la  soutenir  et  lui  con-* 
sei  ver  son  succès.  Plus  de  cent 
extraits  lui  sont  dus.  Outre  les 
analyses  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages, il  a fait  celles  des  romans 
de  Duclos,  de  Crébillon  fils,  de 
MarivauXjdeinadaineRiccoboni, 
de  l’abbé  Prévost,  de  Biissy-Ka- 
butin  ; les  trois  quarts  des  notes 
contenues  dans  les  3o  premiers 
volumes  sont  de  lui.  Ony  remar- 
que beaucoup  d’inexactitudes. 
M.  de  Bastide  avait  coiiimencé 
une  édition  in-4”  de  la  Bihlio- 
ih'eque  des  romans  ; il  n’en  a 
donne  que  deux  volumes. 

On  peut  reprochera  M.  de  Bas- 
tide d’avoir  tropsacrifiéà  la  mode 
dans  ses  premiers  travaux,  d’a- 
voir écrit  quelquefois  d’une  ma- 
nière peu  naturelle,  et  surtout 
d avoir  trop  écrit.  Parvenu  à plus 
de  60  ans,  il  sentit  ce  dernier 
tort , et  forma  le  projet  de  choisir 
dans  ses  nombreux  ouvrages  de 
quoi  former  12.  volumes  in-8“.  Le 
prospectus  de  cette  louable  en- 
treprise parut  en  178g;  l’auteur 
l’accompagna  de  détails  intéres- 
sans  sur  sa  vie  littéraire.  Nous 
avons  profite  de  ce  morceau  pour 
la  rédaction  de  cet  article.  L’in- 
tention principale  de  M.  de  Bas- 
tide a été  de  réluter  la  nolicTe  sur 
sa  personne  et  sur  ses  écrits,  qui 
se  trouve  dans  le  .37'  volume  du 
Cabinet  des  fées.  Elle  e.st  en  efl’et 
rédigée  avec  beaucoup  de  partia- 
lité. L’époque  à laquelle  pa- 
rut le  prospectus  des  OEuores 
choisies  de  M.  de  Bastide  n’élai/ 
niillemeiit  favorable  au  suce'* 
d’une  entreprise  de  ce  ge''"C. 

M.  de  Bastide  n’eut  donc  p* 
satisfaction  de  pouvoir  ji-lifier 
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aux  yeux  du  public  impartial  une 
vie  presque  entièrement  consa- 
crée aux  belles-lettres.  Il  est  mort 
à Milan  le  4 juillet  1^98,  âgé  de 
^4  M.  de  Bastide  avait  été 
chargé  du  Mercure  de  France 
pendant  deux  ans , vers  1760. 

Voici  la  liste  de  ses  principaux 
ouvrages  : 

I.  Les  Confessions  d'un  fat , sous 
le  nom  du  chevalier  de  la  Bas- 
tide. Paris,  1749»  2 part,  in-12. 

II.  Le  Tribunal  de  l’amour,  ou 

les  Causes  célèbres  de  Çyihère, 
aussi  sous  le  nom  du  chevalier 
de  la  Bastide.  Paiis,  174g,  2 part. 
in-12.  t 

III.  Le  Tombeau  philosophique, 
ou  Histoire  du  marquis  de  ***. 
Amsterdam,  1751 , 2 part,  in-12, 

' sons  le  même  masque  que  les  deux 
articles  précédens. 

IV.  La  Trentaine,  de  Cylhère, 
Londres,  1762,  in-12. 

V.  Mémoires  de  la  baronne  de 
Saint -Clair.  La  Haye,  1753,2 
part.  in-j2. 

VI.  Lettres  d’amour  du  cheva- 
lier de***,  hondres,  1752,  4part. 
in-12,  réimprimées  dans  la  Biblio- 
thèque des  romans. 

VIL  Le  Faux  oracle  et  V Illu- 
sion d’un  ■ instant.  Amsterdam  , 
1752,  2 part,  in-12. 

VIII.  Les  Ressources  de  l’a- 
mour. Amsterdam,  1752,4  part. 
in-12. 

IX.  Les  Têtes  folles.  Paris  , 
1^53,  in-12,  réimprimé  dans  la 
Bibliothèque  des  romans. 

X.  h’  Etre  pensant.  Paris,  tq'iS, 
Z part,  in-12. 

aI.  Ce  qu’on  a dit  et  ’ce  que 
Ton  dira.  Paris,  1757,  in-12. 

XII.  Les  Choses  comme  on  doit 
les  voir.  Paris  1757,  in-8".  Ou- 
vrage de  morale  dont  la  lecture 
a de  l’intérêt. 
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XIII.  Les  Aventures  de  Vic- 
toire Pontf.  Paris  , 1758 , 2 part. 

Eetit  in-12,  réimprimées  dans  la 
ibliothèque  des  romans  ; et  dès 
1761  , dans  le  supplément  à la 
Bibliothèque  de  campagne. 

XIV.  Le  Nouveau  spectateur. 
Paris,  1758  , 8 vol.  in-12.  Ou- 
vrage périodique  au  sujet  duquel 
Voltaire  adressa  à l’auteur^une 
lettre  remplie  de  la  plus  haute 

Ïhilosophie.  Voy.  la  Correspon- 
ance  de  Voltaire  , année  1758. 

XV.  Le  Monde  comme  il  est. 
Paris , 1760 , 2 vol.  Cet  ouvrage  a 
été  continué  sous  ce  titre  : le 
Monde,  1761, 2 vol.  in-i2.^L’ou- 
vrage  entier  est  une  conlinu.i- 
tion  du  Nouveau  spectateur.  J. -J. 
Rousseau  adressa  à l’auteur,  en  ' 
1760,  de  fort  bons  conseils  sur 
cet  ouvrage. 

XVI.  Contes.  Paris  , 1763,  4 
part.” , in-12.  Ces  contes  sont  tirés 
du  Mercure,  du  Choix  des  Mer- 
cures  et  du  Nouveau  spectateur. 

On  y trouve  beaucoup  d’esprit  ; 
mais  on  voudrait  souvent  que  cet 
esprit  fût  plus  simple  et  plus, na- 
turel.^ • H 

XVn.  Elixir  littéraire  , ou 
Journal  de.  l’Europe , mai , juin , 
etc.  , 1766,  3 vol.  in-12. 

XVIII.  Le  Journal  de  Bruxel- 
les , ou  le  Penseur.  Bruxelles  , 
1766,  2 V9I.  in-12.  A cette  épo- 

?[ue,  une  mauvaise  conduise  avait  ^ 

orcé  M.  Bastide  à s’éloignçr  de 
Paris.  V 

XIX.  La  Morale  de  l’histoire, 
sous  le  nom  de  M.  de  Mopinot, 
lieutenant  - colonel  de  cava- 
lerie , %lc.  Bruxelles,  1769,3  vol. 
in-12.  Cef  ouvrage  devait  avoir 
20  vol.  , auxquels  l’aiUeur  atta- 
chait beaucoup  d’importance. 
Frcron  rendit  uii  compte  avanta- 
geux du  i*’  dans  son  Année  litlér 
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rairc,  sans  désigner  l’éditeur  M. 
de  Bastide , qui  avait  gardé  l’ano- 
nyme. C’est  sans  doute  la  lecture 
de  celle  Morale  de  l’histoire  qui 
a déterminé  les  directeurs  de  l’iin- 
rimerie  du  cercle  social  à pu— 
lier , sous  le  nom  de  Mopinot , le 
libelle  intitulé  : Effrayante  his- 
toire des  crimes  horribles  qui  ne 
sont  ^ommiins  qu’entre  les  milles 
des  rois.  Pans,  >793,  in-8“  de 
3o3pag. 

XX.  Variétés  historiques  , lit- 
téraires , galantes , etc.  Paris  , 
1774  , 2 part.  in-8”.  L’auteur  cite 
plusieurs  fois  M.  Mopinot, dans  cet 
ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vers. 

XXI.  Le  Dépit  et' le  Voyage, 
poëme  avec  des  notes , suivi  des 
Lettres  vénitiennes.  Paris  , Cos- 
tard , 1771,  in-8“,  réimpr.  dans 
la  Bibliothèque  des  romans. 

XXII.  Lettre  à Jean- Jacques 
Rousseau , au  sujet  de  sa  lettre  à 
d’ Alembe.rt.  Paris,  1758,  in- 12. 
La  France  littéraire  de  1769  attri- 
bue à M.  de  Bastide  VÎJomme 
vrai,  en  4 part,  iu-12.  L’auteur 
ne  cite  pas  cet  ouvrage  dans  son 
pros|pctus.  Le  seul  Ijomn^  vrai 

ue  je  connaisse  est  celui^e  M. 
eGraville,  en  i vol.  in-12  , 1761. 

Les  principales  pièces  de  théâ- 
tre publiées  par  M.  de  Bastide , 
sont  : 

I.  Le  Désenchantement  ines- 
péré, comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  1749,  in-12. 

IL  Epreuve  de,  la  probité, 
comédie  en  5 actes,  en  prose. 
Paris  , 1762 , in-12 , et  à la  suite 
de  ses  Contes, 

III.  Les  Caractères , coihédie 
en  3 actes , en  vers  , iiï-i2. 

IV.  Les  Deux  talens,  comédie 
en  2 actes, -mêlée  d’ariettes,  1763, 
in-f  2. 

V.  Le  Jeune  homme , comédie 
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en  5 actes , en  vers , jeprésentée 
en  1764  à Paris,  impr.  à Ams- 
terdam, 1766,  in-12. 

VI.  Gesoncourtet  Clémentine ^ 
tragédie  bourgeoise  en  5 actes, 
en  prose.  Bruxelles,  17C7,  in-12. 
On  la  trouve  aussi  dans  le  i"  vol. 
du  Penseur. 

ün  fils  de  M.  de  Bastide,  officier 
dans  la  marine , a-  publié  vers 
1802  un  recueil  de  poésies  où  l’on 
a remarqué  de  l’esprit  et  de  bons 
principes. 

B.âTILDE  (Sainte),  épouse  de 
Clovis  IL  Son  aiticle  dans  la  Bio- 
graphie universeUe,  paraît  calqué 
sur  celui  de  M.  Chaudon  ; ou  y 
trouve  la  même  orthographe  , les 
mêmes  réflexions  et  les  mêmes 
citations.  Dans  l’un  et  l’autre  ou- 
vrage , le  renvoi  à la  vie  de  la 
sainte  n’est  point  indiqué  d’une 
manière  assez  précise  ; il  fallait 
dire  : voy.  la  Vie  de  Sainte  Ba- 
thilde , traduite  par  .Arnauld 
d’A'ndilly  , dans  les  Vies  de  plu- 
sieurs saints  illustres  de  divers 
siècles  , choisies  , • et  traduites  en 
français.  Paris,  1664  j in-fol.  ; 
i665,  2 vol.  in-8°.  Cette  vie  ne 
contient  à la  vérité  qu’un  petit 
nombre  de  pages  ; mais  elle  est 
traduite  d’un  ancien  auteur. 

Baillet , l’abbé  Godescard  et 
tous  les  écrivains  soigneux  écri- 
vent Bathilde  et  non  Batilde.  Sur 
la  fin  de  l’article  de  la  Biogra- 
phie universelle,  il  faut  lire  le 
nom  de  Sainte  Berlile , au  lieu 
de  Sainte  Batilde. 

B.ATTHYAN  (le  comte  IcTfACE 
i>F,  ) , évêque  de  Transylvanie  , 
depuis  l^année  1781,  mort  eu 
Transylvanie,  le  27  brumaire  an 
VII  (1799),  a publié  plusieurs- 
ouvrages,  savoir; 
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I.  Responsa  ad  duhia  anonymi  français.  Baudier  était  intime- 

adversus  privilegium  S.  ^icphani,  ment  lié  avec  le  célèbre  sculpteur 
S.  Martini  de  Monte  Pannonice  Jean  de  Bologne,  de  qui  était  le 
archi-abbatiœ  concessum,  anno  cheval  de  l’ancienne  statue  de 
tooT , proposita.  Sineloco,  1779,  Henri  IV  sur  le  Pont-Neuf.  Ilai- 
in-8“,  sous  le  masque  d’.(f<iarMa72-  mailles  arts  et  avait  formé  une 
tis  Palladii.  collection  de  médailles  et  autres 

II.  Mathœi  Beuvelet  norrna  de-  raretés  (L’abbé  Prévost,  Pour  et 
ri,  quant pro  in.itiiutione  clerico-  contre , tom.  ig,  pag.  67  et  suiv.  ; 
rum  seminarii  S.  Nicolai  Char-  note  manuscrite  de  l’abbé  de  S.- 
donensis  , olim  gallicè  edidit , Léger). 

nunc  in  usum  seminarii  Albensis , 

et  totius  cleri  Transylvaniœ  lati-  BALTHUIS  ( Bernard  ) , natif 
namreddidit , etquorumvis  eccle-  d’Anvers,  se  fit  jésuite  et  prêcha 
siasticorum'necessitatibus  acco-  avec  quelque  distinction  ; il  cul- 
modavit.  Editio  altéra  et  melior , tiva  aussi  la  poésie  latine.  C’est 
P'iennœ , i784,in-8°.  unegrandemeprisededire,  com- 

III.  Leges  ecclesiasücœ  regni  me  l’a  fait  Moréri,  que  \cProteus 

Ilungariœ  et  provinciarum  adja-  Parlhenius  est  une  pièce  de  vers 
centium  collectœ  et  illustratœ.  sur  la.  conception  de  la  Sainte 
Pom.  I , Albœ  Carolinœ , 1785,  Vierge.  Celui  qui  l’a  dit,  n’avait 
in-fol.  max.  • pas  la  moindre  connaissançe  de 

IV.  .9.  Gerardi  episcopi  Cha-  l’ouvrag'e. 

nadiensis  scripta  et  acta  nactenùs  Le  Proteus  Partheniiis  ( il  est 
inedita,  cUm  sérié  episcoporum  écrit  dans  le  Dictionnaire  Pro- 
Chanadensium  (ab  anno  io35«d  theiis , ce  qui  est  mal)  est  un  ou- 
1687  ).  Prœmittitur  dissertatio  vrage  singulier  et  de  pure  curio- 
prœvia  de  opéré  et  actis  S.  Gerar-  site.  (]’est  une  simple  représenta- 
di.  Albœ-Carolinæ , 1 790 , tion  dece  vers.  Pot  tibi sunt  dotes, 

( Catalogue  du  comte  Szeche-  virgo ,"  quot  sidéra  cœlo , tourné 
nyi,  etc.  ) en  mille  et  vingt-deux  manières, 

toujours  avec  la  mesure  d’un 

BAUDIER  (Michel  ) est  encore  vers  hexamètre , sans  rien  retran- 
auteur  d’une  "histoire  de  Margue-  cher  et  sans  rien  ajouter.  C-’est  la 
rite  d’Anjou,  femme  de  Henri  VI,  raison  du  titre  qui  signifie'en 
roi  d’Angleterre,  faite  dans  le  français  \e  pro tée  vierge.  Ce  qyi 
goût  de  ses  autres  histoires , c’est-  rend  la  chose  plus  frappante, 
à-dire,  où  il  y a beaucoup  de  c/est  que  dans  ces  temps-là  l’as- 
hors-d’qeuvre  et  de  harangues  de  tronomie  ne  comptait  que  mille 
sa  composition  , souvent  fatigan-  et  vingt-deux  étoiles, 
tes  par  leur  longueur.  Lemanus-  Ce  vers  tourné  par  Banhuis  en 
crit  de  cette  histoire  de  Maj-gue-  1022  manières,  M.  Jacques 
rite  était  à S.-Germain-des-Prés,  noulli  , célèbre  malhematicien 
à Paris  , parmi  les  manuscrits 'de  deBAle,  l’a  montré  susceptible 
Coislin.  Il  en  a paru  , vers  1780,  de  4o320  combinaisons  difl'éren- 
une  traduction  anglaise,  dont  tes , mais  où  la  mesure  n’est  pas 
l’auteur  n’a  pas  dit  par  quelle  conservée  , et  en  33i2  manières  , 
voie  rt  s’était  procure  l’original  sans  cesser  d’être  un  vers  hexa- 
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mètre,  tant  l’art  des  combinai- 
sons va  loin  ! Depuis , le  P.  Pre'»- 
tet  a montré  que  ce  même  vers 
pouvait  être  varié  en  33^6  ma- 
nières, sans  cesser  d’être  vers. 
Eric  Dupiiy  Kricius  Putcanus  fit 
imprimer  en  i6t7  le  Proleus  Par- 
thenius  à AnAers,  chez  Plantin, 
avec  un  appendix , sous  le  litre 
de  Pielatis  ihaumaln.  < 

{Mémoires de  M.  duMasbaret.) 

B.AÜTRU  (fiuiLLArsiF.),  bel  es- 
prit et  négociateur  du  xvii*  siée, 
suivant  la  Biographie  universelle. 
Bautrn,  ajoute-t-on,  a laissé  des 
souvenirs  plus  dignes  d’estime  que 
ses  bons  mots , qui  ont  vieilli  : on 
ne  dit  pas  quels  sont  ces  souve- 
nirs ; (diapelain  les  a consignés 
dans  ses  Mémoires  sur  quelques 
gens , de  lettres,  en  disant  que 
Bautru  avait  Parue  noble  et  bien- 
faisante, et  qu’il  s’intéressait  vo- 
lontiers pour  les  savans  qu’il  sa- 
vait être  mal  à leur  aise.  Loin 
d’abandonner  l'abbé  de  Boisro- 
bert  dans  sa  disgrâce,  il  eut  le 
courage  de  sollici  ter  vivement  son 
pardon. 

B.âYLE  (Pierre).  La  Biographie 
universelle  semble  me  reprocher 
de  n’avoir  pas  cité,  sous  le  nom 
de  ce  savant,  la  Bibliothèque  vo- 
lante, .Amsterdam,  1700,  petit 
in-i2,  composé  de  cinq  parties. 
Bayle  n’a  eu  auciirie  parta  la  pil- 
blication  de  ce  recueil;  ilestd  iin 
nommé  Jolli,  docteur  en  méde- 
cine, auteur  d’une  Histoire  de 
Pologne.  Les  lettres  initiales  que 
porte  le  frontispice,  sont  celles-ci  : 
par  le  sieur  J.  G.  .T.  D.  M.  ; elles 
ne  peuvent  nullement  s’appliquer 
à Bayle.  La  Biographie  univer- 
selle a peut-être  confondu  le  Re- 
pour  despièces  choisies,  dont  Bay  le 
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a été  réellement  l’éditeur,  avec  la 
Bibliothèque  volante. 

BEALBRETJIL  (.Tea\  de),  avo- 
cat  de  Limoges , auteur  d’une  tra- 
gédie »le  Régulas , publ.  en  i582. 
La  Biographie  univers,  se  trompe 
lorsqu’elle  affirme  que  cet  auteur 
n’a  publié  en  français  que  celte 
pièce.  Colletet,  dans  ses  notices 
manuscrites,  cite  encore  de  lui 
cinquante  Clairons  sur  la  valeur 
incomparable  de  Henri  IV’,  très- 
chrétien  roi  de  France  et  de  Na- 
varre , in-8“.  Ces  Clairons 

sont  des  pièces  de  dix  vers.  Le  mot 
n’a  pas  fait  fortune,  car  personne, 
depuis  Beaubreuil , n’a  publié  dea 
vers  sous  ce  même  titre. 

BEAÜCOUSTN , savant  avocat, 
et  bibliographe  trè»-habile.  Son 
article , dans  le  dictionnaire  de 
MM.  Chaudon  et  Delandine , pré- 
sente plusieurs  inexactitudes.  La 
Biographie  universelle  les-  a corri- 
ées  ; mais  elle  aadopté  une  anec- 
ote  qui  m’a  toujours  paru  sus- 

{ecte.  Suivant  la  Biographie  , 
I.  Beaucoiisin  apprit , la  veille  de 
sa  mort,  c’est-à-Jire,  en  i7<)8, 
qu’il  venait  d’être  nommé  biblio- 
thécaire du  directoire  exécutif, 
et  que  son  cabinet  devait  être  in- 
corporé à la  bibliothèque  confiée 
à ses  soins.  C’est  â cette'  époque 
que  M.  le  comte  François  de  Neuf- 
château,  alors  ministre  de  l’inté- 
rieur, me  nomma  réellement 
conservateur  du  dépôt  provisoire 
de  la  bibliothèque  du  directoire 
exécutif  établi  dans  la  rue  du  Re- 
gard, hôtel  de  Croy.  Je  n’ai  ja- 
mais entendu  dire  que  j’eusse  eu 
pour  concurrent  l’estimable  et  sa- 
vant Beaucousin.  Il  se  peut  néan- 
moins que  quelques-uns  de  ses 
amis  aient  eu  l’intention  de  lui 
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faire  oLtenir  une  place  que  je  Mémoires  de  sa  jeunesse.  Paris  > 
remplissais,  ét  qu’ils  aient  ar-  Le  Jay,  1771,  2 vol.  in-8‘'  Les 
rangé  pà,i^les  journaux  l’anec-  ouvrages  eu  veqp  sont  deux  tra— 
dote  recueillie  par  la  Biographie  gédies,  dont  l’une  est  intitulée  : 
universelle  ; quelques  années  plus  Laodicé,  sujet  traité  par  Thomas 
tard,  lorsque  la  bibliothèque  du  Corneille  ; deux  comédies,  et  une 
directoire  exécutif,  composée  de  tragédie  lyrique.  La  Justification 
3o,ooo  vt>l.  environ,  fut  établie  d’Enguerrand  de  Marj^nj-  est  un 
auprès  du  Conseil-d’Etat , le  mi-  morceau  plein  de  recherches  cu- 
nistre  de  l’intér.  d’alors,  M.  Lu-  ricuses.Qimnt  aux  Mémoires  de  la 
cien  Bonaparte , voulut  en  faire  jeunessede l'auteur, ]es]cunes gens 
confier  le  soin  à D.  Lieble,  an-  y trouveront  de  solides  réflexions 
cien  bibliothécaire  de  Saint-Ger-  sur  les  démarches  inconsidérées 
main-des-Prés.  M.  le  consul  Le-  auxquelles  ils  se  livrent  trop  sou- 
brun , et  M.  Locré , secrétaire-gé-  vent.  M.  de  Beaumanoir^ublfti , 
néral duConseil-d’Etat,  memain-  en  1781,  l’Iliade  d’Homère , en 
tinrent  dans  une  place,  qui  était  vers  français,  2 vol.  in-8®.  Le  tra- 
)a  récompense  d’un  travail  très-  ducteur  s’est  permis  quelques  re- 
actif dans  les  dépôts  littéraires  tranchemens  ; son  travail  n’a  pas 
nationaux.  Il  y a quelques  sfnnées  eu  de  succès.  L’auteur  préparait 
encore,  plusieurs -personnes  ont  unepareille  traduction  de  l’Oc^-s- 
fait  de  vives  et  vaines  démarches  4ce;mais  il  ne  l’a  point  publiée  : 
pour  obtenir  la  place  que  j’oc-  on  croit  que  M.  de  Beaumanoir 
cupe  depuis  long-temps.  est  mort  dans  l’émigration.  Il 

■ . était  chevalier  de  l’ordre  de  St.- 

■''BE.AÜMANOIR  (Le baron  de),  ♦Louis.  ’ 
entra,  dès  l’âge  de  quinze  ans, 

dans  la  2®  compagnie  des  mous-  BEAUMONT  ( Christophe  de). 
quetaires.  Il  avait  déjà  terminé  Biog.  «n/V.  cite  l’abbé  Ferlet , 
sesétudes,cequiannonçaitd’heu-  son  secrétaire,  connu  depuis  par 
reuses  dispositions;  mais  il  se  li-  une  édition  de  Tacite  ; il  fallait 
vra  bientôt  à toutes  les  dissipa-  dire  par  des  Observations  litté- 
tions  desonâge,  jusqu’à  l’époque  raires,  critiques  et  politiques  sur 
où  l’amour  decent  vint  s’emparer  les  histoires > de  Tacite  , 1801 , 2 
de  son  cœur  : il,  avait  alors  qua-  vol.  in-8°. 
ranteans,  et  épousa  une  jeune 

personne  de  quinze  ans,  qui  fit  BEAUSOBRE  ( Jea\- Jacques, 
son  bonheur.  La  poésie,  la  pein-  baron  de  Beaux,  maréchal-des- 
ture,  la  musique,  laphysique,la  campsetarmée^uRoideFrance, 
mécanique , enfin , tous  les  arts  , comte  de)  , est  auteurde  la  trad, 
occupèrent  l’adolescence  de  M.  de  estimée  des  Commentaires  grecs 
Beaumanoir;  il  corn’posa  des  Ira-  de  la  Défense,  des  places,  par  HE- 
gédies,  j^es  comédies,  un  opéra,  néas  le  tacticien,  le  plus  ancien  des 
et  des  vers  de  société;  il  fit  im-  auteurs  militaires.  Paris,  1757, 
primer  cesdiflërens  ouvrages  sous  2 vol.  in-4“.  Ce  volume  est  ter— 
le  titre  à’ OEuvres  de  M.  de  B***  ; rainé  par  un  petit  Traité  concer- 
il  y joignit  la  Justification  d’ En-  nant  l’utilité  d’une  école  et  d’une 
guerrand  de  Marignj- , et  les  académie  militaire.  J’insère  ici  ce 
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Î>etit  article,  d’autant  plus  vo- 
ontiers,que  cette  traduction  n’a 
pas  été  indiquée^^dans  la  Biof^ra- 
phie  universelle  , a l’article  d’ÉNÈE 
le  tacticien.  Cet  ouvrage  est  es- 
timé. . 

BÉDÉ  ("Jean  , sieur  de  la  GoR- 
mandière),  gentilhomme  ange- 
vin , avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris , et  membre  du  conseil  du  duc 
de  Rohan , pair  de  France  , né 
dans  la  religion  réformée  vers 
l’année  1570.  Tl  publia  plusieurs 
ouvrages  pour  la  défendre  contre 
l’Église*  romaine  : il  défendit 
aussi  le  droit  divin  des  rois  con- 
tre les  fausses  maximes  du  cardi- 
nal Bellarmin  et  des  jésuites.  On 
remarque  line  grande  érudition 
dans  les  ouvrages  de  cet  auteur. 
La  Biographie  universelle  cite  les 
principaux  : le  premier , qui  de- 
vait être  cité  le  dernier , est  de 
l’année  1646.  L’auteur  avait  alors 
^Gans. 

BÉGÜELIN  (Nicolas),  fils  de 
Pierre  Béguelin , maire  à Gour- 
lary  , dans  l’évêché  de  Bàle,*na- 
<juit  en  1744»  fit  brillantes 
etudes  sous  les  Bernoulli , et  de- 
vint gouverneiirdu  roi  de  Prusse, 
Frédéric-Guillaume.  Il  avait  été 
nommé  membre  de  l’académie 
des  sciences  et  belles-lettres  de 
Prusse  , dès  la  seconde  année  de 
sa  restauration»  Une  intrigue  de 
cour  fit  déclarer  l’éducation  du 
prince  de  Prusse  finie  avant  le 
temps  ; M.  Bégâelin  eut  ordre 
de  se  retirer  et  de  rester  à Berlin  ; 
cette  espèce  de  disgrâce  dura 
plus  de  vingt  ans.  Sur  la  fin  de 
ses  jours,  Frédéric  II,  de  son 
propre  mouvement , revint  à M. 
Réguelin,et  augmentasesappoin- 
temens  , qui  lui  avaient  été  con- 
servés . Lorsque  l’auguste  élève 
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de  M.  Béguelin  parvint  au  trône  i 
il  témoigna  à son  instituteur  tou  te 
sa  reconnaissance,  lui  donna  une 
terre  de  I.1  valeur  de  cent  mille 
livres  , et  le  fit  directeur  de  l’aca- 
démie. Outre  les  nombreux  mé- 
moires qu’il  a lus  dans  le  sein  de 
cette  compagnie,  sur  les  .couleurs, 
la  lumière  , les  nombres,  les  pen- 
sées , etc.  , M.  Béguelin  a publié 
séparément:  1“  Le  Printemps , 
poème  de  feuM.  de  Kleist , tra- 
duit en  français.  Berlin,  1781, 
in-8“  ; 2“  TViïhelmine  , ou  la  Ré— 
volutidn  de  la  Hollande , Berlin  , 
1787,  in-8‘.  Ce  savant  mourut  le 
3 février  178g. 

( Denina  , Prusse  IJltéraire  / 
Meusel , Allemagne  Savante.  ) 

« 

BEGUILLET  ( Edme  ).  La  Biog. 
univ.  pouvait  annoncer  que  l’on 
trouve  dans  le  second  volume  des 
Variétés  littéraires  de  M.  d’Or— 
bessan  , 1781  , in-8‘’, , la  traduc- 
*tion  française  de  l’ouvrage  latin 
publié  en  1768,  par  M.  Beguillet, 
sous  le  titre  : De  Principiis  ve— 
getalionis  et  agriculturœ , etc. 

BÉHOURT  ( Jean  ),  professeur 
d’un  collège,  de  Rouen  en  i5g7. 
Il  dédia  aux  jésuites  , en  1607  , 
un  gros  volume  in-8®,  qui  pré- 
sente l’abrégé  du  grand  ouvrage 
de  Despautèresur  la  grammaire. 
Ce  travail,  qui  trouva  lui-même 
un  abréviateur  , a eu  long-temps 
cours  dans  les  classes  , sous  le  ti- 
tre de  Petit  Béhourt  ; il  a coûté 
beaucoup  de  larmes  à la  jeunesse  ; 
on  doit  encore  à cet  auteur  un 
recueil  de  tragédies;  in-12,  sa- 
voir : Polixène  y tragi-comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers  , Rouen  , 
i5g7  ; Esaü  , ou  le  Chasseur  y en. 
forme  de  tragédie,  Rouen  , i5gg; 
Hj-psicratécy  ou  la  Magnanimi- 
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té,  tragédie,  Rouen  , 1604.  Ces 
pièces  ont  été  représentées  sur  le 
théâtre  du  college  où  l’auteur 
professait.  Béhourt  méritait  une 
petite  place  dans  la  Biographie 
universelle. 


BELESTAT  DE  OARDOÜCH 
(Le  marquis  de),  né  à Toulouse 
en  1725,  sortait  d’une  des  plus 
anciennes  familles  du  Langue- 
doc. .Après  avoir  fait  ses  études  à 
Paris,  il  entra  fort  jeune  dans  la 
maison  du  roi;  il  lit  les  campa- 
gnes du  maréchal  de  Saxe,  et  s’y 
distingua  assez  pour  être  , dès 
l’âge  de  trente  ans,  maîtrc-de- 
cainp  de  cavalerie.  Lfne  débilité 
extrême  dans  l’organe  de  la 
vue  l’obligea  bientôt  à renon- 
cer à une  carrière  où  sa  nais- 
sance , sa  fortune,  et  une  expé- 
rience déjà  acquise  lui  présa- 
geaient un  avancement  rapide. 
Rentré  dans  la  condition  privée , 
il  ne  songea  plus  qu’à  étendre  et 
à développer  ses  connaissances,. 
Il  usa  le  reste  de  sa  vue  à la  lec- 
ture ; on  ne  publiait  pas  un  ou- 
vrage de  politique  ou  de  littéra- 
ture, qu’il  ne  voulût  connaître  et 
apprécier  par  lui -même.  M.  de 
Belestat  allait  souvent  à Paris , 
et  y fréquentait  les  hommes  qui 
tenaient  alors  le  timon  de  la  lit- 
térature. Un  de  ceux  qui  ont  eu 
avec  lui  des  liaisons  particulières, 
fut  Voltaire.  Dès  l’année  de  la  ba- 
taille de  Fonteiioy  , ils  s’étaient 
connus  aux  eaux  de  Plombières  : 
ils  se  revirent  souvent  à Paris  ; et, 
lorsque  Voltaire  eut  fixé  toul^à- 
fait  son  séjour  à Ferney  , il  entre- 
tint avec  M.  de  Belestat  une  cor- 
respondance assez  suivie.  Un  évé- 
nement littéraire  troubla  en  1768 
ces  relations  qu’entretenaient  l’a- 
Auour  des  lettres  et  l’estUpe  pour 
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le  génie.  M.  de  Belestat  s’était  fait 
connaître  dans  la  littérature  par 
un  Eloge  de  Clémence  Isaure.  11 
consentit  à lire  dans  l’académie 
des'Jeux-Floraux,  età  laisser im- 

5 rimer  , sous  les  lettres  initiales 
e son  nom , un  Examen  critique 
de  l’Histoire  de  Henri  JE,  par 
Bussy , composé  par  la  Beau- 
melle  : il  y avaitàTans  cette  bro- 
chure une  allusion  assez  évidente 
et  dangereuse  , un  portrait  sati- 
rique du  président  Hénault,et 
une  critique  assez  vive  de  l’auteur 
de  la  Henriade  ; le  public  l’attri- 
bua néanmoins  à Voltaire  ; Vol- 
taire la  lut  d’abord  avec  l’intérêt 
que  lui  inspirait  tout  ce  qui  se 
rapportait  à Henri  IV  ; il  écrivit 
à AI.  de  Belestat  pour  lui  deman- 
der des  éclaircisseraens  sur  une 
citation  ; mais  lorsqu’une  lecture 
plus  attentive  lui  eut  fait  remar- 
quer le  passage  auquel  il  devait 
être  si  sensible  , il  ne  regarda  plus 
la  brochure  que  comme  un  li- 
belle , et  il  écrivit  de  nouveau  à 
M.  de  Belestat  pour  lui  témoigner 
son  mécontentement  surdeux  ar- 
ticles ; en  même  temps , il  lui  dé- 
clarait que  l’ouvrage  passaitpour 
être  de  la  composition  de  la  Beau- 
raelle.  M.  de  Belestat,  dans  une 
réponse  à Voltaire  , tâche  de  se 
justifier  sur  les  deux  allégations 
qui  lui  étaient  reprochées  ; il  l’as- 
sure qu’il  ne  souffrirait  pas  que 
quiquecesoitabusàtdesonnom  , 
et  il  croit  que  M.  de  la  Beaumelle 
l’entreprendrait  moins  qu’un  au- 
tre. Néabmoins  on  est  convaincu 
aujourd’hui  que  la  Beaumelle  est 
le  véritable  auteur  dot  V Examen 
critique.  Le  gouvemèment  en  fit 
saisir  600  exemplaires;  Voltaire, 
l’a  fait  réimprimer  avec  des  notes 
critiques  dans  sa  collection  inti- 
tulée : Evangile  du  jour.  On  ne 
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trouve  dans  le  Voltaire  de  Beau- 
marchais qu’une  lettre  à M.  de 
Belestat  sur  cette  afl'aire.  Elle  a 
été  précédée  de  deux  autres  que 
l’abbé  Sabatier  a insérées  dans 
son  'rableaii  j>hilosoj>hiqtie  de 
Vesjiril  de  M.  de  Voltaire. , article 
la  Heauiuelle. 

En  176c),  M.  de  Belestat  fut  élu 
membre  de  l’a»adémie  des  Jeux- 
Floraux  , et  en  1778  on,  l’adjoi- 
gnit au  secrétaire  perpétuel.  Il 
jie  put  occuper  que  quatre  ans 
cet  emploi  honorable  et  péni- 
ble. Les  infirinités  les  plus  gra- 
ves s’étaient  accumulées  sur  sa 
tête;  il  avait  perdu  entièrement 
la  vue  ; un  lecteur  à gages  lui 
lisait  les  çazettes  et  les  nouveau- 
tés. La  révolution  ne  l’épargna 
pas.  11  fut  incarcéré  ; mais  il  eut 
îe  bonheur  de  survivre  à l’époque 
3a  plus  désastreuse  de  la  révolu- 
tion : il  mourut  eu  i8oo,  âgé  de 
82ans.  M.  François  de 'S  illeneuve 
a prononcé  son  éloge  dans  l’aca- 
demie des  .leux-Floraux.  Voy.  le 
compte  rendu  de  l’année  1816,  et 
V Histoire  de  Jeux- Floraux , par 
M.  Poitevin -Peilavi.  Toulouse, 
i8i5,  2 vol.  in-8“. 

BELLEBüONI  ( Matthiku  1.  La 
Biographie  universelle  donne  à 
croire  que  sa  traduction  italienne 
de  Y Histoire  ‘ de  la  guerre  de. 
Troje,  écrite  en  latin  au  xiii' 
siècle  , par  Gui  des  Colonnes , 
n’est  connue  que  parce  que  la 
Bihlioiheca  de  Volgarizzatori  en 
cite  une  copie  manusertte  con- 
servée à Florence.  Cette  traduc- 
tion a été  imprimée  à Venise  en 
i48i  , in-fol. , par  Antoine  de 
Alexandrià  ; elle  est  citée  dans 
plusieurs  catalogues  estimés;  mais 
on  n’est  pas  certain  que  Belle- 
buoni  en  soit  l’auteur. 
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BELLEGARDE(l’abbé  de). 

•\ucun  dictionnaire  historique  ne 
parle  de  l’ouvrage  intitulé  ; h' Art 
de  connaître,  les  hommes.  Amster- 
dam, 1708,111-12;  i7ii,in-8°. 
C’est  l’abrégé  de  l’ouvrage  de  M. 
Esprit,  qui  a pour  titre  ; Faus- 
seté des  vertus  humaines.  Paris, 
1678,  2 vol.  in -12.  Cet  abrégé 
avait  été  publié  à Paris  en  1702  , 

fiar  Louis  Des  Bans,  avocat,  sous 
es  initiales  L.  D.  B.  Les  libraires 
de  Hollande  crurent  que  ces  ini- 
tiales désignaient  l’abbé  de  Belle- 
grade  , et  réimprimèrent  l’ou- 
vrage sous  son  nom.  Ils  en  don- 
nèrent successivement  trois  ou 
quatre  éditions.  L’avocat  Des 
Bans  se  rendit  coupable  d’un 
second  plagiat«en  171c».  Voy.  son 
article  dans  la  suite  de  cet  Exa- 
men critique , lettre  D. 

BELLENDEN.  Cet  article  dans 
la  Biograp.  universelle  renferme 
plusieursmexactitudes.  i”.  Lepre- 
inier  ouvrage  de  Bellenden'  n’est 
pas  intitulé  Cicero princeps , mais 
Ciceronis  princeps.  2“.  Il  fallait 
dire  que  la  mort  ayant  empêché 
l’auteur  de  publier  son  grand  ou- 
vrage de  l'ribus  lurninibus  Roma- 
norum  , le  libraire  de  Paris  , Du- 
bray , en  acquit  le  manuscrit , et 
le  publia  en  i633  ou  en  i634- 
Cette  date  sert  donc  à faire  con- 
naître l’époque  de  la  mort  de  Bel- 
lenden. 3".  Ùn  écrivain  politique 
anglais  n’a  pas  fait  réimprimer 
en  1787  les  Principaux  traités  de 
Bellenden  , mais  seulement  le  Ci- 
cenonis  consul.  C’est  la  préface  de 
l’éditeur,  considérée  comme  le 
chef-d’œuvre  de  la  latinité  mo- 
derne , qui  a été  réimprimée  en 
1788.  ' 

BELLERE  ( Jean  ),  imprimeur- 
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libraire  à Anvers  , dans  le  seiziè- 
me siècle,  était  habile  dans  la 
connaissance  des  langues  ; on  lui 
doit  : 

I.  Onomastteon  ex  Rob.  Sie- 
phano  et  Conrado  Gesnero  collée- 
tum  aucliim , cum  recenlibus  lo- 
coritm  appellationibus.  Antver- 
piee,  Stulsius,  i553,  in-4- 

II.  Diclionarùim  lallno-hispa- 
nicum  Anlonii  Nebrissensis.  Ant- 
verpice,  i574,  in*4°- 

Il  atraduit:  l'del’italienl'/rw- 
titiUion  d’une  fille  de  noble  mai- 
son^ Anvers , Christophe  Plantin , 
i555,  in-8";  Paris,  J.  Ca veiller, 
1558;  2°  du  portugais  de  Fr.  Al- 
varès,  Y Hisloriale  description  de 
ï Ethiopie,  Anvers,  Plantin  ou 
Bellere,  i558,  iii-8°  ; 3"  du  latin 
de  Simon  Verrepré,  le  Manuel 
de  dévotion  extraict  des  écrits  des 
Saints  Pères  et  docteurs  illustres, 
vers  i56o.  Il  existe  des  éditions 
de  cet  ouvrage,  revues  à Paris 
par  Réné  Benoit,  fameux  curé  de 
S.-Eustache  et  par  Arnaud  Sor- 
bin  , prédicateur  du  roi  Charles 
IX,  etc.  La  dernière  édition  ve- 
nue à ma  connaissance  est  de  Pa- 
ris, chez  Guillaume  Chaudin, 
i58i,  in-i8.  Bellere  a aussi  im- 
rimé  le  texte  latin.  Il  a aussi  tra- 
uit  du  latin  de  Thomas  de  Cam- 
pis , le  célèbre  ouvrage  de  Y Imi- 
tation , sous  ce  \\tre  il  Art  et  ma- 
nière de  pqrjaitement  ensuivre 
Jésus-Christ , etc.  Anvers,  J.  Rel- 
lere,  i565,  in-i8.  On  lui  doit 
une  édition  latine  du  même  ou- 
vrage, publiée  en  par  les 

soins  de  François  de  Toi,  génové- 
fain.  C’est  une  imitation  mise  en 
meilleur  latin  [exlalino  latinior 
Jacta).  Voy.  la  préface  de  cette 
édition.  J.  Bellere  est  mort  en 

1595. 
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BELLONI  (Jérome).  La  traduc- 
tion française  de  sa  Dissertation 
sur  le  commerce , publiée  à La 
Haye  en  1755,  esttres-mal  écrite. 
Elle  ne  peut  être  de  Morénas , 
comme  le  prétend  la  llioffi-aphie 
universelle.  Elle  a reparu  en  1765, 
à Paris,  sous  la  rubrique  de  La 
Hajr'e  , à la  suite  do  la  traduction 
de  la  lettre  du  même  Belloni  sur 
la  monnaie  fictive.  Morénas  a 

Çeut-être .traduit  cette  lettre.  M. 

. 'bornas  Rousseau  a publié  à Pa- 
ris, en  1787,  in-8“,  une  tradiic- 
tion  plus  fidèle  et  mieux  écrite 
de  la  Dissertation  de  Belloni  sur 
le  commerce. 

BELOSELSKI,  prince  russe  qui 
a montré  pendant  toute  sa  vie  un 
grand  attachement  aux  Français; 
il  a cultivé  avec  assez  de  succès 
leur  langue  ,•  pour  écrire  élégam- 
ment en  vers  et  en  prose.  Voltaire 
lui  a adressé  des  vers;  il  a été  en 
correspondance  avec  J. -J.  Rous- 
seau. Marmontel  a été  l’éditeur 
de  ses  Epîires  aux  Français , aux 
Anglais  et  aux  républicains  de 
S.-Marin.  Brochure  in-B"  de  iio 
pag. , imprimée  en  1789  par  Oi- 
dot  l’aîné,  et  dont  l’auteur  a fait 
des  présens;  elle  est  rare.  Ce  prin- 
ce est  mort  en  1809,  âgé  de  53 
ans.  11  était  né  à 8.-Pétcrsbourg 
en  1757. 

BELURCiER  (Claude),  Fran- 
çais, qui  dès  l’enfance  aima  pas- 
sionnément legrec.  Il  vint  étudier 
cette  langue  à Paris  avec  tant 
d’application  , qu’il  .passa  pour 
le  plus  habile  helléniste  de  son 
temps.  Nommé  pour  enseigner 
les  belles -lettres  au  collège  de 
Navarre , il  poussa  ses  élèves  si 
avant  dans  la  littérature  grecque, 
que  les  thèses  de  philosophie  se 
soutenaient  en  grec.  Belurger 
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jivait  dos  lureurs  sauvages  ef  ru- 
des ; iiourrilurc  , liabilleiuent , 
comersalioti , tout  était  chez  lui 
grossier  ; sans  ordre. dans  son  ca- 
binet,, les  livres  inèine  les  plus 
précieux  étaient  amoncelés  sur 
des  tables  ou,  mis  à terre  pêle- 
mêle.  Homère  était  son  auteur 
chéri  par-dessus  tous  les  autres 
auteurs;  il  le  tenait  et  le  portait 
toujours  avec  lui , même  à l’é- 
glise, où  il  lui  servait 'dnieures. 
Tette  passion  pour  Tlomèrc  lui 
donna  l’idée  singulière  de  faire 
faire  par  un  habile  peintre  le  por- 
trait de  Thersitf,  qnemadmodum 
in  secundd  iliaae  versibiis  ab 
Homero  deseribiliir , en  ne  lais- 
sant rien  omettre  des  traits  <jue 
lui  donne  le  poète  grec.  Le  pein- 
tre le  servit  à merveille,  et  Be- 
lurger  mettait  un  très-grand  prix 
h ce  tableau.  Son  amour  pour 
Homère  fut  porté  encore  plus 
loin  : il  voulut  voir  par  lui-même 
campos  itbi  l'rojà  fuit , et  visiter 
tons  les  endroits,  dont  parle  le 
poète  grec.  En  conséquence,  il 
plaça  ce  qu’il  avait  chez  les  char- 
treux , moyennant  une  rente  via- 
gère de  centeni  ac  quingeni  aurei 
qu’ils  s-’obligèrent  de- lui  faire 
passer  partout  oii  il  serait.  Cela 
fait,  il  part  de  Paris  à l’Age  de 
5o  ans,  bien  déterminé  à n’y  re- 
venir reprendre  l’enseignenicut , 
qn’après  avoir  visité  toute  la  Grèce 
et  en  avoir  dressé  une  carte  bien 
détaillée.  S’étant  mis  en  route 
avec  plus  d’ardeur  que  s’il  fût 
]>arti  pour  la  Terre-Sainte  , il  ar- 
riva k Rome,  où  il  fut  bien  reçu 
de  l’ambassadeur  de  France  et 
des  savans  , mii  le  comblèrent 
d’honnêtetés.  Ilaloux  d’y  laisser 
des  traces  de  son  savoir,  il  célé- 
bra dans  un  poème  grec  ( qu’il 
traduisit  aussi  eu  latin)  les  noces 
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d’.\nt.  Borghèse,  neveu dë  Paul  V» 
avec  Camille  Orsini,  qui  eurent 
lieu  lors  de  son  arrivée  à Rome; 
il  se  rendit  ensuite  k Venise  ,oùil 
monta  sur  un  bâtiment  qui  par- 
tait pour  l’Orient,  etil  arriva  bieir 
portant  k Alexandrie,  non  sans 
s’être  beaucoup  impatienté  con- 
tre les  vents  <jui  ne  le  poussaient 
pas  k son  gre  assez  vite.  Mais  le 
sol  d’Alexandrie  lui  fut  fatal  ; il  y 
tomba  malade  , et  il  mourut. 
Par  sa  mort,  une  grande  partie 
de  ses  livres  fut  perdue,  et  entre 
antres  un  cominenta're  de  sa  fa- 
çon sur  Homère,  auquel  il  avait 
travaillé  assidûment  pendant 
plusieurs  années. 

Telle  est  .la  notice  que  le  célè- 
bre bibliographe  Mercier-Saint— 
Léger  a tirée  de  la  Ptnacotheca 
iinaginum  illtistrium  viromrn  de 
Janus  Niciiis  Erithrœus  ( Jean- 
Victor  de  Rossi  , Romain  , mort 
en  iG.'{7  ),  et  qui  iii’a  été  com- 
nuiniquée  par  l’estimable  M.  Bou- 
lard  , ancien  notaire. 

On  a encore  de  CI.  Belurger 
( Belurgerius  ) plusieurs  antres 
pièces  de  vers  grecs  , i“  une  k la 
louange  de  Gilb.  Gaulmin , en 
tête  de  l’édition  donnée  par  celui- 
ci  k Paris  en  i6i5,  de  Midi. 
Psellus  de  operatione  da'monmn  ; 

une  autre  en  tête  de  l’édition 
des  Æthiopiques  d’Héliodore  , 
donnée  par  J.  Pourdelot.  Paris, 
1(119,  in-8”.  L’abbé  de  St.-Léger 
regardait  comme  étant  de  notre 
auteur  la  pièce  suivante,  citée 
]).nr  les  continuateurs  du  P.  Le— 
long,  sous  le  n®  iioSp,  tom.  i , 
pag.  69g  : Cl.  lieliirgcj-  divio— 
nensis  , odegræca  in  D.  de  Chan- 
eatlon  S.  Victoris  abbaiis  obitum, 
Parisiis , 161 1 , in-8°. 

BENEDICTI  (Jea.n),  né  en 
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France  et  non  en  Italie  , comme 
le  prétendent  Wadpig  et  Fabri- 
cius,  étudia  dans  sa  jeunesse  au 
monastère  de  Notre-Dame-des- 
Anges  de  la  province  de  Touraine 
en  Poitou  ; il  entra  dans  le  tiers- 
ordre  de  St. -François,  connu  sous 
la  dénomination  de  Cordeliers, 
et  prêcha  dans  les  principales 
villes  de  France.  11  fut  ministre 
provincial  de  la  province  de  Tou- 
raine pictavienne.  On  voit  par 
différens  endroits  de  ses  ouvrages 
qu’il  a voyagé  en  Italie  et  dans 
la  Terre-Sainte.  La  princi|Tale  de 
ses  productions  est  intitulée:  La 
somme  des  péchés,  et  le  remède 
d’iceux.  Lyon,  i584> 
ouvrage,  quoique  reçu  avec  ap>- 

filaudissement , excita  néanmoins 
a censure  de  plusieurs  personnes, 
qui  trouvèrent  mauvais  que  l’au- 
teur eût  traité  trop  librement 
les  matières  qui  sont  l’objet  du 
sixième  commandement.  La  se- 
conde édition  fut  imprimée  à 
Paris  en  i586,  in-fol. , chez  Denis 
Colinel.  L’auteur  a adou« 
même  changé  quelqu'^s  mots  et 
sentences  pour  contenter  un  cha- 
cun. C’est  ainsi  qu’il  s’exprime 
dans  l’épître  dédicatoire.  On  cite 
une  troisième  édition  publiée  éga- 
lement à Paris  en  1602.  En 
il  en  avait  paru  dans  la  même 
ville  une  traduction  latine  que 
Ton  présume  faite  par  l’auteur 
lui-même,  ce  qui  a fait  croire  à 
Bayle  que  cet  ouvrage  avait  été 
écrit  d’abord  en  latin. 

( Remarques  sur  Bayle,  par 
l’abbé  Joly , au  mot  Sanchez.  ) 

BENOIT  III,  pape.  C’est  ordi- 
nairement entre  ce  pape  et  Léon 
IV  que  d’anciens  chroniqueurs  et 
quelques  protestons  placent  la 
prétendue  papesse  Jeanne  sous  le 
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nom  de  .lean  VllI.  M.  Chaudoti 
attribue  cette  fable  à Martin,  qui’ 
vivait  plus  de  quatre  siècles  après 
Benoît  111  : il  fallait  dire  Martin 
le  Polonais.  On  eût  peut-être  aimé 
à voir  dans  la  liiosiraphie  univer- 
selle la  même  indication,  mais 
rectifiée.  On  la  trouve  entourée 
de  développemeus  curieux  daus 
le  Dictionnaire  de  Fcller. 

■ BERARDIER  (Devis),  né  à 
Quimper  , docteur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris,  ancien 
principal  du  collège  de  Quimper, 
fut  nommé  en  1708  principal  du 
collège  de  Louis-Ie-Crand  à Pa- 
ris : il  prêta  serment  le  i"  mai 
1780,  comme  administrateur  du 
même  collège  , et  il  en  devint  le 
grand-maître  vers  1788.  Il  serait 
diflicile,  dit  le  Cousin  Jacques 
( Belfroy  de  Reigny  ) . «t^ns  le 
.Dictionnaire  néolog l'qtie  des  hom- 
mes et  de.’  mitoses , de  citer  dans 
le  cours  d’un  siècle,  même  parmi 
hLA  membres  les  plus  illustres  de 
l’université  de  Paris,  uii  homme 
qui  joignît  jamais  plus  de  vertus 
chrétiennes  à plus  de  q’ualités  so- 
ciales... Je  ne  dis  rien  de  trop  en 
disant  qu’il  fut  ce  qui  s’appelle 
adoré  Ae  tous  les  jeunes  |;cns  que 
la  sollicitude  paternellqavait  con- 
fiés à sa  vigilance.  Les  hommes 
les  plus  sévères  eu  fait  d’éduca- 
tion ne  lui  ont  fait  que  le  repro- 
che d’être  trop  doux,  ce  qui  dé- 
générait quelquefois  en  faiblesse. 
Doué  d’une  sagacité  qui  ne  le  cé- 
dait à la  pénétration  d’aucun 
homme  en  place,  il  embellissait 
cette  faculté  bien  rare  par  des 
connaissances  littéraires,  politi- 
ques , historiques  et  physiques  , 
dont  la  réunion  ne  se  trouve  pas 
communément  parmi  les  hom- 
mes. En  1788,  Camille  Desmou- 

■ 1* 
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lins  el  V.  l’abbé  d’Auriol  ilo  T.aii- 
’ ragiiel , l’un  clans  une  EjiUre  à 
MM.  les  ndministraleurs  du  col- 
lege de  Loiiis-le-Grand , l’autre 
clans  SOS  Adieux  tnt  colle'ge  de. 
Louis-le-Grand , payèrent  à Pe- 
rardi(*r  lin  tribut  Je  reinerciincns 
et  d’éloges  cmi  leur  fit  beaucoup 
d’honneur.  Noimné  eu  i"iio 
jnilé  suppléant  du  clergé  de  Paris 
à l’Assemblée  constituante  , M. 
lîerardier  y remplaça  l’abbé  Le- 
gros , cpii  mourut  en  1790,  et 
vota  constamment  avec  le  côté 
droit.  A la  fin  de  la  session  , il 
signa  la  protestation  des  12  et  i5 
septembre  1791  , contre  les  dé- 
crets de  cette  assemblée.  Lors  du 
serment  des  prêtres  et  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé , il  parut 
une  foule  d’écrits  pour  et  contre, 
ejui  furent  avidement  recueillis 
parles  lecleors  de  tous  les  partis. 
Aucun  ne  fit  autant  de  sensation 
ejue  celui  de  W.  Perardier,  ayant 
pour  titre  : Les  Principes  de  la 
Joi  sur  le  gouvernement  de  r Eglise, 
en  opposition  avec  la  constitu- 
tion civilg  du  clergé;  ou  Réfuta- 
tion du  développement  de  l’opi- 
nion de  M.  Camus  ; 1791 , in-o“. 
On  en  ^t,  dit-on  , cpiatorze  édi- 
tions en  moins  d’un  mois.  La  7', 
revue’et  augmentée  par  l’auteur, 
a iC)o  pag.  M.  Perardier  mourut 
peu  de  temps  après  les  massacres 
de  septembre  1792,  dont  l’avait 
sauve  son  élève  Camille  Desmou- 
lins. Il  n’est  pas  vrai  que  ce  der- 
nier ait  reçu  de  M.  lîerardier  la 
bénédiction  nuptiale.  \ oy . le  mol 
Desmoclins. 

BERARDIER  DE  RAT.4UT 
( FRA^xoIS-JoSEPH  ),  d’une  autre 
famille  que  le  précédent,  ancien 
rofessenr  d’éloqueuce  au  collège 
U Plessis  , était  né  à Paris  en 
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1720.  Il  mourut  dans  la  même 
ville,  vers  i;94-  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  utiles: 

I.  Précis  de  Vhisioire.  univer- 
selle, içfifj,  1 vol.  in-12.  Réim- 
primé avec  des  augmentations 
en  1776  et  en  1783. 

II.  Essai  sur  le  récit’,  1776, 
in-12. 

TII.  A nti  - Lucrèce , traduit 

en  vers  français;  1786,  2 vol. 
petit  in-i  2.  Malgré  des  morceaux 
bien  rendus,  cette  traduction  a 
eu  peu  de  succès  : une  nouvelle 
traduction  en  vers  du  même  poè- 
me a paru  dans  ces  derniers  temps 
en  I vol.  in-8",  sous  ce  titre  : 
\j  A nti-lMcrèce  en  vers  français, 
avec  le  ix'  et  le  dernier  chant 
ajoutésà  l’original  parM.  Jeanty- 
Laurans  , et  la  tradbetion  en  vers 
latins  du  ix'  chant  par  M.  l’abbé 
G.  Mancin.  Aucb.  Diiprat,  i8i3. 
Elle  est  bien  inférieure' à celfe  de 
M.  Rérardier. 

La  Biographie  universelle  n’a 
fait  qu’un  seul  individu  des  deux 
anteurs  que  je  viens  de  citer.  Ses 
méprises  sc  trouvent  copiées,  1“ 
dans  le  4'  vol.  des  Mémoires  pour 
Servir  à l’l)istoire  ecclesiastique 
du  xviTi*  siècle.  Le  compilateur 

de  ce  dernier  ouvrage,  M.  P , 

croit  avoir  corrigé  la  Biographie , 
en  distinguant  les  deux  Rerar- 
dier;  mais  il  n’a  évité  un  danger 
(ine  pour  tomber  dans  un  autre  : 
il  ne  s’est  pas  aperçu  que  le  cqm- 
meiicement  de  l’article  Rerardier 
dans  la  Biographie  universelle, 
était  tiré  des  'Frais  siècles  de 
l’abbé  Sabatier  ^e  Castres  , qui 
n’a  parlé  que  de  M.  Berardier  de 
Bataut.  C’est  donc  à ce  dernier 
que  conviennent  lA  prénoms  et 
le  lieu  de  naissance  mentionnés 
dans  la  Biographie,  universelle  et 
dans' les  Mémoires  àc  M.  P 
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Le  reste  de  l’article  se  rapporte 
au  principal  du  college  de  Louis- 
le-Graud. 

2“.  Dans  les  Notices  chronolo~ 
giques  sur  les  théologiens , juris- 
consultes , philosophes  , artistes  , 
littérateurs,  poètes  , bardes,  trou- 
badours et  historiens  de  la  Bre- 
tagne depuis  le  commencement  de 
l’ère  chrét.  jusqu’à  nos  jours,  par 
M.  Miorcec  de  Kerdanet,  avocat. 
Brest,  1818,  in-8°.  On  devait 
croire  qu’un  écrivain  breton  n0us 
donnerait  des  renseignemens 
exacts  et  curieux  sur  ses  compa- 
triotes i mais  on  s’aperçoit  bien- 
tôt en  le  lisant  que  cet  écrivain 
n’a  consulté  q ue  nos  Dictionnaires 
historiques.  Au  lieu  de  rectifier 
leurs  méprises  , il  en  a augmenté 
le  nombre  : il  nous  dit  à la  vérité 
ue  l’ancien  principal  du  collège 
e Louis-le-Grand  est'né  à Quim- 
per ; mais  il  le  nomme  François- 
Joseph  BerardierdeBataut,  noms 
qiii,appartiennent  àM.  Berardier 
le  Parisien;  ensuite  il  attribue  à 
son  compatriote  les  ouvrages  de 
l’ancien  professeur  du  Plessis;  il 
attribue  à Camille  Desnioulins 
l’opuscule  de  M.  Lauraguel  ; il 
répète  le  bruit  populaire  et  faux 
de  la  bénédiction  nuptialedonnée 
à Camille  Desmouhns  par  Denis 
Berardier,  etc.,  etc.  Malheureu- 
sement le  volume  de  M.  de  Ker-y 
danet  offre  beaucoup  d’articles 
aussi  fautifs  que  celui  de  Berar- 
dier. 

3".  Dans  la  Galerie  historique 
des  contemporains  y ou  Nouvelle 
Biogra])hie  , seule  édition  dans 
laquelle  se  trouvent  réunis  les 
hommes  morts  ou  vivans  de  toutes 
les  nations,  qui  se  sont  fait  remar- 
^ quer  à la  fin  du  xviu'  siècle  et  au 
cominenccmenl  de  celui-ci,  par 
leurs  écrits  , etc.  Bruxelles  , chez 
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Auguste  Wahlen  , 1818  et  1819. 

Cet  ouvrage  doit  avoir  8 volumes 
in-8“.  Il  eu  parait  cinq. 

4°-  Dans  le  Supplément  au  Dic- 
tionnaire historique  de  Feller. 

BERCIIOIRE  ( Pierre  ).  La  Bio- 
graphie universelle  ne  fait  point 
connaître  la  première  édition  de 
sa  traduction  française  de  Tite- 
Live.  Elle  parut  eu  i486  à Paris , 

3 vol_in-fol.  * 

BERCY  ou  BERSIL  (HUGIK.S 
DE  ) , poêle  français  du  xia'  siècle, 
qui  a été  confondu  par  Etienne 
Pasquier,  e^d’après  lui  par  beau- 
coup d’autres,  avec  unau  tre'poëte 
du  même  temps  nommé  Guyot  de 
Provins.  L’erreur  est  venue  de  ce 
que  tous  deux  ont  composé  un' 
poème  satirique  en  vers  sur  les 
mêmes  matières  à peu  près,  etsous 
le  même  titre.  L’un  de  ces  2 ouv. 

«st  intit.  Bible  de  Guyot  de  Pro- 
lùns,  et  l’autre  la  Bible  d’Hugues 
deBersil  Chastelains.  Le  premier, 
composé  de  2691  vers , n’a  été 
imprimé  que  dans  ces  derniers 
temps,  d’après  un  manuscrit  de 
l’ancien  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris,  et  uu  autre  qui  avait 
appartenu  au  duc  de  La  Yallicre. 

On  le  trouve  dans  le  tom.  2 de  la 
nouvelle  édition  des  Fabliaux  et 
contes  des  poêles  des  xi , xii , xiii , 
xiv  et  XV'  siècles  , publiée  par 
M.  Méon.  Paris,  1808,  4 volumes 
in-8".  La  Bible  de  Hugues  de 
Bercy  est  restée  manuscrite.  Ces 
deux  auteurs  avaient  voyagé  dans 
les  mêmes  lieux  : Guyot  finit  par  * 
se  faire  moine , et  publia  son  ou- 
vrage en  i2o3,  tandis  que  Hu- 
ques  n’a  pu  composer  le  sien  que 
postérieurement  à l’année  i2o4- 
il  s’était  trouvé  à Constantinople 
de  i2o3  à 1204,  quand,  dans 
l’espace  d’un  an  et  demi , quatr» 
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empereurs  successivement  y pe’- 
rirent  : l’im  elr.inglé,  l’autre  jeté 
à la  mer,  le  troisième  détrôné  et 
enfermé  dans  une  prison  , le  der- 
nier enlin  vaincu  et  tué  dans  un 
combat.  Hugues  servait  probable- 
ment dans  l’armée.  11  ne  s’occupa 
Si  sou  retour  en  France  (jue  de  la 
culture  des  lettres.  Le  comte  de 
Taylus  , dans  un  mémoire  dont 
on  trouve  le  précisdans  le  recueil 
de  l’académie,  tom.  21  , a très- 
Lien  établi  les  droits  de  chacun 
de  ces  auteurs  h l’ouvrage  qui 

1)orte  son  nom  ; il  soupçonne  avec 
leaucoup  de  vraisemblance  que 
Pasquier  aura  eu  en  sa  posses- 
sion les  deux  manuscrits  reliés  en 
un  volume,  et  qu’il  se  sera  ac- 
coutumé à les  considérer  comme 
l’ouvrage  d’un  même  auteur.  La 
Biographie  universelle  eût  dû 
donner  un  article  à Hugues  de 
Bercy  à la  lettre  R ou  la  lettre  H,  ' 
d’autant  plus  qu’elle  n’a  pu  s’em- 
pêcher de  le  citer  dans  l’article 
de  (iuyot  de  Provins. 

On  a été  curieux  de  savoir  pour- 
quoi ces  deux  auteurs  avaient 
donné  le  nom  de  Bible  à leurs 
compositions  satiriques;  n’est-il 
pas  permis  de  conjecturer  que  ces 
deux  poètes  désirant  réformer  les 
vices  de  leur  temps,  auront  ap- 
pelé leurs  poèmes  du  nom  de 
l’ouvrage  le  plus  répandu,  dans 
le  désir  qu’ils  avaient  que  les  leurs 
pussent  aussi  se  répandre  dans 
toutes  les  classes  de  fa  société  ? 

Colletet  n’a  point  oublié  Hu- 
p'UMS  de  Bercy  clans  son  Histoire 
manuscrite  des  portes  français  ; 
mais  il  a partagé  l’erreur  com- 
mune de  son  temps  , en  le  consi- 
dérant comme  le  véritable  auteur 
de  la  fiible  de  Guyot  ; aussi  n’a-t- 
il  pas  donné  d’article  à Guyot  de 
Provins. 
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* BERGERON  ( Nicolas)  , natif 
de  Béthisy,  l’un  des  chefs-lieux 
du  ci-devant  duché  de  Valois 
( Oise) , devint  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  et  fut  l’un  des 
hommes  les  plus  Savans  de  son 
siècle.  Il  était  versé  dans  la  con- 
naissance des  langues  grecque  c?t 
hébraïque  ; il  avait  étudié  l’élo- 
quence, la  philosophie,  les  mathé- 
matiques et  surtout  la  jurispru- 
dence. Le  savant  Charles  Dumou- 
linlui  témoignait  beaucoup  d’es- 
time. Ranius  le  nomma,  avec  Ant. 
Loisel , son  exécuteur  testamen- 
taire. Le  testament  de  Ramus  est 
célèbre  dans  l’histoire  littéraire, 
par  la  fondation  qu’il  renferme 
d’une  chaire  pour  renseignement 
des  mathématiques.  On  le  trouve 
dans  les  Opuscules  de  Loisel,  et 
dans  le  Mémoire  historique  de 
l’abbé  Goujet  sur  le  Collége-de- 
Erance.  N.  Bergeronpublia,  1.  En 
poème  latin  intitulé  : In  regis 
IJenrici  III  adventum  carmen. 
Lutetiæ , Buon,  1574»  i'i-4”- 
P.  Kami  professons  regii  et  Audo- 
mari  'l'altvi  collectanea , prœfa- 
tiones , epistolœ  , orationes.  Part~ 
siis,  «577,  in-8".  Il  s’adonna  en- 
suite aux  recherches  historiques , 
et  forma  le  projet  d’une  histoire 
générale  du  duché  de  \alois.  Il 
a publié  un  abrégé  de  ce  travail  j 
sous  ce  titre  : Le  Valois  roj-al, 
extrait  des  Mémoires  de  Nicolas 
Bergeron  , avocat  au  parlement 
à la  reine  de  Navarre,  duchesse 
du  pays  de  Valois.  Paris,  Gilles 
B«*vs,  i583  , in-B”  de  64  feuillets 
ou  1 28  pag.  Ce  morceau  eut  beau- 
coup de  succès,  parce  qu’on  n’a- 
vait encore  rien  de  raisonnable 
sur  le  Valois.  La  bibliothèque  de 
Bergeron  est  louée  dans  les  écrits 
de  sou  temps,  comme  un  dépôt 
qui  contenait  des  raretés  sans 
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nombre , en  manuscrits , en  mé- 
moires deliltérature  et  d’histoire. . 
Il  possédait  parmi  ses  manuscrits 
le  premier  cahier  des  Coutumes 
de  Vermaudois  et  de  Valois. 

Bergeron  possédait  aussi  un  re- 
cueil des  plus  notables  arrêts  du 
parlement  de  Paris  ; recueil  qui  a 
clé  inséré  dans  la  seconde  édition 
des  Arrêts  de  Papon  en  i58^.  Ce 
savant  avocat  eut  beaucoup  de 

Eart  aux  notes  de  Dumoulin  sur 
I coutume  de  Paris  et  sur  celles 
de  quelques  autres  provinces.  Il 
mourut  avant  l’année  i584- 

L’abbéGoujetcroitque  ïficolas 
Bergeron  est  l’auteur  delà  satire 
publiée  en  i5^7,  et  réimpriniée 
en  i58o  sous  ce  titre  : Admonilio 
Philomusi  in  graliam  Nicolai 
Jie.rgeronii  , jurisconsulli , od  M. 
M.  ( Maurice  Bressieu  ), 

pauîb  quàm  anteà  emendatior. 

J.  Richerius,  i58oj  in- 12. 
Le  prétendu  Philorausus  repro- 
che dans  cet  écrit  à Bressieu  les 
déclamations  indécerttes  qu’il  s’é- 
tait permises  contre  des  ho/nmes 
nui  méritaient  pli^  d’égards. 
Déjà  le  même  Bressieu  avait  été 
cité  en  justice  par  Nie.  Bergeron, 

. et  il  avait  été  obligé  à quelque 
réparation  envers  lui. 

■*'  BERGERON  ( Pierre  ) . fils  du 
précédent , naquit  à Paris . et  se 
livra  comme  son  père  à rétude 
de  la  iurisprudence.  Il  remplit 
avec  distinction  les  fonctions  d’a- 
vocat , et  devint  ensuite  conseiller 
du  roi  et  référendaire  en  la  chan- 
cellerie de  Paris.  11  cultiva  la 
poésie  ; car  on  trouve  des  vers  de 
sa  façon  en  tête  de  l’édition  des 
OEuvres  de  duBartas,  1611  , in- 
fol. , et  des  frères  de  Ste.-^Marlhe, 
1633,  in-4".  La  géographie  et  les 
voyages  devinrent  eusuite  l’objet 
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chéri  de  ses  études.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à l’édit.  dç  la  trad. 
latine  de  la  Grographia  Nubien- 
sis , 1618,  in-4°.  On  estime  son 
Traité  de  la  navigation  et  des 
voyages,  des  découvertes  et  des 
conquêtes  des  modernes,  et  prin- 
cipalement des  Français.  Paris  , 
léag,  in-8".  H se  trouve  ordinai- 
rement relié  avec  V Histoire  de  la 
découverte  des  Canaries,  par  Jean 
de  Béthencourt  , imprimée  en 
i63o.  Morisol  eu  parle  avec  éloge 
dans  son  Orbis  maritimus  ( pag. 

rzi3,448  )•  Celui-ci  ne  fit  iiu- 
primersoii  ouvrage  qit’après  l’a- 
voir soumis  au  jugement  de  P. 
Bergeron.  En  i634  , P-  Bergeron 
donna  un  Traité  des  Tartares  et 
un  Abrégé  de  l’histoire  des  Sar- 
rasins, à la  suite  des  Voyages  en 
Tarlarie  de  Fr.  Guill.  de  Rubra- 
quis  et  autres , traduits  par  lui  du 
latin  assez  grossier  de  Vincent  de  , 
Beauvais,  et  de  l'anglaisd’IIakluit 
et  Purchas.  P Van  Der  Aa  réim- 
prima CCS  ouvrages  de  notre  au- 
teur, à l’exception  de  la  Décou- 
verte des  Canaries , dans  la  collec- 
tion intitulée  d’abord  Recueil  de- 
voyages  curieux  en  Tartnrie,  etc. 
Leyde  , 172g , 2 vol.  111-4"  > 
ensuite  Foyages  faits  principa- 
lement en  Asie,  dans  les 
XIV  et  xv'  siècles , etc.  La  Haye , 
1735 , 2 vol.  in-4"-  C’est  la  même 
édition  d’un  même  ouvrage  dont 
le  frontispice  seul  a été  changé. 
On  doit  encore  à P.  Bergeron  l.i 
rédaction  en  grande  partie  des 
Voyages  de  Vincent  Leblanc , 
Marseillais  , dans  les  quatre  par- 
ties du  monde.  La  mort  l’empe- 
cha  de  la  terminer.  Louis  Coulon 
mit  la  dernière  main , et  pu- 
ia  ces  voyages  en  1649,  in-4’j 
avec  une  dédicace  et  un  avis  au 
lecteur  qu’on  ne  trouve  plus  dans 
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3a  spconde  ôflit.  donnée  en  i658. 
C.e  fut  le  savant  Peirèse  qui  con- 
seilla à Vincent  Leblanc  de  re- 
mettre ces  inernoires  entre  les 
mains  de  P.  Rergeron , dont  le 
mérite  lui  était  connu.  Bergeron 
mourut  en  1687  , dans  un  âge 
assez  avancé.  11  a laissé  én  ina- 
Tiuscrit  deux  itinéraires  ; l’iin 
italo-grrmnnique  , et  l’autre 
7V auo-ltelgique.  Ce  dernier  , fait 
en  rannéeibi'^ , futcommuniqué 
au  savant  Claude  Joly  , chanoine 
de  Notre-Dame,  qui  le  trouva 
plein  de  doctrine  et  de  recher- 
ches curieuses.  Voy.  les  Ojjus- 
cules  d’Antoine  Loisel , Paris  ; 
i(i5?, , in-4° , pag.  547  ’ ^ Histoire 
iiu  Valois  , par  l’abhé  Carlier,  et 
David  Clément,  Bibliothèque  cu- 
rit  use. 

BERGIER  (l’abhé) , docteuren 
théologie.  M.  P...  dit  danssesMé- 
riJOires  ecclesiastiques , qu’on  lui 
attribue  des  Observations  sur  le 
Divorce.  Ces  observations  portent 
au  frontisp.  le  nom  de  M.  Bergier. 
Elles  ont  paru  en  1790  , à Paris  , 
in-8”  de  72  p.  On  doit  â l’ahhé 
Bergier  une  brochure  anonyme, 
sous  ce  titre  : iluelle  est  ïa 

source  de  toute  autorité?  Var\s , 
1789,  in-8”.  de  48  pages. 

J’étais  porté  à croire,  comme 
le  dit  \a.  Biographie  universelle, 
que  cet  auteur  avait  refondu  dans 
son  7'raité  historique  et  dogma- 
tique de  la.  vraie  religion , les  ou- 
vrages qu’il  avait  publiés  précé- 
demment contre  les  incrédules; 
mais  M.  l’abbé  Grosierm’a  assu- 
ré que  ce  grand  Traité  avait  été 
rédigé  ])ar  l’abbé  Bergier,  sur  les 
matériaux  que  lui  avaient  fournis 
les  abbés  Grou  et  Guérin , ex-jé- 
suites. 
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BERNARD  (S.).  L’articlè  delà 
Biographie  universelle  est  calqué 
sur  celui  de  M.  Cliaudon.  On  y a 
cependant  rendu  à son  véritable 
auteur  la  citation  du  beau  por- 
trait de  S.  Bernard,  par  M.  Ca- 
rat. L’édition  de  MM.  (diaudon  et 
Delandine  donne  ce  morceau  au 
président  llénault , et,  par  une 
inadvertance  singulière,  ils  ren- 
voient à un  autre  portrait  du  mê- 
me saint  , par  M.  Clarat. 

On  doit  reprocher  à \a  Biogra- 
phie universelle , i“deu’aVoir  pas 
indiqué  les  différentes  traduc- 
tions des  œuvres  de  St.  Bernard  , 

tmbliées  par  le  P.  de  St. -Gabriel, 
èuillant , en  i3  vol.  in-8®,  de 
1672  a 1682;  2®  d’avoir  donné  le 
irénom  de  Guillaume  au  sieur  Le 
loi , traducteur  des  Lettres  de 
Saint  Bernard  en  1702.  Tout  porte 
à croire  que  cette  traduction  est 
d’Alexandre  Le  Roy  , membre  de 
l’académié  politique  , c|ui  se  te- 
nait dans  l’hôtel  du  président 
lîénault , place  Vendôme..  Guil- 
laume Le  Roy  mourut  en  i684- 

BERNAlfD , cardinal  et  abbé 
de  Mont-Cassin.  Cet  article  est 
un  double^mploidans  le  Diction-  • 
naire  de  M.  Chaudon , puisqu’il 
s’y  trouve  déjà  sous  le  mot  Ai- 
gler  , lisez  .Aiglier  (Bernard).  Ce 
cardÿial  a rempli  des  places  im- 
portantes. Ses  ouvrages  sont  in- 
connus aujourd’hui.  Moréri  entre 
dans  des  détails  assez  étendus  sur 
sa  personne.  Feller  et  la  Biog. 
univ.  n’en  parlent  pas.  Les  tra- 
ducteurs italiens  de  M.  Cbau- 
don  n’en  parlent  qu’au  mot  Ber- 
nard. 

BERN.ARD  (CL.\UDE-BARTnEi.F.- 
Mi)  auteur  du  xvi' siècle,  natif  de 
Rioiiien  .Auvergne  ; les  recherches 
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laborieuses  de  Colletet  me  met- 
tent en  elat  de  fournir,  sur  un 
ouvrage  de  cet  auteur , des  ren- 
seignemens  que  la  Biog.  unit’,  re- 

grette  de  n’avoir  trouvés  ni  dans 
uverdier  , ni  dans  le  P.  Le  Long  ; 
l’ouvrage,  est  intitulé  : Histoire 
de  Rhion  , chef  d’ Auvergne , tra- 
duite en  langue  vulgaire  , du  la- 
tin d’un  auteur  anonyme.  Lyon  , 
155g,  in-i6.  On  voit  que  Duver- 
dier  et  le  P.  Le  Long  sont  excu- 
sables de  n’avoir  point  cité  l’au- 
teur original  de  cette  histoire  ; 
du  reste  l’ouvrage,  suivant  Col- 
letet , est  plus  fabuleux  qu’histo- 
rique,.et  la  traduction  est  écrite 
d’un  style  barbare.  Bernard  mou- 
rut vers  l’an  1570.  On  lui  doit 
encore  un  ouvrage  anonyme , imi- 
té d’Ovide , sous  ce  tiVre  : L’His- 
toire de  Narcisse,  avec  l’argu- 
ment en  prose,  ou  plutôt  le  sens 
mythologique  et  moral  de  celle 
fable  si  connue , par  G.-B.  Lyon , 
i55i,  in-i2.  Colletet  convient 
qu’il  a eu  assez  de  peine  à décou- 
vrir le  nom  de  cet  auteur. 

♦ BERNARD  (le  P.  ),  natif  d’Ar- 
ras, entra  dans  l’ordre  des  capu- 
cins et  devint  lecteur  en  théolo- 
gie. On  a de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges ; ils  sont  presque  tous  diri- 
és  contre  les  principes  de  l’ah- 
é Travers , prêtre  du  diocèse  de 
Nantes,  qui  chercha  à étendre  la 
juridiction  des  prêtres  du  second 
ordre  en  liuiitant  celle  des  évê- 
ques. En  voici  les  titres  . 

I.  Le  Grand  Commandement 
de  la  Loi , ou  le  Devoir  principal 
de  l’homme  envers  Dieu  et  en- 
vers le  prochain , exposé  selon  les 
principes  de  S.  Thomas.  Paris , 
1731  , in-i2.  • 

II.  L’Ordre  de  V Eglise selonS. 
Thomas,  contre  la  Consultation 
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(de  l’abbé  Travers) , sur  la  juri- 
diction sans  apjjrobalion  néces- 
saire pour  confesser.  Paris,  1735, 
in-i2. 

III.  Le  Ministère  de  l’absolu- 
tion, ou  le  Pouvoir  de  confesser  , 
selon  S.  Thomas , contre  l’apolo- 
gie du  livre  de  l’abbé  Travers, 
intituJé  : Consultation , etc.  Paris, 
1740  , in-i2. 

IV.  Code  des  paroisses , avec 
quelques  Dissertations  contre  le 
livre  (de  l’abbé  Travers)  intitu- 

‘ lé  : les  Pouvoirs  légitimes  du  pre- 
mier et  du  second  ordre , etc.  Pa  - 
ris  , 1746  7 2 vol.  in-i  2. 

V.  Les  Ecarts  des  théologiens  de 
M.  d’Auxerre  , sur  la  Pénitence 
et  V Eucharistie,  Liège  ( Paris  ) , 
i748,in-4“de  5i  p.  Ou  donnait 
cette  critique  au  P.  Patouillet, 
jésuite  ; mais  le  P.  Bernard  avoua 
à l’abbé  Goujet  qu’il  en  était  l’au- 
teur. Les  ouvragesdu  P.  Bernard 
sont  peu  recherchés. 

BERTA  (François),  de  fa- 
mille patricienne,  eut  le  bonheur 
de  faire  ses  premières  études  sous 
les  maîtres  habiles  appelés  en  Pié- 
mont pour  remplacer  les  jésuites 
dans  l’enseignenKsnt  public.  L’ab- 
bé 7'ag-//az«ccfii , le  Rollin  de  ce 
pays  , cultiva  avec  un  soin  parti- 
culier les  heureuses  dispositions 
du  jeune  Berta,  qui  puisa  dans 
les  leçons  d’un  si  habile  maître  , 
les  principes  de  cette  philosophie 
chrétienne , qui  a constamment 
dirigé  sa  conduite  , «t  cette  éten- 
due de  connaissances  dans  l’his-* 
toire  et  les  belles- lettres, qui , à 
l’àge  de  i6ans,  lui  attira  l’esti- 
me des  personnages  les  plus  dis-, 
tingués  jjar  leur  mérite  ; d’un 
Piscetia  , précepteur  des  princes 
de  Piémont  ; d’un  Somis , méde- 
cin du  Roi;  du  P.  Porro , célèbre 
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prédicateur,  et,  en  particulier, 
/ de  l’abbé , depuis  cardinal  des 
Ijonces , qui  voulut  l’avoir  pour 
compagnon  dans  un  voyage  d’I- 
talie, dont  Bertasutprofiterpour 
éclaireret  perfectionner  son  goût 
naturel  pour  les  beaux-arts  et  les 
cliefs-d  œuvre  qu’ils  ont  pro- 
duits. 

Au  retour  de  Berta  à Turin , on 
y était  occupé  à la  rédaction  du 
Catalogue  raisonné  des  inanius- 
crits  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
entreprise  utile  , qui  demandait 
nn  collaborateur  instruit  dans  les 
langues  et  l’iiistoire  littéraire. 
Aussi  le  gouvernement  associa-t- 
il  judicieusement  Berta  à ce  tra- 
vail, qui  le  for{:a  de  se  jeter  à 
corps  perdu  dans  l’étude  de  la 
critique  et  de  la  diplomatique  , 
oii  il  fit  des  progrès  immenses 
dont  la  religion  et  l’Etat  ont  pro- 
fité; enfin  il  fut  noftimé  biblio- 
thécaire du  Roi , malgré  les  sour- 
des menées  de-  quelques  envieux. 
Dans  ce  poste  important  qui  ne 
devrait  jamais  être  occupe  que 
par  des  hommes  également  ins- 
truits et  laborieux,  l’abbé  Berta 
justifia  complètement  le  choix  de 
son  maître  , par'  les  soins  de  tous 
enres  qu’il  prit  pour  enrichir  le 
épôt  confié  à sa  direction  , des 
livres  les  plus  utiles , les  plus  rares 
et  les  plus  précieux  ; par  la  com- 
munication facile  de  ses  richesses 
littéraires , et  surtout  par  une  ap- 
1 plication  suivie  au  travail , qui 
lui  valut  la  réputation  (souvent 
à charge  à celui  même  qui  en 
jouit)  d’un  littérateur  universel. 
C’était  toujours  à Berta  qu’a- 
vaient recours  les  profe,sseurs  de 
l’université  , pour  la  solution  des 
questions  les  plus  dilllciles  ; les 
jurisconsultes,  pour  l’intelligence 
des  lois  romalucs  ; les  magistrats, 


dans  les  causes  où  les  connais- 
sances diplomatiques  sont  néces- 
saires ; l’école  rovale  d’artillerie, 
pour  tous  les  objets  relatifs  à la 
guerre  ; en  sorte  qu’il  fut  comme 
l’oracle  aux  décisions  de  qui  s’en 
rapportaient  les  dilférens  ordres 
de  la  société  , et  que  ne  dédaigna 
pas  de  éonsuller  le  Roi  lui-même 
dans  les  diverses  contestations 
qui  agitèrent , de  son  temps  , l’E- 
tat et  l’Eglise.  L’abbé  Berta  eut 
aussi  un  talent  particulier  pour 
la  composition  des  inscriptions 
publiques.  On  en  a de  lui  une  cen- 
taine , qui  sont  admirables  pour 
la  propriété  des  expressions,  la 
simplicité  , la  précision  et  l’éner- 
gie du  style  lapidaire.  Celle  sur 
la  mort  de  Marie-Autoinette-Fer- 
dinandetoaicha  le  roi , son  époux, 
au  point  qu’il  gratifia  l’auteur 
d’une  nouvelle  pension.  L’abbé 
Berta  fut  encore  chargé  par  sa 
cour  de  faire  l’Examen  critique 
des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l’o»- 
rigine  de  la  maison  de  Savoye. 
C’est  à lui  que  l’on  est  redevable 
d’une  belle  Suite  de  Médailles 
des  princes  de  Savoye , que  ne 
manquaient  pas  de  voir  les  litté- 
rateurs étrangers  qui  passaient  à 
Turin.  Outre  le  Catalogue  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
royale  de  Turin  , on  lui  doit  en- 
core l’édition  du  Carlulaire 
d’On/.r,  qu’il  publia  eu  1763, 
avec  d’excellentes  notes , sous  ce 
titre  ; Ulctensis  ecclcsiæ  charta- 
rium  animadversionibus  illusira- 
tum.  Il  est  mort  le  7 avril  1^87  , 
à l’àge  4e  68  ans.  P",  son  Eloge 
en  italien  dans  les  Annales  lUté~ 
rairesde  Florence. 

( Cet  article  est  de  V abbé  de 
St. -Léger.  ) 

♦ BERTHELIN(PtERRE-CHARLES), 
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iné  à Paris , embrassa  l’état  ec-  in-8®  ; et  la  Vieillesse  d’Annette 
«lésiastique,et  se  fit  recevoir  avo-  et  Lubin,  opéra-comique,  1790, 
«atauparTement;  ildevintensuite  in-8°.  Il  rédigeait  à Paris  le  Jour- 
professeurà  l’école  royale  mili-  rtaldti  Thé,  lorsqu’il  fut  frappé 
taire,  et  associé  de  l’Académie  d’un  mandat  d’arrêt:  c’était  à la 
<l’Angers.  Son  début  dans  la  lit-'  fameuse  époque  du  18  fructidor 
térature  paraît  avoir  été  uneOde  an  V.  Il  se  retira  à Hambourg, 
«n  vers  latins  sur  le  siège  de  Ber-  où  ilpubliale  Censeur.  Un  poëme 
pfopzoom,  1747  J in-4°'  Il  fit  pa-  de  cinq  ou  six  cents  vers,  qu’il 
raître,  la  meme  année,  un  tie-  fitparaître  dans  cettemême  ville 
eueil  Â énigmes  et  de.  quelques  lo-  en  1799  et  1800  , a pour  objet  de 
^og'/^oAes,  I vol.  iii-12. 11  a revu,  célébrer  les  efforts  de  Paul  I'' 
en  1701  , le  Dictionnaire  des  Ri-  contrôla  révolution  française , les 
mes  , de  P.  Richelet  ; en  l'^ôo,  exploitsdeplusieursgrandsgéné- 
ses  fonctions  de  professeur  l’em-  raux,  etc.  S’il  y a quelquefois  in- 
pêchèrent  de  s’occuper  d’une  cohérence  dans  l’ensemble,  on 
nouvelle  édition  que  les  libraires  remarque  du  mouvement  et  de  la 
associés  ont  fait  paraître  cette  chaleur  dans  la  plupart  desdé- 
annéc  , en  déclarant  que  laper-  tails.  Bertin  d’Antilly  se  rendit 
sonne  chargée  du  soin  de  cette  ensuit^à  Saint-Pétersbourg,  où 
édition  , avaitmarchésur  les  tra-  il  mourut  ^u  mois  de  janvier 
cesdeM.  Berthelin.  MM.  de  Wail-  i8o4- 
ly  , père  et  fils,  ont  parlé  de  ce 

double  travail  en  1799,  dans  l’é-  BERTRAND (Éme).  On  regrette 
dition  du  Dictionnaire  des  Rimes  de  ne  pas  trouver  à l’article  de 
dont  on  leur  est  redevable.  ce  savant,  dans  la  Biog.  univ.  , 

M.  Berthelin  est  mentionné  l’indication  de  plusieurs  ouvra- 
honorablement  dans  les  préfaces  gesqui  luifonthonneur,  tels  que: 
du  Dictioanaire  de  Trévoux,  I.  Instructions  chrétiennes,  ou 
pour  les  addititins  qu’il  a four-’  Abrégé  du  Catéchisme.  Zurich  , 
nies  aux  éditeurs  de  cet-utile  ou-  ir53,  itSÔ,  iii-8®.  Traduit  eu 
vrage.  Il  *en  a fait  paraître  un  allemand  par  Zollicofre  , 1766, 
supplément  ou  torn.  7*,  en  1762  , 1777,  , in-8®. 

in-fol.  ; et  un  abrégé  en  17613 ,3  II.  Essai  sur  l’art  de  former 
vol.  in-4°.  M.  Goulin  l’a  aidé  Z’e.ïyjrû , ou  premiers  élémens  de 
dans  ce  dernier  travail.  On  lui  la  logique , Lyon , 1764,10-12. 
doit  encore  un  Recueil  de  pensées  III.  Elémens  de  la  morale  uni- 
ingénieuses , tirées  des  poètes  la-  verselle,  ou  Tableau  des  devoirs 
tins,  avec  les  imitations  ou  tra-  de  l’homme,  considéré  dans  tous 
ductions  en  vers  français  , ran-  ses  rapports.  Ncufchâtel,  1766, 
gées par  classes , selon  les  divers  in-8“. 

sujets.  Taris,  1762,  petit  in-12.  . Essai  philosophique  et  mo- 

ral sur  le  Plaisir,  1777,  in-  12. 

♦ BERTIN  D’ANTILLY  , hom- 
me de  lettres , connu  par  des  piè-  * BERTRAND  (Jean),  frère  du 
ces  fugitives  et  par  plusieurs  piè-  précédent,  pasteur  à Orbe  , son 
ces  de  théâtre,  tellesque  Y Ecole  lieu  natal , mort  vers  178G.  Ou  .a 
de r Adolescence,  CQva.ediie,i’]^ÿ,  de  lui  : 

■'  ♦ ' 
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I.  Dp  Veau , relativement  a l'é- 
conomie ruKiique  y ou  Traité  de 
V irrigation  des  prés.  Avignon  et 
Lyon  , 1764  , in-S". 

II.  Elémens  d' agriculture  fon- 
dés sur  les  faits , à l’usage  du  peu- 
j)le  de  la  campagne.  Berne,  1773, 
111-8“. 

11  a traduit  del’anglais  : 1°.  1-e 

vol.  de.s  Sermons  choisis  de  Til- 
ïotson.  Bâle,  178800  ij68,  in-S"' 
(le  volume  fait  suite  à la  traduc- 
tion de  Barbeyrac.  2".  Léonidas  , 
poëtne  de  (ilower.  La  Haye, 
1789,  in-12.  dette  traduction 
est  plus  complété  que  celle  qui 
parut  à (ienève , l’année  précé- 
dente. 3°.  L’amitié  après  la  mort, 
contenant  les  lettres  des  morts  aux 
vivans , trad.  de  madain^Rowe. 
Amsterdam,  1740,  vol.  in-12. 
4".  La  fable  des  abeilles  , trad.  de 
Ma  ndeville.  Amsterdam,  1740, 
4 vol.  in-12.  5".  Description  du 
Cap-de-Donne-Espérance , ti  rée 
des  mémoires  de  Pierre  Kolbe. 
Amsterdam,  1741 , 3 vol.  in-12. 
G°.  Nouveaux  sermons  sur  divers 
te.rtes  de  l’Ecriturt-Sainte',  tra- 
duits de  Doddridge,  Genève, 
1759,  in-12. 

* BERTRAND  ( Jeav-Elie),  né 
à Neufcbatel  , le  i3  août  1737  , 
devintprofesseur  de  belles-leltres 
et  prédicateur  en  cette  ville;  il  y 
mourut  le  26  février  177Q.  On  a 
de  lui: 

I.  Eulropii  breviarîum  histo- 
riée romanœ  ex  codicibus  manu- 
scriptis , cum  nolis.  Neufcbatel, 
1762  ou  17G8,  in-8”.  Les  no^es 
sont  en  français. 

II.  .fermons  .sur  différens  textes 
de  V Ecriture-.^ainte.  Neufcbatel, 
1773,  in-S",  nouvelle  édition; 
Neufcbatel,  1779, 2 vol.  in-8". 

III.  Morale  és'angèlique,  ou  dis- 
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cours  sur  le  Sermon  de  J.-C.  sur 
la  montagne.  Neufchatjl , soc.  ly- 
pop.  , ‘1775,  7 vol.  in-8”.  ^ 

IV.  Sermons  pour  les  fêles  de 
l’Eglise  chrétienne.  Yverdou  , de 
Felice,  1777,  2 vol.  in-8". 

On  lui  doit  une  nouvelle  édi- 
tion du  Eojrage  de  Lalande  en 
Italie,  avec  des  remarques  assez 
insignifiantes  ; Y'verdon  , 1 769  ; et 
les  Descriptions  des  artsetmétiers, 
faites  ou  approuvées  par  MM.  de 
l’académie  royale  des  sciences  de 
Paris.  Neufcbatel,  1771-1783, 
19  vol.  in-4“. 

BESLY  ( Jeav  ).  La  Biographie, 
universelle  dit  d’une  manière  va- 
gue que  cet  historien  du  Poitou 
a composé  uii  commentaire  sur 
Ronsard.  Dreux  du  Radier  affirme 
dans  la  Bibliothèque  du  Poitou  , 
tom.  3,  pag.  43*  ) 8*^®  coin— 
inentaire  sur  les  hymnes  de  Ron- 
sard a été  plusieurs  fois  imprimé, 
quoiqu’on  dise  dans  les  Supplé- 
mens  de  Moréri  qu’il  n’a  jamais 
paru.  Le  Moréri  de  1759  s’expri- 
me à ce  sujet  avec  plus  d’exacti- 
tudeqiiel’auteurdes  Supplémens  ; 
mais  l’asticle  de  la  Biographie 
pèche , ên  ce  qu’il  semble  étendre 
à tous  les  ouvrages  de  Ronsard 
un  commentaire  qui  ne  concerne 
que  ses  hjmnes.  Colletet,  dans 
son  Histoire  manuscrite  des  poètes 
français,  donne  à ce  sujet  des 
renseigneinens  Irès-satisfaisans. 
Après  avoir  cité  les  remarques 
curieuses  de  J.  Besly  sur  les  hym- 
nes de  Ronsard  , imprimées  pour 
la  première  fois  en  i6o4,  il  as- 
sure que  Besly  composa  encore 
d’autres  commeulaires , sur  les 
odes,  sur  la  Franciade  et  sur 
quelques  autres  œuvres  de  ce 
grand  poêle;  " ceqiiise  peut  ju,s- 
tifier,  ajtnite  Colletet,  par  ce 
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qu’il  dit  dans  scs  observations  sur 
rhymiv  du  roi  Henri  II, et  sur 
celui  de  Zetlies  et  de  Calais  , oii  il 
renvoyé  le  lecteur  à ce  qu’il  a re- 
marqué surla  Franciade , et  dans 
sa  préface  des  Odes  de  Ronsard  ; 
d’ailleurs  je  garde  dans  mon  ca- 
binet deux  lettres  de  la  main  pro- 

fire  de  Buoii  son  libraire,  par 
’une  desquelles  il  le  remercie  de 
son  commentaire  sur  les  trois 
premiers  livres  des  Odes,  et  le 
supplie  de  lui  envoyer  le  reste, 
avec  ce  qu’il  avait  fait  sur  les 
hymnes  , sur  la  Franciade  et  sur 
les  autres  poèmes,  ajoutant  que 
MM.  les  présidons  de  Thou , et 
Gallandius,  l’intime  ami  de  M. 
de  .Ronsard , en  avaient  porté  un 
j ugement  très-avantageux  ét  très- 
éqiiitable;  avec  tout  cela,  ceà 
commentaires  ne  se  trouvent 
point  et/e  ne  crois  pas  que  jamais 
ils  aient  été pulfliés , ou  ils  ont  été 
bien  cachés;  ce  qui  me 'persuade- 
rait volontiersque  NicolasRiche- 
let , son  docte  rival  dans  le  même 
dessein,  les  aurait  fait  supprimer 
pour  y substituer  les  siens  en  leur 
place  ; car  il  me  souvient  que 
m’entretenant  un  jour  avec  lui 
des  Commentaires  de  Besly  sur 
les  hymnes  de  Ronsard  , il  me  dé- 
goûta de  telle  sorte  de  leur  lec- 
ture, que  j’en  conçus  dès-lors  une 
grande  aversion,  que  j’ai  pour- 
tant corrigée  avec  le  temps , et 
par  la  raison  même.  » 

* BESNIER,  médecin,  a publié 
\e  Jardinier  botaniste.  Paris,  ino5, 
in-i2.  Le  butde  l’auteur  est  d’en- 
seigner la  manière  de  cultiver 
toutes  sortes  de  plantes,  fleurs, 
arbres  et  arbrisseaux;  il  indique 
en  même  temps  les  usages  aux- 
quels on  peut  les  employer  dans 
la  médçGÎoe.  On  lui  doit  aussi  U 
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Nouvelle  maison  rustiq’/e , don- 
née ci-devant  au  public  par  le 
sieur  Liger.  Troisième  édition  re- 
vue, corrigée,  augmentée  et  mise 
en  meilleur  ordre.  Paris,  Prud- 
liomme,  1721  , 2 vol.  in-4“.  La  G* 
édition  parut  en  1749»  chez  Sau- 
grain;  la  neuvième  édition  est  de 
17G8.  M.  de  la  Bretonnerie  rédi- 
gea en  17^0  la  onzième  édition  de 
cette  utile  compilation. 

t BESOMBES  DE  S.  GENIES 
( Pierre-Locis  de)  naquit  à Ca- 
hors , sur  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre , le  9 novembre  1719.  On 
le  confia  dès  l’êge  le  plus  tendre 
à M.  Baudus,  grand-vicaire  et 
chanoine  de  Cahors,  qui  faisait 
sou  bonheur  de  consacrer  ses 
soins  à la  jeunesse.  Le  jeune  Bc- 
soiubes  se  distingua  dans  toutes 
ses  classes,  à i4  ans  et  ([uelques 
mois  , il  soutint  des  thèses  de  phi- 
losophie , avec  une  dignité  qui 
donna  de  lui  les  plus  bmles  espé- 
rances. Il  prit  ensuite  des  leçons 
eu  théologie  et  en  droit.  Lepublic 
rendit  hommage  à ses  talens  par 
l’applaudissement  universel  qu’il 
donna  à des  thèses  générales  qu’il 
soutint  pendant  trois  jours.  Bien- 
tôt on  aperçut  en  lui  un  change- 
ment assez  remarquable  ; il  se  re- 
lâcha insensiblement  des  princi- 
pes de  piété  dont  il  avait  été  im- 
bu de  bonne.heure:  il  éprouvait 
cependant  des  combats  assez  vio-* 
leus  ; pendant  quelques  jours  il 
voulut  se  faire  capucin,  mais  ses 
parens  le  décidèrent  à se  marier. 
En  1750  , il  fut  reçu  conseiller  à 
la  cour  des  aides  de  Montauban. 
L’amour  des  lettres  s’empara  de 
lui  presque  exclusivement  ; il  ap- 

Frit  le^j^rec  , déjà  il  connaissait 
anglais,  l’italien,  l’hébreu;  llo- 
juère  devint  son  auteur  favori.  Ce 
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fut  dans  f es  circonstances  qu’il  se 
dérangea  entièrement.  On  le  vit 
tout-à-coup  donner  dans  les  plus 
grands  excès,  il  tenait  des  propos 
vagues  contre  la  religion  et  ses 
ministres;  une  maladie  le  rappela 
à ses  anciens  sentimens , et  il  don- 
na l’exemple 'de  toutes  les  vertus 
jusqu’à  sa  mort.  Il  existe  une  se- 
conde traduction  de  son  Transi- 
tiis  artimœ,  etc.  , par  le  P.  Brunet 
Lazariste,  sousle  titre  : Le  triom- 
phe de  V Homme-Dieu  , etc.  Poi- 
tiers, 1792, 2 vol.  in- 12.  Voy.  le 
volume  intitulé:  Vie  de  M.  P.  L. 
Besombes  de  S.  Genies.  Paris, 
chez  Cli.  P.  Berton  ( ou  plutôt, 
Montaubanou  Caliors  ),  sans  da- 
te , petit  in-8"  de  270  pag. 

BETTINI  (.Antoine),  né  à 
Sienne,  en  iSgfi,  entra  chez  les 
• jésuates  de  St. -Jérôme  en  i43g, 
fut  élu  , en  1^61 , évêque  de  Fo- 
» ligno  , ou  il  établit  nn  Mont-de- 
Piété , et  fit  d’autres  bonnes  œu- 
vres. Etant  avancé  en  âge,  il  re- 
mit sou  évêché  et  se  retira  dans 
son  couvent  de  Sienne , ou  il  niou- 
rutsaintentent  le  22  octobre  1487; 
son  Monte  santo  di  Dio , où  il  est 
nommé  Antonio  da  Siena,  sans 
le  surnom  de  Bettini,  Florence  , 
Nicolo  di  Lorenzo  délia  Magna, 
i477 , in-4°  , grand  format , ca- 
ractères ronds  , sans  chiffres  pour 
les  feuillets  , mais  avec  signatu- 
*res  ; • réimprimé  dans  la  même 
ville,  in-fol.  , en  1491  , par  Lau- 
rent de  Morgiani  et  Jean  de 
Mayence  , est  le  premier  ouvrage 
où  l’on  trouve  des  gravures  en 
taille-douce.  Il  a laissé  une  Ex- 
position de  r Oraison  Domini- 
cale , écrite  en  italien  , et  impri- 
mée à Brescia  en  i586,  et  à Gê- 
nes, en  1690, in- 12.  On  conserve 
à Rome,  dans  la  bibliothèque 
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Ghisi , un  manuscrit  contenant 
le  recueil  de  tous  les  écrits  de  ce 
pieux  évêque  , parmi  lesquels  on 
en  distingue  un  latin  , de  Divind 
prœordinatione  vilce  'et  mortis  hu- 
manœ,  qui  parait  n’avoir  jamais 
été  imprime  , et  qui  est  probable- 
ment le  même  dont  Maoilloordit 
{Musœttm  ital.  tom.  i , p.  196) 
au’il  existe  en  manuscrit  dans 
1 abbaye  de  St. -Sauveur,  à Bolo- 
gne , sous  ce  titre  : Quod  unicui- 
que  à Deo  constitutus  est  terminus 
mortis.  ^ 

BETHENCOURT  (Jean,  sei- 
gneur DE  ).  La  Biog.  univ.  dit , 
au  commencement  de  cet  arti- 
cle, que  l’on  doit  à P.  Bergeron 
la  Collection  des  Voyages  faits  en 
Asie  dans  les  xn  , xiii  , xiv  et  xv'. 
siècles , dédiée  à Galien  de  Bé- 
thencourl.  D’après  ce  que  j’ai 
prouvé  aux  articles  Vpn  der  Aa 
et  Bergeron  , il  est  impossible  que 
cette  Collection  des  Voyages , 
faite  au  commencement  du  xvni* 
siècle , ait  été  dédiée  à Galien  de 
Béthencourt , qui  vivait  au  com- 
mencement du  XVII®  siècle.  C’est 
l’édition  originale  du  Traité  de 
la  Navigation  et  des  Découvertes, 
par  Bergeron  , qui  fut  dédiée  , en 
i63o,  à Galien  de  Béthencourt, 
conseiller  au  parlement  de  Rouen. 
Si  les  Dictionnaires  historiques, 
publiés  jusqu’à  ce  jour,  eussent 
donné  un  article  à P.  Bergeron, 
on  ne  se  tromperait  pas  aussi  sou- 
vent sur  ce  qui  concerne  ce  sa- 
vant. 

BÈZE(  Théodore  de).  Dansl’ar- 
ticle  de  la  Biog.  univ.  sur  cet  au- 
teur, on  lui  attribue  le  Réveil- 
matin  des  Français  et  de  leurs 
voisins,  Edimbourg , 1574  > >n-8®, 
lequel  a été  donné  précédemment 
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à NicolasBarnaiid.  Cedernier  pa- 
raît être  le  véritable  auteurde  l’ou- 
vrage pour  la  publication  duquel 
il  reçut  un  violent  soufflet  à Bâle, 
si  l’on  en  croit  Frisius , abrévia- 
teur  de  Gesner. , cité  par  Prosper 
Marchand,  dans  son  art.  Barvaud. 

f 

•*  BIBIENA  (Jean-Galli  de), 
né  à Nancy,  fils  d’un  Italien, 
maître  de  langues  à Paris , proba- 
blement de  la  même  famille  ita- 
lienne que  plusieurs  architectes 
du  même  nom , mourut  à Paris 
vers  1779.  On  a de  lui  plusieurs 
romans,  qui  ont  troflvé  des  lec- 
teurs dans  le  temps  où  ils  paru- 
rent. En  voici  la  liste  ; 

Ménîolret  de  M.  de. . . tra- 

^ duits  de  l’italien  , i vol.  in-ia. 

Histoire  des  .amours  de  Valérie 
et  du  noble  vénitien  Barbarigo  , 
Lausanne,  1741  ,in-i2;  réimpri- 
mée dans  le  19*  volume  delà  £i- 
bliothèc^ue  de  Campagne , édit, 
de  Geneve,  1747-  G y a quelques 
situations  intéressantes  dans  ce 
roman. 

Le  Petit  Toutou,  Amsterdam, 
1746,  in-i2,  2parties. 

La  Poupée,  La  Haye,  1747» 
in-12 , 2 parties. 

La  Force  de  F Exemple , La 
Haye,  1748,  in-12 , 2 Vol.  ; réim- 
primée à Amsterdam  en  1750, 
dans  le 6'  vol.  de  la  Bibliothèque 
choisie  et  amusante. 

Le  Triomphe  du  Sentiment , La 
Haye,  ijSo,  2 vol.  in-12. 

La  Nouvelle  Italie,  comédie 
italienne  et  française,  en  trois 
actes  , avec  des  ariettes.  1762. 

{France  Littéraire  de  1778; 
Mélanges  tirés  d'une  grande  Bi- 
bliothèque; divers  Catalogues.  ) 

"BIELFELD  (Le  baron  de). L’é- 
dition de  ses  Institutions  politi- 
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ques  , 1762,4  vol.  in-ia,'n’est 
pas  aussi  complète  que  l’édition 
en  3 vol.  in-4“ , ou  en  3 vol.  in-8". 
La  Biog.  univ.  eût  dû  en  faire 
l’observation.  Il  fallait  dire  aussi 
que  l’édition  de  scs  Lettres  Jami- 
tières  de  1767 , 2 vol.  in-8“,  était 
plus  comjilète  que  l’édition  iu-12. 

BILL  A KD  (le  sieur),  rece- 
veur des  finances  de  Lorraine, 
présenta  aux  Comédiens  Fran- 
çais une  pièce  de  sa  composition, 
intitulée  le  Suborneur.  Ceux-ci  la 
refusèrent,  ce  qui  fâcha  telle- 
ment l’auteur,  qu’il  publia  une 
Satire  en  vers  de  huit  syllabes, 
sous  ce  titre  .■  Du  'Ihédtre  et  des 
causes  de  sa  décadence , Epîtres 
aux  Comédiens  Français  et  au 
Parterre , Londres  et  Paris  , 1771, 
in-8“  de  16  p.  En  1772,  au  mois 
de  novembre  , il  renouvela  eu 
quelque  façon  cette  scène  à la 
Comédie  Française,  en  prenant 
à partie  le  parterre,  un  jour  où 
l’on  représentait  le  Comte  d’E.s- 
sex.  Plusieurs  spectateurs  se  sont 
rangés  de  son  côté  , et  peu  s’en 
est  fallu  qu’on  n’en  vint  aux 
coups.  Le  spectacle  fut  interrom- 
pu; cependant  il  n’en  est  résulté 
aucun  accident  : plusieurs  de- 
mandaient l’auteur_(  du  Subor- 
neur) , d’autres  croyaient  que 
c’était  celui  de  la  comédie,  mort 
depuis  plus  de  cent  ans.  On  fit 
enîèrmer  Billard  à Charenton.  H 
mourut  en  1776,  rongé  de  mala- 
dies honteuses. 

BINET  (le  P.  ) , jésnite.  La  Bio- 
graphie universelle  n’a  point  cité 
le  meilleur  des  ouvrages  de  cet 
^ auteur  ; c’est  celui  qui  a pour  ti- 
tre : Quel  est  le  meilleur  gouver- 
nement, le  rigoureux  ou  le  doux? 
Paris,  i636,  iu-8°.  Le  style  de 
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cet  ouvrage  a été  retouche  dans 
les  éditions  qui  ont  suivi  la  pre- 
mière, particulièrement  dans  la 
dernière,  qui  est  de  Paris,  1776, 
petit  in-i2.  Dans  cet  ouvrage  , le 
P.  Binet  dit  de  la  famille  de  Dieu, 
où  étaient  Jésus,  Marie  et  Jo- 
seph , ce  que  Bossuet  a appliqué 
depuis  si  éloquemment  à la  con- 
grégation de  l’Oratoire:  «Jamais 
» il  ne  fut  une  telle  famille  , où 
» tout  le  monde  obéit , sans  que 
» personne  y commande.  » V.  le 
cliap.  4 ) P-  90  l’édition  de 
1776. 

On  connaît  aussi  ce  mot  de 
Louis  XVI  : « Il  n’y  a que  moi  et 
»‘M.  Turgot  qui  aimons  le  peu- 
» pie.  >1  Suivant  le  P.  Binet,  S, 
François  de  Sales  disait  de  lui- 
même  « qu’il  n’y  avait  quasi  que 
» Dieu  et  lui  qui  aimassent  les 
» pauvres  pécheurs.  » V.  le  c.  8, 
p.  177. 

BINET  (Nicolas),  avocat  au 
parlement  de  Paris.  On  a de  lui 
lusieurs  traductions  qui  ont  eu 
e la  vogue  dans  leur  temps. 

I.  Médiiaüons  ,pour  lesdiman- 
■ches , fdte.s , etc.  , traduites  du  la- 
tin du  P.  Buséè , jésuite.  Paris, 
Coignard,  i66q,  1673,  in-12  , 
souvent  réimprimées. 

II.  Exercices  de  la  venu  et  de 
la  perfection  chrétienne , traduits 
de  l’espagnol  D’Alphonse  Rodri- 
guez. Paris , Coignard , 1674,  2 
vol.  in-4“  , sous  les  initiales  N.  B. 
A.  A.  P.  D.  P.  Dupin  attribue  à 
tort  cette  traduction  à l’abbé 
Alexandre  Varet , ami  de  MM.  de 
Port-Royal.  Elle  a été  effacée  , 
l’année  suivante , parcelle  deRe- 
gnier  Desmaraisv 

III.  Instruction  des  Prêtres , ti- 
rée de  V Ecriture-Sainte  , etc.  , 
traduite  de  l’espagnol  d’Antoine 


de  Molina , dominicain.  Paris, 
Coignard,  i676,in-8“. — Vingtans 
après,  un  recteur  de  l’université, 
nommé  Nicolas-.Ioseph  Binet,  a 
traduit  de  l’espagnol  : I.  La  troi- 
sième et  la  quatrième  partie  du 
Catéchisme ae  B.  Carranza,  sous 
ces  titres  : 1“  Des  sept  Sacreme.ns 
de  V Eglise,  etc.  Paris,  1692, 
in-12  ; 2“  Delà  Prière,  du  Jeune 
et  de  l’Aumône,  etc.  Paris  ; i6g4 , 
in-8°(Voy.  le  P.  Niceron). 

II.  Sermons  du  P.  Louis  de 
Grenade , pour  VAvent , le  Ca- 
rême , etc.  Paris,  Villette,  1698, 

3 vol.  in-8°.* 

III.  La  Rhétorique  des  Prédi- 
cateurs , par  Grenade.  Paris , Vil- 
lette, i698,in-8°.  • 

Quelques  bibliographes  regar-  , 
dent  ces  deux  traducteurs  comme 
un  seul  individu.;  mais  la  diffé- 
rence des  noms  de  baptême  , de 
la  profession  et  dès  époques,  m’a 
déterminé  à les  distinguer. 

* BINOS  ( l’abbé  de  ),  dont  la  fa- 
mille était  ^’une  ancienne  no- 
blesse du  pays  de  Foix  , naquit  à 
Saint-Bertrand  de  Comminges 
(Haute-Garonne).  Avant  la  ré- 
volution il  était  chanoine  de  S.— 
Bertrand  ; il  estmort  curé  de  cette 
ville  vers  i8o3  , âgé  d’environ  74 
ans.  On  a de  lui  un  ouvrage  esti- 
mé, sous  ce  titre  : Voyage  par  VI- 
talic  en  Egypte , au  mont  Liban 
et  en  Palestine , fait  en  1777  et 
années  suivantes.  VaiVii,  178b,  a 
vol.  in-12. 

BION  (Jean),  prêtre  catho- 
lique et  ensuite  ministre  angli- 
can , né  à Dijon  le  24  juin  16Ô8 , 
a été  pendant  plusieurs  années 
curé  d’ürsy,  village  à trois  lieues 
de  Dijon.  H s’en  alla,  vers  1704, 
à Genève  , ou  >1  changea  -de  reli- 
gion. 
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Il  avait  été  pendant  quelque 
\emps  chapelain  de  la  galère  nom- 
méeles  cruautés  qu’on 
faisait  souffrir  aux  protestons  , la 
doufqur  et  la  patience  avec  la- 
quelle ceux-ci  souffraient,  n’ont 
as  peu  contribué  à lui  faire  aban- 
onner  la  religion  romaine.  Lors- 
qu’il se  fut  retiré  à Londres , vers 
1708,  il  publia  la  relation  des 
tourmeiis  que  l’on  fait  souffrir 
aux  protestons  qui  sont  sur  les 
galères  de  France.  Cet  rfuvrage, 
suivant  Adelung,  a été  réimprimé 
à Amsterdam  , en  1709  , in-8". 

Ou  a de  Bion  des  traductions 
de  plusieurs  ouvfages  anglais  : 

I.  Traité  dafts  lequel  0|^  appro- 
fondit les  funestes  suites  que  les 
Anglais  et  les  Hollandais  ont  à 
craindre  de  l’établissement  de  la 
compagnie  d’Ostende , etc.  Ams- 
terdam, 1726,  in-4*'de  42  pag- 
A'  la  fin  de  ce  volume,  le  traduc- 
teur donne  avis  au  public  qu’il 
va  mettre  incessamment  sous  la 
presse  un  livre  qui  sera  imprimé 
ar  souscription,  sous  le  titre 
'Histoire,  des  persécutions  exci- 
tées contre  les  protestons dans 
toute  l’Europe , depuis  l’onzième 
siècle  jusqu’à  l’année  1726  inclu- 
sivement, traduite  de  l’anglais  et 
considérablement  augmentée  par 
J.  Bion, ministre del’Eglise  angli- 
cane. Il  paraît  que  cet  ouvrage 
n’a  pas  vu  le  jour. 

IL  Recherches  sur  la  nature  du 
Jeu  de  r enfer , et  du  lieu  oit  il  est 
situé , par  M.  Swinden  docteur  en 
théologie,  etc.  , traduit  de  l’an- 
lais.  Amsterdam,  1728,  in-8". 
’est  à tort  que  quelques  biblio- 
graphes , trompés  par  la  ressem- 
blance des  matières,  ont  attribué 
au  même  auteur  et  au  même  tra- 
ducteur V Histoire  du  diable , qui 
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est  de  Daniel  de  Foë  , et  dont  le 
traducteur  n’est' pas  connu. 

III.  7 ’raite'  des  morts  et  des  res- 
suscitons , par  Th.  Burnet , tra- 
duit du  latin.  Roterdarn  , 1731  , 
petit  in-8“.  La  conformité  du  su- 
jet a fait  attribuer  au  docteur 
Burnet  des  Essais  sur  la  provi- 
dence et  sur  la  possibilité  de  la 
résurrection,  traduits  de  l’anglais 
du  docteur  B'*"'*''''.  La  Haye,  Tsaac 
Vaillant,  1719,  petitin-12,  réim- 
primé à Amsterdam  en  1731  et 
en  1771.  Cet  ouvrage  a été  com- 
posé en  français  à Roterdarn  par 
uu  réfugié  français  ,^omme  d’es- 
prit et  de  réflexion  ; et 'mis  en  l’é- 
tat où  il  est,  quant  au  style,  par 
un  de  ses  amis  ( Prosper  Mar- 
chand ),  et  avec  son  agrément. 
Voy.  le  Jouriuil  littéraire,  année 
1731  , loin.  17,  pag.  210.  M.  Re- 
nouard,  dans  un  de  ses  catalo- 
guesde  vente,  en  l8ia,  a annon- 
cé que  cet  ouvrage  était  de  .1. 
Bion , d’après  une  note  trouvée 
sur  un  exemplaire.  Les  détails 
que  je  viens  de  dourter,  peuvent 
taire  regarder  cette  note  comme 
authentique 

IV.  Relation  exacte  et  sincère 
du  sujet  qui  a excité  le  funeste  tu- 
multe de  la  ville  de  Thorn.  Ams- 
terdam, sans  date.,  avec  la  suite 
intit'ulée  : 'Narré  exact  et  impar- 
tial de  ce  qui  concerne  la  sanglan- 
te tragédie  de  Thorn  , traduit  de 
l’angl.  Amsterdam,  1725,  in-S'’. 

A la  fin  de  cet  ouvrage,  Bion 
assure  qu’il  s’occupe  d’une  nou- 
velle édition  très- augmentée  de 
sâ  Relation  des  tourmens  qu’on 
fait  endurer  auxprotestans.  Je  ne 
connais  pas  cette  réimpression. 

Ch.  Et.  Jordan  parle  dans  son 
Voyage  littéraire  d'une  Histoire 
des  quiétistes  de  Bourgogne , pu- 
bliée en  170g  par  Bion.  ïe  n’ai  pu 
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me  procurer  d autres  renseigue- 
luens  sur  cet  ouvrage. 

BIONDI  (Jeajî-Frakçois).  Ajou- 
tez à son  article  dans  la  Biogra- 
phie universelle , au  liv.  4 son 
Histoire  des  guerres  civiles  df  An- 
gleterre : « Est-  une  dissertation 
critique  fort  étendue  sur  Jeanne 
d’Arc  , dite  la  Pucelle  d’Orléans, 
qui  sç  trouve  en  français  dans  la 
Bibliothèque  universelle  des  ro- 
mans, décembre  1787,  p.  3-6g. 

BIRCH  (Thomas),  célèbre  bio- 
graphe angles.  M.  Chaudon  lui 
attribue  une  Hie  de  Bayle,  i744j 
in-8“  ; lisez  T^ie  de  Boyle. 

BIRON  { Armand  Gontaut  de  ) , 
maréchal  de  France,  a été  le  pre- 
mier de  tous  les  hommes  de  guer- 
re de  son  siècle,  au  jugement  de 
Brantôme. On  conserve, en  manus- 
crit , dans  plusieurs  bibliothè- 
ques, ses  Maximes  et  instructions 
pour  la  guerre.  J’ai  fait  voir  cir 
devant  qu’elles  avaient  été  pu- 
bliées en  iQi  I , par  Vital  d’Audi- 
guier.  L’éditeur  en  a un  peu  cor-* 
rigé  le  style.  Le  marquis  de  Paul- 
in^ en  présente  un  extrait  fort 
détaillé  et  fort  curieux  dans  le 
29'  vol.  des  Mélanges  tirés  d,'une 
grande  hibliothèqbe.  La  Biogra- 
phie universelle  aurait  dû  parler 
de  cet  ouvrage. 

BISTAC  (François),  habile 
grammairien,  né  h Laugres  h?  7 
fév.  1677,  de  Laurent  Bistac  et  df 
GuilleinetteRacenet , fut  le  disci- 
ple et  lesuccesseurd’AntoineGar- 
nier  ( voyez  ce  mot  ).  H perfec- 
tionna et  augmenta  considérable- 
ment les  Rudimens  de  son  maître. 
Ce  livre  élémentaire  eut  des  édi- 
tions innombrables , et  fut  pret- 


quc  universellement  adopte  en. 
France,  jusqu’à  la  révolution, 
par  les  maîtres  de  l’enseigne- 
ment public  et  particulier.  Il 
n’est  pas  même  abandonné  'au- 
jourd’hui , puisqu’on  l’a'  réim- 
primé plusieurs  fois  dans  ces  der- 
niers temps , notamment  à Lyon 
en  i8io,  chez  les  frères  Pé- 
risse, I vol.  gr.  in-8“.  Il  en  existe 
une  traduct.  italienne  par  l’abbé 
François  Pagès.  Pérouse,  i8i3, 
in-8“. 

Bistac  mourut  en  1752,  après 
avoir  formé  dans  sa  patrie  des 
disciples  distingués. 

( Annuaire  dJ  département  de 
la  Haute-Marne  pour  l’an  1811.) 

BLACHE  ( Antoine  ) , prêtre, 
mort  à la  Bastille  en  1714-  Cet 
ecclésiastique  ayant  su  que  la 
marquise  d’Asserac  avait  formé 
l’abominable  projet  d’empoison- 
ner Louis  XlV  et  le  dauphin, 
consulta  'sur  la  conduite  qu’il 
devait  tenir  en  pareil  cas  , le  P. 
Seigne,  procureur  du  noviciat  des 
jésuites,  .i  Paris;  le  P.  Guilloré  , 
l’un  des  confesseurs  de  cette  mai- 
sou  , et  le  père  recteur.  Ces  trois 
jésuites,  l’un  après  l’autre,  tout 
en  avouantque  ce  serait  un  crime 
d’entrer  dan^  ce  complot , lui 
conseillèrent  très-expressément 
de  ne  point  le  traverser  par  une 
révélation  qui  irait  à s’opposer 
aux  desseins  de  Dieu  ; car , lui 
disait  le  P.  Guilloré,  grand  direc- 
teur de  consciences , Dieu  ne  per- 
met jamais  ces  coups  qui  étonnent  • 
toute  la  terre , sans  quelque  grand, 
des.iein  de  sa  providence.  L’abbé 
Blache  mieux  conseillé,,  ne  déféra 
pointa  ces  malheureuses  insinua- 
tions. Il  parvint  à faire  avertir  le 
roi  qu’on  devait  l’empoisonner 
avec  des  odeurs.  Eu  conséquence,. 
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ort  supprima  la  chambre  des  par- 
fums qui  existait  auparavant , et 
le  complot  fut  dissipé.  En  révé- 
lant cet  horrible  dessein  au  chan- 
celier le  Tellier,  par  une  lettre 
du  27  décembre  i683  , l’abbé 
Blache  l’avait  prié  d’ord#nner , 
pour  preuve  que  son  avis  était 
parvenu , que  la  première  lettre 
de  la  prochaine  gazelle  fit  im- 
primée en  encre  rouge  ; ce  que  le 
chancelier  fit  exécuter  pour  la 
tranquillité  de  cet  abbé.  Quel- 
ques années  après , Louis  XIV 
ayant  appris  à qui  il  était  rede- 
vable d^un  si  grand  service  , fit 
venir  l’abbé  Blache  , et  l’accueil- 
lit comme  un  autre  Mardochée. 
Mais  célui-ci  n’évita  pas  les  per- 
sécutions des  jésuites  , qui  appré- 
hendaient fortement  qu’il  ne.s’ex- 
pliquât  sttf-  leur  compte , comme 
il  avait  commencé  à le  faire  dans 
une  lettre  a^^essée  à madame  de 
Maintenon  , qu’il  eut  l’impru- 
dence de  faire  imprimer.  Ils  par- 
vinrent , en  1709 , à le  faire  met- 
tre à la  Bastille , où  il  fut  res- 
serré jusqu’à  sa  mort.  L’abbé 
Blache  a fait  de  son  histoire  un 
récit  des  plus  détaillés,  contenant 
rès  de  looo  paçes.  Le  président 
olland,  charge  de  faire  le  rap- 
port de  cette  pièc^qui  fut  trouvée 
chez  les  jésuites  lors  de  leur  ex- 
piflsion  de  France  en  1762  , rend 
témoignage  à l’abbé  Blache  com- 
me à un  homme*  religieux  qui  ne 
parait  nullernent  avoir  voulu  en 
imposer  dans  une  matière  aussi 
grave.  On  eût  dû  en  effet  lui  faire 
son  procès  et  l’obliger  à une  répa- 
ration , s’il  eût  été  calomniateur. 
Comment  s’Ost-il  fait  que  son  ma- 
nuscrit, coté  et  paraphé  de  la 
maiii  de  M.  D’Argeuson,  ait  passé 
des  archives  du  gouvernement 
dans  celles  des  jésuites?  Le  ma- 
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nuscrit  de  l’abbé  Blache  se  con- 
serve dans  la  bibliothèque  de  M. 
Rolland  de  Chambaudouin , dé- 
^rtcment  du  Loiret.  Voyez  le 
Recueil  de  plusieurs  des  ouvrages 
de  M.  le  présidenl  Rolland , elc. 
Paris,  1783,  in-4“;  et  la  Leilre 
à un  docleur  en  ihéologie,  par  un 
de  ses  amis,  au  sujet  de  l’empri— 
sonncmerH  de  M.  Blache,  1763, 
in-i2de  g3  pag.  Cette  lettre  est 
un  ouvrage  posthume  de  l’abbé 
Blache  lui -même.*  Voyez  aussi 
Y Eclaircissement  au  sujet  des  dé- 
pêches du  prince  régent  de  Por- 
tugal, concernant  les  jésuites , par 
M.  Silvy  , ancien  magistrat.  Pa- 
ris, 1816 , in-8“  , pag.  1 1 et  12. 

BLAEUW  (Guillaume).  Cetar- 
ticlfe  est  rempli  de  négligences 
dans  1%  Biog.  univ. 

i“.  On  ne  dit  pas  en  quelle 
langue  Blaeuw  a écrit  son  Ins- 
truction astronomique  de  l’usage 
des  globes , etc.  ; c*est'en  hollan- 
dais! Martin  Hortensius , profes- 
seur de  mathématiques  , l’a  tra- 
duite en  latin.  Amsterdam,  G. 
Blaeuw , i634  , in-8'.  Elle  a été* 
réimprimée  en  i652  et  i655. 
C’est  cette  traduction  que  l’on 
cite  généralement  au  lieu  de  l’o- 
riginal. 

2°.  Le  jugement  qui  suit  .cet 
article  dans  la  Biographie , devait 
le  précéder  , puisqu’il  se  rapporte 
aux  collections  de  cartes  de  G. 
Blaeuw. 

3”  On  a tort  de  reprocher  à M. 
Prudhomme  d’avoir  confondu 
.Tansson  avec  Blaeuw.  Les  meil- 
leurs biographes  conviennent  que 
le  vrai  nom  du  Blaeuw  qui  nous 
occupe  , était  Guillelmus  Jans- 
sonius  Cassius , ou  Guillaume 
Jansson  Blaeuw.  M.  Chaudon  , et 
après  lui  M.  Prudhomme  , out 

8 * 
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donc  pu  dire  Guillaume  Blaeuw 
ou  Janssoii.  Mais  un  tort  qu’ils 
partagent  avec  la  Biographie 
universelle,  c’est  de  n’avoir  pas 
donné  un  article  particulier  à 
Jean  Jansson  , rival  de  Jean 
Itlaenw.  11  existe  en  effet  deux 
Atlas  de  cette  époque,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  l’uu  avec  l’au- 
tre  , parce  que  l’uii  a pourauteur 
Jean  Jansson,  vers  io58,  et  l’au- 
tre, Jean  et  Corneille  Blaeuw, 
de  i65()à  1672.  David  Clément 
prouve  très-bien  , dans  le  4'  vol. 
de  sa  Bibliothèque  curieuse  , 
la  distinction  qu’il  faut  faire  en- 
tre .lean  Jansson  et  Jean  Blaeinv. 
L’abbé  Lenglet  distingue  aussi 
ces  deux  géographes. 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothè- 
que Casanate,  rapporte  à l’année 
1678 , environ , la  mort  db  Jean 
Blaeuw,  fils  aîné  de  Guillaume. 

BLAIR  (HüGirES).  La  Biogra- 
phie universelle  dit  (\ue  la  traduc- 
tion de  ses  Sermons , par  M. 
Froissard  1[  lisez  Frossard) a paru 
à Lausanne  en  1791,  in- 12,  ce 
•qui  est  aussi  vague  qu’inexact. 
Fille  a paru  pour  la  première  fois 
à Lyon , en  1785  et  1786,  3vol. 
in-8“;  il  en  aétéfaitde  nouvelles 
éditions  à Lausanne  et  ailleurs. 
En  1807,  le  traducteur  publia  à 
Paris  les  trois  premiers  volumes 
d’une  nouvelle  édition  revue  et 
corrigée.  La  suite  qui  n’a  poiut 
paru  , devait  être  composée  de 
trois  autres  volumes.  On  sait  cju’à 
la  même  époque , M.  l’abbe  de 
Tressan  a publié  une  nouvelle 
traduction  des  mêmes  sermons 
en  5 vol.  in-8".  L’une  et  l’autre 
sont  écrites  avec  toute  la  correc- 
tion , tout  le  poli , toute  la  pure- 
té qu’on  peut  désirer.  Peut-être 
celle  de  M.  Frossard  offre-t-elie 
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le  texte  avec  plus  de  vérité , d’é- 
légance et  d’onction. 

BLONDEAU  DE  CHARNAGE 
(Claude- François).  On  aime  à 
trouver  dans  les  articles  qui  con- 
cernent les  auteurs , des  anecdo- 
tes relatives  aux  travaux  qui  peu- 
vent les  recommander  à la  posté- 
rité. M.  Blondeau  de  Charhage 
est  moins  connu  paê  ses  ouvrages 
que  par  différentes  collection*  de 
titres  de  noblesse  qu’il  a formées. 
Voici  l’origine  de  son  goût  pour 
ce  genre  de  collections. 

M.  Blondeau  s’était  acquis  de  , 
l’honneur  dans  l’état  mihtai»e  ; 
mais  il  avait  sollicité  en  vain  de-  ' 
puis  long-temps  une  récompense 
plus  solide.  Un  jour  qu’il  avait 
envqyé  chez  un  épicier  acheter  je 
ne  s^is  quoi  dont  il  avait  besoin , 
on  le  lui  apporta  dans  un  cornet 
de  vieux  papier  barbouillé  d’une 
écriture  gothique.  Il  s’amuse  à 
déchiffrer  l’antique  griffonnage  : 
ce  qu’il  peut  lire  l’intéresse  au 
point  de  regretter  de  h’avoir  que 
ce  lambeau.  Il  va  lui-mqme  chez 
l’épicier;  le  manuscrit  se  trouve 
entier  ; il  le  parcourt  avec  avidité 
et  voit  que  c’est  un  acte  qui  inté- 
resse une  maison  illustre.  Il  ras-  . 
semble  d’autres  papiers  du  même 
genre  , et  les  acheté  à un  prix 
très -modique.  Al  conçut  alors  le 
projet  de  former  la  plus  ample 
collection  qu’il  pourrait  de  titres 
égarés.  Ce»  travail'Iui  réussit  si 
bien , qu’en  peu  de  temps  il  est 
parvenu  à former  un  trésor*  de 
chartes  et  de  titres , où  plusieurs 
famille;  ont  trouvé  ceux  de  leur 
noblesse  et  de  leurs  propriétés. 

Le  roi  Louis  XV  estima  sa  pre- 
mière collection  si  précieuse  , 
qu’il  la.  lui  acheta.  Un  des  prin- 
cipaux actes  qui  s’y  trouvaient 
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était  l’original  même  dn  contrat 
de  mariage  de  Louis  XIV.  Les  in- 
cendies arrivés  en  diffërens  temps 
au  palais,  ont  exposé  à la  disper- 
sion bien  des  litres  échappés  aux 
flammes;  d’autres  événemens,  des 
déprédations,  l’ignoranM  des  per- 
sonnes entre  les  mains  desquelles 
tombent  ces  papiers , les  font  pas- 
ser chez' la  beurrière  et  l’épicier. 
Le  chevalier  Blondeau  en  sauva 
beaucoup  du  naufrage , et  à l’é- 
poque de  sa  mort  il  avait  une  se- 
conde collection  nlus  riche  et  plus 
abondante  que  fa  première,  qui 
fut  également  achetée  par  le  gou- 
vernement. 

Celui  dç  ses  ouvrages  qui  a pour 
titre  Dictionnaire  de  titres  origi- 
naux, n’est  que  l’inventaire  de 
son  cabinet  par  ordre  alphabé- 
tique. 

\j' Essai  -sur  Thonneur,  dont  il 
est  question  à la  fin  de  cet  arti- 
cle , ne  forme  qu’un  vol.  petit 
in-ia.  Le  nom  de  Richard  Hooker 
qu’on  lit  au  bas  de  la,préface,  est 
le  raasq^ue  dont  se  couvrit  Guil- 
laume Webster , théologien  an- 
glais, dans  ses  Mélanges  hebdo- 
madaires. Rien  ne  prouve  que 
M.  Blondeau  ait  traduit  ce  vo- 
lume'de  l’anglais.  * 

BWNDEL  (Jacques-François). 
La  véritable  date  de  son  Archi- 
tecturefrançaise  est  tç&i , et  non 
IJ72,  comme  le  dit  la  Biogra- 
pliie  universelle.  U Architecture 
moderne,  ouvrage  imprimé  en 
1728,  2 vol.  in~4*,  est  de  Bri- 
seux,  comme  on  le  dit  à l’article 
de  ce  dernier. 

BOATON,  ancien  capitaine 
dans  un  régiment  suisse  au  ser- 
vice du  roi  de  Sardaigne , naquit 
en  1734  à Aubonnc , dans  le  pays 
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de  Vaud.  Une  longue  maladie  lui 
fit  abandonner  le  service  mili- 
taire ; il  accepta  une  place  de 
gouverneur  à l’école  militaire  de 
l^rlin.  Des  désagrémens  particu- 
liers la  lui  firent  bientôt  quitter, 
et  il  établit  en  ville  une* pension 
de  gentilshommes  tant  nationaux 
qu^trangers  ; établissement  qu’il 
quitta  encore  , au  regret  de  beau- 
coup de  personnes , pour  se  char- 
ger d’une  éducation  particulière. 
Sr.  de  Boaton  mourut  en  1 794  ; 
on' a de  lui  : I.  des  Es.saisen prose 
et  eh  vers.  Berlin,  1783,  m-8". 

II.  Oberon,  poème  en  i4  chants, 
de  M.  Wieland , traduction  libre 
en  vers.  Berlin,  1784»  in-8®. 

III.  Traduction  libre  en  vers  de 
la  mort  <r  Abel , de  feu  M.  Gess- 
ner.  Berlin,  178s,  in-8“;  réim- 
primée à Hamnourg  en  1791. 

( Dcnina  , Prusse  littéraire  ; 
Meusel , Allemagne  savante.  ) 

B O C C A G E (Pierre-Joseph  Pi- 
quet du),  receveur  des  tailles  à 
Dieppe,  était  né  à Rouen  vers 
1700  ; il  épousa  , en  1726 , Marie- 
Anne  Lepage  , qui  n’était  alors 
âgée  que  de  16  ans;  une  parfaite 
conformité  de  goût  régnait  entre 
les  deux  époux  ; le  mari  a abrégé 
ou  traduit  de  Tanglais  deux  piè- 
ces de  théâtre  , savoir  ; Oronoko, 
ou  le  Prince  Nègre , de  Southern, 
et  V Orpheline , de  SuzanneCenl- 
livre  ; on  trouve  ces  deux  mor- 
ceaux dans  le  Mélange  de  dijjé- 
rentes pièces  en  vere-et  en  prose  , 
tradiyte»  de  l’anglais  de  divers 
auteurs.  .Berlin  et  Paris,  veuve 
David,  lySi,  3 vol.  M.  du  Boc- 
cagemouruten  1767 , au  moment 
où  son  épouse  était  déjà  célèbre 
dans  la  république  des  lettres  par 
la  publication  ue  ses  ouvrages  le» 
plus  importans. 
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servir  d’éclaircissemens  sur  di- 
vers points  de.  l’histoire  ancienne 
de  la  Suisse,  avec  une  nouvelle 
carte  de  la  Suisse  ancienne.  Lau- 
sanne, 1747  e!  1749,3vol.  in-4°. 

Bocliatj’dit  M.  Haller  tils  , a 
surpassé  tous  ses  prédécesseurs. 
On  lui  reproche  de  s’être  trop  ar- 
rêté à des  étymologies  souvent 
forcées  , toujours  incertaines  , et 
le  public,  dans  la  Suisse,  en  a puni 
l’auteur,  en  oubliant  un  ouvra- 
ge qui  contient  des  recherches 
immenses.  LaPissertation  sur  les 
Conventus  îielveticus  est  un  chef- 
d’œuvre.  Plusieurs  articles  sont 
des  plus  intéressans.  Mais  un  re- 
proclie  moins  commun  , quoique 
très-fondé , . c’est  qu’il  n’a  * pres- 
que ftit  que  copier  un  ouvrage 
manuscrit  de  Ruchat,  sur  l’his- 
toire de  la  Suisse.  Ce'  dernier  ou-, 
vrage  ne  s’imprimera  vraisembla- 
blement jamais , et  c’est  par  cêtte 
raison  qu’il  faut  tenir  compte  à 
Bochat  de  son  plagiat  même. 

M.  de  Bochat  avait  entrepris  la 
trad.  de  l’Histoire  de  la  Suisse  par 
Lauffer  ; mais  il  n’alla  pas  au-de- 
’làdu  i""  vol.  Il  a encore  laissé  en 
manuscrit  : T.  Le  commencement 
delatrad.de  l’hist.  ecclés.  du  fa- 
meux Arnold , ce  grand  redres- 
seur de  torts  faits  aux  hérétiques 
de  tous  les  siècles.  IL  Un  ouvrage 
où  il  développait  les  avantages 
que  la  réformation  a procures  à 
la  société  civile.  Son  extrême  dé- 
licatesseÿie  putsoutenir  la  pensée 
• que  des  esprits-forts  pourraient, 
en  abusant  de  ses  idées,  faire  du 
tort  à la  religion.  C’est  à ce  scru- 
pule qu’il  sacritia  ces  deux  pro- 
ductions. Aujourd’hui  que  la  se- 
conde question  a été  si  bien  ap- 
profondie par  M.  de  Villers,  on 
aimerait  à voir  la  manière  dont 
M.  de  Bochat  a traité  ce  sujet. 
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Son  manuscrit  doit  exister  dans 
les  papiers  de  sa  famille.  Voyez 
r,E’/o"edeM.  Bochat , par  M.  Cla- 
vel  de  Brcnles,dans  le  tome  17 
de  la  Nouvelle  Bibliothèque  ger- 
manique. 

B OD  L E Y (SiR  Thomas)  , plus 
connu  par  la  bibliothèque  (jii’il  a 
léguéeà  l’université  d’Oxford,que 
par  Ses  ouvrages.  La  Biographie 
universelle  ne  cite  pas  l'exêelleiit 
Catalogue  de  cette  Bibliothèque  , 
publié  en  1674  par  le*savant  bi- 
bliothécaire Thomas  Hyde , en 
1 vol.ân-fol.  Les  augmentations  , 
faites  .depuis  cette  époque  à celle 
précieuse  bibliothèque,  ont  fait 
sentir  la  nécessité  de  refondre  ce 
Catalogue  sur  le  même  plan , 

}>our  faire  connaître  aux  savans 
es  nouvelles  richesses  de  la  Bi- 
bliothèque Bodleyenne;  deux  bi- 
bliothécaires, chargés  successi- 
vement de  ce  pénible  travail  , 
l’ont  exécuté  avec*  toute  la  per- 
fection désirable  ; et  la  nouvelle 
édition  de  ce  Catalogue  , publiée 
en  1738,2  vol.  in-fol.  , fournit 
des  matériaux  très-précieux  pour 
l’histoire  littéraire  d’,\ngleterre. 

BO  EC  B.  La  Biographie  uiuv. 
fait  observer  que  l’on  a huit  tra- 
ductions françaises  de  la  Conso- 
lation de  la  Philosophie  ) on  pou- 
vait aller  jusqu’à  dix  : en  ellèl  , 
Prosper  Marchand  , qui  en  fait 
connaître  sept  dans  son  Diction- 
naire historique , n’a  point  p^rlé 
des  deux  suivantes 

I®.  La  consolation  de  la  Philo- 
sophie, traduite  du  latin  en  fran- 
çais , par  messire  Jean  d’Enne- 
tiiv'es  , chevalier  , seigneur  du 
Maisnil.  Tournay,  162g,  in-8®, 
avec  figures.  ' 

2“  ZJç  la  Consolation  de  la  Sa- 
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fesse,  Iracliiite  en  français  par 
,T.  de  la  Bonscherie , lieutenant 
des  eaux  et  forêts.  Fontenay  , Pe- 
tit-Jean , 1632,  in-i2.  Il  y a des 
exemplaires  datés  de  i65i  , chez 
Guillemard  , avec  le  nom  de  du 
Eeugnon  , sieur  de  la  Boucherie  , 
avocat  en  parlement. 

BOECLER  (Jean-IIeniu).  Il  y 
a,  dans  l’article  que  la  Biographie 
imivePselle  donne  à cet  auteur, 
■une  inadvertance  qui  mérite  d’ê- 
tre observée.  Un  même  ouvrage 
y est  indiqué  sous  deux  numéros, 
savoir:  la  Bibliographie  hisiorico- 
poliilco-philologica,  1677,  in- 
8".  Cet  ouvrage  annoncé  sous  le 
n“  IV,  est  le  même  que  WBiblio- 
graphie  critica.  Leipsike,  i7i5, 
in-o°,  sous  le  u”  XIII.  A la  vérité 
le  rédacteur  dit  que  les  éditions 
précédentes  de  ce  dernier  ouvrage 

Article  de  la  Biographie  unu>erseUe. 

. • 

BOECLER  (Jean-Henri),  conseil- 
ler de  l’empereur  et  de  l’électeur 
de  Mayence  , né  en  161 1 , àCron- 
heim,enFranconie,  fut,  dans  son 
temps,  un  des  hommes  les  plus 
savans  que  l’Allemagne  ait  pro- 
duits dans  la  littérature  grecque, 
latine* et  hébraïque,  dans  l’Iiis- 
toireetdansla  théorie  de  la  politi- 
que et  du  droit  public.  Il  n’avait 
que  vingt  ans,  lorsqu’il  obtint  la 
chaire  d’éloquence  à Strasbourg. 
On  y joignit  en  1640 , un  canpni- 
cat  de  S. -Thomas.  La  reine  Chris- 
tine de  Suède  l’appela  à Upsal 
en  1648  J pour  y professer  l’élo- 
quence ; et , l’année  suivante , 
elle  le  nomma  historiographe  de 
Suède,  titre  que  cette  princesse 
lui  conserva  avec  une  pension  de 
800  écus,  lorsque  la  mauvaise 
santé  de  Boeder  le  força  de  quit- 
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étalent  très-défectueuses  ; mais  il 
fallait  observer  que  la  première 
édition  était  leu”  IV.  C’est  un  ou- 
vrage posthume  de  J. -H.  Boeder 
qu’un  éditeur  nommé  Samuel 
Schottelius,  a publié  dans  un  état 
informe.  L’éditeur  de  1715  l’a 
beaucoup  amélioré.  H est  bon  de 
remarquer  aussi  que  J. -IL  Boe- 
der est  mort  en  1672 , et  non  en 
1692.  Eli  général,  cet  article 
manque  de  développemens , sur- 
tout pour  les  ouvrages  posthu- 
mes de  l’auteur.  IJ  est  essentiel , 
dans  ces  cas , de  désigner  les  édi- 
teurs. La  fausse  date  de  la  mort 
de  Boeder , puisée  dans  M.  Chau- 
don,a  pu  occasionner, engrande 
partie,  la  confusion  qui  règne 
dans  cet  article  ; c’est  ce  qdi  m’a 
déterminé  à le  refaire  entière- 
ment. 

/•, 

Article  nouveau. 

BOECLER  ( Jean-Henri  ).  Les 
biographies  les  plus  exactes  rap- 

Sortent  sa  mort  à , l’année  1672  , 
ans  la  soixante-deuxième  année* 
de  son  âge.  Je  suivrai  principale- 
ment Krausius  dans  l’énuméra- 
tion des  principaux  ouvrages  de 
Boeder, 'mise  en  tête  de  la  Biblio~ 
graphie  critica,  Leipsick,  1715, 
m-8“. 

I.  Annotata  in  .Herodianum. 
Dans  l’édition  d’Hérodien  donnée 
par  l’auteur.  Strasbourg,  i644i 
réimp^  en  1662  et  en  i694jÎ*>“8°-  ■ 
IL  Annotata  in  Tacitum.  Ce 
commentaire  sur  le  commence- 
ment des  annales  de  Tacite  et  sur 
son  histoire,  parut  la  première 
fois  pour  l’histoire  , à Strasbourg 
ep  imo , in-4°)  pour  les  annales, 
eh  1643,  in-4".  Le  tout  a été  réim- 
primé en  1664 , in-8°. 
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ter  oe  climat  rigoureux.  A peine 
fut-il  de  retour  à Strasbourg  , 
qu’il  fut  promu  a la  chaiie  d’his- 
toire ; l’electeur  de  Mayence  le 
nomma  sou  conseiller  en  1662  ; 
l’année  suivante,  l’empereur  Fer- 
dinand III  lui  fit  le  même  hon- 
neur et  lui  donna  le  titre  hérédi- 
taire decomte  palatin.  Louis  XIV 
ne  le  céda  point  à ces  princes  en 
générosité  , et  lui  offrit  une  pen- 
sion de  2000  liv.  ; mais  la  courde 
Vienne  lui  défendit  de  l’accep- 
ter , et  l’en  dédommagea  par  une 
autre  de  600  rixdales.  Boeder  , 
comblé  de  bienfaits  , termina  sa 
sa  carrière  em  1692.  On  a de  lui 
des  Notes  ou  Commerylaires  sur 
un  grand  nombre  d’auteurs,  dont 

11  a donné  des  éditions  ; sur  Hé- 
rodien  , Strasbourg,  i644«  in-8°; 
Suétone,  ib.  y i647,*in-4“;  Ma- 
nilius,  , i655  , in-4“-  Té- 
rence  , ibid. , 1657  , i 11-8°  ; Cor- 
nelins-Nepos  , L'irechi , i665,  in- 

1 2 ; Poly  be  , 1666  , 1670  , 1681  , 
in-4“  ; sur  les  premiers  chapitres 
des  jinnales  et  Histoires  de  'Fa- 
ci  te  ; sur  les  Caractères politimies 
deVelleius  Paterculus  > sur  Vir- 
gile , sur  Hérodote , et  sur  les 
méà^norphoses  d’Ovide.  Ses  au- 
trerouvrages  sont  : 

I.  De  Jure  Galliœ  in  Lothnrin- 
giahi,  Strasbourg,  i663 , iii-4". 
C’est  la  réfutation  du  livre  inti- 
tulé : Fraité  des  droits  du  Bpi 
sur  la  Lorraine , 1662 , in-4°. 

II.  Annotationes  in  Hippolitufn 
à lapide,  ibid.  , 1674  , in-4“.  Ré- 
futation d’un  livre  intitulé  : de 
Ratione  status  imperii  Romano- 
Germanici , de  Chenmitz,  ou  de 
Jacques  de  Stciuberg. 


Suite  de  l'article  nouveau. 

III.  Animadi'ersiones in  Ilippo- 
litum  à Lapide  ( liogislnum  Phi- 
lip. Chemnitimn  ).  Argentorati , 
1674,  in-ïi.  Publiées  par  ülric 
ObrecKt,  gendre  de  l’auteur. 

W .Adnotatiônes  in  Ferentium. 
Dans  l’édition  de  Térence , cun* 
commentanisGuYeti.  Strasbourg, 
1607 , in-8°. 

V.  Annotationes  in  J^ellcium. 
Paterculum.  Dans  l’édition  ' de 
cet  historien.  Strasbourg,  1642, 
1648;  Leipsick , 1657  ; Strasbourg , 
1663  et  1872,  in-8“. 

VI.  Charactercs  J'elleiani. 
Strasbourg,  1642  et  1672,10-8°. 

VIL*  Bibliographia  liistorico- 
politico-curiosa , cui  prœfixa  est 
dissertalio  epistolica  de.  studio po- 
litic.o  benè  instiluendo.  Germano- 
poli  {Francofurii) , 1677, 
Ouvrage  postbume  de  l’auteur, 
publié  sur  des  notes  informes,  et 
imprimé  avec  la  plus  grande  né- 
gligence. La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  qui  a été  pu- 
bliée avec  des  augmentations  par 
Krause , à Leipsick  en  1 7 1 5,  in-8°. 
Les  augmentations  sont  tirées  en 
rande  partie  des  autres  ouvrages 
e Boeclerus. 

VIII.  Commentationes  ad  Gro- 
tium.  La  première  partie  de  ce 
commentaire  parut  à Strasbourg, 
eu  1663,  in-4°-  ha  seconde  partie 
parut  l’année  suivante  avec  quel- 
ques dissertations  sur  Crol  iiis.  Les 
deux  ont  été  réunies  en  1677  et 
en  1687,  iu-8°.  Filles  ont  eu  en- 
core daulrcs  éditions.  Boeder 
était  un  admirateur  de  Grotius, 
et  il  avait  pour  ce  commentaire 
une  affection  que  lessavaDs  n’ont 
point  partagée. 

IX.  Commentationes  de  scrip- 
toribus  grcecis  et  latinis,  publiées 
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111.  Dissertatio  de  scriploribus 
grrecis  et  latinis  ab  Homero  us- 
que  ad  initium  XVI  sœcidi.  Jb. 
1674  , in-8“  ; assez  médiocre  , se- 
lon Lenglef,  et  réimprimée  dans 
le  tome  X des  'Antiquités  grec~ 
ques  ,de  Jacques  Gronovius. 


IV.  Bibliographia  historico- 
poUtico-philologica , 1677  , in-8°. 


V . Historiabelïi Sueco-Dantci, 
annis  i643  , i645.  Stockholm, 
1676,  Strasbourg,  1679,10-8°. 


VI.  Historia  unwersalis , ab  or- 
be condito  ad  J.-C.  nalivitatcm  ; 
ibid.  , 1680,  in-8°.  On  y trouve 
sa  Dissertation  sur  rulililé  de 
l’histoire. 
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à Strasbourg,  1674,  in-8°,par 
les  soins  d’Llric  Obrecht,  réim- 
primées à ütrecht  en  1700  et  in- 
sérées par  Gronovius  dans  le  i‘o° 
vol.  Antiquités  grecques 

X.  De  rebus  sœculi  IX  et  X. 
Strasbourg,  i654  et  i685,  in-4°, 
inséré  dans  le  3*  volume  des  Dis- 
sertations de  l’auteur. 

XI.  De  rebus  sœculi  XVI,  im- 

primé après  la  mort  de  l’auteur , 
par  les  soins  d’Obrecht,  eh  i685, 
in-^,  à Strasbourg.  J.  Bureb. 
Maius  en  a donné  une  meilleure 
édition.  Kilonii,  1697,1/1-8“.  ' 

^ XII.  Dissertationes  ad  Gro- 
tium.  Voy.  plus  haut  Commen- 
tationes , etc. 

XIII.  Dissertatio  de  J.  Lipsii 
politica.  Accessit  oratio  de  histo- 
riâ  Cornelii  Taciti}  Argentorati, 
1642, 1/1-12;  réimprimée  à Franc- 
fort en  1674 , et  dans  le  tora.  troi- 
sième des  Dissertationes  academi- 
cœ  de  l’auteur. 

XIV.  Dissertationes  ad  Lipsii 
I^litica , publiées  par  J.  Henri 
Mollenbeccius  dans  les  ^Vraités 
posthumes  de  l’auteur.  Franc- 
fort , 1709,  in-8°. 

XV.  Dissqrtatio  de  legione  ro- 

mand. Strasbourg,  1670,  (677." 
Réimprimée  dans  le  deuxième  v. 
des  Dissertationes  academicæ,  et 
dans  le  tom.  10  des  Antiquités  ro- 
maines de  Grœvius.  * 

XVI.  Dissertatio  politica  in 
Suetonium.  Dans  l’édition  deSué- 
tone  vum  commentariis  Casau- 
boni.  Strasbourg,  1674  et  i688, 

iVi*-4°- 

XVII.  Dissertationes  academi- 
cœ.  Le  premier  recueil  de  ces  dis- 
sertations parut  en  i658,  in-8“, 
à Strasbourg,  par  les  soins  de 
l’auteur.  Ses  héritiers  le  firent 
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VII.  Nolilia  .lacri'imperii  ro-  réitnprimeravecbeaucoupd'aug- 
mani , ibid. , \&%i  mentalions  en  1701,  in-4°.  Ua 

second  volume  parut  en  i jio,  et 
• Un  troisième  en  1712.  On  joignit 

, à celui-ci  les  Orationes  et  Pro- 

grammata  de  l’auteur.Ces  4 voL 
niunis  portent  ce  frontispice  : X 
' H.  ’Boecleri  opéra  in  J y tomos 

trihuta,  his tond , poli lici , mora- 
lis , litterarii  et  critid  argiimenii, 
•r>n  prœfaiione  J.  Alb.  Fabridi. 
On  trouve  dans  le  Journal  des 
• Savans  de  1713  l’énumération  de  . 

toutes  les  pièces  contenues  dans 
ces  4 volumes. 

. VIII.  Il  a augmenté  et  enrichi  ■ XVIII.  Les  lettres  de 

de  notes  V Histoire  latine  de  Fré-  Boeder  û’ont  pas  été  réunies , 
déric  II/,  d’ AEneasSylvius Pic-  mais  on  en  trouve  dans  différens 
colomini , ibiâ. , i685,  in-folio;  recueils,  particulièrement  dans  • 
réimprimée  ibid. , 1702,  in-fol.  les  lettres  recueillies  par  .\rnol- 

dus,  De  lestimonio  Fl.  Josephi  de 
J.-Christo,  dans  le  recueil  des 
lettres  de  plusieurs  savans,  par 
André  Jaski,  dans  les  Actalitte- 
• raria  ex  mss.  de  Struve , dans  la 
Plenior  historia  Juris  naturalis 
de  Thomasius,  dans  la  Biblio- 
graphia  critica,  édit,  de  Krause 
et  ailleurs.  , 

XIX.  Historia  belli  Sueco-Da- 
nidannis  i643-i645.  Stockholm, 
1676;  Strasboilkg, 

Boeder  avait  passé 
nées  en  Suède. 

XX.  Historia  universalis  ab 
orbe  condito,  ad  Christiim  naiurn. 
Dans  les  Tfactaiiis^Boecleri posl- 
kumi.  Francofurti , 170g,  in-8“. 

XXI.  Insiitutiones  politicœ. 
Strasbourg  , 1674  , in-8“.  Réim- 
primées en  1688,  avec  le  Libel- 
las mcmorialis  ethicus , par  les 

„ soins  de  Mollerus. 

X.  Historia  universalis  I y sce-  XXII.  Leçtiones  Polrbianæ. 

culorurn  post  Chrislum  ^oUni) , Strasbourg,  1670,  in-4°,  avec  la 
‘ ••l'b  • Avec  une  introduc-  dissertation  De  Polybii  Liviique 


1679,  in-8“. 
quelques  an— 


IX.  £>e  rebus sœcuU post  Chris- 
turn  XVI.  Liber  memorialis , 
Kiel,  1697,  in-8".  ‘ . 
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tion  de  Jean  Fechtius  ; réimpr. 
à Rostock , in*4® , avec  la  Vie  de 
l’auteur,  par  Jean -Théophile 
Mol  1er. 


XI.  Des  Lettres  que  l’on  trouve 
dans  le  Recueil  d’André  Jaski, 
Amsterdam,  1706,  in- 12. 


XII.  Comtnéntatio  in  XIXGro- 
tii  librum , de  Jure  belli  et  pacis  ; 
Strasbourg,  1704,  1712,  in-4". 
Il  y est  enthousiaste  de  son  au- 
teur. 


XIII.  Bibliographia  criiica  ; 
Leipsick,  1715,  in-8®;  édition 
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diversd  scribendi  ratione  necnon 
Diodori  Siculi  Poljrbiand  imita- 
tione. 

XXIII.  Liber  commentarius  ad 
Nepotem.  Inséré  dans  l’édition 
de  Cornélius  Nepos , publiée  la 
même  année  in-8°,  par  l’auteur, 
et  dans  le  Cornélius  Nepos  de  J.- 
André  Bosius.  léna , 1675 , in-8“. 
Ce  sont  des  articles  sur  Agésilas, 
Epaminondas  et  Thémist'ocles  , 
écrits  par  Boecleri 

XXtV.  Liber  memorialis  Ethi- 
cus.  Voy.  le  n“XXI.  • 

XXV.  Memoriale  poliiicum , 
.dans  les  Traités  posthumes  de 

’^Scvi.  Muséum  ad  amicum. 
Strasbourg,  i663  , 1672,  in-B”. 
C’est  une  espèce  de  roman  litté- 
raire dans  lequel  on  trouve  les 
éloges  de  beaucoup  de  sa  vans  et 
des  anecdotes  intéressantes.  On 
l’a  réimprimé  dans  le  tom.  3'  des 
D/sseriationes  academicœ. 

XXVII.  Notes  in  yJEneam  Sj-l- 
vium.  Dans  la  vie  de  l’empereur 
Frédéric  III,  par  Æneas  Sylvius. 
Boeder  avait-commencé  l'impres- 
sion de  cet  ouvrage  avec  ses  notes; 
mais  il  mourut  en  attendant  des 
ièces  qu’on  lui  avait  promises. 

. George  Kulpis  publia  ce  vol.  à 
Strasbourg  en  i685 , in-fol. , avec" 
une  préface  , sous  le  titre  d’His- 
toria  FridericiJJJ,  etc.  L’ouvr.i- 
ge  eut  si  peu  de  débit  qu’on  le 
fit  paraître  sous  le  nouveau  titre 
de  Scriptores  rerum  germanica- 
ntm  à Carolo  M.  ad  Frid.  IIJ , 
avec  une  autre  préface , par  J. 
Schiller.  Strasbourg,  1702,  in-fol. 

XXVIII.  Notitia  S.  R.  impe- 
rii.  Strasbourg  , 1670  , in-4”. 
Réimprimée  avec  des  augmenta- 
tions, par  Obrecht,  en  i68i,in-8“. 
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augmentée  par  Gottlieb  Krause. 
Les  éditions  précédentes  étaient 
très-défec  t lie  uses . 
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XIV.  Ün  grand  nombre  de  Dis- 
aerlations , Discours  et  Opuscules, 
que  .îean-AIbert  Fabricius  a réu- 
nis et  faitimprimer  à Strasbourg, 
1712, 4 vol.  in-4". 


Ce  Recueil  eontient  87  pièces 
d’Histoire , de  Politique , de  Mo- 
rale et  de  Critique,  dont  plu- 


XXIX.  Oraliones  et  Program- 
*malu.  Strasbourg,  i654,  in-8“. 

Réimprimés  dans  le  tome  4*  des 
J.  H.  Boecleri  opéra.  Ün  trouve 
dans  ce  recueil  un  discours  De 
tjrpographiœ  j4rgentorali  inventa: 
dtvinilate  et  fatis.  . 

XXX.  Pra'fatio  in  Ej)istoIas 
Poulinas,  eu  tête  du  Nouveau 
Testament  grec  publié  par  les 
soins  de  Boeder.  Strasbourg, 
i('45  et  1660,  in-i2. 

XXXI.  Prwfatiô  in  Nepotem, 
dans  le  Cornélius  Neposde.Boe- 
cler.  Strasbourg, iG4o,  i644i  iGqS, 
i653  , i656,  1G81 , in-b“.  Il  exis- 
te encore  d’autres  éditions. 

XXXII.  Sœcula  IV.  Cette  his- 
toire universelle  des  quatre  pre- 
miers siècles  , depuis  la  naissance 
dc^.-C.,a  été  publiée  par  J.  üottl. 
Mollerus. /îoiVoc/j// , iGgS,  in-4", 
F.lle  a repa^u  en  1699,  in-8°, 
Sedini,oSiV  les  soins  d’un  certain 
H.-M.  Frisius,  mieux  imprimée 
à la  vérité,  mais  sans  augmenta- 
tions. L’on  ne  trouve  dans  cette 
édition  ni  la  préface,  ni  même  le 
nom  du  premier  éditeur. 

On  doit  encore  à Boeder  une 
e'dition  estimée  des  Astrono  - 
miques  de  Man'ilius,  cum  .Tos. 
Scaligeri  notis  ex  autoris  manu- 
scriptis , tertiùm  auctis  et  emen- 
datis  , adjectisque  etiam  'Hwina: 
Rainesii  et  Ismaèlis  Dullialdi  ad 
quœdam  loca  animadversionibus. 
Argentorati,  i655,  in-4”. 

Boeder  aimait  à mettre  son 
nom  à tous  ses  ouvrages  ; il  en  a 
cependant  publié  quelques-uns 
sous  le  voile  de  l’anonyme.  Plac- 
cius  lui  en  attribue  plusieurs, 
• notamment  celui-ci:  Collegii 

Gelliani  nomine  emissa  censura 
programmatis  à Rebbanio  appo- 
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sieurs  sont  fort  intéressantes  , ct^  sili.  Boeder  avait  recommande 
ont  été  imprimées  séparément  à à ses  ecoliers  la  lecture  du^traite 
mesure  qu’elles  paraissaient  ; de  Grotius  sur  le  droit  de  la 
vingt  Discours  oratoires , des  poé-  guerre  et  de  la  paix.  Le  juris- 
sies  et  des  programmes  academi-  consulleRebbaniusquinegoûtait 
ques.  pas  cet  ays , publia  en  i663  un 

C — T — ï.  programme  , sous  le  nom  de  la 

• faculté  de  droit,  dans  lequel  il 

• " . condamnait  ceux  qui  approu- 

vaient l’ouvrage  de  Grotius.  Boe- 
der opposa  à ce  programme, 
sous  le  voiie  de  l’anonyme,  une 
censure  qu’il  intitula  Défense  de 
’ • l'école  de  droit . et  de  la  véri- 


BOETIIIÜS  ou  BOECE  (Hec 
TOR  ) , historjen  de  l’Ecosse  sa  pa- 
trie; on  remarque  quelque  obs- 
curité et  quelque  contradiction 
dans  l’article  que  la  Biographie 
universelle  consacre  à cet  auteur. 
Cela  vient  de  ce  que  l’on  n’y  don- 
ne pas  assez  de  détails  sur  l’ou- 
vrage principal  d’Hector  Boëce  , 
qui  est  son  histoire  d’Ecosse.  Sui- 
vant la  Biographie , cet  écrivain 
est  accusé  d’avoir  forgé  presque 
toute  une  première  race  de  rois 
d’Ecosse , et  d’uu  autre  côté  on 
lui  reproche  une  exlrême  créBu- 
^ lité:  la  hardiesse  de  caractère  qui 
fait  supposer  des  faits  iraportans 
ne  s’allie  guère  avec  l’extrême 
crédulité.  Tout  s’éclaircit  si  l’on 
affirme  d’après  des  auteurs  dignes 
de  foi,  que  Boëce  a rédigé  son 
histoire  sur  de  prétendus  manus- 


table  jurisprudence.  Cet  écrit  con-  , 
tient  plusieurs  réflexions  qui  ten- 
dent à éclaircir  le  droit  naturel  ; 
comme  il  était  devenu  très-rare , 
Thomasius  le  fit  réimprimer  à la 
suite  de  «son  ouvrage  intitulé: 
Paulà  plenior  historia  juris  natu- 
ralis.  Halœ  Magdeburg.,  1719, 

crits,  fabriqués  par  des  individus 
attachés  à un  parti  qui  s’étaitmal 
conduit  envers  quelques  rois  d’E- 
cosse^  Boëce  n’était  ni  coupable, 
ni  coinplice  de  la  fabrication  de 
ces  manuscrtts  ; sa  crédulité  ex- 
plique la  confiance  qu’il  a placée 
dans  de  faux  récits.  On  trouve  de 
curieux  détails  sur  cet  objet  dan.s 
le  Journal  des  Savons  de  Pannée 
1764,  à l’occasion  des  poëmes  de 
M.  Macpherson. 

BOHAN  (Fraivçois-PhilibertLou- 
bat.de) naciuit  à Bourgen  Bresse, 
départ,  de  l’Ain,  le  23]uillet  1751. 
Dès  sa  jeunesse  , il  se  distingua  à 
l’Ecole  militaire  par  un  talent 
rare  dans  l’écjnitation  ; il  était  le 

Elus  habile  de  ses  compagnons. 

n 1778,  il  fut  fait  oflicier  dans 
le  Royal-Pologne  ; en  1 779 , ca- 
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pit&ine  des  dragons  de  la  Roche- 
foucault;  en  178/1,  colonel  des 
dragons  de  Lorraine,  etpeuaprès, 
aide-major  général  de  la  gendar- 
merie , par  les  soins  de  M.  le  duc 
de  Liancourt  (|ui  connaissait  tout 
son  mérite.  En  n8i  , il  publia 
son  Examen  critique  du  mililairç 
Jrançai.ij  3 vol.  ift-8°,  dans  lequel 
il  fait  voir  les  incotivéniens  de  nos 
usages  , et  les  remèdes  qu’on  de- 
vait y apporter. 

Lorsqu’il  fut  reçu  membre  de 
la  société  littéraire  de  Bourg,  il 
Y lut,  en  1787,  un  mémoire  sur 
la  maniè^g  de  préserver  les  ballons 
de  la  foudre;  en  1789,  un  mé- 
nfoire  sur  le  feu  et  la  chaleur , qui 
prouvait  ses  connaissances  en 
physique.  Au  comnaencement  de 
la  révolution  , il  se  rendit  utile  à 
la  ville , pour  le  bureau  dê  paix , 
pour  radininiitration  de  l’hôpi- 
tal, pour  la  garde  nationale  ; car 
la  considération  dont  il  jouissait, 
sa  fortune  et  ses  lumières  le  met- 
taient à portée  d’être  utile  dans 
tous  les  genres;  cela  n’empêcha 
pas  qu’il  ne  fût  incarcéré  en  1793, 
et  il  le  fut  pendant  dix  mois,  il 
aurait  été  assassiné  le  i4  février 
1794,  avec  quinze  personnes  de» 
la  ville  de  Bourg,  sans  l’heureuse 
circonstance  d’avoir  cédé  ja  mai- 
son au  représentant  du  peuple 
Albite.  ’ 

Dans  sa  nouvelle  maison  de 
Flairia,  il  avait  commencé  à ras- 
sembler tous  les  arbres  étrangers 
ue  l’on  peut  acclimater  dans  le 
épartement  de  l’Ain.  Il  est  mort 
à Bourg,  le  9 mars  i8o4- 

Il  avait  fait  part , en  180a  , à 
M.  de  la  Lande , d’un  Mémoire 
intéressant  sur /e.9  Haras,  consi- 
dérés comme  une  nouvelle  ri- 
chesse pour  la  France  ; M.  de  la 
Lande  le  publia  peu  de  temps 
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après  la  mort  de  l’auteur,  et  le 
fit  précéder  d’une  Notice  dont 
nous  avons  profité  pour  rédiger 
cet  articlç.  • 

BOILEAU-DE-BÜILLON  (Gil- 
les ) , commissaire  et  contrôleur 
de  Gainbray  , durant  les  guerres, 
auteur  de  quelques  ouvrages  et 
de  plusieurs  traductions  , dans  le 
xvi' siècle  , était  natif  de  Buillon 
oit  Bouillon  , en  Lorraine  , près 
Mézières,  selon  Lacroix-du-Mai- 
ne.  D’autres  écrivains  disent  qu’il 
était  Flamand.  L’abbé  Paquôt 
soutient  dans  ses  Mémoires  , que 
Gilles  Boileau  naquit  à Bouillon, 
etite  ville  de  la  principauté  et 
U diocèse  de  Liège.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Gilles  Boileau  a traduit 
de  l’espagnol  en  français , les 
Commeniairas  du  seigneur  dom 
Lojrsd’ Avila  et  de  Cuniga,  grand 
commandeur  d’ Alcantàra  , con- 
tenant les  guerres  d'Allemagne 
faites  par  l’empereur  Charles  V, 
roi  des  Espagnes  , années  1 547  et 
i548,  dédiés  au  seigneür  Déses- 
sarts  , commissaire  de  l’artillerie, 
et  imprimés  à Paris,  in-8",  par 
Vincent  Sertenas,  i55t , avec  an- 
notations très-doctes  et  scholies 
du  traducteur , servant  à la  dis- 
cipline militaire , et  à plus  ample 
intelligence  de  ladite  guerre , 
avec  lessituatiôhs  et  étymologies 
des  lieux  et  des  villes  y mention- 
nés. Il  a aussi  traduit  du  latin 
des  livres  d’Albert  Durer , tou- 
chant la  fortification  des  villes  , 
et  les  Mémoires  de  Sleidan,  sur 
la  tactique  et  la  levée  du  siège  de 
Metz , par  l’empereur  Charles  V , 
en  i552.  Mais  on  ne  sait  si  ces 
deux  ouvrages  ont  été  imprimés. 
Il  a écrit , sous  le  nom  de  Dari- 
nel,  pasteur  des  .\inadis,  la 
Sphère  des  deux  Mondes , avec 
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un  cpillialarne  sur  les  noces  et 
mariage  rie  très-illuslre  et  se'ré- 
fiissime  prince  Dom 'Philippe  , roi 
d’Angleterre , commentes , glosés 
et  enrichis  par  lui  de  plusieurs 
fables  poétiques  , imprimées  à 
Anvers  , chez  Jean  Richard , i555, 
in-4“-  Il  a traduit  de  l’espagnol 
le  g'  livre'  A’.-lmadis  de  Gaule , 
pour  servir  de  suite  aux  huit  pre- 
miers , traduits  par  le  seigneur 
Désessarts.  Cette  traduction,  qui 
a paru  depuis  sous  le  nom  de 
Claude  Colet , Champenois  , fut 
d*abord  imprimée  sous  son  nom, 
parVincentSertenas,  chez  Etien- 
ne Groulleaii , à Paris,  i55i  , iii- 
fol. , et  par  lui  dédiée  à la  reine 
Marie  de  Hongrie , de  Bohême , 
infante  d’Espagne , régente  et 
gouvernante  pour  l’empereur  eu 
ses  Pays-Bas,  ainsi  qu’il  en  parle 
en  la  préface  de  son  livre  de  la 
Sphère  des  deux  Mondes,  où  il 
se  plaint  amèrement  de  l’injuste 
usurpation  de  Claude  Col^t , qui 
s’était  injustement  approprié  sa 
traduction,  dans  l’édition  nou- 
velle qu’il  en  donna  en  i583.  Il 
passa  quelque  temps  4 'Liège , 
pendant  lequel  il  écrivit  un  Trai- 
té des  causes  criminelles , extrait 
des  lois  impériales,  et  parlant 
des  articles  qui  louchent  ta  vie  et 
le  corps  de  la  personne  délin- 
quante , enrichi  de  textes  et  allé- 
gations latines ,*  imprimé  à An- 
vers, chez  Jean  Bellère,  i555, 
in-i8,  et  réin^rimé  à Lyon  en 
1557  et  1570.  Cet  ouvrage  est  dé- 
dié à messeigneurs  les  mayeur  et 
échevins  de' la  ville  de  Liège.  Il 
léur  rend  grâce  de  la  protection 
par  eux  accordée  tant  à lui  qu’à 
ses  ancêtres  Jehan  Boileau , sur- 
nommé de  Buillon , son  aïeul , 
lequel  étant  devenu  prisonnier  de 
guerre  d’alors , demeura  par-de- 
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çà  surnommé  le  Capitaine  Lié- 
geois, comme  fut  aussi  son  frère, 
André  Boileau  de  Buillon , sei- 
gneur de  Potière-la -Haute  , etc. 
Il  avait  beaucoup  voyagé  , et  était 
fort  versé  en  beaucoup  de  lan- 
gues. Lacroix  du  Maine , et  du 
Verdier  ont  tous  deux  parlé  de 
c^t  auteur  en  leurs  Bibliothè- 
ques. L’article  de  Paquot  se  trou- 
ve dans  le  secoqd  volume  de  ses 
Mémoires , édition  in-fol.  Je  re- 
produis ici  l’article  des  siècles 
Littéraires-,  par  M.  Désessarts, 
avec  des  corrections. 

BOIS-D’ALMAŸ  et  non  D’ÀN- 
NEMETS , gentilhomme  du  dix»- 
septième  siècle  et  d’une  des  meil- 
leures maisons  de  Basse-Norman- 
die. On  l’envoya  jeune  à Paris , 
pour  frire  ses  exercices  ; il  s’y  fit 
connaître  du  duc  d'Orléans  (Gas- 
ton de  France  ),  acheta  une  char- 
ge dans  sa  maison,  et  eut  beau- 
coup de  part  à sa  faveur  et  à sa 
confidence,  nonobstant  les  intri- 
gues de  ses  ennemis  , qui  travail- 
lèrent souvent  avec  succès  à le 
mettre  mal  dans  l’esprit  de  ce 
prince.  On  le  mêla  dans  l’affaire 
de  Chalais,  mais  le  roi  ayant  or- 
>Ionné  qu’il  fût  sursis  au  décret  de 
prise  de  corps  , qu’on  avait  obte- 
nu , cette  affaire  n’eut  point  de 
suite.  On  n’en  voulait  iiii’au  mal- 
heureux Chalais.  M.  Bois-d’Al- 
may  servit  plusieurs  fois  à l’ar- 
mée , et  fut  enfin  tué  en  duel  en 
1627  par  M.  de  Ruvigny  (lesdic- 
tiSnnaires  historiques  disent  Juvi- 
gny  ).  Ses  mémoires  ont  un  ca- 
ractère de  sincérité  et  de  bonne 
foi  c^ui  ne  permet  pas  de  douter 
de  ce  qu’il  dit.  11  parait  autant 
honnête  homme  que  mauvais 
courtisan  ; et  pendant  qu’il  s’at- 
tache aux  idées  abstraites  de  la 
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vertu  et  de  la  justice , il  se  récrie 
contre  les  supercheries  et  les  in- 
justices de  la  cour  de  Richelieu  , 
comme  si  c’eût  été  des  choses  non* 
velles  et  iiiouies  daus  le  grand 
monde.  Du  reste  on  ne  saurait 
dire  qu’il  a été  mal  instruit  de  ce 
qu’il  rapporte,  puisque  cela  s’est 
passé  sous  ses  yeux,  et  qu’il  y a 
eu  lui-même  beaucoup  de  part. 
Arnaud  é’Ândilly,  fort  maltraité 
dans  lea  mémoires  de  Bois-d’Al- 
may,  se  justifia  sous  les  yeux, 
pour  ainsi  dire , du  duc  d’Orléans 
et  de  plusieurs  de  ses  Jomcft/ywes 
êjui  vivaient  encore.  On  peut  donc 
croire  que  ■ Bois-d’Almay  s’était 
montré  injuste  à son  égard , par 
suite  des  desagrémens  qu’il  essuya 
à la -cour  du  duc  d’Orléans.  La 
meilleuré  édition  de  ses  M4rnoi- 
res  d’un  favori  du  duc  d’ Orléans 
est  celle  (de  Leyde,  chez  Jean 
Sambix  le  jeune  ( Amsterdam , 
Ëlzcviÿ),  à la  sphère,  1668, 
in-i8.  . » 

( Nouvelles  de  la  république  des 
lettres,  avril  et  mai  i7o4-  ) 

BOIS-GüILLEBEJlT  (Pierre  le 
Pesa.vt  , Sieur  DE  ).  On-  lui  doit  en- 
core le  Factum  de  la  France , ou 
Moyens  uès-faciles  de  faire  rece- 
voir au  Roi  80  millions  par-dessus 
la  Capitation  , praticables  par 
deux  heures  dé  travail  de  MM. 
les  ministres , et  un  mois  d’exécu- 
tion de  la  part  des  peuples  , 
in- 12  de  21 2 pages,  sans  nom  de 
ville  et  d’imprimeur,  très-rare. 
Ce  Factum  est  évidemment  de 
l’auteur  du  Détail  delà  France, 
et  a l'té  composé  dix  ans  après 
l’impression  de  celuh-ci , c’est-à- 
dire  vers  1705.  Le  Factum  est  di- 
visé en  12  chapitres  ; après  le  12', 
on  y trouve  (pag.  *79)  un  Mé- 
moire qui  fait  poir  que  plus  les 


blés  sont  à vil  prix , plus  les  pau- 
vres sont  misérables,  ainsi  que 
les  riches , qui  seuls  les  font  sub- 
sister-, et  que  plus  il-sorl  de  forains 
du  rop-aume  , et  plus  on  se  garan- 
tit d une  cherté  extraordinaire. 
Ainsi  le  système  des  Economistes 
sur  les  blés  est  renouvelé  deBois- 
Guillebert. 

( Note  manuscrite  de  l’abbé  de, 
Saint-Léger.  ) . 

BOISROBERT  ( l’abbé  de  ).  D’a- 
près  l’idée  que  j’ai  fait  concevoir 
de  l’habileté  de  M.  du  Masbaret, 
on  sera  peut-être  "étonné  de  ne 
trouver  ici  tju’un  petit  nombre, 
d’articles  tires  de  ses  remarques 
critiques  sur  Moréri  ; mais  if  est 
convenable  d’observerque  tous  les 
articles  de  Moréri  refaits  par  M. 
du  Masbaret;  l’ont  été  également 
par  les  collaborateurs  de  la  Bio- 
graphie universelle,  et  il  serait 
étonnant  que  «ceux-ci  n’eussent 

fias  toujonr^  l’avantage  sur  le 
ittérateur  limousin  ; cependant 
j’oserai  citer  plusieurs  articles  de 
M.  du  Masbaret,  afin  que  les  lec- 
teurs impartiaux  puissent  juger 
s’ils  sont  inférieurs  à ceux  qui  ont 
été  rédigés  par  d’habiles  littéra- 
teurs de  nos  jours.  L’article  Dois- 
robert  me  paraît  digne  de  soute- 
nir ce  parallèle. 

BOISROBERT  ( François  le 
Metel  de  ) , l’un  des  premiers 
membres  de  l’académie  fran- 
çaise , naquit  à Caen , vers  l’an 
1592.  Sa  mère  était  noble,  et  son 
père  avocat,  non  pas  procureur  , 
comme  quelques-uns  l’ont  dit, 
d’une  famille  qui  vivait  noble- 
ment, et  qui  lui-même  fut  en- 
nobli avec  tous  ses  enfans.  Bois- 
robert  étudia  endroit,  et  se  fit 
recevoir  avocat  ; mais  il  aban- 
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doinui  hiPiilôt  cetto  profession  , 
et  ne  fréquenta,  plus  que  les 
muses  et  les  belles  compagnies. 
Il  se  fit  en  peu  de  temps  une 
grande  réputation.  Etant  à Rome 
en  iG3o,  son  esprit  et  ses  belles 
connaissances  l’y  firent  recher- 
cher: Urbain  VIII  voulut  le  voir 
et  converser  avec  lui.  Un  mois 
après  cet  entretien,  il  lui  donna 
un  prieuré  en  Bretagne , ce  qui 
l’engagea  à l’état  ecclésiastique. 
Revenu  en  France , il  prit  les 
ordres  sacrés,  et  fut  pourvu  d’un 
canonical  dans  l’église  de  Rouen 
vers  l’an  i634-  agrcmens  de 
.son  esprit,  sa  belle  humeur,  sa 
manière  de  raconter  inimitable, 
le  talent  qu’il  avait  de  railler 
agréablement  , l’introduisirent 
auprès  du  cardinal  de  Richelieu  , 

3U1  ne  trouvait  pas  de  plus  grand 
élassement  dans  ses'grandcs  oc- 
cupations que  sa  conversation. 
Aussi  était-il  toujours  à la  suite 
du  cardinal,  non-seulement  à la 
cour,*à  Paris  et  à Ruel , mais 
encore  à l’armée  et  dans  tous  les 
voyages  qu’i)  faisait;  enfin  il  lui 
devint  comme  nét:essaire , et  il 
ne  pouvait  plus  s’en  passer.  1^ 
ministre  ne  fut  pas  ingrat  : il  lui 
donna  l’abbaye  de  Châtillon-sur- 
beine,  le  prieuré  de  la  Eerté-sur- 
Aube  et  d’autres  gratifications. 
Une  chose  fait  honneur  à l’abbé 
fie  Boisrobert  : il  se  servit  utile- 
ment de  son  crédit , pour  procu-" 
rer  des  avantages  aux  gens  de 
lettres.  Ce  fut  lui  qui  contribua 
le  plus  à l’établissement  de  l’aca- 
démie française.  Ayant  fait  au 
cardinal  un  récit  avantageux  des 
occupations  de  la  petite  assemblée 
qui  y donna  occasion  , et  dans 
laquelle  il  avait  clé  admis  , ce 
ministre  fit  proposer  par  son  ca- 
nal à ceux  qui  la  composaient,  de 
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former  un  corps.  La  proposition 
fut  acceptée;  l’abbé  de  Boisro- 
bert se  chargea  des  suites  de  cette 
«nlFaire  jusqu’à  sa  consommation. 
Ce  fut  lui  qui  présenta  au  cardi- 
nal le  projet  de  cet  établissement, 

qui  fut  député  à Ruel,  pour  en 
faire  autoriser  les  statuts,  et  qui 
sollicita  auprès  du  premier  presi- 
dent la  vérification  des  lettres-pa- 
tentes. Ajoutez  que,  pendant 
quelque  temps,  l’académie  tint 
ses  séances  chez,  lui.  Sa  faveur  au- 
près du  cardinal  fut  interrompue 
par unedisgrâcedonton  rapporte 
différemment  le  sujet.  Ses  amis 
ne  l’abandonnèrent  pas,  l’acadé- 
miesollicita  sa  grAce  ; M.  de  Beau- 
trii , qui  était  très— bien  auprès 
du  cardinal,  n’omit  rien  pour 
liAler  son  retour;  il  fallut  que 
(iy  lois , premier  médecin  de  son 
Eminence,  s’en  mêlAt,  Il  prit  son 
temps  avec  adresse.  Le  ministre 
était  indisposé  et  avait  du  cha- 
grin; profitantde  ces  circonstan- 
ces , il  lui  dit  : Monseigneur , nous 
ferons  tout  ce  que  nous  pourrons 
pour  voire  santé,  mais  toutes  nos 
drogues  seront  inutiles , sivousn’r 
mêlez  du  Boisrobert  : pour  lui 
faire  comprendre  que  rien  ne 
pouvait  contribuer  davantage  à 
sa  santé  et  à son  bien-être  que  les 
discours  agréables  et  plaisans  de 
cet  abbé.  Cette  ordonnance  eut 
son  effet  : Boisrobert  rentra  en 
grâce,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
peu  de  temps  , ce  ministre  étant 
mort  la  même  année  1642.  Un 
des  talens  de  cet  abbé  était  la  dé- 
clamation. Le  ton  de  sa  voix  était 
agréable,  il  avait  le  geste  beau  , 
beaucoup  de  feu  , et  entrait  par- 
faitement dans  la  passion  qu’il 
voulait  représenter;  il  se  disait 
lui  -même  un  grand  dupeur  d’o- 
reilles.  Le  cardinal  ayant  voulu 
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entendre  Mondory , ce  célèbre 
comédien  joua  si  bien  son  rôle  , 
que  le  ministre  ne  put  retenir  ses 
larmes.  Boisrobert , qui  était  pré- 
sent, osa  dire  qu’il  ferait  mieux. 
Le  jour  fut  pris,  il  apprifle  rôle  de 
Mondory , et  déclama  avec  tant  de 
force,  que  Mondory  lui-même 
se  mit  à pleurer.  Les  belles  qua- 
, lités  de  Boisrobert  étaient  ter- 
nies par  le  déréglement  de  ses 
■ mœurs,  par  la  passion  du  jeu, 
^ar  son  intempérance  pour  le 
vin , et  par  ses  juremens  , qui 
le  firent  exiler  en  i653.  Son  exil 
dura  jusqu’au  mois  de  février 
i658.  Dans  sa  dernière  maladie  , 
qui  fut  courte , il  témoigna  beau- 
coup de  repentir  de  n’avoir  pas 
réglé  sa  vie  sur  les  devoirs,  de  son 
.état.  11  mourut  le3o  mars  1662. 

* Lorct  fi  t ainsi  son  épitaphe  , dans 
sa  Gazette  historique  du  18  avril 
suivant  : 

Ci  gitun  Monsieur  de  chapitre, 

(h  gît  un  abbé  portant  mitre  , 

Ci  gît  un  courtisan  expert , 

Ci  gît  le  fameux  Boisr  obert , 

(^i  gît  un  homme  académique , 

Ci  gît  un  poète  comique, 

Kt  toutefois  ce  monument 
Ne  renferme  qu’un  corps  seulement. 


On  a de  lui  une  tragédie  inti- 
tulée, la  Vraie  Didon  , ou  Didon 
la  Chaste,  et  dix-sept  comédies 
-ou  tragi-comqÿcs , dont  on  peut 
vo\r  les  titres  et  la  notice  dans 
•l’Histoire  du  Théâtre- Français, 
de  MM.  Parfait,  tome  V ; un  ro- 
man, Nouvelles  héroïques  et  amou- 
reuses ; une  Paraphrase  des  sept 
Psaumes  de  la  Penitence  ; deux 
volumes  d’Epîtrês , suivies  de  Son- 
nets, Epigrammes,.  Madrigaux, 
Chansons  et  Stances.  On  trouve 
beaucoup  de  ses  poésies  dans  les 
recueils  diitemiJS,dans  le  Cabinet 
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des  Muses,  1619;  dans  le  Tem- 
ple d’honneur,  1622;  dans  le  Re- 
cueil des  plus  beaux  vers  de  Mal- 
herbe , etc. , 1626  ; dans  le  Par- 
nasse Royal  et  dans  le  Sacrifice 
des  Muses,  i635  ( deux  recueils 
qu’il  dressa  et  publia);  dans  l’Elite 
des  bouts-rimés.  Outre  qu’il  était 
un  des  cinq  poètes  qui  travail- 
laient aux  pièces  de  théâtre  , dont 
le  cardinal  fournissait  le  sujet,' 
souvent  même  il  travaillait  avec 
le  cardinal.  M.  Tilondii  Tilletluî 
a donné  place  dans  son  Parnasse 
français.  Chapelain  , jyréf.  de  la 
P UC  elle  ; Lettr.  ; Costdr  , lettr. 
t.  II;  Huet,  Origines  de  Caen } 
Gui  Patin  , Lettr.  à Jac.  Spon; 
Péliss. , Hist.  de  V Ac.  fr.;  Ohvet , 
Addit.;  Baillet,  Jtigem.  des  ; 
Ménagiana , t.  II , p.  ’jç)  ; JRec. 
des  poètes  français  , depuis  Vil- 
lon jusqu’à  Benserade  ; Histoire 
du  Th.  fr.  ; Titon  du  Tillet, 
Parn.fr.;  Gou]et , Bibl.  fr.,tom. 
XVII. 

L’abbé  de  Boisrobert  avait  un 
frère,  .ântoineLe  Metel , écuyer, 
sieur  d’Ouville , de  qui  il  dit  dans 
l’Epître  V du  3^  livre  : 

Le  pauvre d’Ouville  est.mon  frère. ... 

Il  porte  le  titre  d’hj”drographe , 

D’mgénieur,  de  géographe; 

Mais , avec  toutes  scs  qualités , . 

Il  est  giieux  de  tous  côtés  : 

Bref , U n’a  plus  d’autre  ressource 

Que  celle  qu’il  trouvait  en  ma  bourse. 

M.  d’Ouville  est  auteur  d’ua 
Recueil  de  Contes  fort  liîencieux, 
que  quelques-uns  ont  attribué  à 
l'abbé  SMI  frère  , et  de  dix  Comé- 
dies qu’il  publia  entré  i635  et 
i65o.  MM.  Parfait  en  donnent 
les  titres  et  la  notice  dans  leur 
Hist.  du  Théâtre  Français  , t.  V 
et  suivans. 

9* 
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BOISSY( Michel-Louis  de),  fils 
de  Louis  de  Boissy  de  l’académie 
française,  publia,  dans  un  âge  as- 
sez tendre , la deSimonide, 
1755,  in-i2.  Il  en  a donné  une 
nouvelle  édition  entièrement  re- 
fondue en  1788,  in-12.  On  lui 
doit  encore:  I.  Une  Dissertation 
historique  et  critique  sur  la  vie  du 
grand-prêtre  Aaron , 1761,  in-12. 
^11.  Des  Dissertations  critiques  pour 
servir  d’éclaircissement  à l’histoi- 
re des  Juifs , avant  et  depuis  J.-C., 
et  de  supplément  à Vhistoire  de 
Jiasnage;  i’]S5,  2 vol.  in-12. 

Ce  littérateur  estimable  se  jeta 
par  sa  fenêtre  en  1793. 

BOLINGBROCKE  (le  vicomte 
DE  ).  La  Biographie  universelle  a 
ouDÜé  de  compter  parmi  les  ou- 
vrages de  ce  grand  bomme  qui 
ont  été  traduits  en  français,  la 
Lettre  de  milord  Bolingbrocke , 
servant  d’introduction  à ses  Lettres 
philosophiques  à M.  Pope,  trad. 
de  l’anglais,  1766,  in-8°.  Les  Mé- 
moires secrets  de  Bolingbrocke  ne 
forment  que  deux  parties  et  non 
trois,  h’ Apologie'de  la  société  na- 
turelle, ou  lettre  du  comtede...  au 
jeune  Zorrf.. .(traduitepar  ...,)sans 
indicationde  lieu,  1776,  in-8°,  est 
de  Burfee.  Yoj.  ce  mot. 

BONA  (le  cardinal  ).  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont: 

1 . Manuductio  ad  cœlum , Pa- 
ris iis , 1664,  in-12;  traduite  en 
français  sous  dilférens  titres  , par 
M. N.  B.*  Paris,  i665,  in-i2;  par 
un  anonyme,  Paris,  1676,  chez 
Billaine  ; paU  Fr.tnçois  du  Suel , 
en  1682, in-12;  par  Lombert,en 
iô83  , in-12,  sons  le  voile  de  l’a- 
nonyme ; par  un  anonyme,  en 
1691,  in-12  ; par  Guyot,  conseil- 
ler de  lacourdes  aides deRouen, 
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frère  de  l’abbé  Desfontaines , en 
1708,10-12,  à Paris,  chez  Ma- 
nette ; par  l’abbé  Le  Duc , en 
1788, in- 12, chez  Savoye. 

IL  DeDivind  Psalmodid,  Pa- 
ris , i663 , in~4°.  La  première 
édition  est  de  Rome.,  i653 , in-4", 
sous  le  titre  de  Psallenfls  eccle- 
siœ  harmonia. 

III.  Principia  et  documenta  vi- 
tœchristianœ.  Paris , 1675,  in-12. 
Traduits  en’  français  par  le  pté- 
sideot  Cousin,  en  1675,  in-12, 
et  par  l’abbé  Goujet,  en  1728  , 
in-12. 

IV.  Via  compendii  ad  Deum  , 

Coloniœ  et  Argentorati.  Traduite 
en  français  par  un  anonyme,  à 
Bruxelles,  en  1686,  in-12;  Pa- 
ris , 1688  ; par  l’abbé  Le  Duc , en 
1738  , à la  suite  du  Chemin  du 
Ciel.  La  seconde  partie  a été  tra-  * 
duite  par  Claude  Bosc , sous  le  ti- 
tre à’ Aspirations  à Dieu , Paris  , 
Couterot , 1 708 , in-i  2 ; réimpri- 
mée en  1729.  , 

V.  Rerum  liturgicarum  libri 

dt/o,  Paris,  1672,  in-4“.  Novaedi- 
tio  aucta , , in-8".  Ouvrage 

plein  de  recherches  nouvelles  et 
curieuses. 

VI.  De  Discretione  spirituum  , 
liber  unus.  Romœ,  1^2,  in-4"; 
Paris,  1673,10-»*.  'Traduit  en 
français  par  l’abbé  le  Roi,  en 
1675,  in-i2,soi^etitredu  jOw- 
cemement  des  esprits. 

VIL  TractatuS  asceticus  de  sa- 
crificiomissœ.V&TÎs,  1689,  in-12. 
Traduit  en  français  , par  un 
anonyme,  Lyon,  1672,  petit  in- 
12. 

VIII.  Horolo^ium  asceticum , 
Paris,  1676,01-12. 

IX.  Prœparatio  ad  mortem  , 
ouvrage  posthume,  imprimé  pour 
la  première  fois  dans  le  recueil 
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des  œuvres  de  l’auteur , Anvers  , 
17  3g,  in-fol. 

Epistolœlatinœetitalianœ, 
Luc(B  (Romœ) , 175g,  in-4“.  On 
doit  cette  édition  au  neveu  du 
cardinal  Passionis. 

Le  Testament  de  ce  cardinal 
9e  trouvç  traduit  en  français  dans 
pl  usieu  rs  des  traductions  ci»dessus 
mentionnées  ,*  et  en  outre  par 
Claude  de  Ste. -Marthe,  à la  suite 
de  la  troisième  édition  de  la  Pié- 
té des  Chrétiens  envers  les  morts. 
Il  existe  plusieurs  collections  des 
œuVres  de  Bona.  La  meilleure  est 
celle  q^ui  est  sortie  des  presses  de 
l’impnmerie  royale  de  Turin  , 
parles  soins  de  Robert  Sala,  en 
•74? — 1755,  4 in-fol.  J.e4* 
volume  contient  des  Lettres  choi- 
sies. 

En  lisant  la  nôtice  que  je  viens 
de  tracer  des  ouvrages  de  ce  sa- 
vant et  pieux  cardinal , on  aper- 
cevra plus  aisément  les  omissions 
et  les  méprises  de  la  Biographie 
universelle.  Elle  appelle  Lambert, 
l’estimable  traducteur  connu  sous 
le  nom  de  Lombert  ; elle  se  trom- 
pe aussi  sur  la  traduction  du  Via 
compendii  ad  cœlum. 

BONANNI  (PHn.iPi>E).  La  Bio- 
graphie Universelle  s’écartant 
d’Un  principe  assez  généralement 
suivi,  lequel  consiste  à placer  les 
auteurs  sous  les  noms  les  plus 
connus,  a rapporté  cet  article  sfu 
mot  Buonanni;  et  là  elle  a repro- 
duit une  méprise  de  M.  Chaudon 
qui  fait  remonter  à 1713  la  traduc- 
tion frança  ise  du  Traité  des  vernis. 
Cette  traduction,  qui  estded’Ar- 
genville  ou  de  Dufay  , ne  parut 
qu’en  1723.  Le  libraire  Jombert 
en  a rafraîchi  le  titre  en  1780. 
C’est  la  même  édition. 
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BONAVENTÜRE  (S.).  M. 

Chaudon  et  la  Biographie  univer- 
selle indiqu'ent  vaguemént  la  vie 
de  ce  saint,  par  l’abbé  Boule,  ex-- 
cordelier.  C’est  un  ouvrage  ano- 
nyme in  tit.  : Hist.  ahrég.  delà  vie 
et  du  culte  de  S.  Bonavent.,  X^yon^ 
1747  , in  - 8°.  Ni  l’un  ni  l’autre 
de  ces  ouvrages  ne  cite  la  traduc- 
tion française  de  plusieurs  Trai- 
tés spirituels  de  S.  Bpnaventure 
par  le  P.  le  Roux , cordelier.  Pa- 
ris , i6g3  , 2 vol.  in-i2. 

BONGARS(JacQüEs).  M.  Chau- 
don s’est  exprimé  avec  inexacti- 
tude , lorsqu’il  a dit  que  MM.  de 
Port-Royal  publièrent,  sous  le 
nom  de  Brianville,  une  traduc- 
tion française  des  Lettres  latines 
de  cet  auteur.  Cette  traduction 
est  anonyme;  mais  on  est  siir 
qu’elle  a été  faite  principalement 
parrabbédeBrianville.  L’édition 
corrigée  et  augmentée  qui  fut 
donnée  à La  Raye  en  i6g5,  est 
due  auxsoinsdc  Jacques  Bernard. 
L’inexactitude  que  je  reproche 
ici  àM.  Chaudon,  se  retrouve  dans 
la  Biographie  universelle. 

* BONNAUD(.Tea!v-Baptiste)  en- 
tra dans  la  société  des  jésuites 
aussitôt  qu’il  eut  terminé  ses  étu- 
des. Après  la  destruction  de  la  so- 
ciété, il  se  livra  paisiblement  àla 
culture  des  lettres  , et  publia  en 
1777  le  Tartuffe  épistolaire  dé- 
masqué , I vol.  in-B" , contre  les 
lettres  publiées  par  Caraccioli, 
sous  le  nom  de  Clément  XIV.  Il 
fit  paraître  en  1786  le  volume  in- 
titulé : Hérodote,  historien  du  peu- 
ple hébreu , sans  le  savoir.  C’est 
une  réponse  à la  critique  que  l’ab- 
bé Duvoisin  avait  faite  de  VHis- 
toire  des  temps  fabuleux  de  l'abbé 
Guérin  du  Rocher.  Devenu  grand- 
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\icaire  de  M.  de  Marbœnf,  lors- 
que celui-ci  remplaça.M.  de  Mon- 
tazet,  il  obtint  tcuite  1«  confiance 
de  ce  prélat.  On  lui  attribue  la 
rédaction  des  deux  inandemens 
publiés-par  M-  de  Marbœiif , con- 
tre la  Constitution  civile  du  cler- 
gé. Il  publia  à la  même  époque, 
une  brochure  intitulée:  Décou- 
verte importante  sur  le  vrai  sys- 
tème de  la  constitution  du  clergé, 
décrétée  par  P Assemblée  natio- 
nale, 1791,  in-8“.  Cette  consti- 
tution lui  parait  être  un  vraipla- 
'giat  du  richerisme,  oupde  1a doc- 
trine de  Richer,  condamnée  en 
1612,  par  deux  concile» de  Fran- 
ce. L’abbé  de  Feller  attribue  en- 
core à l’abbé  Bonnaud  la  Récla- 
mation pour  V Eglise  gallicane , 
contre  V invasion,  des  biens  ecclé- 
siastiques et  l’abolition  de  la  dix— 
me  ; Paris,  1792,  in-8”;  ouvrage 
savant.  Cet  ecclésiastique  est  au 
nombre  de  ceux  qui  furent  mas- 
sacrés à Paris,  dans  l’église  des 
Cannes,^  le  2 septembre  i792> 
L’abbé  de  Feller  attribue  aussi  à 
l’abbé  Bonnaud  le  fameux  Dis- 
cours à lire  au  Conseil  du  Roi, 

. par  un  ministre  patriote,  1787, 
in-8°.  L’abbéLenfant  parait  avoir 
coopéré  à cet  ouvrage. 

* BONNET(Antoine),  jésuite  sur 
lequel  Moréri  donne  une  notice 
rédigée  avec  soin  d’après  un  Mé- 
moire du  célèbre  P.  Oudin.  Cbaii- 
don  , Feller  et  la  Biographie  uni- 
verselle n’en  parlent  pas.  Je  ne 
puis  approuver  cette  conduite. 
On  devrait  accorder  quelques 
lignes  aux  écrivains  dont  les  ou-r 
vrages  sont  à peu  près  oubliés  , 
en  renvoyant  aux  ouvragesqui  eu 
ont  parlé  d’une  manière  plus  dé- 
taillée. Par-là, il  n’y  aurait  pasde 
lacune  dans  notre  histoire  litté- 
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raire , et  l’on  accorderait  plu* 
d’espace  aux  auteurs  dont  les 
écrits  présentent  encore  de  l’in- 
térêt. 

♦BONNET  DE  CHEMILIN(l’ab- 
bé),  mort  en  1752,  dans  la  force 
de  son  âge , commença  à se  faire 
connaître  en  174s  , par  ane  pe- 
tite comédie  en  vers ^ à la  louange 
du  roi  , intitulée  l'Etranger  ; 
elle  reçut  un  mauvais  accueil  du 
public  : cependant  les  connais- 
seurs y entrevirent  une  certaine 
facilité  dans  la  versification.  L’au- 
teur forma  ensuite  le  projet  de 
faire  connaître  aux  Français , 
dans  une  traduction  en  prose , le 
théâtee  de  Métastase  ; il  publia  , 
en  i^5o , le  premier  volume  de 
cette  traduction.  On  y trouve  qua- 
tre opéras , savoir  : Arlaxerce , 
Démétrius  , Démophon  et  Thé- 
mistocle.  Fréron  porta  un  juge- 
ment favorable  de  cette  entre- 
prise ; l’avertissement  du  traduc- 
teur annonçait , suivant  ce  criti- 
que , un  homme  d’esprit  et  de 
goût. 

BONNEVAL  (le  comte  de).  On 
peut  reprocher  à la  Biographie 
universelle  de  n’avoir  point  cité 
l’édition  des  prétendus  mémoires 
du  comte  de  Bonnevalf  publiés  a 
Paris  en  1806,  avec  des  notes  his- 
toriques sur  les  personnages  di- 
vers et  les  principaux  faits  meti- 
tiDnnés  dans  l’ouvrage  , par  M. 
Guypl  Desherbiers  , ex-législa- 
teur ; 2 vol.  in-8".  Cette  édition  a 
été  faite  avec'soin , quoique  l’édi- 
teur , dans  son  avertissement , 
paraisse  convaincu  que  ces  Mé- 
moires sont  du  grand  général 
dont  ils  portent  le  nom.  11  appré- 
cie avec  justesse  un  autre  roman 
qui  a paru, en  1740,  sous  le  nom 
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rupposé  de  M.  de  Mirone,  inti- 
tule : Anecdotes  vénitiennes  et 
turques , ou  Nouveaux  Mémoires 
du  comte  de  Bonneval , 2 vol.  iii- 
1 2 ; ainsi  que  les  Anecdotes  tur- 
ques , ou  Nouveaux  Mémoires  du 
comte  de  Bonneval , mis  en  ordre 
par  M.  de  G'''**,  son  secrétaire. 
Utrecht,  , 1 vol.  , et  il  a pris 
soin  de  trier  dans  ces  deux  ou- 
vrages qüelques  morceaux  qui 
appellent  l’attention  et  l’intérêt  ; 
on  les  trouve  à la  fin  du  second 
volume.  On  avait  prétendu  que  le 
fameux  marquis  d’Argens  était 
l’écrivain  Caché  sous  le  nom  de 
Mirone  ; mais  les  Anecdotes  iréni- 
tiennes  et  turques  ne  figurent  pas 
dans  la  listé  des  ouvrages  du  mar- 
*quis  d’.Argens , insérée  à la  suite 
de  l’éloge  que  M.  Boyer , son  ne- 
veu , a fourni  en  1772  à j’éditeur 
du  Nécrologe  des  hommes  célè- 
bres. Je  prouA-erai  ailleurs  que  le 
nom  de  Mirone  est  le  masque 
«lont  se  couvrit  un  protestant 
converti,  nommé  de  Sauraery  , 
a U te  U r des  Mémoires  et  Aventuras 
secrètes  d’un  voyageur  du  Le- 
vantLiège,  1732-1736,  6 vol. 
in-12.  La  Biographie  mérite  un 
reproche  plus  grave  ; c’est  de  ne 
pas  avoir  connu  les  Mémoires  sur 
te  comte  de  Bonneval , insérés  par 
le  prince  de  Ligne  dans  le  26'  vo- 
lume de  la  Collection  de  ses  œu- 
vres. J’qi  publié  cet  article  sépa- 
rément sous  ce  titr^;  Mémoire 
sur  le  comte  de  Bonneval,  par  le 
prince  de  Ligne,  suivi  des  Let- 
tres de  la  comtesse  de  Bonneval 
il  son  mari,  etc.  ; nouvelle  édi- 
tion , revue , corrigée  et  augmen- 
tée du  Procès  du  comte  de  Bon- 
neval , fait  et  instruit  par  lui- 
fnéme,  et  de  deux  ^lémoires  de 
ce  comte , sur  la  tactique.  Paris, 
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'madame  Hérissant- le Doux  , 
1817 , in-8”. 

t BORDE  ^Charles).  Le  nom  do 
cet  estimable  littérateur  est  trop 
lié  à l’histoire  littéraire  d-u  xvm® 
siècle,  pour  que  l’on  ne  soit  pas 
étonné  de  la  brièveté  dé  l’article 
qui  se  lit  dans  la  Biographie  uni- 
verselle, où  se  trouvent  d’ailleurs 
plusieurs  v'f’tatfitiides  qui  exis-^ 
taient  déjà  dans  le  Dictionnaire 
de  M.'Gliandon.  (/est  ce  qui  m’eii- 
liàrdit  à offrir  à mes  lecteurs  des 
détails  plus  étendus  et  plus  exacts. 

Charles  Borde  naquit  à Lyon 
le  6 septembre  1711  , de  Jacques 
Borde,  trésorier  au  bureau  des 
.finances  , et  de  Geneviève  -Tail-î 
laiidier,son  épouse.  Il.eut'im 
frère,  Louis  Borde , mort  en  1747, 
qui  fut  habile  géomètre  et  grand 
mécanicien.  Charles  se  destina 
d’abord  au  barreau  ; mais  bien- 
tôt l'amour  des  lettres  luifit  aban- 
donner le  temple  de  Thémis  pour 
se  transporter  à Paris , véritable 
sanctuaire  de  l’esprit  et  du  goût. 

11  rechercha  avant  tout  les  per- 
sonnes qui  cultivaient  les  lettres, 
et 'devint  l’ami  desBcrnis,  desMa- 
bly , des  Condillac  , des  Bernard  , 
etc.  M.  Borde  a joui  de  l’estime  et 
de  l’amitié  de  Voltaire  et  de  J. -J. 
Roiiss.  Plusieurs  de  ses  ouvrages 
furent  attribués  à Voltaire  ; c’est 
en  faire  un  assez  bel  éloge,  (pliant 
à J. -J.  Rousseau  , les  rapports 
d’estime  et  d’amitié  qui  existè- 
rent entre  M.  Borde  et  lui,  ne 
durèrent  pas  long-temps;  mais 
cette  rupture  ne  peut  nuire  à la 
mémoire  de  M.  Borde  : il  appré- 
cia un  des  premiers  les  talciis  do 
l’auteur  d’Lmile  ; il  l’obligea  me- 
me de  sa  bourse  et  de  son  crédit. 
Mais  M.  Borde  ne  put  s’empêcher 
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«le  regarder  comme  un  paradoxe 
l’opinion  dé«elo])pee  ÿi  éloqneni- 
nient  par  Rousseau  , dans  son  Dis- 
cours sur  les  sciences:  il  publia 
un  Discours  sur  le  même  sujet. 
J.-.î.  riiotiora  d’une  réponse  ; M. 
lîordc  réplitjua.  Scs  deux  Dis- 
cours ont  mérité  de  figurer  à cô- 
té de  ceux  du  pins  éloquent  de 
nos  écrivains:  quel  plus  bel  éloge 

Eouvail-on  en  faire?  D’ailleurs  , 
ousseau  a écrit  à M.  borde  qu’il 
était  le  seul  adversaire  qu’il  eût 
craint,  on  plutôt  dont  il  eût  es- 
péré de  nouvelles  lumières.  Dans 
la  suite,  les  contradictions  que 
]NI.  Borde  crut  reinar<|iier  entre 
les  écrits  et  la  conduite  de  Rous- 
seau , le  portèrent  à publier,  en, 
i^Gi  , la  Prt’diclion  tirce  d’un 
vieux  manuscrit  ; e\ , en  1768, 
la  Profession  de  foi  philosophi- 
que : c’étaient  deux  satires  con- 
tre .l.-.l.  Rousseau,  qui  ne  les  a 
jamais  pardonnéesà  leur  auteur. 
M.  Borde  a été  plus  heureux  dans 
sa  liaison  avec  Voltaire,  qui  lui 
a témoigné  une  constante  estime. 
Philosophe  parprincipes  , M.  Bor- 
de a constamment  préféré  le  bon- 
heur :i  la  gloire  ; il  a coulé  des 
jours  sereins  et  heureux  au  sein 
des  muscs  et  des  lettres.  Ayant 
joui  pendant  plusieurs  années 
«l’un  bien-être  qui  ne  lui  laissait 
ni  besoins  ni  désirs , il  a fait  en- 
trer la  bienfaisance  pour  baau- 
coup  dans  la  composition  de  son 
bonheur.  Il  a voyagé  en  Italie , 
en  Sui.sse,  en  llonande  et  en  An- 
gleterre; il  revit  la  capitale  en 
1778;  mais  il  a voulu  consacrer 
à ses  compatriotes  ses  derniers 
jours  et  ses  derniers  travaux  : 
il  mourut  au  milieu  d’eux  le 
i5  février  1781  , dans  la  soi- 
xante-dixième*  année  de  son  ;Ige. 
On  doit  à l’abbé  do  Caslil- 
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Ion,  sou  ami,  le  Recueil  des 
OEuvres  diverses  de  M.  Borde  y 
Lyon , 1783 , 4 vol.  in-8”.  Ce  Re- 
cueil est  trop  volumineux  : on  y 
trouve  une  tragédie  intitulée  : 
Blanche  de  Castille.  J. -J.-  Rous- 
seau , dans  des  vers  pleins  de  sen- 
sibilité ,.reprocheà  l'auteur  dene 
pas  avoir  mis  cette  pièce  au  théâ- 
tre. Les  comédies  qui  suivent 
cette  pièce  ojit  eu  des  succès  de 
société.  Au  milieu  d’une  vive 
guerre  entre  la  France  et  l’.An- 
gleterre , M.  Borde  avait  publié 
une  Ode  sur  la  guerre,  qui  eut 
le  plus  grand  succès.  Stanislas  dé- 
sira-de  l’entendre  réciter  à l’au- 
teur : Borde  la  prononçait  avec 
le  feu  qui  en  avait  animé  la  com- 
position ; mais  il  fut  intimidé  au-  * 
tant  par  la  majesté  du  monar- 
que que  par  la  sagesse  des  prin- 
cipes qu’il  lui  développait  : Con- 
tinuez, lui  dit  le  prince,  je  suis 
digne  de  vous  entendre.  On  dis- 
tingue encore,  parmi  les  poésies 
de  M.  Borde,  la  fable  intitulée 
Ciiloé  et  le  Papillon^  c’est  une 
charmante  imitation  d’Hainil- 
ton.  Parmi  les  morceaux  de  pro- 
se, outre  les  Discours  relatifs  à 
celui  de  J.-.L  Rousseau,  on  peut 
citer  avec  éloge  un  Discours  sur 
la  Fiction.  On  ne- voit  point  fi- 
gurer dans  les  4 volumes  impri- 
més à Lyon  : i“.  Le  poème  de  Pa- 
rapilla,  imité  d’un  contç  italien 
qu’on  trou\e  dans  le  livre  raris- 
sime , intitulé-:  Il  libro  del  Per- 
che. Ce  Poème  est  d’un  genre  as- 
sez semblable  à celui  de  la  Pu- 
celle  d’Orléans;  mais  l’auteur, 
paf  la  réserve  de  son  langage , a 
rendu'  presque  décent  un  sujet 
qui  ne  l’est  point  et  ne  peut  l’ê- 
tre. 2°.  Le  Cqtcchumbne , ouvrage 
hardi  sur  la  religion  , publié  en 
1768,  et  qui  a été  réimprimé  sous 
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difiërens  titres,  une  fois  entre 
autres  parles  soins  de  Voltaire. 
On  donne  encore  à M.  Borde  , le 
Tableau  philosophique  du  genre 
humain,  1^57,  in-12;  ouvrage 
qui  a été  souvent  attribué  à Vol- 
taire. M.  Borde  était  membre  de 
l’académie  de  Lyon  , de  celle  des 
Arcades  de. Rome,  et  de  la  socié- 
té royale  de  Nancy.  J’ai  profité, 
oiy  la  rédaction  de  celte  notice, 
uTrihui  de  V amitié , à la  mé- 
moire de  M.  Borde , par  M.  l’ab- 
béG'*''*'''' (Guillou), de  l’académie 
des  Arcades  de  Rome.  Lyon , 
1785,  in-8°.  M.  Guillon,  qui 
a bien  voulu  aussi  me  communi- 
quer quelques  notes  manuscrites 
* sur  son  illustre  ami , est  aujour- 
d’hui l’un  des  conservateurs  de  la 
Bibliothèque  des  Quatre-Nations. 

L’abhé  de  Feller  , dans  un  court 
article  sqr  M?  Borde',  a su  éviter 
les  méprises’ de  M.  Chaudon. 

BORDELON  (l’abbé).  On  est 
étonné  de  voir  la  Biographie  uni- 
verselle attribuer  à cet  auteur  le 
Livre  sans  nom , que  le  Journal 
des  Savans  donne  à Cotolendi. 
C’est  une  digne  suite  de  X Arlè- 
quiniana  de  ce  mauvais  écrivain-. 

On  lit  dans  le  même  article 
sous  le  n“  XXVIII , Moliere  , co- 
médien aux  Champs-Elysées , 
nouvelle  composée  d’une  comédie 

il  fallait  dire , suivie  d’une 

comédie 

* BORDES  (Charlks  ),  Orléa- 
nais , prêtre  de  l’Oratoire , mort 
en  1706.  On  doit  à ce  savant  mo- 
deste la  publication  d’ua  grand 
ouvrage  du  P.  Thomassin  , inti- 
tulé : Traité  historique  et  dogma- 
tique des  édits  et  des  autres 
moyens  spirituels  et  temporels, 
dont  on  s’est  servi  dans  tous  les 
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temps  pour  établir  et  pour  main- 
, tenir  l’unité  de  l’Eglise  catholi- 
que. Paris,  1703,  1 vol.  in-4°. 
Presqi^  toifle  la  première  partie 
de  cet  ouvrage  avait  parn  dès 
1686,  en  I vol.  in-8“,  sous  le  ti- 
tre de  Traité  de  l’uni  té  deï  Eglise. 
Le  P.  Bordes , qui  a mis  en  ordre 
le  manu.scrit  du  P.  Thomassin  , 
a cru  qu’il  manquerait  quelque 
chose  à son  ouvrage  s’il  n’y  ajou- 
taitpas  unsupplément , qui  pous- 
sât cette  histoire  jusqu’au  temps 
ou  il  écrivait.  Ce  supplément  for- 
me un  troisième  volume  qui  pa- 
rut avec  les  deux  premiers.  11  est 
écrit  avec  beaucoup  de  soins  ; les 
recherches  en  sont  curieuses  ; la 
troisième  partie  de  ce  supplément 
est  une  réponse  à YHistoire  de 
VEdit  de  Nantes,  parle  ministre 
Benoît.  Le  ministre  avait  promis 
dans  la  République  des  lettres 
d’octob.  1705,  de  répondre  à l’ou- 
vrage du  P.  Thomassin  et  au  sup- 
plément du  P.  Bordes  ; il  n’a  point 
tenu  parole.  Le  P.  Bordes' fit 
paraître  une  réponse  au  mé- 
moire de  Benoît.  Il  a encore 
publié  en  1704,  \e.  Recueil  des 
oraisons  funèbres  du  P.  Masca- 
ron,  avec  une  notice  sur  la  vie  de 
l’auteur.  Il  a aussi  donné  une  vie 
du  P.  Thomassin  en  tête  du  Glos- 
sarium  hcbraicum  do  ce  dernier. 

* BORY  (Gabriel  de)  entra  fort 
jeune  dans  la  marine , et  fut  nom- 
mé en  1761  gouverneur  de  Saint- 
Domingue.  Ses  premiers  regards 
se  portèrent  sur  les  habitàns et 
il  chercha  à faire  jouir  chaque 
individu  de  la  liberté  que  la  na- 
ture lui  donne,  et  que  l’abus  de 
l’autorité  lui  fait  perdre.  Ses  de- 
mandes furent  agréées;  mais  en 
même  temps  il  fut  rappelé.  11  de- 
vint ensuite  gouverneur  des  îles 
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sous  le  vent.  On  a de  cet  honnête 
administrateur  ; 

I . Mémoire  sur  T établissement 
d un  conseil  de  marine. 

II.  Essai  sur  la  population  des 
colonies  à sucre.  Iinprim.  en  17-6, 
et  réimprimé  en  1780. 

III.  Mémoire,  sur  le  système  à 
suivre  dans  une  guerre  purement 
maritime  avec  l’Angleterre,  1 780. 
Ij  auteur  a reproduit  ces  trois 
opuscules  dans  le  volume  intitu- 
le : Mémoires  sur  V administra- 
tion de  la  marine  et  des  colonies. 
Paris,  Pierres,  1780,  in-8".  Ce 
volume  fut  suivi  d ui>  second, 

1 aiiiiee  suivante.  iVI.  de  Bor^  est 
mort  eu  1801.  Il  était  correspon- 
d-mt  de  1 Institut.  Ou  a encore  de 
lui  un  Mémoire  dans  Ic(|uel  il 
prouve  la  possibilité  d'agrandir 
la  ville  de  Paris  , sans  en  reculer 
les  limites;  1787,  in-8“. 

BORZIÜS(Fba\çois),  nom  dé- 
naturé qui  se  trouve  dans  le  dic- 
tionnaire de  MM.  Chaudon  et  De- 
landine;  il  faut  lire  BOZIÜS.  Son 
ouvrage  ultramontain  De  tem- 
porali Ecclesite potestate , ne  put 
paraître  en  i66r  , puisqu’il  a été 
réfuté  par  Guil laume  Barclay  en 
i6ot).  On  doit  lire  1601. 

■*‘BOSC  (Claude),  chevalier,  sei- 
gneur d’Ivry-sur-Seine  et  de  S.- 
Frambotirg,  fut  d’abord  conseil- 
ler au  parlemcntde  Paris,  ensuite 
procureur-général  de  la  cour  des 
aides  en  1672 , enfin  prévôt  des 
marchands  en  i6g2,  étant  tou- 
jours procureur-général;  il  est 
mort  conseiller  tTlîtat  à Paris, 
le  i5  mai  1715,  âgé  ^d’environ 
73  ans.  Son  père  était  conseil- 
ler du  roi  en  ses  conseils,  pre- 
mier et  principal  commis  du  tré- 
sor royal.  De  grandes  infirmités 
obligèrent  M.  Bosc,  le  fils,  de  se 
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retirer  des  affaires  plutôt  qn’il 
. n espérait,  et  dans  un  âge  qui 
n était  pas  encore  fort  avancé, 
rendant  les  intervalles  que  lui 
laissaient  ses  douleurs , if  a fait 
passer  dans  notre  langue  des  ou- 
vrages de  piété.  Il  fit  paraître  dès 
1700,80113  le  voile  de  ranonyme, 
des  Aspirations  à Dieu  ^ tirées 
d un  ouvrage  latin  du  cardinal 
Bona  ; I Vol.  in-i2,  réimprimé  en 
*7^0»  ®vec  le  nom  du  traducteur. 
Cest  la  deuxième  partie  du  traité 
du  cardinal  Bona  quia  pour  titre 
f ia  compendii  ad  Deum , per 
ignitas  adspirationes.  L’Idée^de 
Vouvèage  placée  à la  suite  de  l’a- 
vertissement, est  du  P.  Gourdan  , 
célèbre  victorin.  M.  Bosc  s’est  at-  • 
taché  particulièrement  à faire 
connaître  aux  Français  les  traités 
de  piété  composés  par  Frasinc. 
Eu  171 1 il  publia  ,*à  Paris , chez 
(>oiitcrot,  le  Manuél  du  soldat 
chretfen , ou  les  obligations  et  les 
devoirs  d’un  chrétien.  Kn  1712, 
il  fit  imprimer  le  'J'rnité  de  l’ in- 
flue miséricorde  de  Dieu , suivi 
de  la  comparaison  de  la  "virginité 
et  du  martyr,  i vol.  in-12.  L'n 
Recueil  de  prières  A\ec  une  E.rpli- 
cation  de  i Oraison  dominicale , 
parût  la  même  année,  in-12. 
L’année  suivante  1713,  il  donna  ; 

La  manière  de  prier  Dieu  , 
in-12. 

II.  Du  mépris  du  mande. , aussi 
in-12.  On  trouve  dans  le  même 
volume  quelques  autres  traités 
spirituels,  savoir  i un  Discours 
sur  la  pureté  de.  l’Eglise,  qui  est 
un  commentaire  moral  sur  le 
quatorzième  psaume  de  David  , 
Domine , quis  habilabit  in  taher- 
naculo  tuo  , etc.  ; un  Discours  sur 
J.-C.  enfant  enseignant  dans  le 
temple.",  et  une  Lettre  qu’Erasme 
écrivit  à des  religieuses  de  Saint- 
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François , dont  le  monastère  e’tait 
alors  près  de  Cambridge  en  An- 
gleterre : elle  contient  un  excel- 
lent éloge  de  la  solitude.  Toutes 
ces  traductions  , aussi  exactes 
ue  bien  écrites,  sont  précédées 
' Averlissemens , qui  sont  autant 
d’yiologies  d’Erasme. 

En  1715,  M.  Bosc  fit  imprimer 
la  traduction  du  Mariage  cRré- 
tien,  ouvrage  dans  lequel  on  ap- 
prend à ceux  qui  se  veulent  en- 
gager dans  le  mariage,  ou  qui  y 
sont  déjà  engagés,  les  règles  qu’ils 
doivent  suivre  pour  s’jr  comporter 
d’une  manière  chrétienne.  Dans 
la  traduction  du  ‘^Traité du  mépris 
du  monde , l’illustre  traducteur  a 
retranché  plusieurs  choses  , et 
surtout  le  douzième  chapitre  , 
auquel  il  a substitué  un  autre 
chapitre  de  sa  façon , sans  aver- 
tir cependant  que  ce  n’est  plus 
Erasme  qui  parle.  A l’égard  du 
Traité  du  mariage  chrétien , il 
avertit  lui-mérhe  dans  sa  préface , 
qu’il  a retranché  quelques  traits 
d’érudition  inutiles  au  sujet  que 
l’auteur  traite,  et  supprimé  tout 
ce  qu’Erasme  y dit  fort  au  long 
des  empêchemens  du  mariage. 
X Tout  cela  , dit  M.  Bosc  , n’eût 
servi  qu’à  ennuyer  le  lecteur  ; et 
d’ailleurs  il  n’y  a point  de  rituel 
ni  de  casuiste  où  Von  ne  puisse 
s’en  instruire , selon  les  besoins 
de  chacun.»  Du  temps  d’Erasme , 
V il  s’élevait  beaucoup  de  disputes 
sur  les  mariages  ; et  pour  les  faire 
disparaître,  ce  grand  homme 
formait  le  vœu  que  les  supérieurs 
ecclésiastiques  établissent  en  prin- 
cipe qu’aucun  mariage  ne  seiait 
regardé  cômme  valide , avant 
que  l’engagement  njeût  été  con- 
tracté devant  les  magistrats,  en 
présence  de  témoins , et  qu’il  n’en 
eût  été  dressé  acte.  Erasme  pré- 
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voyait  qu’un  jour  les  gouveme- 
mens  sentiraient  la  nécessité  de 
séparer  le  civil  du  spirituel  pour 
la  célébration  du  mariage  : il 
peut  donc  être  considéré  comme 
le  précurseur  des  théologiens  et 
des  magistrats  qui,  dans  le  Cours 
du  xviii'  siècle , ont  si  bien  éta- 
bli la  distinction  du  contrat  civil 
du  mariage  et  de  la  bénédiction 
nuptiale.  Notre  code  civil  a sanc- 
tionné cettè  distinction. 

M.  de  Burigny , dans  sa  volu- 
mineuse Tie  a Erasme,  n’a  point 
parlé  de  M.  Bosc , ni  de  ses  tra- 
ductions : le  même  silence  est 
encore  plus  remarquable  dans  la 
Biographie  universelle , article 

ËHASME. 

( Bibliothèque  des  auteurs  ecclé- 
siastiques du  xviu'  stecle  , par 
l’abbé  Goujet  ; diff'érens  Cata- 
logues. ) 

♦BOSEC George-Mathias),  né  à 
Leipsick,  en  1710,  devint  profes- 
seur'de  physique  à Wittemberg. 
L’académie  des  sciences  de  Paris 
le  nomma  son  correspondant  en 
1743.  Il  fut  aussi  associé  de  la 
Société  royale  de  Londres , et 
membre  de  l’institut  de  Bologne. 
Ayant  fait-  nne  dissertation  sui* 
la  découverte  du  fameux  obé- 
lisque de  Sésostris , tiré  du  Champ 
de  Mars,  par  les  ordres  du  pape 
Benoît  Xlv  , il  intitula  cette  dis- 
sertation : Commercium  epistoli- 
cum  de  Sesostridis,  Augusti  et 
Benedicti  XI T obelisco.  Gry- 
phiswaldiæ  ( editore  Andrea 
Meyer),  i75o',  in-4®.  Les  luthé- 
riens de  Wittemberg  lurent,  à la 
place  de  XIT  obelisco  , XIV 
obelæo , et  changèrent  ce  dernier 
mot  en  jobelœo , prétendant  que 
M.  Bose , tout  luthérien  qu’il 
était,  avait  parlé  du  jubile  du 
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. pape  Ecnoît  XIV.  Le  professeur 
ne  put  leur  faire  entendre  raison , 
et  la  dissertation  sur  l'obélisque 
fut  supiu'imée.  Le  meme  M.  Dose 
avait  envoyé  au  pape  un  livre  de 
sa  façon  c[ui  avait  pour  titre  : 
Tenlamina  eleclriea,  etc.  Wit- 
tebei'gae,  i747i  in-4'**  ; et  il  avait 
accompagné  ce  présent  d’une 
lettre  respectueuse.  Sa  Sainteté 
lui  lit  écrire  une  lettre  de  remer- 
cînient,  qui  coniinençait  par  ces 
mots  : Perillusiris  et  exctllens 
ttowine-,  il  y avait  aussi  sur  l’a- 
dresse : Perillustri  e.l  excellenli 
ilomino — Ce  titre  de  perillusiris 
a soulevé  les  jurisconsultes  de 
l’université  de  Wilteinberg.  Ils 
ont  prétendu  que  la  dénomina- 
tion de  très-illUstre  n’appartenait 
qu’à  eux  seuls,  et  que  c’était  un 
attentat  punissable,  qu’un  sim- 
ple professeur  de  philosophie 
s’arrogeât  un  litre  qui  n’était  di\ 

, qu’aux  docteurs  en  droit.  Ce  sa- 
vant professeur  avait  coutume 
, de  faire  imprimer  tous  les  ans  sur 
les  éclipses  des  observations  con- 
tenues en  un  seul  feuillet  de  pa- 
pier id-fol.  On  lui  a défendu 
d’en  faire  sur  l’éclipse  totale  de 
l’année  1750.  11  prit  le  parti  d’en- 
foyer  son  calcul  astronomique  à 
Londres,  où  l’on  n’a  pas  fait  difr 
ficulté  de  le  publier.  C’est  la  So- 
ciété royale  elle-même  qui  s’est 
chargée  de  ce  soin  , et  qui  a mis 
au  bas  de  l’imprimé  une  note 
remarcjuable  contre  la  tyrannie 
des  théologiens  de  Wittemberg. 
On  a encore  de  George-Mathias 
Bose  : 

I.  Schediasma  lilerarium  , quo 
contenta  elementorum  Euclidis 
enumerat,  et  simui  de  variis 
e.ditionibus  post  Fabricium  non- 
nulla  dissent.  Lipsiæ  , 1737, 

ln-4“. 
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II.  Olia  TVittebergensia.  Wit— 
tebergæ,  1739,  in-4“. 

III.  Un  progrSmme  et  un  dis- 
cours intitulés  : Secularia  Tori- 
celliana  ; réimprimés  dans  le 
tome  3a  des  Opuscules  scientifi- 
ques et jihilologiquesAeCado^^ern. 

IV.  (Ju  Programme  /li'A/fo— 
thecœ  liudensis  fatis , Witteber— 
gæ,‘  1748,  in-fol. 

Ce  savant  est  mort  en  17&1  , 
âgé  de  5i  ans.  Voyez  son  Eloge  , 
dans  les  Nova  acta  érudit.  , 1761, 
octobre,  pp.  5i2-52o.  (Fréron, 
Lettres  sur  quelques  écrits , t.  3 
Saxius.  ) 

f 

BOSCH  (Avdbé)  fut  reçu  doc- 
teur en  droit  dans  l’université  de 
Perpignan  , sa  patrie  , le  9 mai 
1609,  et  devint,  dans  la  suite, 
juge  des  premières  appellations 
du  Roussillon  et  des  secondes  ap- 
pellations de  la  Cerdagne.  On  a 
de  lui , en  catalan  , le  Sommaire 
des  titres  d'honneur  de  Catalo- 
gne, Roussillon  et  Cerdagne , 
Barcelone,  Lacalliera  , 1628,  in- 
fol. Cet  ouvrage  , le  plus  complet 
ue  nous  ayons  sur  rhistoire  du 
oussillon,  est  appuyé  sur  les 
chartes  et  les  anciens  monumens  ; 
l’auteur  y adopte  pourtant  avec 
trop  de  crédulité  les  préj-ugés  po- 
pulaires et  quelques  traditions 
incertaines. 

(Note  manuscrite  de  l’abbé  de 
Saint-Léger,  sur  le  11“  38,368  de 
la  Bibliothèque  Historique  de  la 
France.  ) 

BOSSUET  ( JAC0UES7BÉMGVE). 
Cet  article  est  de  deux  mains  dans 
la  Biograp.  universelle  ; et  l’on 
y remarque  .quelque  contradic- 
tion. L’auteur  du  corps  de  l’arti- 
cle assure  qiie  presque  tous  les 
sermons  de  Bossuet  n’ont  jsuuai* 
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été  écrits,  tandis  que,  dans  la 
partie  bibliographique , l’on 
avoue  qu’on  en  a retrouvé  plus 
<le  cent.  Je  me  permettrai  quel- 
ques observations  sur  cette  der- 
nière partie  , qui , en  général , ne 
mérite  que  des  éloges  pour  l’exac- 
titude et.l’utilité  de  ses  détails. 
1°.  On  devait  indiquer,  à lapag. 
240,  la  traduction  française  que 
M.  Le  Roy  a publiée  de  la  Disserta- 
tion de  Bossuet  sur  les  Psaumes, 
et  de  ses  préfaces  «ur  les  Livres 
Sapientiaux,  Paris,  I775,in-i2. 
2*.  Le  Traité  des  préjugés  faux  et 
légitimes cité  à la  page  24a , est 
de  Basnage  et  non  de  Jurieu.  3“. 
h&.Dtfense  de  la  tradition  des  SS. 
Pères  ^ indiquée  page  245,  par- 
mi les  manuscrits  à publier,  a 
été  imprimée  dans  le  secoad  vo- 
lume des  OEuvres posthumes  , et 
publiée  séparément  en  1763  , 2 
vol.  in-i2. 

Les  Dictionn.  de  MM.  Çhaudon 
et  Fellerprésententundoubleem- 
ploi  typogr^ph.  dans  l’indication 
de  l’édit,  des  OEuvres  de  Bossuet, 
commencée  en  1772.  En  effet,  on 
la  désigne  tantôt  comme  l’édition 
des  Bénédictins,  tantôt  comme 
l’édition  de  D.  Deforis , sans  faire 
remarquer  que  c’est  la  même  édi- 
tion. 

M.  de  Bausset  n’a  pas  cru  de- 
voir réfuter,  dans  son  excellente 
Histoire  de  Bossuél,  les  sophismes 
des  modernes  ultramontains  sur 
la  D^çnse  de  la  Déclaration  de 
1682.  Le  silence  de  l’habile  his- 
torien eût  dû  convaincre  l’auteur 
des  Mémoires  ecclésiastiques  cpxe 
son  opinion  sur  une  matière  aussi 
délicate  avait  bien  peu  de  poids  ; 
cela  ne  l’a  pas- empêché  de  reve- 
nir sur  cet  objet  dans  ses  Mémoi- 
reset  de  nous  dire  que  Bossuet 
paraît  avoir  désiré  que  la  D^en- 
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se  de  la  déclaration  ne  vit  pas 
le  jour  ; çt  il  ose  renvoyer  ses  lec- 
teurs à V Histoire  de  Bossuet , t. 

H , p.  4 18.  Voici  ce  que  dit  Bos- 
suet ,à  l’endroit  où  M.  P ren- 

voie : M II  ordonna  même  |à  son 
neveu  , quand  l’occasion  s’en  pré- 
senterait, de  supplier  encore  S. 

M.  très-humblement  de  vouloir 
bien  joindre  à toutes  les  considé- 
rations importantes  <{ui  pour- 
raient la  détourner  de  rendre  pu- 
blic cet  ouvrage,  celle  de  ména- 
ger , autant  qu’il  se  pourrait , le 
peu  de  réputation  qu’il  s’était  ac- 
quise par  ses  travaux,  qui  pou- 
vaient, dans  la  suite,  rendre  sa 
mémoire  en  quelque  façon  pré- 
cieuse à l’Eglise.  Car  encore , 
ajoutait-il , que  dans  cet  ouvrage 
il  soutînt  la  bonne  cause,  qu’il 
l’eût  composé  sous  les  yeux  de 
Dieu  , prêt  à en  aller  rendre  comp- 
te à son  souverain  tribunal,  et 
que,  dans  le  fond,  il  fût  écrit 
avec  tout  le  ménagement,  toute 
la  modération  possible,  et  avec 
tout  le  respect  imaginable  pour 
le  Saint-Siège,  et  pour  la  per- 
sonne des  Papes  en  particulier,  il  • 
y avait  lieu  de  craindre  que  la 
cour  de  Rome  n’accablât  ce  livre 
de  toutes  sortes  d’anathêmes  ; que  , 
Rome  aurait  bientôt  oublié  tous 
ses  services  passés  , et  tous  les  tra- 
vaux qu’il  avait  entrepris  pendant 
sa  vie  pour  le  bien  de  l’Eglise  et 
le  soutien  de* la  vérité;  que  sa 
mémoire  ne  manquerait  pas  d’ê- 
tre attaquée  et  nétrie,  autant 
qu’elle  le  pourrait  être  ducôtêde 
Rome  ; mais  que , sur  cela , il  fal- 
lait, continuait- il , s’abandon- 
ner entièreq^nt  à la  Providence 
et  à la  volonté  du  Roi , dont  la 
pénétration  égalait  la  sagesse  et 
la  piété , et  qui , par  la  supériori- 
té de  son  génie  ,^t  par  son  expér 
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rience  consommée  dans  l’art  de 
régner,  saurait  bien  olioisir  les 
temps  les  plus  convenables  aux 
intérêts  de  l’Eglise  etdeson  Etat, 
et  modérer,  quand  il  faudrait, 
le  zèle  quelquefois  trop  ardent  de 
ses  ministres.  » Eist-ce  là  désirer 
qu’un  ouvrage  ne  voye  pas  le 
jour?  N’est-ce  pas  plutôt  prendre 
de  sages  précautions  pour  qu’un 
ouvra^eauquel  on  attache  leplus 
vifintérêt , ne  puisse  être  un  jour 
attaqué  avec  succès’par  l’intri- 
gue et  la  fourberie? 

Les  Mémoires  de  M.  du  Mas- 
baret  sur  Moréri,  me  fournissent 
des  détails  qu’on  lira  peut-être 
avec  intérêt  : M.  l’abbé  de  St.- 

André,  ci-devant  grand-vicaire 
de  M.  Bossuet , et  qui  l’a  été  de- 
puis de  M.  le  cardinal  de  Bissy , 
atteste  dans  une  lettre  imprimée 
dans  le  Supplément  des  Nouvelles 
ecclésiastiques , en  date  du  i4  fé- 
vrier 1740 , que  M.  Bossuet  avait 
composé  un  ouvrage  sur  les  ma- 
tières de  la  grâce , contre  M.  Bas- 
nage  , qui  avait  prétendu,  dans 
son  Histoire  ecclésiastique,  que 
l’Eglise  avait  varié  sur  cette  ma- 
tière , et  que  S.  Augustin,  dont 
elle  avait  embrassé  fa  doctrine  , 
avait  renoncé  à l’enseignement 
des  Pères  qui  avaient  vécu  avant 
lui,  et  nommément  des  Pères 
grecs.  Il  atteste  en  outre  avoir  eu 
cet  ouvrage  entre  les  mains  l’es- 
pace de  trois  mois  , et  que  M.  Bos- 
suety  accusait Jairsémus  d’excès. 

Il  ajoute  qu’il  proposa  à M.  Bos- 
suet de  le  publier  à l’occasKin  du 
Cas  de  conscience  ; et  qu’il  lui  ré- 
pondit qu’il  lui  fallait  encore  plus 
de  quinze  jours  deitête  reposée 
pour  perfectionner  cet  ouvrage  ; 
et  qu’il  en  fut  empêché  par  les 
douleurs  de  la  pierre , qui  ne  le 
quittèrent  plus*  Il  ditenfiu  que 
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l’ouvrage  était  entre  les  mains  de 
M.  l’éveque  de  Troyes  , son  ne- 
veu. Sur  quoi  on  a dit , et  je  le 
crois  vrai , que  s’il  n’a  pas  paru  , 
c’est  qu’il  frondait  Jansénius  et 
ses  partisans:  l’on  sait  queM.  l’é- 
vê/que  de  Troyes  leur  était  atta-- 
che.  » 

Le  Supplément  des  Nouvelles 
ecclésiastiques  était  une  critique 
de  ces  Nouvelles  , rédigée  par  le 
P.  Patoûillet,  jésuite. 

Il  paraît  qu’il  s’agit  ici  de  l’ou- 
vrage sur  V Autorité  des  jugemens 
ecclésiastiques.  M.  de  Bausset  le 
fait  suffisamment  connaître  dans 
le  4*  volume  de  VHistoire  de  Bos- 
suet. C’est  le  même  probablement 
dont  l’abbé  de  Feller  attribue  la 
suppression  à l’abbé  Le  Queux, 
remi#è  éditeur  de  la  collection 
es  Œuvres  de  Bossuet.  Voyez  le 
Dictionnaire  de  Feller , au  mot 
Le  Queux. 

M.  Tabaraud  a inséré  des  re- 
marques sévères , ma^s  justes , sur 
l’article  Bossuet,  de  la  Biogra- 
phie universelle,  à la  fin  de  ses 
Observations  sur  le  Prospectus 
et  la  Préface  de  la  nouvelle  édi- 
tion des  Couvres  de  Bossuet , pro- 
jetée à Versailles.  Paris , Mequi- 
gnon-Junior  et  Brajeux , i8i3, 
rn-8“. 

M.  Lebel,  imprimeur -libraire 
à Versailles , vient  de  terminer  la 
meilleure  éditibn  que  nous  ayons 
des  OEuvres  complètes  de  "Bos- 
suet, en  43  vol.  in-8“.  Les  édi- 
tions in-4“  , en  20  volumes , con- 
tenaient la  traduction  française 
de  la  Défense  de.  la  Déclaration 
de  1682,  par  M.  Le  Roy.  Cette 
traduction  est  aussi  estimée  que 
l’original  latin  ; les  amis  des  li- 
bertés dé  l’Eglise  gallicane  re- 
retteront  de  ne  pas  la  trouver 
ans  la  nouvelle  édition;  mais  ils 
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pourront  se  Oédoramager  en  joi-  une  expression  équivoque,  capa- 
gnant  aux  4^  volumes  de  l’édi-  ble  d’induire  en  erreur  beaucoup 
tion  de  Versailles  , l’excellent  de  lecteurs.  M.  Chaudon  dit  que 
du  célèbre  ouvrage  de  M.  Boudet  a publié  un /Jeeue// 
Bossuet , par  M.  l’abbé  Coulon , sceaux  du  moyen  i/ge , avec  des 
ancien  vicaire-général  de  Ne-  éclaircissemens , 1779,  in-4“.  Il  a 
verset  prédicateur  ordinaire  du  publié  cet  ouvrage  comme  imprf- 
Roi.  Londres, chez  Dulau  ; etPa-  meur-libraire  , mais  l’auteur  de 
ris , chez  Méquignon-Junior , rue  l’ouvrage  est  le  marquis  de  Mi- 
de  la  Harpe  , ibi3,  in-8®.  meu  de  Dijon  , ainsi  (lue  le  dit  le 

• Journal  des  Savons , du  mois  de 

BOUCHER  ( Eue-Marcüül  ),  . 1779.  Je  l’avais  attribué , 

docteur  de  Sorbonne  qui,  à cause  dans  mon  Dictionnaire  des  ano- 
de la  ressemblance  de  son  nom  à un  sieur  Poisson  ; mais 

. avec  celui  du  rédacteur  des  Nou-  la  faute  se  trouve  corrigée  dans 
velles  eccDsiastiques , fut  soup-  la  table  des  auteurs.  Il  est  éton- 
çonné  d’avoir  coopéré  à cet  ou-  nant  d’après  cela,  queïaBioera- 
vrage  périodique.  On  n’a  de  ce  w/i/e  i/fi/VerjeHeait  reproduitl'al- 
docteur  que  les  cinq  derniers  vo-  légation  de  M.  Chaudon. 
lûmes  de  la  Relation  des  assem-  Il  n’est  pas  vrai  non  plus  que 
bides  de  la  Sorbonne,  dont  Wit-  M.  Boudet  ait  été  , en  l’in- 
tasse  avait  publié  les  deux  pre-  venteurdu  journal  intitulé:  les 
miers.  M.  .Chaudon  suppose  Affiches  de  Paris,  avis  divers, 
faussement  qu’il  a travaillé  am  etc.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  le 
Nouvelles  ecclésiastiques , àefuis  Journal  des  Savons ',  édition  de 
i7i3‘ jusqu’en  1735.  Il  y a ici  Hollande,  au  mois  d’août  iji6: 
double  erreur;  cer  \es  Nouvelles  •«  Le  sieur Thiboust , libraire-im- 
eccldsiastiques  n’ont  commencé  primeur,  vend  , chaque  semaine , 
qu’en  1727.  he  Biographie  uni-  une  brochure  in-12  qui  contient 
verselle  donne  un  article  bien  ré-  les  Affiches  de  Paris,  des  pro- 
dige a.  Philippe  Boucher,  diacre  vitices  et  des  pays  étrangers.  Ce 
de  Paris,  véritable  rédacteur  des  recueil  comprend  les  affiches  des 
premières  années  des  Nouvelles  matières  de  piété  , des  ordonnan- 
ecclésiastiques  ; mais  à la  fin  de  ces,  de  quelques  arrêts  de  cour 
l’article,  une  main  imprudente  a souveraine,  des  livres,  des  ventes 
copié  l’erreur  dans  laquelle  M.  publiimes,  des  spectacles  et  d’au- 
Chaiidon  était  tombé  etsurElie-  très  affiches  pour  les  sciences  et 
Marcoul  Boucher,  et  suç la  fausse  les  beaux-arts,  etc.  Voilà  l’in- 
date  de  1713.  Cette  dernière  mé-  ventenr  de  cette  espèce  de  jour— 
prise*est  d’autant  plus  remarqua-  nal;  M.  Boudet  est  auteur  de  la 
«le , que  dans  l’article  de  Philippe  collection,  qui  commença  en 
Boucher,  Oü  assigne  aux  Nou-  1745. 
velles  ecclésiastiques  leur  vérita-  ' * 

ble  origine  en  1727.  BOUDET  (Claude),  frère  du 

précédent , chanoine  régulier  d» 
BOUDET  (.Antoixe),  impri-  S. -Antoine,  mort  prpeureur-gé- 
nienr  de  Paris.  H y a dans  l’arti-  néral  de  son  ordre  , à Paris , le  a5 
de  de  cet  auteurparM.  Chaudon,  décembre  177.4.  Le  Afc/woire  oU  il 
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établîtle  droit  des  abbés  généranx 
de  S. -Antoine  , etc.,  a été  impri- 
mé au  mois  d’avril  1 743,  à Lyon, 
chez  P.  Bruyset.  Feu  ’M.  Fal- 
connet,  célèbre  avocat,  en  a beau- 
coup profité,  pour  la  composi- 
tion de  son  Mémoire  historique 
sur  V ordre  de  S. -A  moitié  de  Vien- 
nois. Paris,  1775,  10-4". 

Le  P.  Boudeta  fournibeaucoup 
d’articles  au  Journal  économique 
qui  s’imprimait  chez  son  frere 
Antoine  Boudet,  entre  autres  la 
traduction  française  du  disconrs 
latin  du  professeur  le  Roy  , sur 
les  avantages  que  les  lettres  pro- 
curent à la  vertu,  contre  le  fa- 
meux discours  de  J. -J.  Rousseau. 

BOUGES  (le P.  Thomas  ),  reli- 
ieux  augustin,  Je  détaillerai, 
ans  la  seconde  édition  de  mon 
Dictionnaire  des  anonymes , les 
raisons  qui  m’empêchent  d’attri- 
buer à ce  religieux,  comme  le 
fait  la  Biographie  universelle , la 
meilleure  édition  du  Journal  dee 
Henri  JV  ’^z.rV.  de  l’Etoile.  Pa- 
ris*, 1741 , 4 in-8°.  La  disser- 

tation du  P.  Bouges  sur  les  70 
semaines  de  Daniel , a été  tradui- 
te en  italien  et  imprimée  à Veni- 
se en  1721 , ce  qui  a fait  croire 
l’auteur  Italien  de  naissance,  par 
le  P.  Ossinger,  àAn&io.  Bibliotheca 
Augustihiana,  in-fol.  J’ai  trouvé 
cette  dernière  observation  parmi 
les  notes  manuscrites  de  l’abbé  de 
Saint-Léger,  sur  la  nouvelle  édi- 
tion de  la  Bibliothèque  historique 
de  la  France,  lesquelles  m’ont 
été  obligeammentcommuniquées 

par  M.  Boulard,  ancien  notaire. 

• • 

, BOULAIffVILLTERS  (le  comte 
de).  Les  notices  bibliographiques 
contenues  dans  cet  article  de  la 
biographie  universelle , renfer- 
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ment  des  inexactitudes  qu’il  est 
essentiel  de  relever.  Peut-être 
eût-il  été  convenable  de  donner 
d’abord  le  détail  des  ouvrages 
contenus  dans  la  collection  pu- 
bliée à Londres  en  1727  et  1728, 
3 vol.  in-fol.  On  trouve  datis  les 
tomes  I et  II , V Etat  de  la' Fran- 
ce, ou  l’extrait  des  Mémoires 
dressés  par  les  intendans  du 
royaume,  par  ordre  de  Louis 
XI V"" , avec  des  Mémoires  histori- 
ques sur  l’afteien  gouvernement 
de  cette  monarchie , jusqu’à  Hu- 
gues Capet.  Le  3' volume  renfer- 
me quatorze  lettres  sur  les  anciens 
parlemens.de  France,  avec l’FffV- 
toire  de  ce  royaume , depuis  le 
commencement  de  la  monarchie , 
jusqu’à  Charles  VIII,  et  desAfé- 
mo/rej présentés  à M.  le  duc  d’Or- 
léans. Les  Mémoires  historiques 
ontété  publiés  à La  Haye  la  même 
ÿnnée  1727,  mais  avec  moins  d’é- 
tendue , sous  le  titre  E Histoire  de 
l’ancien  gouvernement  de  la 
France , avec  quatorze  lettres  sur 
les  parlemens,  etc. , 3 vol.  in-12- 
J1  n'est  pas  vrai  ( Voy.  art  II  ) <^ue 
l’on  trouve  dans  cette  derniere 
collection  un  Abrégé  de  l’histoire 
de  la  troisième -hice,  jusqu’à  la 
mort  de  Louis  XL  Oes  expressions 
ne  sont  applicables  qu’à  [’ Abrégé 
chronologique  de  l’histoire  de 
France,  contenu  dans  le  3'  volu- 
me de  l’édition  in-folio  publiée  à 
Londres., A la  vérité , Boulainvil— 
liers  donne  quelques  détails  sur 
la  3*  race , dans  son  Histoire  de 
l’ancien  gouvernement  ; mais  il  se 
borne  à expliquer'dé  quelle  ma- 
nière Hugues  •Capet  devint  roi  de 
France.  C’est  encore  avec  aussi 
peu  de  fondement  que  l’on  avan- 
ce, à l’article  de  l’jS/n/<fe  laFran- 
ce(art.  III),  que  les  Mémoires 
sur  les  deux  premières  races  ont 
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été  réimpriiÉés  à part , sous  le  ti- 
tre X Abrégé  chronologiqw.  Cet 
Abrégé  forme  un  ouvrage  tout- 
à-fait  distinct  des  Mémoires.  La 
Bibliothèque'  historique  de  la 
jFVa/iceamduit  eii'erreur  le  ré- 
dacteur de  l’article.  L’ouvrage 
^sur  la  noblesse  (art.  IV)  a pour 
titre  , Essais , etc.  On  le  dit  im- 
primé à Rouen.  l'Histoire  de  la 
Pairie  (art.  V ) paraît  être  deM. 
Le  Laboureur,  plutôtt^uede  Bou- 
laiiivilliefs.  J’ai  déjij^ait  obser- 
ver que  V Abrégé  chronolo'gique 
de  l’histoire  de  France  ( art.  VI) 
se  terminait  à Louis  Xl , dans  le 
3*  vol.  du  Recueil  de  Londres. 
Dans  la  réimpression  faite  à La 
Haye,  ou  plutôt  «Paris,  en  1^33, 
cet  Abrège  se  trouve  continue  jus- 
qu’à Henri  IV  inclusivement. 

Quant  «ux  ouvrages  de  notre 
auteur  , restés^anuscrits , on  ne 
cite  pas  le  Ciatalogue  qui  passe 
pour  en  indiquer  la  collection  la 
plus  complète";  c’est  celui  de  M. 
Nouveau  de  Cliennevières  , Paris, 
Debure , i^4  > io-8".  On  y trouve 
jusqu’au  'Traité  de  l’infini  créé , 
qui  est  de  Boulainvilliers  , quoi- 
qu’il porte  Iç  nom  du  P.  Male- 
branche  dans  l’imprimé. 

On  n’a  jamais  attribué  à Bou- 
lainvilliers le  fameux  Traité  des 
trois  imposteurs  ( art.  XI  ).  L’Æ’.ï- 
sai  de  méihaphysique  dans  les 
principes  de  B.  de  5p.  (Spinosa) 
(art.  XII),  est  précisément  ce  «jui 
ée  trouve  dans  le  volume  intitu- 
lé: Réfutation  de  Spinosa,  publiée 
en  1^3 1 , par  l’abbé  Lenglet  Du- 
fresnoy.  Ce  morceau  ne  ressemble 
en  rien  à Y Analjrse  d%  Traité 
théologi- politique  de  Spinosa, 
imprimée  en  1767.  Il  y a tout 
lieu  de  croire  que  cette  analyse 
a été  faussement  attribuée  à Bou- 
lainvilliers. Cet  article  de  la  BiO' 
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graphie  universelle  de  MM.  Mi- 
chaud  présente  donc  au  moins  six 
méprises,  tandis  qu’une  seule  se 
fait  remarcjucr  dans  4c  même  ar- 
ticle rédige  jiaVM.  Chaudon. 

♦BOULANGER  (Jean),  natif  de 
Poissy  , près  Paris,  se  lit  connaî-  . 
tre  de  bouTie  heure  parson  amour 
et  son  goût  pour  les  mathéma- 
tiques. 5on  mérite  le  fit  choisir 
pour  succéder  à Henri  de  Monan- 
tlieuil , en  1606,  dans  la  place 
de  lecteur  de  mathématifiues  au 
Collège  royal  de  France.  11  égala 
son  prédécesseur  pSr  son  assi- 
duité et  la  solidité  de  ses  leçons. 
On  le  tira  de  cet  emploi  au  bout 
de(pielqucs  années,  pour  le  faire 
instituteur  des  éludes  de  Louis  de 
Bourbon,  comte  de  Soissons.  En 
1634  , il  fut  un  des  commissaires 
nommés  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu pour  examiner  la  Dé- 
monstration des  longitudes  ‘ de 
J. -B.  Morin  : la  décision  fut  una- 
nime contre  Morin.  Boulanger 
mourut  en  i636.  L’abbé  Goujet 
n’a  cité  aucun  de  ses  ouvrages. 
Ils  ont  eu  pourtant  de  la  réputa- 
tion; les  principaux  sont  : 

I.  La  Géométrie  pratique.  Pa- 
ris, Cramoisy , i6jo,  in-4“.  Cet 
ouvrage  était  imprimé  dès  i63o, 
d’après  un  privilège  accordé  à 
l’auteur  eu  1624.  H en  parut  en 
1691  une  nouvelle  édition  iu-12, 
chez  .lombert , avec  des  augmen- 
tations et  des  notes  du  célèbre 
Ozanam. 

II.  Traité  de  la  sphère.  Paris, 
i648,in-8°.  Réimprimé  en  ifl88, 
chez  le  même  Jombert,  avec  des 
augmentations  et  des  notes  d’un 
anonyme  , qu’on  a su  depuis  être 
le  même  Ozan'^in.  Cette  circons- 
tance a été  inconnue  à M.  de 
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Lalantle  , qui  ne  joint  le  noni 
d’Ozauam  qu’à  i’éJition  de  i"02. 

BOUQUET  (Pierre),  neveu  du 
bénédictin  de  t;e  nom.  La  Bio- 
graphie universelle  présente  une 
légère  inexactitude  dans  l’indi- 
cation de  ses  ouvrages.  Ses  Lettres 
Provinciales  ne  forment  <ju’un 
volume  : dans  quelques  biblio- 
thèques, elles  sont  suivies  du 
'fahleau  historique  qui  parut  la 
même  année , et  semblent  alors 
en  former  deux  ; mais  , dans  une 
notice , il  ne  faut  pas  indiquer 
séparément.le  Tableau,  lorsque 
l’on  a cité  deux  volumes  pour  les 
Lettres. 

BOI^RBON (Nicolas),  l’ancien. 
L’article  de  ce  poëte  latin  mo- 
derne dans  Moreri,  contient  une 
des  plus  fortes  méprises  qui  se 
puisse  trouver  dans  un  diction- 
naire historique.  On  y {indique 
deux  prétendues  éditions  de  ses 
poésies;  l’une  donnée  par  Phi- 
lippe Dubois,  ad  usant  Delphini, 
en  2 vol.  in-4“,  et  l’autre  publiée 
par  l’abbé  Brochard  en  1728, 
chez  Coustelier,  in-4‘’.  Un  qui- 
proquo typographique  a sans 
-doute  occasionné  cette  confusion 
de  citations,  puisque  les  deux 
4*ditions  citées  sont  des  éditions 
de  Catulle,  Tibulle  et  Properce. 

Mais  peut-on  alléguer  la  même 
«xcuse,  lorsqu’on  a reproduit  en 
partie  la  même  méprise  dans  la 
Biographie  universelle?  C’est  ici 
l’occasion  de  raconter  ce  qui  se 
passe  au  bureau  de  la  Biographie 
universelle,  pour  la  correction 
des  épreuves.  Chaque  feuille  est 
communiquée  à plusieurs  hom- 
mes de  lettres,  qui  y placent  cha- 
cun leurs  corrections  ou  leurs 
additiohs  ; le  dernier  des  re  viseurs 
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peut  gAter  par  4es*  additions 
inexactes  un  article  rédigé  d’ail- 
leurs avec  soin,  parce  qu’on  n’a 

Sas’  l’attention  de  renvoyer  les 
ernières  corrections  aux  auteurs 
des  articles  :ivoilà  ce  qui  explique 
les  méprises  que  l’on  remarque  à 
la  fin  de  beaucoup  d’articles  de 
la  Biographie  universelle. 

* BOURGEOIS  DU  Chastenet  , 
avocat  ai»  parlement , plénipo- 
tentiaire «ubdélégué  de  L.  A.  R. 
Monsieur  et  Madame  aux  confé- 
rences de  Francfort , qui  a publié 
plusieurs  duvrages  au  commen- 
cement du  xviii' siècle , était,  à 
ce  qu’on  croit,  neveu  deVarillas. 
On  a de  lui  qpclques  ouvrages , 
entre  autres  : 

I.  Les  intérêts  des  princes  d’Al- 
lemagne. ; traduits  dq  latin  de 
Joachim  de  Transée  ( Bogeslas- 
Philippede.  UAemn/lz). Freistade, 
1712,  2 vol.  in-i2. 

W.  Histoire,  du  concile  de  Cons- 
tance , où  Von  fait  voir  combien 
la  France  a contribué  à Vcxtinc- 
tiop.  du  schisme.  Paris,  1718, 
in-4". 

Il  avait  donné  en  1717  la  nou- 
velle édition  de  Y Histoire  ‘du 
Monde  du  pieux  et  savant  Che- 
vreau , eu  8 vol.  in-i2  , attribuée 
mal  à propos  à l’abbé  de  Vertot 
par  les  libraires  de  Hollande  qui 
ont  réimprimé  ce  livre.  C’est  lui 
aussi  qui  a composé  les  premiers 
articles  de  Y Abrégé  de  l'histoire 
de  France  de  Claude  Chàlons  , 
oratorien  , ouvrage  réimprimé 
lusieurs  fois.  Il  a exercé  pen- 
ant  qqpique  temps  les  fonction^ 
de  censeur  royal.  ^ 

BOURGEOIS-  ( Antoine  ) , né 
dans  le  diocèse  d’Amiens  , devint 
curé  de  Saint-Germain  et  princi- 
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pal  du  college  de  Cresny, en  Valois; 
il  a rempli  pendantjong-tenips  , 
avec  distinction  , les  fonctions  de 
cette  dernière  place.  11  fut  un  des 
premiers  etd<is  jilus  zélés  à met- 
tre en  ])ratique  le  système  des 
versions  Witerlinéaires , recom- 
mande , pour  les  enfans , par  Du- 
marsais  , et  si  généralement  sui- 
vi dans  les  derniers  temps.  Ou  a 
de  Uii  : P.  Maroni. <i  opé- 

ra , online  perpcluo  , interpreia- 
tionibus  gailicin  , annota! ionibu.’; 
et  dictionamis jllustrata.  Seiiliset 
Paris  , 1755 , 2 vol.  iii-B".  pre- 
mier renferme  les  Eglognes  ; ou 
ne  trouve  dans  le  secoml  <|ue  le 
.premier  livre  des(léorgi<jues,  sans 
dictionnaire.  L’auteur  a repro- 
duit , à lasuite  des  Eglogues  , plu- 
.sieiirs  explications  de  Virgile, 
qu’il  avait  fait  insérer  daus  les 
mémoires  de  Trévoux  et  dans  le 
Mercure.  Il  a eu  des  démêlés  as- 
sez vifs  avec  l’abbé  Dèsfontaines, 
au  sujet  c^e  la  traduction  de  Vir- 
gile publiée  par  ce  dernier.  — Oii 
doit  à un  autre  BOURGEOIS,  d’a- 
bord maître  ès-arts  en  l’univer- 
sité de  Paris,  et  ensuite  profes- 
seiiraucollége  de  Louis-le-Grand, 
les  Fables  de  P/ièdrè,  avec  des 
notes  , des  éclaircissenieiis  et  un 
petit  dictionnaire  à la  fin,  à l’u- 
sage des  coiiiniençans.  Paris, 
1767  , in- 12  ; réimprimé  en  17G5, 
en  1778,  etc.  Une  septième  édi- 
tion parut  en  180.^.  Eu  1769, 
Marc-Micliel  Key , célèbre  impri- 
meur d’Amsterdam , réunit  une 
grande  partie  du  travail  de  M. 
Bourgeois  à la  traduction  de 
l’abbé  Lallcinaiit,  et  intitula  le 
tout , les  Fables  de  Phèdre  , en 
latin  et  en  français , avec  les  Fa- 
bles de  La  Foulaine  qui  y sontre- 
latives  ; l’iiiterliiiéaire  des  deux 
premiers  livres,  suivi  des  règles 
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de  syntaxe  qui  y sont  indiquées  ; 
le  Dictionnaire  dés  termes  dont 
l’auteur  a fait  usage.  Amsterdam, 
17(19,  in-8". 

♦BOURGEOIS(  N.  ),  natif 
'de  la  Rochelle,  se  fit  recevoir 
avocat  au  Parlement , eldenieura 
quelque  temps  à Poitiers  où  il 
remplissait  les  fonctions  d'avocat. 
Pendant  son  séjour  daus  cette 
ville,  AJ.  Bourgeois  fit  d’utiles  re- 
clierclies  sur  scs  antiquités  ; dans 
une  dissertation  insérée  an  .lour- 
iial  de  Verdun  eu  i73g,  il  jirou- 
va  , contre  le  P.  Bontli,  que  Ci- 
vaux  ou  ses  environs  , ont  pu  être 
le  lieu  de  la  bataille  livrée  entre 
Clovis  et  Alaric.  Eu  I7,'j3,  il  fit 
imprimer, dan»  le  même  journal, 
une  Lettre  où  il  démontra  la 
fausseté  d’une  Charte  de  Clovis. 
On  trouve  de  lui , dans  les  Métnoi-‘ 
res  de  Trévoux  et  dans  le  Recueil 
de  Y académie  de  la  RochclL- , 
tome  2,  des  observations  sur  le 
lieu  où  se  livra  la  bataille  appe- 
lée de  Poitiers,  le  19  septembre 
i35Kî.  M.  l’abbé  Grosicra  repro- 
duit ces  observations  dans  le  troi- 
sième vol.  des  Mémoires  d’une  so- 
ciété célèbre.  Paris,  1792,  iu-8". 
Eu  1746,  il  lut  à l’académie  de 
la  Rochelle  une  dissertation  sur 
l’origine  des  Poitevins,  et  sur  la 
position  de  Y Aupiistoritum  et  du 
Limonum  dePtolémée.  On  trouve 
dans  le  Mercure  de  décembre 
1746,  l’analyse  de  cet  intéressant 
Mémoire.  M.  Bourgeois  partit 
pour  Saint-Domingue,  vers  1755; 
il  devintsecrétaire  de-la  Chambre 
d’agriculture  du  Cap-Français.. 
I/’ennui  que  cet  administrateur 
éprouvait  à Saint-Domingue,  au 
milieu  de  ses  graves  fonctions, 
lui  tint  lieu  d’.\pollon,  et  il  osa, 
sans  être  poète,  enfanter  un  ou- 
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vrage  de  doiiste  mille  vers,  qu’il 
fit  imprimera  Paris  en  i”^3,sous 
le  titre  de  Christophe  Colomb , ou 
Vjitmh'ique  découverte.  2 vol. 
iii-8°.  Ce  poëine  n’est  pas  sans  mé- 
rite, puisque  considéré,  soit  dans  ^ 
sa  partie  historique,  comme  le 
résultat  vrai  de  la  découverte  fai- 
te par  Colomb , soit  du  côté  phy- 

• sique,  comme  un  tableau  naturel 
des  contrées  qu’il  reconnut  dans 
scs  voyages,  il  est  aussi  curieux 
qu’instructif;  de  ])lus  les  notes  que 

• l'auteur  y a jointes,  coiitiennent 
souvent  des  détails  utiles  et  d’au- 
tant plus  sûrs,  qu’il  parle  comme 
témoin  de  la  plupart  des  objets 
et  des  usages  qu’il  a vus.  On  doit 
encore  à cet  auteur  des  Recher- 
ches historiques-  sur  l’cmjiereur 

• Othon  ly,  oit  l’on  examine  si  ce 
prince  a joui  du  duché  d’ Aqui- 
taine et  du  comté  de  Poitiers  , en 
qualité  de  propriétaire  ou  desim- 
pie administrateur  , Amsterdam 
et  Paris,  1775,  in-S".  M.  Bour- 

eois  mourut  vers  1780  , doyen 
e l’académie  de  I.a  noclielle.  Il 
laissa  une  énorme  ([uantité  de 
f 'ofages  et  de  Mémoires  manus- 
crits, qui  tombèrent  entre  les 
mains  de  M.  , son  neveu  : 

celui-ci  en  a inséré  différens  mor- 
ceaux dans  un  vol.  publié  à Paris, 
chez  Pastien  , en  1788,  sous  le 
titre  de  Voyages  intéressans  dans 
différentes  colonies  françaises  et 
espagnoles , etc.  On  a changé  le 
titre  de  ce  volume  pour  en  former 
le  10®  tome  de  la  Collection  abré- 
gée des  voyages  Jdits  autour  du 
monde , rédigée  par  M.  Bérenger, 
de  Genève.  M.  Bourgeois  joignait 
à beaucoup  de  littérature  une 
grande  connaissance  des  bons  li- 
vres 

{Bibliothèque  historique  de  la 
France , Bibliothèque  du  Poitou, 
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Journal  des  Savons  , édition  de; 
Hollande.)  * 

BOVVYEU.  La  Biographie  uni- 
verselle oll’re,  dans  cet  article, 
une  méprise  qui  peut  échapper 
dans  la  rapidité  de  1#  composi- 
tion , mais  qui  n’en  dépare  pas 
moins  un  ouvrage  destiné  à pré- 
senter des  faits  exacts:  On  a tra- 
duit le  mot  anglafs  printer,\pn 
signifie  imprimeur , par  le  mot 
français  peintre;  ainsi  l’impri- 
meur  Bovvyer  se  trôuvb  métaïuor-  " 
phoséien  peintre. 

BOYER  ( Abfl).  On  avance 
dans  la  Biographie  universelle’ 
que  la  grammaire  anglaise  de  cet 
auteur  a été  revue  par  Miege  ; 
cela  n’est  pas  exact:  cette  Gram- 
maire parut  vers  1700  ; mais,  dès 
)685,  Miege  avait  publié  nue 
Nouvelle  méthode  pourapprendre 
l’anglais,  i vol.  in- 12.  On  a ac- 
cuse Boyer  de  l’avoir -pillé.  En 
17 18,  etstein  , libraire  d’Ams- 
terdam , publia , en  un  seul  vo- 
lume, la  Grammaire  de  Aliegeet 
celle  de  Boyer.  Dans  la  suite  , on 
simplifia  cette  édition  , et  elle  re- 
parut sous  ce  titre  : Grammaire 
anglaise-française,  par  MM.  Mie- 
ge et  Boyer.  A dater  de  i75r , on 
voit  le  nom  de  Mather-Flint  sur 
le  frontispice  des  réimpressions  : 
de  cette  Grammaire.  Rien  ne 
prouve  donc  que  Miege  ait  retou- 
ché lui-même  la  Grammaire  de 
Boyer. 

BRACH  (Pierre  de),  avocat  de 
Bordeaux  , qui  vivait  encore  au 
mois  de  juin  160.4,  ainsi  que  le 
prouve  une  lettre  de  Jiiste-Lipse, 
qui  lui  est  adressée.  Ses  poésies 
ont  été  fort  estimées  dans  le  temps 
ou  elles  parurent.  Colletet  donne 


4 


1 


fiïlB 

de  grands  éloges  k cet  auteur , 
dans  son  Histoire  manuscrite  des 
poètes  français. 

* BRETONNEAU  <Gui),  natif 
d’Andresy,  près  Pontoise,  embras- 
sa l’état  ecclésiastique  , et  fut 
nommé  , vers  i65o  , archidiacre 
de  Briç , dans  la  cathédrale  de 
Meaux,  et  principal  du  collège 
de  Pontoise  ; suivant  l’abbé  Saas, 
il  mourut  vers  i656.  On  a de  luf; 

I.  Méthode  curieuse  pour  ache- 
miner à la  langue  latine  par  P ob- 
servation de  la  langue française , 
Rouen  , i653  ,*în-i6  ; Paris  1666, 
1668,  1672 , in-12;  Toul , 1672, 
in- 12.  Les  dernières  éditions  sont 
ainsi  intitulées  : Méthode  curieuse 
pour  la  composition  latine,  divi- 
sée en  deux  parties , dont  la  pre- 
mière contient  les  observations  sur 
la  langue  française , et  la  seconde, 
les  Remarques  de  la  langue  la- 
tine ; augmentée  dalis  cette  der- 
nière édition  , et  remise  en  meil- 
leur «rdre.  Paris,  veuve  de  Claude 
Thiboust , i6g6,*n-i2.  L’auteur 
a dédié  sofi  ouvrage  à MM.  de 
Pontoise. Cette  Méthode  a eu  beau- 
coup de  succès.  On  doit  convenir 
qu’elle  suppose  une  grande  con- 
naissance de  la  langue  latine. 

BRETONNERIE  ( de  la  ) s’est 
occupé  toute  sa  vie  des  travaux 
des  champs  , de  la  culture  des 
terres  et  particulièrementde  celle 
des  jardins,se servant  par  Jui-mê- 
me  de  tous  les  différ.  instrum.  de 
culture.  Il  employait  ses  momens 
de  lojsir  à lire  et  à comparer  les 
ouvrages  des  anciens  et  des  mo- 
ifernes  avec  son  expérience  et  sa 
pratique  journalière  , consultant 
en  meme  temps  les  habiles  gens 
du  métier  , et  recueillant  avec 
soin  ce  qu’il  éprouvait  constam- 
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ment  suivant  les  lieux  et  les  cir- 
constances. Après  une  étude  et 
une  eüpérience  de  plus  de  qua- 
rante années  , cet  homme  estima- 
ble s’est  occupé  à rédiger  plu- 
sieurs ouvrages  qui  jouissent  de 
l’estime  des  connaisseurs  ; tels 
sont  : 

I.  La  Correspondance  rurale, 
contenant  des  observations  criti- 
ues  sur  la  culture  des  terres  et 
es  jardins.  Paris  , 1783,3  vol, 
in-12. 

IL  U Ecole  du  .Jardin  fruitier , 

Î[ui  comprend  l’origine  des  arbres  ^ 
ruitiers,  les  serres  qui  leur  con- 
viennent, etc.  Paris  , 1784,3  vol. 
in-12. 

III.  Délassemens  de  mes  tra- 
vaux de  {a  campagne , Londres 
et  Paris  , Onfroy , 1785,  2 gros 
vol.  in-12. 

Le  même  auteur  a fourni  des 
augmentations  à la  Nouvelle  Mai- 
son rustique,  édition  de  Paris., 
1790 , 2 vol.  in-4°. 

BREVAL  (Jean).  L’abbé  de 
Feller  est  le  seul  biographe  qui 
parle  de  cet  auteur  ; il  le  nom- 
me .Tean  Durant  de  Breval , et  le 
résente  comme  originaire  de 
rance.  Suivant  cet  abbé  , Bre- 
val fit  ses  études  à Cambridge  , et 
s’attacha  auducde  Marlborough; 
ce  protecteur  lui  donna  le  raqg 
de  capitaine  et  l’employadans  di- 
verses négociations  en  Allema- 
gne. Breval  mourut  le  9 janvier 
1738,  au  ^ornent  où  U termi- 
nait l’impression  d’un  ouvrage 
important  qui  parut  sous  ce  ti- 
tre : Remarks  on  several  parts  of 
Europe  , relating  chiefljr  to  their 
antiquities  and  historjr  , etc.  ; 
c’est-à-dire , Observations  sur  di- 
vers endroits  de  P Europe , les- 
quelles regardent  l’antiquité  et 
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l'histoire,  et  qui  ont  été  faites 
dans  di\’crs  voyni^es , depuis  Van- 
niU'  Loiulrcs,  1738,  a aoI. 

in-('ol.  Il  iiu!  SPiiil)le  <(ue  Kcller  a 
tort  «riridûjuer  cct  ouvrage  en 
4 volumes , (jiii  auraient  paru 
Miqcpssivemeiit  eu  iraS,  1725  et 
1738.  Il  attribue  encore  à ce 
voyageur  des  poésies  et  (juelques 
pièces  de  théâtre. 

BRl'ZÉ  (I  jC  marquis  de),  d’a- 
hord  olhcicr  de  cavalerie,  ensuite 
adjudant-général,  au  service  du 
• roi  de  LSardaigne , a fait  iinpriiner 
à 'Jhirin  difl’érens  ouvrages  ; les 
principaux  sont  : 

I.  Kssai  sur  les  haras , ou  exa- 
men méthodique  des  moyens  pro- 
pres pour  établir , diriger  et  faire 
prospérer  les  haras.  Turin  , 
Reycends,  1765,  in-8° , sans  nom 
d’auteur. 

II.  Obsen’ations  historiques  et 
critiques  sur  les  commentaires  de 
Folard,  et  sur  la  cavalerie.  Turin , 
1772,  2 vol.  in-8".  Le  premier 
tome  est  fort  bon  et  fort  savant  ; 
le  second  est  fort  ennuyeux  : tel 
est  le  jugement  du  prince  de 
I.igne  sur  cet  ouvrage.  M.  de 
Brézé' s’est  proposé  de  venger  la 
cavalerie  de  l’espece  de  mépris 
<{ue  M.  de  Folard  avait  pour  cette 
arme. 

III.  Réflexions  sur  les  préjugés 
militaires.  Turin  , Reycends  , 
1779,  iu-8".  L’auteur  a répandu 

■ beaucoup  d’intérêt  dans  son  ou- 
vrage, et  il  le  doit  ;#l’attention 
cpi’il  a eue  d’appuyer  d’exemples 
les  principes  qu’il  expose. 

, lîIlfCE  (Germain),  en  latin, 
Rrixius.  M.  Gauthier  de  Colines, 
«locteur  en  médecine  à Bourg- 
en-Bresse,  annonça  , dans  le  jour- 
ji«l  des  savaiis  de  décembre  1788, 
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qu’il  se  proposait  de  donner  une 
nouvelle  édition  , avec  la  traduc- 
tion française,  du  |)oéine  deGerr 
main  Brice,  contenant  plus  de 
six  cents  vers , intitulé  : llervaïus, 
scu  Cordigera'  navis  eonjlagratio, 
imprimé  à Paris , chez  Radius 
Asceusius,  en  i5i3.  Le  ])oëte  y 
célèbre  en  beaux  vers  le  trait  de 
l’amiral  llervée  , qui  ayant  été 
^verti  que  l’Aiigleterre  faisait  sor- 
tir de  ses  ports  une  escadre,  qui 
menaçait  d’une  descente  en  Bre- 
tagne , malgré  la  paix  t|u’elle 
venait  deconclure  avec  la  France, 
ne  chercha  jjointa  fuir  des  forces 
supérieures;  s’étant  aperçu  que 
le  feu  prenait  à son  vaisseau  , la 
Cordière  , il  n’en  fut  point  épou- 
vanté , et  mit  sous  le  vent  l’enne- 
mi , afin  qu’il  éprouvât  à son  tour 
les  horreurs  d’une  flamme  dévo-  1 
rante.  Le  vaisseau  d’ilervée  sauta 
en  l’air  avec  son  équipage,  l’ami-  • 
ral  anglais  ne  tarda  pas  à en 
faire  au  tan  t.  Voilà  une  des  actions 
dont  on  aimera  trouver  lé  récit 
dans  un  dictionnaire  historique. 

BRIGNON(leP.),  jésuite.  M.  P., 
dans  ses  Mémoires  ecclésiastiques, 
cite  les  traductions  de  Y Imitation 
et  du  Combat  spirituel  par  le  P. 
Brignon.  Tout  le  monde  l’entend, 
parce  que  ces  ouvrages  sont  gé- 
néralement connus  ; mais  peut- 
on  lecomprendre,  lors(|u’il  ajoute 
sèchement  que  le  P.  Brignon  a 
aussi  traduit  la  Guide  .spirituelle? 

En  effet  peu  de  jiersonnes  savent 
que  la  Guide  spirituelle  est  un 
ouvrage  du  P.  Diqiont,  jjsuile 
espagnol  ; et  il  est  facile  de  Je  * 
confondre  avec  la  Guide  des  vé-  % 
cheitrs  , traduite  de  l’espagnol  du 
P.  de  Grenade,  ou  plutôt  encorç 
avec  Y Introduction  à la  guide 
spirituelle  du  fameux  Molinos^ 
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ÈRIZWOOD  (Edouard),  nom 
dénaturé  , et  d’ailleurs  double 
emploi  dans  le  dictionnaire  de 
MM.  Chaudon  et  Delandine  ,• 
ainsi  que  dans  celui  de  l’abbé  de 
Relier.  Le  nom  véritable  est  Brk- 

RÉWOOD. 

BRISSOT  (Pierre).  La  Biogra- 
phie universelle,  dans  la  partie 
bibliographique  de  cet  article, 
dit  qu’on  a attribué  à Brissot, 
comme  premières  et  singulières 
productions  de  sa  plume,  la  Théo- 
rie du  vol  et  V Apologie  du  vol. 
Pour  un  obj^t  de  celte  impor- 
tance, il  était  convenable  de  ci- 
ter le  vrai  titre  de  l’ouvrage  ; et 
cela  était  d’autant  plus  aisé , que 
l’auteur  l’a  reproduit  dans  le  vi” 
volume  de  sa  liibliolherjue  fijulo- 
sophique  du  législaicur  ; son  titre 
est  conçu  en  ces  termes  : Recher- 
thes  philosophiques  sur  le  droit 
de  propriété  et  sur  le  vol,  consi- 
dérés dans  la  nature  et  dans  la 
société.  Ces  rechercTies  ont  8o  pa- 
es;  l’auteur,  convient  que,  si 
ans  la  nature  cliacuq  a droit  à 
tout,  dans  la  société  l’homme 
sans  biens  n’a  droit  à rien.  Ce- 
pendant il  avance  plusieurs  pro- 

fiitions  très-imprudentes.  Cet 
vrage  avait  été  imprimé  sépa- 
rément eu  1780,  mais  à un  petit 
nombre  d’exemplaires.  On  eu 
trouve  une  excellente  réfutation 
^ par  M.  Morellet,  dans  le  Journal 
de  Paris  de  inai-s  1792  , cl  dans  le 
tome  III*  des  Mélanges  de  littéra- 
ture de  cet  auteur. 

f BROCARD,  voyageur  du 
treizième  siècle,  très-connu  par 
l’ouvrage  intitulé  : ( Brocardi , 
alemanni  , ordinis  Pnedicalo- 
rum  J,  veridica  terra'  Sauciœ  re- 
gionumque  Jïnitimarum  ac  in  eis 
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mirabilium  descriplio  nusquùin 
antehàc  impressa  ( cura  et  studio 
J.  Hosl  de  Romberch , Kyrspen- 
sis  et  Chrjrsostomi  Jave.lli  Casa- 
lensis,  ordinis  Prœdicalojvm 
snetiis , J.  Tacuinus  de  Tri- 
dino,  iSiq,  in-8”,  caractère  de- 

mi-çoth L’exemplaire  que  je 

possédé  de  cette  édition  très-rare, 
vient  de  la  bibliothèque  de  M. 
Chardon  de  la  Rochelle.  Brocard 
a écrit  du  style  le  plus  simple  le 
récit  de  ses  voyages,  ce  qui%i  porté 
plusieurs  copistes  à le  mettre  en 
meilleur  latin.  Nos  dictionnaires 
historiques  ne  nous  avaient  pré- 
senté jusqu’à  ce  jour  que  des  dé- 
tails vagues  et  inexacts  sur  ce 
voyageur.  On  en  trouve  de  très- 
curieux  dans  la  Biographie  uni- 
verselle; mais  il  y a beaucoup 
d’erreurs  ou  au  moins  de  négli- 
gences dans  l’indication  des  édi- 
tions du  voyage  à laTerre  Sainte. 
Les  auteurs  de  cet  article  eussent 

Su  se  contenter  de  traduire  et 
'abréger  celui  qui  a été  consacré 
à Brocard  par  le  P.  Echard  , dans 
le  tome  premier  des  Svriptorcs 
ordinis  Prœdicaloruin  , pag.  Sqi. 
On  peut  distinguef  quatre  cs- 
èces  d’éditions  du  voyage  de 
rocard.  La  première  se  trouve 
dans  le  livre  intitulé:  Rudimen- 
lum  noviiionim.  Lubec,  , 

2 vol.  in-fol.  Voy.  leMom.  pre- 
mier, sur  la  fin.  Cet  ouvrage  doit 
être  considéré  comme  une  com- 
pilation historique , dont  l’au teun 
est  inconnu.  On  l’a  attribué  à 
Jean' Colqàiie,  doqiinicain;  niais 
suivant  1^.  Echard,  l’ouvrage 
de  cet  auteur  est  resté  manuscrit. 
On  l’a  donné  à notre  Brocard; 
mais  cela  n’a  pu  venir  que  de  l’in- 
sertion faite  dans  cette  compila- 
tion du  A’oyage  a la  terre  Sainte. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  existe  une 
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traduction  française  du  Rudimen- 
tiim  TWi’ilion/nt.  Paris,  i488  ou 
i536, 2 vol.  iu-fol.  Celle  dernière 
cdilioii  a été  conlinuéc  ius(|u’au 
règne  de  François  premier.  On 
fronvc  dans  les  deux  éditions,  la 
traduction  française  du  Voyage 
à la  Terre  Sainte.  Le  texte  latin 
du  Voyage,  dans  le  Rudimenlinn 
novitionim , est  confornie  an  ma- 
nuscrit du  college  de  Marie-Mag- 
delaiiie  , à Oxfort,  dont  le  P. 
Kcliard»à  copié  le  comiuenccnieut 
et  la  fin.  Le  P.  Ecliard  ne  parle 
pas  de  celle  édition. 

La  Vt-ridicn  Terræ  Sanctæ.... 

dcscripiio  forme  la  souche 

de  la  seconde  espèce  d’éditions; 
elle  a clé  imprimée  d’après  les 
manu.scrits  les  plus  complets, 
et  semble  présenter  le  véri- 
table travail  de  Brocard.  On  l’a 
reproduite  à Magdebourg  en 
i587  , in-4“,  avec  Fitinéraire  de 
Jérusalem,  parSalignac. 

La  troisième  espèce  d’éditions 
parut  d’abord  sous  ce  titre  : Lo— 

. coriim  Tvrrœ  Sanctæ  r.xaciissima 
descrijitw , auctore  F.  Brotardo 
mnnacho.  Anlverpiæ,  J.  Stehius, 
i53G,  iu-8“f  réimprimée  avec  lo 
traité  de  Gaspard  Peucer  De  di- 
mensione  terræ , Fitteùerffœ  , 
i554,  in-8",  et  dans  le  Favus 
orbis  de  Grinæns.  Dasilcœ, 
vel  1 557,  itjj’fol.  J.  Le  Clerc  a suivi 
aussi  cette  édition  , dans  la  réim- 
pression que  renferme  son  Ono~ 
masticoft  urbium  etlocomm  Snne- 
tœ  Scripturæ.  Awstelodtimi , 
1707,  in-fol.  On  trouvtencore le 
même  texte  dans  l’édilimi  publiée 
à Cologneen  1624,  in-8",  parles 
soins  de  Philipjte  Bosquier  , fran- 
ciscain. Cet  éditeur  a ajouté  au 
nom  de  Brocard  le  prénom  de  Bo- 
navenlnre,  qu’il  n’a  jamais  por- 
té , et  qui  est  celui  d’un  cordclier 


qui  vivait  dans  le  seizième  siècîe.' 

Dans  cette  série  d’éditions,  le 
texte  de  celle  de  Venise  a subi  les 
plus  grandes  métamorphoses;  . 
quelques  faits  et  plusieurs  mira- 
cles ont  été  supjn-imés.  , 

Les  Lectiones  antù/uœàc  Cani- 
sius  pré.sentent  encore  un  autre 
texte.  Jngolstadii , 1604,  in-.j“. 
L’inconnu  qui  l’a  rédige,  paraît 
s’être  exercé  à écrire  à l’occasion 
du  voyage  de  Brocard; il  déna- 
ture des  faits,  il  en  supprime,  il 
se  permet  des  transpositions. 

En  lisant  la  Biographie  univer- 
selle, on  n’a  aucune  idée  de  ces 
quatre  espèces  d’édftions.  Voilà 
cependant  ce  que  l’on  cherche 
dans  ces  sortes  d’ouvrages,  qui 
doivent  épargner  la  peine  de  re- 
courir à d’autres.  • 


f BROCHARD  (Michel),  profes- 
seur d’humanités  au  collège  Ma- 
zarin,  acquit  quelque  célébrité 
par  son  érudition  philologique  et 
par  ses  conu^ssauces  bibliogra- 
phiques. Il  mourut  en  1729, 
laissant  une  bibliothèque  compo- 
sée de  livrés  bien  choisis  et  bien 
conditionnés,  dont  le  catalogue, 
dressé  par  lui-même,  a été  pu- 
blié par  le  célèbre  Martin. 
Brochard,  par  son  zèle  et  par  s* 
lumières,  contribua  aussi  à la 
formation  de  quelques  bibliothè- 
ques ([ui  ont  eu  delà  renommée, 
entr’autres , de  celle  deM.  Dufay, 
capitaine  aux  Gardes,  mort  en 
1725.  La  malignitq  a répandu 
que  le  professeur  Brochard  avait 
toujours  dans  son  cabinet  de  bons 
ouvrages  doubles  ou  triples,  au 
service  de  scs  amis,  et  dont  il 
voulait  bien  se  défaire  en  leur 
faveur.  On  ajoute  que  c’est  par 
de  semblables  générosités,  qu’il 
trouva  le  moyen  de  se  former  un 
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des  plus  riches  et  des  plus  nom- 
breux cabinets  de  livres  qu’il  y 
eût  à Paris.  Sl'ces  bruits  sont  fon- 
de’s,  ils  font  honneur  aux  riches 
amateurs  qui  ont  mis  leur  con- 
fiance dans  l’abbé  Brochard  ; car 
sans  doute  ils  n’ignoraient  pas  le 
parti  avantageux  qu’il  tirait  de 
ses  ouvrages  doubles  : cette  ma- 
nière d’encourager  les  lettres  eu 
vaut  bien  une  autre , et  ne  dés- 
hpnore  pas  celui  qui  eu  est  l’ob- 
jel.  Nous  avons  vu  de  nos  jours 
un  amateur  de  livres  très-distin- 
gué se  former  également  une 
très-riche  bibliothèque,  en  ven- 
dant successivement  son  cabinet 
en  tout  ou  en  partie  à des  amis 
favorisés  des  dons  de  la  fortune. 

On  doit  à l’abbé  Brochard, 

I.  Une  édition  de  Catulle , Ti- 

bulle  et  Properce.  Paris,  Conste- 
ller , 1723 , in-4®.  Elle  est  peu  es- 
timée des  savans,  parce  que'  l’é- 
diteur s’esl  servi  d’im  manuscrit 
incomplet  : elle  est  d’ailleurs  fort 
défectueuse  , suivant  l’auteur 
d’une  lettre  insérée  dans  le  Mer- 
cure de  ce  temps,  et  réimprimée 
en  1742  dans  le  111'  volume  des 
Amusemens  du  cœur  et  de  l’es- 
prit. , 

II.  Une  édition  de  l’Imitation 
de  J.-C.  Paris , frères  Guérin , 
1727,  in-32.  Cette  édition  passe 
pour  correcte;  elle  ne  contient 
aucun  avertissement  de  l’éJiteur. 

III.  Horatïi  Flacci  carmina 
ab  Omni  obscœnilale.  expurgata , 
avec  des  notes.  Paris,  Nyon,ji728, 
in-i2.  L’éditeur  prétend  avoir 
revu  le  texte  sur  les  manuscrits  et 
sur  les  meilleures  éditions.  Quant 
aux  notes , il  avoue  les  avoir  ti- 
rées en  grande  partie  de  dilFérens 
commentateurs  : il  a reproduit 
presque  toutes  celles  qui  se  trou- 
vent dans  l’édition  d’Horace  pu- 
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bliéc  à Roifen  et  à Rome  par  le 
P.  Jfluvency. 

On  dit,  dans  la  préface  dit 
Moréri  de  Bâle,  1740  , que  l’abbé  . 
Brochard  a heaimoiip  aidé  l’abhé  ‘ 
Dupin ^ pour  rtdition  publiée 
par  cet  abbé  en  1712. 

BROTIER  (Gabriel);  célèbre 
jésuite.  11  était  essentiel  d’annon- 
cer dans  la  biographie  univer- 
selle, que  l’édition  qu’il  prépa- 
rait des  œuvres'  de  Pline  le  Natu- 
raliste, devait  former  environ  six 
volumes  in -fol.  Sa  famille  en 
conservait  le  manuscrit,  qui  se 
trouve  peul-Étre  actuellemepten 
des  mains  étrangères. 

« 

BROüSSON (Claude),  ministre 
protestant,  condamné,  en  1698, 
à être  rompu  vif.  On  se  rappelle 
combien  , sous  Louis  XIV  , la  lé- 
gislation relative  aux  protestans 
a été  dure  et  même  cruelle. On  doit 
regarder  le  ministre  Brousson  , 
comme  une  des  plus  malheureu- 
ses victimes  de  celle  législation  , 
portant  peine  de  mort  contre* 
'les  ministres  qui  rentraient  dans, 
le  royaume  et  convoquaient  des 
assemblées  de  religion.  B;^ousson 
n’était  coupable  que  de  cette 
contravention , et  il  a été  con- 
damné à être  rompu  vif!  Un  his- 
torien bien  suspect,  Rrueys,  a 
tâché  de  flétrir  sa  mémoire,  en 
aflirmant  qu’il  avait  fait  un  pro- 
jet'pour  attirer  l’ennemi  dans  le 
royaume , et  qu’il  l’avait  envoyé 
à M.  le  comte  de  Schomberg. 
Suivant  La  Beaumellc,  dans  scs 
célèbres  Lettres  à Voltaire,  il 
était  de  notoriété  publique  que 
Brousson  avait  nié  d’être  Fauteur 
d’un  pareil  projet , et  qu’il  ne  fut 
pas  appliqué  à la  question  ordi- 
naire et  extraordinaire , quoiqu’il 
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y eût  été  condamné.  Quelcj^ues 
sollicitations  (|ue  fissent  ses  pa- 
rons et  ses  amis , ils  ne  purent, 
obtenir  dil  greffe  une  copie  de 
*son  procès,  qui  c’avait  diiré  que 
trois  jours.  On  sîKait  qu’il  n’avait 
jamais  donné  occasion  au  moin- 
dre tumulte,  et  qu’il  ne  permet- 
tait pas  même  qu’on  vînt  armé  à 
ses  assemblé^;  qu^i  avait  tou- 
jours parlé  de  Louis  XIV  avec 
respect,  et  de  ses  persécuteurs 
avec  charité.  M.  de  Bàville  le 

Iioursuivait  si  vivement,  qu’il 
’obligea  de  sortir  du  Languedoc. 
Brousson  passa  dans  le  Béarn,  et' 
fut  rencontré  à Oléfon  par  des 
soldats,  qui  le  relâchèrent,  sur 
ce  qu’il  leur  protesta  qu’il  n’élait, 
points  celui  qu’ils  cherchaient. 
A peine  eut-il  fait  vingt  pas  , que, 
louché  de  repentir,  il  retourna 
vers  eux  , et  leur  dit  : « Mes  amis, 
il  n’est  pas  permis  de  mentir  pour 
sauver  sa  vie  : je  suis  Claude 
Brousson  , ministre  de  l’évangile 
de  vérité.  •• 

Malgré  cette  apologie,  publiée 
•en  17G3,  M.  Chaiidon  a répété, 
poutre  l’infortuné  Brousson,  les 
assertions  dénuées  de  preuves  du 
sieur  B.rueys;  on  est  aflligé  de 
retrouver  les  mêmes  assertions 
dans  la  Biographie  universelle. 

* BRUNE  (.Tf.w  de  i.a),  ancien 
pasteur  de  l’église  wallonne  de 
fa  garnison  de  Touruay  , depuis 
pasteur  réfugié  à Schoonhove'n. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
I.  Voj'age  de  Suisse  , relation 
historique  contenue  en  douze  let- 
tres écrites  par  les  sieurs  Rebou- 
let et  la  Brune  à un  de  leurs  amis 
de  France.  2 parties,  La  H.aye, 
iG86,!pctît  iii-12.  Les  épîtres  dé- 
dicatoires  sont  signées  la  Brune, 
et  datées  de  Heidelberg. 
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IL  La  vie  de.  Charles  L' , due 
de  Lorraine  et  de  Bar.  Amster- 
dg;n  , 1G91  , in-12.  * 

III.  Mémoires  ^pour  senur  à 
l’histoire  de  Louis  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé.  Cologne  (.Ams- 
terdam), 1693, 2 vol.  in-12. 

IV.  Traité  de  la  Justification, 
par  Jean  Calvin  ; traduit  du  livre 
de  son  Institution  chrétienne.  Ams- 
terdam, 1G93,  in-S".  Seconde 
édition,  Amsterdam,  Kuiper, 
1705,  in-12. 

V.  Mélanges  historiques , Ams- 
terdam, 1718,  in-12. 

VI.  Histoires  du  Vieux  et  du 
Nouveau  Testament  , en  vers  , 
avec  des  remarques.  Arnsterdain  , 
1731  , iii-8“.  Cet  ouvrage  avait 

fiaru  dès  170^,  dans  l’Histoire  de 
'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment de  Basnage , in-fol. 

VIL  Entretiens  historiques  et 
.critiques  de  Philarque  et  de  Poli- 
dore , sur  diverses  matières  de  lit- 
térature sacrée.  Amsterdam,  aux 
dépens  de  la  Compagnie,  1733, 
2 vol.  petit  in-8“.  L’auteur  y a 
recueilli  ce  que  plusieurs  savans 
ont  écrit  sur  diverses  questions 
qui  ont  rapport  aux  livres  sacrés 
et  à l’histoire  ecclésiastique.  Ces 
entretiens  renferment  plusieurs 
questions  qui  ne  sont  que  curieu- 
ses, et  d’autres  qui  le  sont  trop. 
Est-il,  par  exempte,  bien  essen- 
tiel de  savoir  les  impertinentes 
fables  que  les  docteurs  juifs  ont 
eu  la  téuiérilé  d’écrire  sur  la  taille 
prétendue  gigantesque  d’.Adam, 
sur  ses  vastes  connaissances  , sur 
sa  sépulture,  sur  la  création 
d’Eve,  etc.  ? 

.Tacques  Bernard  , dans  les  Nou- 
velles de  la  république  des  lettres 
du  mois  de  septembre  1710,  at- 
tribue à notre  auteur  la  Murale 
de  Confucius , imprimée  à Ams— 
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terdarm  chez  Savouret,  en  1688,  tra  beaucoup  de  zèle  pour  les 
petit  in-8“. Ce  volume  a été  reim-  missions.  ' 

primé  plusieurs  fois,  ^^oj'ez  ci-  {Histoire  du  diocese  de  Parts  , 
après  le  mot  Cousin.  ‘ par  LeBeuf,  t.  7 ; divers  Catalo- 

* gués.  ) 

BRUNE.4U  (Antoine).  La  Bio- 

grhphie  universelle  cite  l’ouvra-  BRUNET  (Le  Sieur  ),  médecin, 
ge  de  cet  avocat,  intitulé  : Sujj-  physicien  et  métaphysicien  du 
plëment,  contenant  en  abrégé  Vins-  xvii'  siècle , vivait  encore  au  com- 
titution  des  21  universités  de  mencement  du  xvin'.Sessystèmes  . 
France  J 1 vol.  in»i2.  On  ajoute  sur  quelqiiespartiesde  la  physique 
que  Bruneau  n’a  fait  aucun  ou-  sont  consignés  et  combattus ‘dans  * 

vrage  précédent  dont  celui-ci  soit  le  Journal  des  Savons  (Y  oy.  la 
le  supplément.  Ceci  n’est  pas  7'ahle  de  l’abbé  de  Claustre), 
exact.  Bruneau  a prétendu  of-  Suivant  M.  Saverien , cet  auteur 
frirun  Supplément  à son  Traité  a fait  un  abus  étrange  de  la  raé- 
des  criées.  Malheureusement  le  tapbysique  ; il  prétend  que  lui 
Supplément  parle  de  toute  autre  seul  existe  dans  le  monde  ; que  sa 
chose  que  de  ce  qfii  est  renfermé  pensée  est  la  cause  de  l’existence 
dans  l’ouvrage  principal.  ' de  toutes  les  créatures  ; et  quand 

il  cesse  d’y  penser , elles  sont 

■*'  BRUNET  (Jo.seph),  abbé  de  anéanties.  La  brochure  dans  la- 
St.-Crépin-le-Grand  ,de  Soissons,  quelle  il  développe  cessinguliè- 
et  docteur  de  Sorbonne  , mourut  res  idées  , fut  imprimée  à Paris 
en  1758,  après  avoir  publié  dif-  en  1703,  chez  la  veuve  Hortemel»: 
ferons  ouvrages  de  piété  dont  elle  est  d’une  extrême  rareté; 
quelques-uns  ont  mçrité  les  hon-  mais  on  en  trouve  la  substance 
neurs  d’une  réim|)ression.  Les  dans  un  recueil  de  Pièces  fugiti- 
principaux  sont  : ves  d’histoire  et  de  littérature,  • 

I.  Pratique  du  sacrement  de  publié  en  1704,  seconde  partie. 

pénitence,  avec  \c  Responsa  mo-  Quant  à la  médecine,  le  sieur  Bru- 
ralia , Paris , i6g3  , in-i8.  net  a publié  , à diverses  époques, 

II.  Maximes  ecclésiastiques,  une  espèce  de  journal  intitulé: 

I vol.  in-i8.  Progrès  de  Médecine  , contenant 

III.  Sentimens  de  piété , i voL  un  recueil  de  tout  ce  quis’obser- 

in-i8  , réimprimé  en  1780.  ” ve  de  singulier , par  rapport  à sa 

IV.  Motifs  et  praiif^itcs  desprin-  théorie  et  à sa  pratique,  avec  un 

cipales  vertus  chrétiennes , 1 vol.  jugement  sur  toutes  sortes  d’ou- 
iii- 1 8.  orages  de  physique , etc. , pour  le 

V.  Abrégé  des  devoirs  du  chré-  mois  de  janvier  de  Vannée  i6g5 , 

tien  , petit  in-12.  Vannée  1697  , et  pour  les  mois  de 

\ï.  Pensées  chrétiennes  sur  Ad  janvier , Jevrier  et  mars^fjocf, 
passion  de  N.  S.  J.-C.  , iu-24.  Paris,  i(>95,  i6g8  et  170g , 3 vol. 

• Vers  1700,  l’abbé , Brunet  fut  in-12.  Cet  ouviÿge  se  distribuait 
élu  diverses  fois  supérieur  du  d’abord  par  mois.  Le  premier  u“ 
mont  Valérien , près  Paris.  Il  de  janvier  i6g5  est  dédie  à M. 
exerça  de  grandes  charités  en-  Bq^rdelot,  médecin  du  Roi.  Ce 
vers  les  pauvres  écoliers,  et  mon-  médecin  avait  promis  au  public 
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•un  Traité  de  la  manière  de  faire 
parler  les  bêles  avec  raison. 

(Saverien,  Histoire  des  Philo- 
sophes modernes , tome  P',  clc.  ) 

t BRÜSLÉ  DE  MONTPLEIN- 
CHAMP  ( Jean  - Chrysostome  ) , 
né  à Naniur,  d’un  père  artisan, 
entra  d’abord  chez  les  jésuites  , 
qui  le  chassèrent  deux  fois  de  leur 
compagnie;  il  devint  chanoine 
• de  Saiiite-Gudule  à Bruxelles,  et 

Îtrédicateur  de  l’empereur  Char- 
es  VI.  Il  cultiva  les  lettres,  sans 
pouvoi  r s’attirer  l’estime  des  hon- 
nêtes gens , parce  que  les  ouvra- 
es  qu’il  a publiés  ne  sont  que 
es  espèce!  tle  plagiats.  D’ailleurs 
son  caractère  lui  fit  beaucoup 
d’ennemis.  Il  vivait  encore  en , 
1712,  époque  où  parut  une  bro- 
chure satirique  intitulée:  V Ori- 
ginal multiplié , ou  portraits  de 
Jean  Bruslé  Namurois.  A Liège , 
inrB"  de  76  pages. 

Cette  pièce  fait  connaître  la 
lus  grande  partie  des  ouvrages 
ece  raauvaiscoqapilateur.  Voici 
. les  principaux  : 

I.  Histoire  de  Philippe  Emma- 
nuel de  Lorraine,  duc  de  Mer- 
cœur.  Cologne,  i68q,  in- 12. 
Réimprimée  en  1607. 

II.  Histoire  de  t).  Juan  d’Au- 
triche , fils  naturel  de  l'empereur 
CAnr/es-QmVit.  Amsterdam,  1690, 
in-i2. 

III.  Les  jeux  admirables  de  la 
divine  providence.  Cologne,  ou 
plutôt  Bruxelles,  1690,  in-8“, 
sous  le  nom  de  M.  de  Gèrimont. 
Ce  sont  les  vies  de  Joseph  , d’A- 
drien VI , du  P.  Edmond  Auger, 
de  Quériolet , etc.  pn  trouve  dans 
la  plupart  des  vers  de  la  façon  de 
l’auteur. 

IV.  Histoire  d' Alexandre. 
nèse , duc  de  Parme  , gouverneur 
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delà  Belgique.  Amsterdaqi,  1692, 
in-i2. 

V.  Histoire.  d’Emmanuel  Phi- 

libert , duc  de  Savoye , Amster- 
dam, 1692,10-12.  * 

VI.  Histoire  de  l’archiduc  Al- 
bert. Cologne,  1693,  in-i2.  * 

Ces  histoires  sont  fort  médio- 
cres. 

VII.  L’arche  d’alliance , ou 
nouvel  abrégé  des  méditations  du 
P.  Du  Pont.  Bruxelles  , 'chez  J. 
Dandenne, 1696. 

C’est  une  réimpression  pure  et 
simple  de  l’Abrégé  du  P.  Du  Pont  . 
fait  parle  P.  d’Orléans,  avec  Une 
préface  pleine  de  charlatanisme, 

VIII.  La  conversion  de  S.  Au- 
gustin. * 

C’est  un  extrait  de  la  traduc-* 
tion  de  Dubois. 

IX.  Esope  en  belle  humeur. 
Bruxelles,  Foppens,  1695,  in-12. 
Nouvelle  édition,  1700,  2 vol. 
in-12. 

Ce  n’est  pour  ainsi  dire  qu’un 
nouveau  titrp  mis  aux  fables  d’E- 
sope, imprimées  à Paris  en  1689, 
avec  les  figures  de  Sadeler.  Le 
compilateur  y a ajouté  quelques 
fables  de  Furetière  et  de  La  Fon- 
taine , avec  uue  préface.  La  pre- 
mière édition  contient  des  appli- 
cations que  le  libraire  n’a  pas 
^ulu  reproduire  dans  |a  seconde 
Mition  , ce  qui  le  brouilla  avec 
l’éditeur. 

X.  Festin  nuptial  dressé  dans 
l’Arabie  heureuse,  au  mariage 
d’Esope,  de  Phèdre  et  de  Pilpai, 
sous  le  nom  de  M.  de  Palaidor. 

A Birou  , en  Basse -Normandie 
(Bruxelles),  1700,  petit  in-8“. 

Cette  coqipilation  est  du  même 
genre  que  la  précédente.  L’édi- 
teur y a insère  plusieurs  fables  de 
sa  composition  ; ce  sont  les  plus 
mauvaises.  La  conclusion  du  fes— 
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lin  nuptial  renferme  de»  applica- 
tions, quiontdûattircrbeaucoup 
d’ennemis  au  sieur  Ilruslé. 

XI.  Lucicntn  belle  humeur , ou 
nouvelles  conversations  desmorts. 
Amsterdam , i6g4 , 2 vol.  in-i2. 

XII.  Histoire  de  Gillion  de 
Traizeguies. 

XIII.  Le  Diable  bossu.  Nancy 

(Bruxelles),  Jean  de Smedt,  1708, 
in- 12.  • 

Roman  sans  art  et  sans  génie , 
dans  lequel  on  ne  trouve  que  vi- 
sions, apparitions,  esprits,  gens 
coupés  en  morceaux  par  les  dia- 
bles avec  un  grand  couteau. 

XIV.  Renversement  des  prédic- 
tionsfrivoles  d’Isaac  BrickerstaJ, 
«te.,  par  M.  duBelastre,  astro- 
logue, Lunéville,  etc.,  1708, 
in-i2. 

C’est  la  réfutation  d’une  bro- 
chure intitulée  : Prédictions  pour 
l’année  1708,  écrites  et  publiées 
en  anglais,  par  Ricliard  Steele , 
sous  le  nom  d’Isaac  Brickerstaf, 
gentilhomme.  Ce  prétendu  pro- 
phète avait  prédit  la  mort  de  plu- 
sieurs princes , ministres  , etc. 

La  manie  qu’avait  le  sieur 
Brnsié  de  s’emparer  de  toutes 
sortes  d’ouvrages,  l’a  mêral  porté 
à reproduire  la  traduction  de  1'/- 
milation  de  J.-C?. , par  M.  Du- 
mas. Il  en  donna  une  édition  à 
Bruxelles,  chez  Foppens,  avec 
une  épître  dédicatoire , que  le  li- 
braire,a signée. 

On  trouve  quelques  vers  latins 
de  J.  Brusié,  dans  la  satire  citée 
au  commencement  de  cet  article. 

f BRUSSEL  (Nicolas), né  à Pa- 
ris, devint  conseiller  du  roi,  audi- 
teur ordinaire  de  ses  comptes.  En 
1720 , après  la  mort  de  M.  Rous- 
seau , conseiller  auditeur  en  la 
chambre  des  comptes , chargé  de 
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la  garde  du  dépôt  des  terriers  de 
la  couronne  , M.  Brussel  fut  in- 
vité par  se»  confrères  à se  livrer 
à l’étude  du  dépôt  des  terriers. 

Il  le  fit  avec  taifl  de  zèle  et  de 
succès,  qu’en  1727  il  se  trouva  en 
état  de  publier  l’ouvrage  impor- 
tant intitulé  : Nouvel  examen  de 
l’usage  général  des  fiefs  en  France 
pendant  /exi',  /exii',  le  Xiii'  et 
le  xiv'  siècles.  Paris , chez  Cl. 
Prudhomme , 2 vol.  in~4“.  Ces 
recherches  parurent  d'autant 
lus  utiles  aux  savans,  que  l’éta- 
lissement  des  fiefs  avait  changé 
en  beaucoup  de  choses  l’ancienne 
forme  du  eouvernement  de  la 
nation  française.  Aussi  l’ouvrage 
de  M.  Brussel  obtint-il  un  succès 
d’estime  qui  s’est  soutenu  jusqu’à 
l’époque  de  la  révolution.  Le  pré- 
sident Ilénault  et  l’abbé  de Mably 
l’ont  cité  . avantageusement.  ÎI 
n’en  existe  cependantqu’une  édi- 
tion , d(nt  lo  frontispice  a été  re- 
nouvelé en  1750.  M.  Brussel  en- 
seigna lui-raéme*le$  premiers 
élémens  de  la  langue  latine  a un 
fils  qu’il  chérissait,  et  qui  ne  vé- 
cut pas  assez  pour  réaliser  les  es- 
pérances que  faisaient  concevoir 
ses  bonnes  dispositions.  Ce  travail 
mit  l’estimable  père  à même  de 
reconnaître  l’imperfection  de  nos 
rudtmens  et  de  nos  dictionnaires 
latins.  Il  avait  dessein  de  publier 
un“ouveau  rudiment,  mais  il  se 
contenta  de  livrer  à l’impression* 
des  Recherches  sur  la  langue  la- 
tine , principalement  par  rapport 
au  verbe  et  à la  manière  de  le 
/rflrftiire.  Paris , Valley re  , i;47  » 

2 vol.  in-i2.  Ces  recherches  très- 
curieuses  contiennent  le  premier 
germe  d’un  dictionnaire  des  sy- 
nonymes latins,  ouvrage. si  bien 
exécuté  depuis  par  le  professeur 
Gardin  du  Mesnil.  M.  Brussel 
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mourut  à Paris , le  8 janvier 
1750. 

Un  de  ses  neveux , M.  Pierre 
Brussfx,  auditeur  des  comptes, 
mort  vers  i"8oî  est  auteur, 

I.  De  la  Suite  du  Virgile  tra- 
vesti.Haye  et  Paris,  1767, 
in- 12. 

II.  De  la  Promenade  utile  et 
récréative  de  deux  Parisiens  , ou 
relation  de  leur  voyage  en  Italie. 
Paris,  1768,  2 parties  in- 12; 
réimprimée  à Avignon  en  1791. 

Ces  deux  ouvrages,  écrit.sdans 
le  .genre  de  deux  modèles  inimi- 
tables, Scarron  et  Baciiauiiiont, 
rappellent  quelquefois  ces  illus- 
tres écrivains.  • 

BRUYERE  (.TriAX  de  la).  La  Bio- 
graphie universelle  place  dans  la 
Normandie  la  petite  ville  de 
Dourdati , ([ui  a donné  naissance 
à l’auteur  des  Caractères.  Toufle 
monde  sait  que  cette  villv  faisait 
autrefois  partie  de  l’Ile-de-France, 
et  qu’aujour4îbui  elle  est  dans  le 
département  de  Seine-et-Oise,  Le 
, nom  du  poète  célèbre  qui  se  lit, 
par  initiales,  au  bas  de  l’article, 
rappelle  involontairement  la  ré- 
ponse de  ce  mauvais  poète  qui 
s’excusa  d’une  faute  de  géogra- 
phie,en  disant  qu’il  ne  savait  pas 
la  chronologie. 

* BRUZÈ.iü  ( Paul  ) , prètiil  de 
, la  communauté  de  St.-Gervais  , 
à Paris , a fourni,  dans  différens 
ouvrages,  les  preuves  qui  établis- 
sent les  divers  points  qui  sépa- 
. rent  les  catholiques  des  luthériens 
, et  des  calvinistes.  Les  principaux 
sont:  a u:  „ 

I.  Réponse  à r ecTft  d un  minis- 
tre (Cpârles  Drélincourt) , sur 
plusieurs  points  de  controverse, 
Paris , 1678,  in-8“. 
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IT.  Défense  de.  la  meme  Ré- 
ponse, Paris,  1678,  in-S®.  • 

III.  Défense,  de  la  foi  de  VE- 
glise  , pour  sers’ir  de  réponse  à la 
lettre  de  M.  Spon,  1682,  in- 12. 

IV.  La  Foi  de  V Eglise  catho- 
lique, touf  liant  r Eiicharist. , 1684, 
in- 12. 

Ces  ouvrages  , plus  remarqua- 
bles par  l’érudition  que  par  le 
style, «ont  oubliés  aujourd’hui, 
L^auteur  avait  publié  en  1673, 
la  Conférence  du  diable  avec  Lu- 
ther, contre  le  .sacrifice  de  la 
Messe,  avec  la  Réfutation  d'un 
Ecrit  fait  par  MiErciter, ministre 
de  l’ambassadeur  de  Suède , pour 
défendre  cette  conférence,  et  l'exa- 
men de  quatre  endroits  du  dernier 
livre  de  AI.  Claude,  etc. , ,i  vol. 
in-12.  Quelques  exemplaires  ont 
pour  titre  : Réfutation  de  la  Ré- 
ponse faite  pp.r  M.  Ereïter,  etc. 
Ge  volume,  de  187  pages,  a été 
réimprimé  en  1740  , sous  le  pre- 
mier titre.  On  trouve  aussi  la 
moitié  de  la  première  édition  de 
ce  volume  sous  ce  titre  : V Entre- 
tien de  Luther  avec  le  dénA»i , 
contre  le  saint  sacrifice  de  la 
Mes.se , selon  le  récit  que  Luther 
en  fiif  lui-même  dans  ses  œuvres, 
avec  la  réponse  à l’Ecrit  de  M. 
Ereïter, etc.  ; par  le  sieur  Pilîoii, 
bachelier  et  licencié  en  droit  ca- 
non; deuxième  édition  , à Paris  , 
ches l’auteur,  dans  la  vieille  rue 
du  Temple , au  coin  de  la  rue. St. - 
François;  1680,  inriadd  100  pa- 
ges , sans  compter  la  préface  ni 
la  table.  Il  ne  faut  pas  confondre 
l’ouvrage  de  Bruzeau  avec  celui  de 
l’abbé  de  Cordemoy  , q[ui  a pour 
titre  : Récit  de  la  Conférenoe  du 
diable  avec  Luther,  etc.  \oy. 
le  mot  PiLLON. 

BUDER  ( CnRisTiAN  - Gottlieb 
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La  Biographie  universelle accorüke 
de  justes  eloges  à deux  ouvrages 
utiles  de  Struve , que  ce  célèbre 
professeur  a augmtiités  et  perfcc- 
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clergé  avec  tant  de  force  et  d’é- 
ruditioii,  qu’il  enleva  l’cstiine  et 
l’admiration  de  tou  te  l’assemblée. 
Ses  réponses  furent  envenimées  et 
tionnés;  je  veux  parler  de  la  Bi-  , envoyées  à la  cour'de  Rome  ,qiyi 

yi  / w s 1 1 v>*  <•  i rS  * Ii*.  ^ 


Idiolheca  juris  selecta,  i vol.  , et 
de  la  Bihliotheca  historien , ?.  vol. 
111-8°.  Le  rédacteur  de  l’arlicle 
dit  que  la  7*  édition  de  la  Bihlio- 
theca juris , en  1^43 , est  fort  aug- 
mentée ; la  8”,  de  i^SG,  l’est  en- 
core davantage.  Quant  à la  Ri- 
bliotltèque  historique,  le  rédac- 
teur avance  que  cet  ouvrage  a 
été  refondu  et  complété  par  M. 
Mensel , qui  l’a  porté  à onze  vol. 
in-8".  On  croirait,  d’après  cette 
tournure, (jue  la  nouvefleédition 
est  terminée  ; c’est  malbeurense- 
inent  un  ouvrage  dont  la  eftnti- 
uuation  paraît  abandonnée  , puis- 


liii  lit  un  crime  d’avoir  avancé 
qu’il  y a dès  lois  ecclésiastiques 
auxquelles  le  l’apc  est  soumis  ; 
elle  commanda  au  commissaire- 
général  de  l’ordre  des  Carmes  , en 
l’absence  du  général,  de  tlécla- 
rer  le  frère  Ruhy  déclin  des  pri- 
vilèges accordés  aux  religieux  par 
les  Papes.  Le  parlenient^inanda 
le  jirieur  des  carmes , qui  avait 
mis  cet  ordre  à exécution  , et  le 
bbliua  d’avoir  ainsi  contrevenu 
aux  commandemens  du  Roi.  Le. 
P.  de  Ruhy  n’était  pas  seule- 
ment un  habile  théologien;  il 
avait  encore  l’avantage  d’être  nu 


que  la  seconde  partie  du  onzième  *jirédicatcur  éloquent , s’étant  fait 
volume  a paru  en  i8oi.  Elle  con-  écouler  danslachairedeSt.-.Tean, 
tient  la  table  des  precédens  vo^  de  Lyon  , avec  un  applaudisse- 
lumes;  mais  l’éditeur  a terminé  ment  universel.  Il  mourut 
seulement  l’histoire  ancienne , . 
l’histoire  grecque  et  romaiift , 
celle  du  Ras-Empire;  les  histoi- 
res de  Portugal  et  d’Espagne, 
l’histoire  de  braiice  et  les  autres 
parties  formeraient  autant  de 
volumes , au  moins.  Ou  doit  re- 
gretter l’interruption  d’un  ou- 
vrage si  utile. 

♦ Bü11Y(Féi.ix DR), nis d’un  ri- 
che marchand  de  Lyon.  Il  se  jeta 
dans  un  couvent  de  carmes  étant 
fort  jeune , et  eut  pour  profes- 
seur un  habile  moliniste.  A l’Age 
de  22  ans,  il  séutint  nne*thèse 
publique  suivant  les  principes  de 
son  maître  ; mais,  après  avoir  lu 
les  auteurs  originaux , il  chan- 
gea de  sentimens.  Etant  venu  à. 

Paris,  il  voulut  être  docteur  de, 

Sorbonne.  11  fut  le  premier  qui 
soutint  les  quatre  propositions  du 


de  pleu- 
résie en  1687,  Agé  d’environ  So 
ans  , lorsqu’il  prêchait  le  Carême 
dans  lui  bourg  près  de  Paris,  Il  a 
couru  de  lui.ditVigneul-Marville, 
à Paris  et  ailleurs, un  .Abrégé  des 
conciles-généraux,  qui  m’a  paru 
être  un  coup  de  maître  , quoique 
composé  eu  moins  de  six  semai- 
nes, Son  dessein  n’était  pas  que 
ce  petit  ouvrage  vît  je  jour,  ne 
l’ayant  écrit  que  pour  contenter 
un  gentilhotqme  de  ses  amis  , qui 
l’avait  prié  de  lui  donner  une 
idée  générale  des  .conciles.  Voy. 
les  Mélanges  de  Vigneul, -Mar- 
ville  , tome  3 , édition  de  1701 . Si 
Vigneql-AIarvillc  eût  voulu  par- 
ler de  V Histoire  des  Conciles-gé- 
néraux, imprimée  à l^ris,  chez 
Slaurice  Villery,  i6qc;,  2 vol. 
in-12,  il  eût  probablement  dit 
que  l’ouvrage  dont  il  parlait , ve- 
nait de  voir  le  jour.  Quelques 


,6o  BUR  BUR 

personnes  croient  que  l’ouvrage  précipitation  avec  laquelle  cet  ar- 
du P.  Buhy  a paru  sous  ce  titre  : ticle  a été  rédigé  d’après  l’alle- 

Analyse  ou  idée  générale  des  mand  d’Adelung , est  sans  doute 
Conciles  œcuméniques  et particu-  cause  de  l’anachronisme  que  l’on 
liers , Bruxelles  , Fr.  Foppeus,  • remarque  dans  cette  phrase;  en 
1706,  2 vol.  in-8'*.  Je  ne  puis  effet,  Burckard  n’a  pu  suivre  les 
adopter  leur  opinion;  car  ces  leçons  du  jésuite  Turselin , qui 
deux  volumes , d’ailleurs  très-fau-  mourut  en  iSgç)  : aussi  le  texte  al- 
tifs  , suivant  le  docteur  Saliuon  , Icmand  porte-i-il  seulement  qu’il 
sembjpiit  venir  d’un  auteur  qui  entendit  Perizonius  donnant  des 
a mis  beaucoup  de  temps  à les  leçon»  sur  îlorace  Turselin  , sur 
composer, puisqu’il aplacéà  in  fin  Térence,  etc.  Dansde  même  arli- 
du  second  une  table  des  matières  de,  on  assigne  quatre  parties  à 
très-d(‘fcillée.  l’cavragc  de  Burckard  , intitulé: 

M.  (Jiaudon  avait  donné  nu  lïistoriii  Jlihlioihccœ  Augustœ,  * 
court  article  au  P.  Buliy  ; l’ab'né  quœ  TFolfenbutieli  e.î/;il  n’eu  a 
de  Feller,  fidèle  à ses  principes  que  trois  : la  seconde  et  la  troi- 
• anti-gallicans  , n’a  pas  c.-u  devoir  sièmescvit  datées  de  On  doit 
le  reproduire.  au  même  auteur  plusieurs  autres 

ouvrages  dont  Jon  trouve  la  liste 
BUIN.AM  (Jean)  , nom  estr.opié  Soit  dans  le  Supplément  d’Ade- 
* dansleDictionnairedeMM.Chau-*  long,  soit  dans  l’Onownst/cora de 
don  et  Delandine.  11  faut  lire  Btr-  Saxius.  Je  dois  dire  cependant  que 
NYAN,  auteur  du  Pèlerinage  t/e^edernierattribnehnotreBurc- 
ou  plutôt  du  /''<y-n-*ard  deux  lettres  latines  qui  ont 
ge  du  pèlerin,  ouvrage  qui  a eu  *été  publiées  à Hanovre  en  1710  et 
en  Angleterre  plus  de  cinquante  1711,  sous  le  masque  de  Janus- 
éditions,  depuis  la  première  , nui  Grrgorius  Belulius , par  Jeail- 
parutversiSoo.Nousen  avons  plu-  Ch'orge  Bui-ckard  , son  frère.  Ade- 
sieurstrad.  en  français  : i”. liing  a bien  distingué  les  deux 
ge,dU  chrétien  et  de  la  chrétienne  frères;  V 

■vers /’£terrtt/<<,Neufchatel,  1716, 

in-8“  ; Bâle  , 1728 , 2 vol.  in-12  ; BÜRIGNY  ( Jean  Lévesque  de). 

Halle,  1752  , I vol.  in-12.  2”  Pé^  M.’J B.  affirme  , dans  la  Bio- 

lerinage  d’un  nommé  Chrétien,  graphie  universelle ^ (\ne  Y Exa- 
écritsous  l’allégorie  d’un  songe  men  critique  des  apologistes  de  la 
(abrégé  de  l’anglais,  par  Robert  religion  chrétienne  n’est  pas  de 

Étienne*,  libraire), Paris, Savoy^e,  Burigriy.  M.  J R.  est  deReims; 

1772,  petit  in-12,  réimpruné  il  sait  intérieurement  à quoi  s’en 
plusieurs  fois.  , tenir  |ur  cet  objet;  il  veut  sans 

doute  montrer  des  ménagemens 
BURCK ARD(  Jacques ),  satnnt  pour  quelques-uns  de  ses  compa- 
Allemand,  né  en  i68i.  La  Biog.  trioles  ; pour  moi , qqî  ne  dois 
univ.  dit<|ue  les  leçons  de  Jac-  d’égards  qu’it  la  périté,  je  me 
ques  Gronovius,  d’Horace  Turse-  contenterai  de  lui  dire  qu’un  de 
lin,  de  Perizonius,  lui  inspiré- ••  ses  amis  a vu  dans  la  famille  de 
rent  un  goût  particulier  pour  M.  de  Burigny  le  manuscrit  ori- 
l’antiquite  et  pour  l’histoire.  La  ginal  de  Y Examen  critique  ; c’est 
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M.  Naigeon  qui  en  a été  J’édi- 
teur  , après  y avoir  fait  beau- 
coup de  changemens.  Au  lieu  de 
dire  d’une  manière  aussi  tran- 
chante que  Y Examen  critique  n’é- 
tait pas  deM.  de  Burigny,  pour- 
quoi M.  .1 B.  n’a-t-il  pas  cherché 

à réfuter  les  arguinens  quej’aidé- 
veloppés  en  faveur  de  mon  opi- 
nion ? M.  P , dans  ses  Mémoi- 

res ecclésiastiques , croit  que  cet 
ouvrage  n’est  pas  plus  de  Buri- 

fny  que  de  Fréret;  et  il  l’attri- 
ue  , d’après  La  Harpe  , àM.  l’ah- 

bé  M , mort  dans  ces  derniers 

temps.  Je  me  suis  entretenu  plu- 
sieurs fois  de  Y Examen  c^ùique 

avec  M.  M ,el  il  m’a  deci  a ré, 

deux  ans  avant  sa  mort,  qu’il  ne 
désavouerait  pas  cet  ouvrage , 
s’il  l’avait  réellement  compose. 

■ 

BÜRKE  (Edmond).  L’énuméra- 
tion des  ouvrages  de  ce  célèbre 
uhliciste  , trad.  en  français  , 
onnée  par  la  Biograph.  univ. , est 
incomplète;  car,  i°.  Nous  avons 
une  traduction  du  premier  ou- 
vrage que  Burke  a publié  dans 
les  principes  et  pour  ainsi  dire 
sous  le  nom  de  Bolingbroke  ; 
elle  est  intitulée  : Apologie  de 
la^  société  naturelle  , ou  Lettre 
du  Comte  de  ***  au  jeune  Lord 
*** ; sans  indication  de  lieu, 
1776,  ii»-8"de  100  pages.  La  pré- 
face du  traducteur  français  est 
toute  différente  de  celle  de  l’au- 
teur anglais.  Bolingbroke  n’y  est 
pas  nommé. 

2°.  Dès  l’année  1765 , l’abbé  des 
François  avait  publié  à Paris  une 
traduction  française  des  Recher- 
ckes  philosophiques  sur  le  Beau  et 
le  Sublime , 2 parties  in-12.  La 
Biographie  cite  une  Lettre  de 
Burke,  adressée  à M.  le  comte,  de 
Rivarol } il  faut  lire  : à M.  le  vi- 
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comte  de  Rivarol.  C’est  le  frère 
du  fameux  comte. 

BURNET  (Gilbert).  L’ouvrage 
intitulé  Histoire  de  mon  temps  , 
ne  parut  que  plusieurs  aimées 
après  sa  mort,  comme  il  l’avait 
prescrit  dans  son  testament.  Le 
i'’  volume  fut  donné  eu  1724» 
in-fol.  ; il  a été  revu  par  Cunin- 
gham  , éditeur,  et  par  Johnson  , 
seigneur  écossais  , qui  retranchè- 
rent de  l’ouvrage  un  grand  nom- 
bre d’efedroits  injurieux  à des  per- 
sonnes respectables.  Ce  qu’ils  ont 
laissé  , fait  encore  assez  voir  leur 
indulgence.  Le  second  volume  ne 
fut  publié  qu’en  1784,  par  les 
soins  de  Th.  Burnet , un  des  fils 
de  l’auteur,  qui  y joignit  des 
mémoires  sur  la  vie  de  son  père. 
11  existe  deux  traductions  fran- 
çaises du  premier  volume  ; la  pre- 
mière est  intitulée  : Mémoires 
pour  sejviràFhistoire  de  la  Gran- 
de-Bretagne. La  Haye,  1725, 

3 vol.  in-12.  On  n’en  connaît 
pas  l’auteur.  La  seconde  a paru 
sous  le  titre  A’ Histoire  des  der- 
nières révolutions  d’Angleterre. 
La  Haye,  1725 , 2vol.  in-4“  ; elle 
est  du  faipeux  La  Pillonnière. 
Cette  traduction  a-  été  réimpri- 
mée deux  fois;  1°  à Trévoux, 
sous  le  titre  de  La  Haye,  en  1727  , 

4 vol.  in-12  ; 2"  à La  Haye  , en 
•1735 , 2 vol.  in-4"  très-épais.  Elle 
forme  le  1"  vol.  de  cette  édition  ; 
le  2*  contient  la  traduction  du 
second  vol.  de  l’original  anglais. 
On  l’a  aussi  imprimée  en  3 ou  4 
vol.  iiT-i2.  L’on  ne  trouve  que 
des  détails  'inexacts  ou  incom- 
plets , tant  sur  l’ouvrage  anglais  , 

aue  sur  ses  traductions  françaises 
ans  Niceron  , Chaufepié,  Chau- 
don  , et  dans  la  Biographie  uni- 
verselle. On  peut  encore  repro- 
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cher  à ce  dernier  ouvrage  de  ne 
j>as  avoir  mentionné  les  Memar- 
ques  de  Bu  met  sur  les  actes  de 
la  derniere  assemblée,  du  eler^ 
pé  , trad.  de  J’anglais  , par  de 
Kosemond.  Londres , i6o3  , in- 

J2. 

■}•  BURY  (de)  , avocat  et  histo- 
rien du  dix-huitième  siècle.  On  le 
croit  nat'f  de  Paris,  l’époque  de 
sa  mort  est  inconnue  ; mais  le 
Journal  encyclopédique,  assure 
qu’il  avait  quatre-vingt*dix  ans 
en  1776.  Il  avait  donc  soixante- 
neuf  ans,  lorsqu’il  publia,'  en 
1755,  sous  le  voile  de  l’anonyme, 
son  premier  ouvrage.  C’était  une 
lettre  à Voltaire,  au  sujet  de  son 
.Abrégé d’idstoireuniverselle.  V ol- 
taire  répoqdit  à son  critique  par 
l’écrit  qui  a pour  titre:  Lettre  ci-' 
vile  et  honnête  à l’auteur  mal- 
honnête de  la  critique  de  l’His- 
toire universelle  de  M.  de  V**'*', 
qui  n’a  jamais  fait  d’histoire  uni- 
verselle. La  lettre  de  M.  de  Bury 
annonçait  , sinon  un  bon  écri- 
vain , au  moins  un  homme  qui 
avait  étudié  avec  soin  l’histoire 
de  France.  M.  de  Bury  publia 
encore  en  1^69,  une  longue  Lettre 
anonprine  sur  quelques  ouvrages 
de  Voltaire.  On  y retrouve  plu- 
sieurs pages  de  la  première  ; mais 
la  plus  grande  partie  renferme 
une  critique  de  la  Henriade.  Du 
reste  M.  de  Bury  parle  plusieurs 
fois  de  lui-même  dans  cette  let- 
tre , avec  une  remarquable  ingé- 
nuité: ici,  il  se  présente  comme 
un  auteur  sans  considération  ; là, 
il  n’est  qu’un  médiocre  auteur. 
La  postérité  confirmera  ces  juge- 
mens , en  rendant  néanmoins  jus- 
tice aux  motifs  qui  l’ont  dirigé 
dans  la  composition  de  ses  ouvra- 
ges historiques.  11  a toujours  cher- 
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ché  à peindre  les  bons  rois , et  k 
excuser  les  mauvais. 

Voici  les  titres  de  ses  ouvra- 
ges  : 

I.  Histoire  de  Jules  César,  sui- 
vie d’une  dissertation  sur  la  liberté.^ 
Paris,  1756,  in-i2. 

II.  Histoire  de  Philippe  et  d’A- 
lexandre-le-Grand,  rois  de  Ma- 
cédoine. Paris,  1760,  in*4°.  L’au- 
teur fait  bien  connaître  le  génie 
qui  animait  les  différentes  répu- 
bliques de  la  Grèce,  au  temps  de 
Philippe  , et  justifie  ce  princedet 
accusations  trop  odieuses  dont 
Tourreil  etRollin,  d’après  Démos- 
thènps , ont  chargé  sa  mémoire. 
Il  rwulte  de  la  lecture  de  cette 
Histoire,  qu’Âlexandre  fut  un 
grand  conquérant , et  Philippe 
un  grand  homme. 

ifl.  Eloge  du  duc  de  Sully  y 
Paris  , 1763,  in-8®. 

IV.  Histoire  de  la  vie  d’Henri 
IV,  Paris,  1765,  2 vol.  in-4®  ; 
1766,  4 vol.  in-12;  réimprimée 
encore  en  1767  , en  1769  et  en 
1779.  L’auteur,  dans  la  préface 
de  sa  première  édition  , avait  eu 
le  malheur  de  porter  des  juge- 
mens  très-inconsidérés  sur  plu- 
sieurs célèbres  historiens  , soit 
anciens , soit  modernes.  11  s’est 
attiré  de  vives  critiques  de  la  part 
de  Voltaire  et  surtout  de  la  part 
de  la  Beaumelle  , qui  est  le  véri- 
table auteur  de  Y Examen  de  la 
Nouvelle  Histoire  de  Henri IV de  ^ 
M.  Bury,  par  M.  le  marquis  de 

B , Geuève , 1 768 , in-8°.  M. 

de  Bury  a.  fait  disparaître  des 
nouvelles  éd i tions  les  passages  j us- 
tement  censurés  de  cet  ouvrage. 
La  Beaumelle  , au  commence- 
ment de  sa  brochure  , dit  que  Bu- 
ry est  le  dénonciateur  de  l’ino- 
culation auprès  de  tous  les  ar- 
chevêques du  royaume.  Il  a con- 
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fondu  notrehistorienaveç  le  com- 
te deBury,  auteur  de  Ylrtocu- 
iation  de  la  petite  vérole  déférée 
à VÆglise  et  aux  magistrats,  1 7 56 
in-i2.L’ouvrage  d’ailleurs  n’a  pas 
fait  oublier  celui  de  Perefixe  : il 
contient  des  fautes  contre  la  géo- 
graphie et  contre  l’histoire. 

" V . Histoire  de  la  vie  de  Louis 
XI JI,  Paris,  1767 , 4 vol.  in-12. 
On  reproche  à cette  Histoire  , 
comme  à la  précédente,  le  dé- 
faut de  prolixité. 

VI.  Histoire  abrégée  des  pliilo- 
soph.es  et  des  femmes  célèbres  , 
Paris,  1772,2  vol.  in-12.  L’au- 
teur avoue  qu’il  n’a  pas  compo- 
sé cet  ouvrage  pour  les  savans. 
En  effet , il  ne  peut  plaire  qu’à 
l’extrême  jeunesse. 

VII.  Histoire  de  Saint-Louis  , 
roi  de  France  , avec  un  Abrégé 
de  l’histoire  des  croisades , Paris, 
1775,  2 vol.  in-12.  On  a relevé 

uelques  légers  anachronismes 
ans  cette  Histoire. 

VIII.  Essai  historique  et  moral 
sur  r éducation  française , Paris  , 
1777  , in-12.  L’auteur  s’est  atta- 
ché à faire  connaître  l’essence  des 
vertus  civiles  ; ses  préceptes  sont 
simples  et  presque  toujours  ap- 
puyés  sur  des  traits  historiques, 
intéressans  par  eux -mêmes,  et 
quelquefois  peu  connus. 

IX.  Lettre  au  sujet  de  la  décou- 
verte de  la  conjuration  formée 
contre  le  roi  de  Portugal,  vjSc), 
in-12.  Le  Paige  l’a  réfutée  dans 
une  Réponse  au  jésuite , au- 
teur de  la  Lettre,  etc.  Il  paraît 
que  si  Rury  n’était  pas  jésuite  , il 
professait  au  moins  les  principes 
de  cette  com'pagnie. 

X.  Lettre,  sur  les  ouvrages  phi- 
losophiques condamnés  par  l’at'- 
rét  du  parlement  du  iSaoût  1770, 
Paris,  Vente,  1771  , in-8". 
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On  peut  douter  que  M.  de  Bu- 
ry  ait  poussé  sa  carrière  jusqu’en 
1781  , ainsi  que  le  fait  croire  M. 
l’abbé  Sabatier , dans  l’édition  des 
Trois  Siècles  qu’il  publia  cette 
année. 

RUSÉE  .'.Teav)  , jésuite.  Ses  Me 
ditations  ont  eu  un  grand  cours 
pendant  la  dernière  moitié  du 
xvii'  siècle  et  au  commencement 
du  xviii'.  On  en  connaît  au  moins 
cinq  traductions  : la  première, 
par  un  ecclésiastique  deParis,  que 
Chaulmer  ( voy.  sa  Nouv.  Méth. , 
Paris  , i65b,  in-8")  dit  avoir  été 
prêtre  de  la  mission , sous  le  titre 
de  Manuel  de  méditations  dévotes 
sifr  les  évangiles  des  dimanches 
et  fêtes  de  l’année.  Paris , chez 
Seb.  HuréetFréd.  Léonard,  i644 
2 vol.  in-12.  La  9*  édition  parut 
en  1660  , et  la  dernière  , proba- 
blemeuten  1688, chez  Hérissant. 
La  seconde,  par  Nicolas  Binet  , 
A.  A.  P. , c’est-à-dire  , avocat  au 
parlement.  Paris  , Coignard  , 
1669, 1 vol.  in-12,  souvent  ré’m- 
primé  ; la  dernière  édition  pa- 
raît avoir  eu  lieu  en  1717,  2 vol. 
in-12.  La  troisième,  par  un  ano- 
nyme. Paris  , Simon  Bénard  , 
1669,  2 vol.  in-12  ; Denis  Thierry, 
ou  Legras , 1676 , 1682  , 1697  , 
1702,  m-i2.  L’édition  de  1681  est 
en  2 vol.  comme  celle  de  1669. 
La  quatrième,  par  René  Mace , 
curé  de  Ste.  -Opportune.  Paris  , 
Pralard,  1684  , in-12  ; réimprimé 

Îilusieurs  fois.  La  cinquième,  par 
e P.  Brignon.  Paris  , Michallet , 
1691  , in-12. 

BUSSÆUS  (Axdré),  historien 
et  grammairien  islandais,  né  en 
1679,  mort  en  Il  a publié 

Arii  cognomine  Froda  , id  est , 
poljrhisloris  et  primi  in  septen- 
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trione  historici  Schedœ  ,scn  libel~  sa  vie,  étaient’  bien  étrangères 
lus  de  Islandiit , ex  veleri  islan-  aux  recherches  qu’a  dû  exiger  la 
dicd  vel  danicd  aniiqud  lingud  publication  des  Ruines  de  Poes- 
in  latinam  versus.  Hauniœ  , tum  ou  Possidonia. 

1733  , in-4-  Aria-Froda  vivait 

dans  le  xii' siècle , en  Islande  où  BUTTEL  (François),  chirurgien 
il  était  prêtre.  Son  ouvrage  avait  à Etampes  , né  dans  un  bourg 
déjà  été  imprimé  en  1688 , mais  près  de  Chateaudun  , est  mort  le 
en  islandais  seulement. Bussæus  l’a  25  avril  1782.  Ses  talens  l’ont  fait 
fait  réimprimer  avec  la  traduc-  recevoir  membre  de  l’académie 
tion  à côté  ; il  y a joint  : Jonce  royale  de  chirurgie.  Parmi  les 
Gnm  Schediasma  de  ratione  anni  pièces  que  la  famüle  a .remises  à 
Solaris,  secundùm  rudem  obser-  l’académie,  il  en  est  une  qui  ins- 
^ vationemveterum  Paganorum  in  pire  le  plus  grand  respect  pour  sa 
Islandid,  et  Periplus  Ohtheri  et  mémoire  : c’est  un  gros  volume 
TValfslani,  ab  Alfredo  rege  An-  où  il  consignait  chaque  jour  ses 
gliœ  descriptus.  Ce  dernier  ou-  observations  sur  l’art  des  accou- 
vrage  a reparu  séparément  en  chemens,  dans  lequel  il  excellait; 
1744,  in-8®.  C’est  la  relation  d’itn  il  s’y  rend  compte  à lui-même  de 
voyage  fait  au  ix' siècle , dans  les  ses  manœuvres,  et  il  se  juge  avec 
mers  septentrionales  , par  ordre  sévérité.Enparcourantce  recueil, 
du  roi  Alfred.  on  y aperçoit  une  lacune  de  trois 

( Saxii  onomasticon.  Méthode  mois  , et  on  lit  au  bas  de  la  page, 
historique  de  Lenglet.  Bibliolhè-  l’explication  suivante,  bien  hono- 
que  des  vojrages.)  rable  pour  celui  qui  l’a  donnée  : 

« Ayant  commis  unç  faute  dans 
BUTEL-DUMONT  (George-  » un  accouchement  difficile , j’ai 
IVIahie),  avocat,  censeur  royal,‘etc.  » passé  ces  trois  mois  à Paris,  pour 
Le  dernier  ouvrage  de  l’articlede  » y consulter  les  maîtres  de  Fart, 
cet  auteur,  dans  la  Biographie  » et  profiter  de  leurs  leçons.  » 
universelle , ^partientà  M.  Ga-  ■ Il  mourut  victime  de  son  zèle; 
briel-Mattin  Dumont,  architecte;  ayant  voyagé  la  nuit  pour  un  ma- 
et,  en  effet,  les  études  auxcjuelles  lade  , le  froid  le  saisit,  la  fièvre. 
M.  Butel-Dumont  s’est  livre  toute  survint , et  il  succomba. 

c. 

'*‘CAFFARO(  le  Père),  religieux  renfermait:  Bossuet  écrivit  au  P. 
théatin  du  xvri' siècle , est  aeve-  Caffaro  une  longue  lettre,  pour 
nu  célèbre  par  une  lettre  mise  à lui  démontrer  les  dangers  des 
la  tête  du  Théâtre  de  Boursault , spectacles.  Le  P.  Caffaro  répondit 
' en  faveur  de  la  comédie  , laquelle  deux  jours  après  à cÈ  redoutable 
cependant  ne  pôrte  pas  son  nom.  censeur,  que  la  lettre  française 
Cette  lettre  parut  en  1694 , et  lui  qu’on  lui  attribuait , n’était  point 
fut  attribuée.  On  s’éleva  de  tous  de  lui  ; mais  qu’elle  était  tirée  , 
côtés  contre  les  principes  qu’elle  en  très-grande  partie , d’une  Dis- 
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SCTl;»tion  latine  Sur  la  comédie, 
qu’il  avait  composée  douze  ans 
auparavant;  il  écrivit  en  même 
temps  une  lettre  latine  et  fran- 
çaise à M.  de  Harlay  , archevê- 
que de  Paris  , pour  désavouer  la 
même  lettre.  Bossuet  fut  satisfait 
des  deux  lettres  du  P.  Caffaro  : et, 
dans  sou  écrit  intitulé  : Mnxinies 
et  réflexions  sur  In  comédie  , il 
déclara  que  le  P.  Caffaro,  à qui 
l’on  avait  attribué  la  Lettre  ou 
Dissertation  pour  la  défense  de 
la  comédie  , avait  satisfait  au  pu- 
blic , par  un  désaveu  aussi  hum- 
ble que  solennel.  Voyez  les  Let- 
tres sur  les  spectacles , par  Des-- 
prez  de  Poissy.  Une  affaire  qui 
fit  tant  de  bruit,  ne  devait  pas, 
ce  me  semble , etre  omise  dans  la 
Biographie  universellot 

CAJETAN  (Octave),  jésuitèsi- 
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du  poëme  de  mademoiselle  ,de 
Calages. 

♦C.AL1GNON  (Pierke-Antoine 
d’Ambesieux  de),  ancien  profes- 
seur de  rhétorique  à Lyon.  La 
Biog.  univ.  nous  présente  cet  in- 
dividu comme  un  prédicateur  dis- 
tingué, comme  un  poète  aimable 
de  société , enfin  comme  l’auteur 
de  plusieurs  ouvrages  dont  on 
donne  la  liste.  S’il  n’y  a pas  plus 
de  vérité  dans  les  deux  premières 
assertions  que  dans  la  dernière, 
l’article  entier  sera  une  hnpos-  ' 
ture;  et  cela  n’étonnera  point, 
quand  on  saura  qu  il  a ete  rédi- 
gé par  feu  Maton  de  la  Varenne. 
11  y a d’autant  plus  lieu  de  s’é- 
tonner de  l’insertion  de  cet  arti- 
cle dans  la  Biographie,  que  j’a- 
vais révélé,  dans  mon  Diction- 
naire des  ouvrages  anonymes  , les 


ciùen  , hab\le'  critique  et  bon  bis-  véritables  auteurs  de  trois  otrvra- 
torioeraphe.  L’abbé  de  Feller  est  ees  attribues  par  Maton  h 1 abbe 
le  seul  de  nos  biographes  moder-  de  Calignon  ; la  Biographie,  elle- 
iies  qui  offre  quelques  détails  sur  même  a prononce  en  ma  faveur 
f * pour  l’un  de  ces  ouvrages , puis- 

^ ■ que , à l’article  de  D.  Aubry , bé- 

nédictin, elle  l’a  cité  dans  le 
nombre  des  productions  de  ce  sa- 
vant religieux;  elle  eût  cité  le 
second  à l’article  Demandre,  si 
elle  eût  donné  un  article  à ce 

«ammairien  , mort  en  1808,  près 
Auxerre.  L’imposteur  Maton  a 
oublié  de  remarquer  que  le  nom 
de  M.  Demandre  se  trouve  sur  la 
nouvel  le  édition  de  sou  ouvrage  , 
publié  en  1802,  avec  des  augmen- 
tations par  l’abbé  da  Fontenay. 
La  Biographie  universelle  nepour- 
ra  s’empêcher  de  donner  le  3*  ou- 
vrage à Linguet,  qui  en  est  le  vé- 
ritable auteur.  L’article  Cali- 
gnon est  donc  une  véritable  mys- 
tification qu’un  charlatan  d’his- 
toire littéraire  a fait  subir  auBu- 


CALAGES  (Mademoiselle  de), 
auteur  d’un  poëme  de  Judith, 
publié  en  1660  par  mademoiselle 
ivhéritier.  La  Biog.  univers,  cite 
deux  passages  de  ce  poème  dont 
la  composition  était  terminée 
avantia  pubi-  du  ^^/^/deCorneille. 
Oii  présente  ces  morceaux  comme 
dignes  d’une  autre  époque.  Cela 
est  vrai;  mais  il  était  jpst*  de 
faire  observer  que  ces  citations 
sont  tirées  du  Parnasse  des  Da- 
mes , de  M.  de  Sauvigny  , qui  dé- 
clare que  , pour  faire  goûter  no- 
tre ancienne  poésie  , if  a change 
des  vers  , des  expressions , et  quel- 
quefois même  des  tours  de  phra- 
se ; et  il  répète  celte  iiaïve.décla- 
ratiou,  en  terminant  l’analyse 
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reaa  de  la  Biographie  univer» 

selle. 

CAMDM(GTnLLiUME).  La  Bio- 
graphte  universelle  nonune  Belli- 
gent , le  traducteur  des  Annales 
A Angleterre;  ses  vrais  noms  sont 
Paul  de  Bellegent. 

CAMPBELL  ,(  Jean  ) , écrivain 
anglais.  La  Biographieuniverselle 
se  contente  de  dire  qu’il  a pris  l’i- 
dée de  VUermi^pus  redivivus  dans 
le  livre  publie  à Coblente  par.  le 
^ docteur  Cohattsen,  sous  le  même 
titre:  l’ouvrage  anglais  est  une 
* traduction  du  latin  du  docteur 
Cobauaen,  avec  des  augmenta- 
tions; ce  qu’il  y a de  piquant, 
c’est  que  Place  a mis  la  ver- 
sion anglaise  en  français,  sans 
se  douter  que  J’ouvrage  exis- 
tait en  latin.  Voilà  de  ces  anec- 
dotes que  les  lecteurs-  aiment  à 
trouver  dans  un  dictionnaire  bis- 
tonque. 

CAMPEN  ( Jean  de  ).  La  Biogra- 
phie  universelle  cite  sous  le  nom 
du  fameux  Dolet,  une  traduction 
française  de  sa  paraphrase  des 
psaumes , portant  ce  titre  : Pa~ 
raphrase,  c’est-à-dire,  claire 
translation  faicte  jouxte  la  sen- 
tence , non  pas  jouxte  la  lettre  sjol 
tous  lespsatmes, in- 1 6, Paris,  1 
iùid. , i54a-  Je  possède  un  exemr 
plaire  de  la  traduction  imprimée 
par  Dolet.  Voici  son  titre:  Pa- 
raphrase, c’es.t-à-dire , claire,  et 
briefve  interprétation  sur  les  psaU 
nifis  de  David;  item,  autre  in- 
ternrétation  partwhrastique  sur 
r Écclésiaste  de  Salomon.  Lyon , 
.cher  Et.  Dolet,  i543 , in-io.  Ce 
petit  volume  est  si  rare,  que  M. 
J^ée  de  laRocbelle,  auteur  d’une 
excellente  Vie  de  Dolet,  n’a  pu 
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le  voir.-  On  trouve  en  tête  un 
Avis  de  Dolet  au  lecteur  chrétien. 
On  ne  peut  en  conclure  que  Do- 
let ait  véritablement  traduit  le 
Paraphrase  de  Campen  ; car  il 
se  sert  toujours  de  l’expression 
nous , au  lieu  de  je;  probable- 
ment il  n’a  fait  que  reimprimer 
avecquelqueschangemens  la  ver- 
sion imprimée  à-Paris,  en  i534- 
;£n  effet,  Dolet  a imprimé,  en 
l’année  i542,sept  ouvrages,  par- 
mi lesquels  il  n’est  qu’une  tra- 
duction dont  il  soit  indubitable- 
ment auteur,  puisqu’il  a eu  l’at- 
tention de  mettre  ces  mots  à la 
fin  : « Lequel  Dolet  même  a été 
^traducteur  des  épistres  familières 
de  Cicéro.  » 

t CAMÏION  ( Alexandre  de  ) , 
gentilhomme  de  Normandie  , né 
-en*  1610  et  mort  vers  1670.  Dès  sa 
jeunesse , il  fut  attaché  à Louis 
de  Bourbon , comte  de  Soissons , 
qui  lui  conÇa  les  affaires  les  plus 
importantes  à négocier,  tant  à 
la  cour , que  dans  Tes  pays  étran- 
gers. Il  montra  toujours  beau- 
coupde  prévention  contre  le  cai^ 
dinal  de  Richelieu,  qu’il • regar- 
dait comme  l’ennemi  de  son 
maître.  La  mort  du  prince , tué 
malheureusement  à la  bataille  de 
Marfée , en  164 1 , et  celle  du  car- 
dinal, arrivée  l’année  suivante, 
donnèrent  lieu  à M.  de  Campion 
de  revenir  à la  cour , et  d’y  cher- 
cher un  nouveau  protecteur.  11 
entra  gu  service  de  la  reine  ré- 
gente, Anne  d’Autriche,  parla 
médiation  de  madame  de  Cbe- 
vreuse  ; mais  il  se  trouva  bientôt 
enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
cette  auchesse.  Dans  la  suite , il 
fut  encore  attaché  successive- 
ment , en  qualité  de  gentil- 
hoinme,  au  duc  de  Vendôme  et 


m 


r. 
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h Henri  II  d’Orléans  , duc  de 
Longueville,  gouverneur  de  Nor- 
mandie, qui  le  fit  major  ,'c’est- 
à-dire,  commandant  de  la  ville 
de  Rouen,  emploi  dans  lequel  il 
mourut.  Depuis  sa  retraite  de  la 
cour,  Alexandre  de  Campion  se 
livra  à l’élude  de  l’histoire  an- 
cienne et  moderne  ; on  a de  lui  : 

I.  Les  hommes  illustres  de  M. 
dé  Campion.  Tome  i",  première 
partie  ; Rouen  , L.  Maarry , pour 
Augustin  Courbé,  libraire,  à 
Paris , 1667,  in-4®.  On  trouve  en 
tête  de  ce  volume  une  épî.tre  dé- 
dicatoire  de  l’auteur  à Henri 
d’Orléans  ; et  un  Avis  au  lecteur 
si^né  par  l’abbé  de  Campion , 
frere  de  l’auteur.  Alexandre  de 
Campion  compare  dans  cet  ou- 
vrage les  hommes  illustres  de 
France  avec  ceux  des  autres  na- 
tions anciennes  et  modernes.  Ce 
volume  ne  paraîtpas  avoir  eu  un 
grand  succès.  La  Biographie  uni- 
verselle s’est  trompée  sur  la  date 
et  sur  le  format  de  ce  volume. 
L’auteur  en  avait  composé  la 
suite , mais  elle  n’a  pas  vu  le 
jour. 

II.  On  a encore  de  M.  de  Cam- 
pion un  Recueil  de  lettres , qui 
peuvent  servir  à l’histoire , et  di- 
verses Poésies  ; Rouen  , 1657I, 
in-S”.  Ce  volume  est  très-rare , 
parce  qu’il  a été  tiré  à un  petit 
nombre  d’exemplaires,  qui  ont 
été  donnés  en  présent.  Plusieurs 
de  ces  lettres  présentent  assez 
d’intérêt;  les  poésies  sont  très- 
médiocres. 

On  trouve  des  détails  curieux 
sur  Alexandre  de  Campion  dans 
le  volume  intitulé  : Entretiens  sur 
divers  sujets  d’histoire , etc. , dont 
il  sera  parlé  dans  un  des  articles 
suivans.  On  peut  voir  aussi  la  let- 
tre que  M.  le  général  de  Gri- 
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moard  m’a  adressée  dans  le  Ma~ 
gasin  Encjrclopédiqiie  , juillet 

1808,  t.  4-  * 

•f  CAMPION  (TTrasRi  de),  frère 
d’Alexandre,  né  le  g février  i6i3, 
embrassa  l’état  militaire.  Etant 
entré  en  i635  dans  le  régiment 
de  Normandie,  en  qualité  d’en- 
seigne , il  fit  plusieurs  campagnes 
oii  il  se  distingua.  11  s’attacha  en 
164?-  à la  maison  de  Vendôme, 
en  qualité  de  gentilhomme  du 
duc  de  Beaufort.  Le.  duc  jeta  les 
yeux  sur  lui  pour  assassiner  le 
cardinal  Mazarin;  mais  c’était 
l’homme  que  la  sévérité  de  se.s 
principes  éloignait  le  plus  d’un 
crime.  Il  chercha  à sauver  le  car- 
dinal , sans  trahir  le  secret  du 
duc  , et  sans  vouloir  s’en  faire  un 
mérite  auprès  du  ministre.  Le 
complôt  ayant  été  découvert , 
M.  de  Campion  se  dévoua  à un 
long  et  pénible  exil , durant  et 
apres  lequel  il  n’essuya  de  la  part 
du  duc  de  Vendôme  et  de  son  fils 
que  des  preuves  de  la  plus  noire 
ingratitude.  M.  de  (iampion  , 
après  avoir  brisé  honorablement 
ses  liens  avec  eux,  s’attacha  au 
duc  de  Longueville  , et  rentra 
dans  la  carrière  militaire.  La 
perte  d’une  fille  chérie  lui  fit 
quitter  le  service  en  i654  , dans- 
la  fleur  do  son  âge  II  éprouva  en 
i65g  de  nouveaux  sujets  d’afllic- 
tion,  par  la  mort  de  sa  femme 
qu’il  aimait  tendrement,  et  d’une 
autre  de  ses  filles.  Cette  double 
perte  acheva  de  lui  inspirer  le 
dégoût  de  la  vie.  Une  maladie  de 
langueur  l’enleva  le  n mai  i663 , 
à l’âge  de  5o  ans  et  3 mois.  Henri 
de  Campion  avait  écrit  des  mé- 
moires sur  sa  vie.  Peu  de  temps 
après  sa  mort , l’ahbé  de  Garam- 
bourg,  chanoine  d’Evreux,  les 
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,niit  en  ordre  pour  les  publier; 
Tuais  il  n’exécuta  pas  son  dessein. 
M.  le,  général  de  Griinoard  en 
ayant  eu  communication  dans 
ces  derniers  temps , les  a mis  au 
jour  en  1807  , à Paris  , chez 
Treuttel  et  Würtz  : ils  forment 
un  vol.  iii-8".  Ces  mémoires,  qui 
présentent  des  faits  également 
importaas  et  ignorés  , sont  écrits 
fort  correctement  pour  le  temps 
ou  ils  ont  été  composés.  L’éditeur 
a conservé  le  style  de  l’auteur, 
qui  a un  grand  caractère  de  sim- 
plicité et  de  franchise.  Au  reste , 
il  n’est  pas  étonnant  que  Henri 
de  Campion,  qui  dès  l’enfance 
n’avait  cessé  de  lire  Plutarque, 
Sénèque  et  Montaigne , et  qui 
portait  des  livres  au  milieu  du 
tumulte -des  armes,  sût  mieux 
penser  et  écrire  que  la  plupart 
de  ses  contemporains. 


■}•  CAMPION  (Nicolas  de)  , frère 
des  deux  précédons , né  le  6 mars 
1616,  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , et  devint  prieur  de  Vert- 
sur-Avre , près  Dreux  : il  se  livra 
entièrement  à l’étude  des.  belles- 
lettres.  Son  frère  Alexandre  réu- 
' nissait  souvent  chez  lui  des  hom- 
mes et  des  femmes  d’un  esprit 
cultivé.  L’abbé  de  Campion  re- 
cueillit leurs  conversations.  Son 
manuscrit  tomba  entre  les  mains 
de  l’abbé  d«  Garambourg , qui, 
après  y avoir  mis  de  l’ordre  et 
en  avoir  retouché  le  style , le  pu- 
blia à Paris,  en  1704,  sous  le 
titre  iV Enlretieits  sur  divers sujëls 
d'histoire , de politique  et  de  mo- 
rale-,  in-i2.  L’épître  'dédira loire 
au  cardinal  de  Polignac  renferme 
des  détails  curieux  sur  les  person- 
nages qui' parlent  dans  les  entre- 
tiens, sous  des  noms  supposés. 
Dans  le  xi*",  intitulé,  de  la  con- 
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duite  du  ministre,  il  est  beaucoup 
question  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. L’abbé  de  Garambourg  y 
cite  plusieurs  fois  le  Recueil  de 
lettres  d’Alexandre  de  Campion, 
sans  donner  à entendre  qu’il  l’en 
regardât  comme  l’auteur.  On 
ignore  l’année  de  la  mort  de 
1 abbé  de  Campion. 

CAMUS  (Antoine  le).  En  par- 
lant de  sa  Médecine  pratique, 
176g,  in-i2,  la  Biographie  uni- 
verselle dit  qu’il  y en  a un  tome 
second,  avec  son  éloge  par  Bour- 
rel , 1772  : il  faut  lire  par  M. 
Bourru.  Peut-être  eût-il  été  con-  , 
venable  d.’ajouter  a^x  ouvrages 
de  ce  laborieux  écrivain  sa  tra- 
duction en  prose  du»  Prœdium 
rusticum  du  P.  Vanière.  On  la- 
trouve  dans  difierens  numéros  du 
Journaléconomique , années  t'jSS 
et  1756. 

CANGE  (Charles  du,Fresne, 
sieur  du).  C’est  à tort  que  la  Bio- 
graphie universelle  avance  que 
V Eloge  de  ce  savant  par  le  Sage 
de  Samine  (masque  de  Jean- Léo-  ^ 
nore  Baron)  couronné  par  l’aca- 
démie d’Amiens  en  1764,  n’a  pas 
été  imprimé.  J’ai  sous  les  yeux 
cet  éloge  imprimé  à Amiens, 
chez,  la  veuve  Godard,  l’année 
même  oii  il  fut  couronné  : c’est 
un  in- 12  de  58  pages. 

CANTEMIR  (Demetriüs).  Sui- 
vant la  Biographie  universelle, 

M.  de  Jonquières  a traduit  en 
français  , sur  la  version  anglaise 
de  Tindal , VHistoire  et  Origine 
de  la  décadence  de  l’empire  Ot- 
toman. En  ouvrant  la  traduction 
française,  on  voit  qu’elle  a été 
faite  sur  le  manuscrit  latin  de 
l’auteur.  Il  paraît  aussi  que  le 
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Sjrstkme  de  la  religion  mahomé- 
tane  a été  écrit  ^ imprimé  en 
langue  russe,  et®non  en  alle- 
mand, comme  l’assure  la  £io~ 
graphie  universelle. 

CAPELLO  { Blanche  ) , femme 
trop  célèbre  du  xvi'  siècle.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  écrit  sa  vie  , et 
ont  fait  desesaventures  un  roman. 
Dans  ce  dernier  genre ,_on  compte 
l’ouvrage  allemand  de  Meissner , 
imité  en  français  par  Rauquil- 
Lieutaud,  Paris,  Didot,  1790, 2 
vol.  in-i2, et trad.  parle  mar<[uis 
de  Lucbet.  Paris,  Lejay,  1790 » 3 
vol.  in-i2.  Nous  avons  aussi  V His- 
toire de  la  vie  et  de  la  mort  tra- 
gique de  Bianca  Capello , pa  r 
Sanseveriuo  , ouvrage  traduit  de 
l’italien.  Lausanne,  1779,  in-8". 
La  -Biographie  universelle  est  dans 
l’erreur,  lorsqu’elle  présente  l’i- 
mitation de  Aauquil-Lieutaud  , 
comme  publiée  à Paris*,  en  1788, 
3 vol.  in-i2.  Il  est  possible  que  la 
traduction  du  marquis  de  Lucbet 
ait  paru  dès  1788  ; cependant  les 
exemplaires  vendus  par  Lejay  , 
portent  la  date  de  1790. 

CAPPEL  (Ange  , seigneur  du 
Luat).  La  Croix  du  Maine,  J.  A. 
Fabricius  , les  éditeurs  de  la  col- 
lection classique  des  Deux-Ponts, 
et  la  Biographie  universelle  citeut 
la  traduction  française  de  la  Vie 
d’Agricola  , par  ïacîle  , sans  in* 
diquer  l’année  de  son  impression. 
L’epître  dédicatoire  à Elisabeth, 
reine  d’Angleterre  étant  datéedu 
I*'  janvier  1574  , on  peut  croire 
que  cette  traduction  .parut  en 
cette  année.  C’est  un  vol.  in-4°  de 
35  feuillets , qui  existe  à la  Bi- 
bliothèque du  roi.  Le  nom  de 
Denis  Dupré , imprimeur-libraire 
de  Paris,  à cette  époque,  se  lit 
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dans  une  vignette  qui  se  trouve 
au  haut  du  feuillet. 

* CAPR.ANICA  ( Dominique  ) , 
card.  et  évêque  de  Fermo,  naquit 
le  3i  mai  ne  l’année  i4oo  , au 
château  de  Capranica  dans  le  ter- 
ritoire de  Palestrine  , de  Nicolas 
Capranica.  Il  étudia  les  belles- 
lettres  à Rome , la  jurisprudence 
à Padoue,  sous  Julien  Cesaribi , 
et  à Bologne,  sous  Jean  d’Imola. 
A peine  avait-il  atteint  sa  19°  an- 
née , qu’on  lui  conféra  dans  cette 
dernière  ville  le  titre  de  docteur , 
et  que  le  pape,  qui  était  alors 
Martin  V , le  nomma  un  des  se- 
crétaires.de  la  chambre  ; les  au- 
tres secrétaires  étaient  à cette 
époque  : Léonard  Aretin , Cincio , 
Loschi,  Le  Pogge  etBiondi,  tous 
personnages  assez  connus  dans 
les  lettrés.  Martin  V,  qui  était 
ami  de  sa  famille , et  qui  ne 
croyait  pas  pouvoir  assez  ré- 
compenser les  talens  du  jeune  Ca- 
pranica , le  nomma  cardinal  en 
1423  ; mais  cette  nomination  ne 
fut  point  rendue  publique  ; mal- 
gré cela  , le  pape  lui  ordonna 
d’acompagner  le  général  des  do- 
minicains , Léonard  Dïlli , qui  se 
rendait  au  concile  , lequel , d’a- 
bord indiqué  à Pavic , se  tenait 
alors  à Siehne,  d’oii , sept  ans 
après  , il  fut  transféré  à Bâle. 
Quelque  temps  après  , Capranica 
revint  .i  Rome  , et  fut  fait  évêque 
de  Fermo  : dès  ce  moment , sa 
nomination  au  cardinalat,  cessa 
d’être  un  secret  ; mais  il  ne  Uii 
fut  pas  e’ncore  permis  d’en  porter 
les  insignes. Chargé  d’une  négocia- 
tion , dont  le  résultat  fut  de  faire 
rentrer  sous  la  domination  du 
Saint-Siège  , Forli  et  Imola  , le 
pape  lui  douna,le .gouvernement 
de  ces  deux  villes.  Les  habitansde 
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Bologne  s’ctant  révoltés , Capra- 
iiica  fut  envoyé  contre  eux  ; et 
apres  un  siège  de  onze  mois  , il 
les  força  de  rentrer  dans  le  de- 
voir! La  mort  de  Martin  V,  ar- 
rivée en  143 1 , fut  pour  Capra- 
liica  la  source  des  plus  grands 
chagrins.  Comme  il  n’avait  reçu 
ni  le  chapeau  ni  l’anneau  de  car- 
dinal , ses  ennemis  firent  de  ce 
défautde  forme  un  prétexte  pour 
lui  refuser  l’entrée  du  conclave. 
Eugène  , successeur  de  Martin  , 
ayant  déclaré  que  ceux  qui  n’a- 
vaient ])oint  reçu  les  insignes  du 
cardinalat  , ne  pouvaient  jouir 
des  privilèges  attachés  à cette  di- 
nité , l’évêque  de  l’ermo  se  ren- 
it  à Bâle  où  il  réclama  , des  pè- 
res du  concile,  la  justice  que  lui 
refusait  le  pape.  La  conduite  de 
Capranica  fut  soumise  à l’examen 
de  deux  cardinaux  , et  il  fut  dé- 
cidé qu’il  serait  dépouillé  , non- 
seulement  du  cardinalat , inai^ 
encore  de  son  évêché  de  Fermo. 
A cette  décision  il  opposa  celle 
du  concile  qui  le  reconnaissait 

Kour  cardinal  légitimement  élu. 

éanmoins,  il  s’éloigna  des  affai- 
res, et  vécut  dans  la  retraite; 
mais  le  paj^e  ne  tarda  pas  à recon- 
naître son  mérite,  et  à lui  confier 
des  emplois  importans.  Eugène 
étant  mort  en  i447»  Nicolas  V, 
ui  lui  succéda  , et  qui  était  ami 
e Capranica,  l’employa  égale- 
ment avec  succès  dans  les  négo- 
ciations les  plus  délicates.  Ce  fut 
lui  qui  eut  le  bonheur  de  procu- 
rer la  paix  à l’Italie,  en  obtenant 
d’Alphonse  V,  roi  d’Aragon,  la 
cessation  des  hostilités  qu’il  exer- 
çait depuis  long-temps  contre 
ï’Eglise.  Callixte,  qui  occupa  , 
après  Nicolas,  la  chaire  de  St.- 
Pierre,  eut  égalçment  recours 
aux  lumières  de  Capranica.  Ce 
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p.ipe,  quoique  déjà  avancé  en 
âge,  avait  formé  le  projet  d’une 
ligue  chrétienne  contre  lesTurcs  ; 
Capranica  donna,  dans  un  ouvra- 
ge qu’il  composa  à cette  occa- 
sion, 1rs  moyens  de  resserrer  une 

f oreille  alliance,  et  de  conduire 
a guerre  heureusement.  Enfin, 
cet  homme,  qui  fit  tant  d’hon- 
neur à l’Italie,  et  qui  rendit  de 
si  grands  services  au  Saint-Siège , 
mourut  le  1"'  septembre  i4fi8. 
Ce  que  nous  avons  dit  jusqu’ici  a 
pu  donner  de  Capranica  l’idée 
d’un  négociateurhabile  ; nous  al- 
lons à présent  le  faire  connaître 
comme  écrivain , quoique  l'on 
ait  remarqué  plus  d’érudition  que 
d’élégance  dans  ses  ouvrages.  En 
voici  la  liste  : 

I.  Acla  concilii  Basileensis  , 
pars  prima. 

II.  Documenta  seu  præcepta  de 
modo  vivejidi , ad  Nicolaumde 
Capranied  nepotem. 

III.  Manipulus officii episcopa- 
lis,  seu  consliiutiones  sj-nodiFir- 
manœ. 

IV.  De ar/e  wori’em/i,  imprimé 
our  la  première  fois  en  iq77’ 
lorence  ; réimprimé  en  à 

Venise,  in-4“.  On  en  a une  tra- 
duction italienne , imprimée  aussi 
à Venise,  en  i4/8. 

V.  De.  oplimi  regis  ojficio  net 
Vladislaum  rege.m  llungariœ. 

VI.  Depace  italicd  conslituen- 
dd,oratio  aèl  Alfonsum  regem  , 
dans  la  première  partie  de  VHis- 
pania  illustrala  d’André  Schott. 

VII.  De  ralione  bclli  contra 
Turcas. 

VIII.  De  contemptumundi. 

IX.  De  ratione pontijîcatüsma- 
ximi  administrandi. 

X.  Liber  consiitutionum  seu  or‘ 
dinationum  collegii  pauperum 
•scholariurn  sajiienliœ  Firnianx^ 
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La  vie  de  Capranicaa  été  écrite 
en  latin  par  Raptista  Poggio,  fiU 
du  célèbre  Poggio , de  Florence  , 
Romœ,  1700,  in-4”,  avec  le» 
Constilutiones  collegü  Caprani- 
censis  ; et,  de  nouveau,  par  le 
chanoine  Michel  Catalan!  ^ sous 
le  titre  suivant  ‘.'De  viiâ  et  scrip- 
tf's  Dominici  Capranicce  cardina- 
lis , antislilis  Firmani commenta- 
rivLs  : accedil  appendixmonumen- 
torum  et  corollarium  de  cardina- 
Ubus  creatis , nec  promulgatis. 
Firmi,  1793,  in-4”. 

( Giarnale  de’  litteraii.  ) , 

CABDAILLÂG  (Jean de),  célè- 
bre administrateur  de  l’archevê- 
tfché  deTonlouse,  en  1376,  sedis- 
‘tingua  dans  plusieurs  circons- 
tances par  les  panégyriques  ou 
oraisons  funèbres  qu’il  prononça; 
on  loua  beaucoçm  son  Oraison  fu- 
nèbre du  pape  Clément  VI,  celle 
d’ürbain  y,  le  Panégyrique  de 
la  Vierge-,  qu’il  prononça  dans 
l’église  de  Paris  le  jour  de  l’an- 
nonciation,  etc.,  etc.  Tous* ces 
morceauASont  restés  manuscrits , 
on  les  conservait  dans  la  biblio- 
thèque des  jacobins  de  Toulouse , 
et  dans  celle  de  l'archevêque  de 
lleira».  On  trouve  dans  les 
de  littérature  ( de  l’abbé  Tricaud  ), 
Paris,  1702,  un  éloge  historique 
de  cet  habile  prédicateur , sous 
ce  titre:  Les  Panégyriques  de 
Jean  de  Cardaillac.  La  Biogra- 
phie universelle,  en  renvoyant  à 
cet  éloge , cite  les  Essais  de  lit- 
térature , imprimés  à Amsterdam, 
en  1702.  C’est  une  réimpression 
de  l’ouvrage  de  l’abbé  Tricaud  ; 
il  valait  mieux  citer  l’édition  ori- 
ginale. 

CARON  ( Cbarchidas  tE  }.  Ce  cé- 
lèbre jurisconsulte,  qui  mourut 
dans  un  âge  très -avancé,  en 
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l’année  1617,  a composé  unemul- 
.titude d’ouvrages  oubliés  aujour- 
d’hui ; mais  on  recherche  encore 
deux  recueils  auxquels  il  a ajouté 
des  annotations.  La  Biographie 
universelle  cite  le  premier  de  ces 
recueils,  c’est-à-^îire,  le  Grand 
coutumier  de  France,  contenant 
tout  le  droit  français  et  pratique 
judiciaire  pour  plaider,  etc.,  re- 
vu et  illustré  de  très-doctes  anno- 
tations par  L.  Charondas  le  Ca- 
ron. Paris , 1698,  in-4”. 

Cet  ouvrage  est  connu  des  ju- 
risconsultes , sous  le  nom  de 
Grand  coutumier  de  Chbrles  FI. 
On  ignore  le  nom  de  son  anteur. 
Le  secoriéf  tecueil  dent  Le  Caron 
a été  l’éditeur,  est  intitulé  Som- 
me rural,  ou  le  Grand  coutumier 
général  de  prac tique  civil  et  ca- 
non, composé  par  Jean  Bouteiller, 
copseiller  du  roi  en  sa  cour  de 
parlement , illustré  de  commen- 
taires et  annotations,  etc.  Paris, 
i6o3,  1611,  i6ai,in-4*.  Bouteil* 
1er  écrivait  aussi  sous  Charles  VI. 
La  Biog.  univ.  n’a  pas  indiqué 
d’édition  de  sa  Somme  rurale  pu- 
bliée en  i537  , à^Paris , chez  Ga- 
liot  du  Pré,  avec  des  notes,  par 
Denis  Godefroi , avocat,  de  Paris, 
qui, n’est  pas  le  xaÊtaè  que  le  cé- 
lébré jurisconsulte  de  ce  nom,  né 
seulement  en  i54g-  ^osper  Mar- 
chand a confondu  le  Grand  cou- 
tumier de  France  avec  la  Somme 
rurale  de  Bouteiller.  Il  est  rare 
de  trouver  ainsi  en  défaut  cet  ex- 
cellent bibliographe. 

CARON  ( Ravhon»  ) , récollet 
irlandais,  qui  a soutenu  avec 
force  la  doctrine  de  l’Eglise  gal- 
licanesurl’indépendance  des  rois, 
la  fidélité  des  sujets,  et  contre 
l’infaillibilité  du  pape,  dans  ün 
écrit  publié  h Jbondres  e»  i665, 


iü-fol.  M.  Cliaiidon  nous  apprend- 
que  l’édition  fut  presque  consu- 
mée en  entier  dans  l’incendie  de 
Londres  de  1666.  Il  ajoute  avec 
raison  que  cet  ouvrage  se  trouve 
dans  le  Recueil  des  traités  et  des 
preuves  des  libertés  de  l’Egljse 
gallicane  ( Voyez  l’édition  de 
1731  , tom.  a)-  T-’  Biographie 
universelle  ne  s’explique  ^as  assez 
clairement  à ce  sujet.  L abbé  de 
Feller,  constant  dans  ses  prin- 
cipes ultramontains,  n’a  point 
donné  d’article  à R.  Caron. 

C.\RWN  (Jean  uu  Plx.v  ) , reli- 
gieux de  St.-François,  envoyé  en 
i?.4ü  , par  le  pape  Innocent  IV , 
vers  li  khan  Bain.  Suivant  la  Bio- 
graphie universelle , on  trouve  la 
relation  de  ses  voyages  dans  le 
Recueil  publié  par  Bergeron  en 
172c), -ou  en  ir35:  voilà  un  nou- 
vel exemple  ae  la  méprise  daus 
laquelle  tombent  beaucoup  de 
• bibliographes  , et  que  j’ai  relevée 
daus  l’article  frauder  Aa  de  cet 
Examen  critique, 

^•CARRELET  (Louis),  né  à 
Dijon,  l’un  des  Onze  enfaiis  de  Ber- 
nard Carrelet,  correcteur  de  la 
chambre  des  comptes  de  Bour- 
gogne et  de*  Bresse  , embrassa 
l’étal  ecclésiastique,  devint  doc- 
teur en  théologie  et  curé  de 
Notre-Dame  de  Dijon.  L’abbé 
de*  Feller  a amélioré  l’article  con- 
sacré par  M.  Chaudon  à cet  esti- 
mable Giiré.  La  Biographie  uni- 
verselle ne  lui  eu  a point  donné; 
et  l’on  doit  lui  reprocher  d’autant 
plus  cette  iÇraissioii , que  les  per- 
sonnes pieuses  continuent  à re- 
chercher les  OEiivres  spirituelles 
et  pastorales  de  M.  Carrelet, 
pnisqu’ellesontétéréimp.  àParis, 

chez  Belin  , en  i8o4  ,7  vol.  >n-i2. 

Un  frère  de  M.  le  curé  de  Dijon, 
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nommé  Barthélemi  Carbelet  de 
Rosai  , avait  aussi  embrassé  l’état 
ecclésiastique , et  s’acquit  une 
réputation  assez  distinguée  dans 
l’éloquence  de  la  chaire.  Il  prêcha 
la  cène  à la  cour  de  France  en 
172.4,  et  prononça  en  1^35  le 

fianégyrique  de*St.  Louis  devant 
'académie  française  : ce  dernier 
discours  a été  imprimé.  Il  prêcha 
un  a vent  à la  cour  de  Lorraine  en 
1742.  L’abbé  de  Rosay  était  aussi 
un  littérateur  éclairé.  M.  Lan- 
guet , évêque  de  boissons  , l’avait 
nommé  théologal  de  son  église 
en  1723.  L’académie  française  de 
cette  ville  l’élut  académicien  en 
1727.  Il  fut  souvent  chargé  d’ofj 
frir  à l’académie  française  à Pa- 
ris le  tribut  littéraire  que  celle 
de  boissons  était  dans  le  cas  de  lui 
adresser  chaque  année,  par  ses 
statuts.  Quelques-Unes  de  ses 

tûèces  se  trouvent  imprimées  dans 
es  Mémoires  de  l’académie  fran- 
çaise. D’autres  pièces  de  vers  dp 
ï’abbé  de  Rosay  ont  été  impri- 
mées séparément , entre  autres, 
une  Ode  à Eouis  sur  la 

gloire  de  Louis  XV , présentée 
en  1736  au  cardinal  de  Fleury. 

L’abbé  de  Rosay  était  né  à 
Dijon,  le  21  février  iGgS;  il  mou- 
rnt  à boissons,  le  i4  juin  1770, 
âgé  de  plus  de  75  ans.  L’église  de 
boissons  profita  pendant  4y  ans 
de  ses  travaux:  à sa  mort,  ifetait 
vicaire-général  du  diocèse,  doyen 
et  chanoine  de  l’église  catiié- 
drale,  etc.  Voyez  son  Elo^e  his- 
torique, lu  à une  asseinblép  de 
l’académie  de  boissons,  et  im- 
primé à boissons , chez  les  frères 
Waroquier,  1771,10-8".  Voyez 
aussi  Papillon  , Bibliothèque  des 
auteurs  de  Bourgogne. 

t C.\RRÉ  (Remi),  né  àbaint-Fal, 
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diocèse  de  Troyes , le  20  février 
1706,  entra  dans  l’ordre  des  bé- 
nédictins de  l’ancienne  Observan- 
ce , fit  profession  dans  l’abbaye 
de  Saint-Amant  de  Boixe  , et  de- 
vint chantre  titulaire  de  l’abbaye 
de  Saint-Liguaire  ; il  obtint  en- 
suite le  prieuré  de  Berceleuf , dio- 
cèse de  la  Rochelle , et  la  place 
de  sacristain  du  couvent  de  la 
Celle,  diocèse  de  Meaux.  On  a de 
ce  reli|;ieux , I.  Le  Maître  des  no- 
vices dans  l’art  de  chanter,  ou 
Règles  générales , courtes , faciles 
et  certaines  pour  apprendre  par- 
faitement le  plain-chant.  Paris  , 
1744»  in-4“-  Une  seconde  édi- 
tion revue  et  augmentée  de  la 
Clef  des  psaumes  , par  M.  Foy- 
nard.  Paris,  1755,  in-12.  III.  Re- 
cueil curieux  et  édifiant  sur  les 
cloches  dè  l’église.  Cologne  , (Pa- 
ris), 1757  , in-8®.  IV.  Plande  la 
Bible  latine , distribuée  en  forme 
de  bréviaire,  pour  la  lire  toute 
entière  chaque  année , en  parti- 
culier. Paris,  1780,  in-12.  On 
s’est  donc  trompé  , lorsque  l’on  a 
dit  dans  la  Biographie  univers 
selle  , que  ce  dernier  ouvrage 
était  resté  manuscrit.  Le  Dic- 
tionnaire des  ouvrages  ancrâ- 
mes attribue  à D.  Carré  lesPjtito- 
mes  dans  l’ordre  historique , qui 
sont  de  M.  Foynard.  ». 

CARRERE  ( Joseph  - Barthél^- 
François).  Il  n’y  a pas  assez  d’exac- 
titude dans  les  details  que  donne 
la  Biographie  universelle,  sur  la 
dispute  qui  s’est  élevée  en  1776  et 
1777,  entre  M,  Carrère  et  M. 
Bâcher;  le  second  rendit,  dans 
\e  Journal  de  médecine, àxx  l'^déc. 
1776,  un  compte  très-désavanta- 
geux du  2'  tome  de  la  Bibliot.  lil- 
/ »'/•.,  etc.  de  la  médec.  anc.  et  mo- 
derne. M.  Carrère  adressa  , dès  le 
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3 décembre  , à M.  Bâcher , une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  repro- 
chait de  n’avoir  cherché  qu’à 
faire  conuaîlre  les  défauts  de  son 
ouvrage  , sans  indiquer  ce  qu’il 
pouvait  y avoir  de  bon  ; M.  Bâ- 
cher, dans  son  journal  d’avril, 
mai,  juin  , juillet,  août,  septem- 
bre, octobre  et  novembre  1777  , 
inséra  une  critique  raisonnée  et 
très-détaillée  de  la  Bibliothèque 
de  M.  Carrère  : les  matériaux  lui 
en  avaient  été  fournis  par  MM.  de 
Villiers  et  Goulin , médecins  re- 
nommés par  leurs  connaissances 
bibliographiques.  Cette  critique 
a été  imprimée  séparément , sous 
le  titre  a Extrait  du  Journal  de 
médecine,  avril  1777,  in-8“  de 
i68p.  ; ou  y trouvedes  renseigne^ 
meus  très-curieux  ; M.  Carrère  y 
répliqua  par  ses  Lettres  à M.  Bâ- 
cher, pour  servir  de  réponse  aux 
assertions  d’un  littérateur  criti- 
qué , philologue , biographe  et 
bibliographe  moderne  , publiées 
dans  le  Journal  de  médecine  des 
mois  d’avril,  mai,  etc.;  1777,  sous 
le  nom  de  M.  Bâcher.  Londres  et 
Paris,  1777,  in-8”  deiiGpages. 
M.  Carrère  se  défend  avec  avan- 
tage sur  plusieurs  points.  > 

C.ARTARI  (Vincent).  Aucun  de 
nos  dictionnaires  historiques  ne 
cite  la  traduction  latine  de  ses 
Images  des  Dieux,  publiée  par 
Antoine  Du  Verdier,  à Lvop,  eu 
i58i  , chez  Honorât  et  Michel  , 
in-4“  de  36o  pages , avec  de  belles 
figures  en  bois  et  une  dédicace  à 
Henri  de Mesmes,  sieu r de  Pioissy  ; 
Du  Verdier  lui -même  n’a  cité 
dans  sa  Bibliothèque  que  la  tra  - 
duction  française  de  cet  ouvrage  , 
qu’il  fit  imprimer  la  même  année 
chez  les  mêmes  libraires.  .\.ussi 
l’abbé  de  Saint-Léger  révoquait- 


Digiiized  by  Google 


174  CAS 

il  en  doute  l’existence  de  la  tra- 
duction latine.  Le  style  en  est 
assez  pur.  J’ai  vu  une  édition  dé 
la  traduction  française  portant 
au  frontispice  le  nom  de  E.  La 
Plonce  Richette.  Lyon,  par  P. 
Frellon,  1623,  in-8“. 

CASA  ( Jeavdei.a).  Le  Galalée, 
ou  Manière  de  vivre  dans  le 
monde,  par  cet  auteur,  a été 
traduit  en  diverses  langues.  Pour 
connaître  ces  traductioas  , la  Bio- 
graphie universelle  renvoie  au  P. 
Niceron  ; mais  le  P.  Niceron  ne 
fait  connaître  que  deux  traduc- 
tions, l’une  française,  par  le  sieur 
Duhamel,  Paris,  1678,  in-12, 
et  l’autre  espagnole , par  Domi- 
nique de  Bezerra  , \îenise  i585, 
in- 12  : il  n’a  pas  cité  l’édition  de 
cet  ouvrage  en  quatre  langues, 
savoir,  en  français  par  BeUefo- 
rest,  en  latin  par  un  anonyme, 
en  allemand  par  un  anonyme, 
et  en  espagnol  paf  Bezerra.  Lyon , 
160g,  in-i8. 

CAST ALION (Sebastien).  La 
Biographie  universelle  eût  dû  ci- 
ter l’édition  de  ses  Colloques  qui 
a paru  sous  ce  titre  : Colloquia 
sacra  ad  linguam  simul  et  mores 
puerorum  formandos.  Paris , Ba- 
buty,  1748,  petitin-i2.  L’aifteur 
n’y  est  pas  nommé,  et  l’éditeur  en 
a retranché  ce  qui  était  contraire 
aux  principes  du  catholicisme. 

CASTELLANÜS.  Sous  ce  mol, 
la  Biographie  universelle  renvoie 
à Châtelain  et  à Duchatel  ; mais 
l’on  ne  trouve  sous  aucun  de  ces 
deux  noms  l’auteur  suivant , très- 
connu  dans  la  république  des 
lettres.  Moréri  lui  a donné  un 
article  très-court  et  très-inexact 
sous  le  nom  de  Duchatel:  au  lieu 
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de  citer  De  Grœcorum  festis, 
il  dit  De  Grœcorum  gestis. 

* CASTEIXANUS  (Pierre),  néà 
Gertsberg  au  Grandmont,  en 
Flandres,  le  7 mars  i585,  et 
mort  en  i632 , professa  la  langue 
grecque,  d’abord  à Orléans,  et 
ensuite  A Louvain.  Il  fut  reçu  en 
1618  docteur  en  médecine.  Ses  ' 
cours  publics  de  médecine  et  les 
ouvrages  qu’il  a publiés  l’cAitfait 
considérer  comme  un  homme 
profondément  instruit.  Voici  les 
titres  de  ses  principaux  ou- 
vrages : 

I.  Ludus , sive  convivium  satur- 
nale\  Lovanii,  i6i6,in-8“;  com- 
posé de  deux  parties  : la  première 
traite  des  fêtes  des  Grecs  ; après 
cela  vient  un  traité  De  mensibus 
Atticis , que  Gronovius  a inséré 
dans  le  tome  ix"  des  Antiquités 
Grecques. 

II.  De  festis  Grœcorum  sjrn- 
tagma.  Antverpiœ , sine  anno 
(1617),  in-8“.  C’est  la  première 
partie  de  l’ouvrage  précédent , 
avec  des  augmentations  : on  la 
trouve  dans  le  tome  vu*  de  Gro— 
novius. 

III.  P’itœillustrium  medicorum. 

Antverpiœ,  1618,  in-8“;  et  dans 
leitome  X*  de  Gronovius.  L’auteur 
parque  soigneusement  les  années 
ne  la  naissance  et  de  la  mort  des 
nfédecins  ; il  indique  leurs  écrits  , 
mais  à la  manière  de  son  siècle, 
sans  y ajouter  les  dates  ni  les 
lieux  d’impression.  • 

IV.  De  esu  camium  libri  iv. 
Antverpiœ,  1626,  in-8";  et  dans 
le  tome  ix*  de  Gronovius. 

CASTELLI  ( Benoit).  La  traduc- 
tion française  de  son  Traité  delà 
mesure  des  eaux  courantes,  im-  . 
primée  à Paris,  en  1664  ou  i665. 
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, a été  réimprinée  à Castres, 
1684 , in-4“. 

CASTIGLIONE  ( Balthazar  ). 
La  Biograph ie  universelle  attribue 
faussement  à Jean  Chaperon  l’an- 
cienne traduction  française  du 
Courtisan , revue  par  Dolet.  J’en 
suis  peut-être  la  cause  ; mais  je 
fiuis  revenu  de  l’erreur  dans  la- 
«juelle  le  P.  Niceron  m’avait  en- 
traîné. Voici  des.détails  certains 
à ce  sujet  : cette  traduction 
est  de  Jacques  Colin  d’Auxerre 
qui  la  publia  pour  la  première 
fois , sous  le  voile  de  l’anonyme , 
à Paris,  chez  J.  Longis,  i537  , 
in-8°.  11  en  parut  une  seconde 
édition  à Lyon , la  même  année, 
•chez  D.  de  Harsy.  Meslin  de  Saint 
Gelais  et  Etienne  Dolet  revirent 
l’édition  de  Lyon,  chez  F.  Juste, 
i538,  in -8°.  La  traduction  du 
même  ouvrage  par  J.  Qiaperon , 
parut  aussi  à Paris  en  i537,  qhez 
Vincent  Sertenas.  Le  P.  Niceron 
«t  la  Biographie  universelle  ne 
citent  pas  unp  nouvelle  traduction 
anonyme,  publiée  sous  ce  titre: 
Le  parfait  Courtisan  et  la  Dame 
de  cour.  Paris , de  Luyne , 1670, 
in-12. 

♦CATHELINOT(I^mIlde- 
PBONSE  ),  laborieux  bénédictin  de 
la  congrégation  de  S.  Vannes , sur 
lequel  on  trouve  de  curieux  dé- 
tails dans  la  Bibliothè^e  lorraine 
de  D.  Calmet,  publiée  en 
Formey,  dans  sa  France  litté- 
sraire  de  1767 , et  Adelung,  dans 
son  Supplément  à Jôcher , les  ont 
reproduits  en  grande  partie.  D. 
Cathelinot  naquit  à Paris  vers  l’an 
1670.  11  fit  profession  à S.-Man- 
suy,  le  23  mai  1694-  Il  avait  près 
de  80  ans,  lorsque  Calmet  rédigea 
son  article,  et  il  était  tombé  eu 
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enfance , lorsque  Formey  l’abré- 
geait. On  peut  donc  croire  que 
D.  C#tlieIinot  mourut  vers  1757. 
Le  P.  Calmet  a bien  distingué  les 
ouvrages  publiés  par  D.  Calheli- 
not,  d’avec  ceux  qu’il  a laissés  en 
manuscrit.  Les  principaux  d’entre 
les  premiers  sont  ; 

I.  Le  Supplément  à la  Biblio- 
thèque sacrée,  inséré  par  Calmet 
dans  le  quatrième  volume  de  la 
première  édition  de  son  Diction- 
naire de  la  Bible,  et  refondu  avec 
le  travail  de  Calmet  dans  l’édi- 
tion de  1730.  Le  Supplément  de 
D.  Cathelinot  donne  une  idée  très- 
avantageuse  de  ses  connaissances 
en  Bibliographie,  et  fait  regretter 
que  les  immenses  matériaux  qu’il 
avait  recueillis,  n’ayent  pas  vu 
le  jour. 

II.  Lettres  spirituelles  de  M. 
Bossuet , imprimées  sur  le  manus- 
crit de  D.  Cathelinot,  1746,10-12, 
réimprimées  sous  le  titre  de  Let- 
tres et  opuscules  de  M.  Bossuet , 
1748,  2 volumes  in-12.  L’abbé  Le 
Queux,  dans  son  catalogue  géné- 
ral des  ouvrages  de  Bossuet,  eu 
tête  de  l’édition  de  1 763  des  Orai- 
sonsfunèbres , dit  qu  il  est  évident 
que  le  copiste  ou  l’éditeur  a un 
peu  travaillé  sur  ces  lettres. 

D.  Calmet  donne  ensuite  la  no- 
tice des  manuscrits  que  D.  Ca- 
thelinot avait  préparés  pour  l’im- 
pression. On  y remarque  : 

1 “ Une  Bibliothèque  sacrée  com- 
plète en  3 vol.  in-lol. 

2°  Des  Dissertations  sur  V His- 
toire ecclésiastique  de  Fleurr,  2 
vol.  in-4“. 

3°  Une  Dissertation  fort  ample 
sur  le  dictionnaire  de  Bayle  et  ses 
autres  ouvrages,  i vol.  ia-12. 

4"  Une  Biuliothèque  universelle 
bénédictine  en  latin.  3 vol.  in-fol. 

5®  Une  Dissertation  sur  Eras- 
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me,  contre  Y Apologie  du  même 

par  l’abbé  Marsollier. 

La  Biographie  universelfe  n’a 

f)oint  donné  d’article  à D.  Cathe- 
inot.  Les  auteurs  du  Supplément 
au  Dictionnaire  de  Feller,  ont 
abrégé  de  la  manière  la  plus  in- 
exacte , l’intéressant  article  de 
D.  Calmet.  Tlspassententièreraent 
soussilence  les  ouvrages  inipr.  du 
savant  D.  Cathelinot,  et  présen- 
tent comme  imprimés  ceux  qu’il 
a laissés  eu  manuscrit. 

CATON  ( Marcus PoRTi us).  L’ar- 
ticle de  ce  graud  homme,  dans 
la  Biographie  universelle , est  sans 
doute  un  des  plus  intéressans  et 
des  plus  exacts  ; c’est  ce  qui  fait 
que  j’y  ai  remarqué  avec  peine 
rindication  des  Origines  de  Ca- 
ton , avec  les  Commentaires  de 
Jean  Annius  ; il  s’agit  sans  doute 
ici  d’Annius  de  Viterbe  ; or.,  les 
critiques  les  plus  judicieux  sont 

Eersuadés  que  les  fragmens  pu- 
liés  par  cet  auteur  , sont  des 
ouvrages  apocryplres.  Ainsi , les 
Commentaires  ne  valent  pas 
mieux  que  les  textes. 

CAUX  (Gilles  de).  La  Biogra- 
ph  ie  universelle  pouvait  dire  que 
son  poème  intitulé  YHorloge  de 
sable  , avec  la  traduction  en  vers 
latins  du  professeur  d’Héronvil le, 
se  trouvait  dans  le  Recueil  des 
fables  choisies  de  La  Fontaine , 
et  autres  pièces,  publié  à Rouen 
en  I738,in-i2,  par  l’abbé  Saas. 
Voilà  probablement  quelle  était 
l’intention  de  M.  Désessarts,  en 
citant  ce  recueil  dans  ses  Siècles 
littéraires.  J’ai  eu  aussi  rai.son  de 
dire  que  la  traduction  des  Fables 
choisies  de  La  Fontaine,  était 
des  PP.  Vinot  et  Tissart,  orato- 


riens.  On  voit  que  le  recueil  con- 
tient d’autres  pièces. 

CÉBES.  Suivant  la  Biographie 
universelle  , la  première  édition 
grecque  de  cet  auteur  parut  à 
Venise  ou  à Rome,  vers  1490. 

Les  plus  habiles  bibliographes , 
tels  que  Maittaire  et  l’abbe  Mo- 
relli , croient  que  cette  édition 
fut  imprimée  dans  l’une  ou  l’au- 
tre deces  villes,  parlecélèbre  Cal- 
liergi,  versiSoo.  M.  JeanSchweig- 
hauser,  dans  les  pièces  liminai- 
res de  son  excellente  édition  du 
Manuel  d’Epiciète  et  du  tableau 
de  Cébes , Leipsick , 1798 , in-8* , 
partage  cette  opinion. 

f CERISIERS  ( Reité  ) , né  à Nan- 
tes, en  1609  , entra  dans  la  com- 
pagnie de  Xésus  en  1622.  Il  y fit 
profession  des  quatre  vœux,  et  y 
enseigna  les  humanités  et  la  phi- 
losophie. On  ignore  les  motifs 
qui  lui  firent  quitter  cette  compa- 
gnie; mais, lorsqu’il  fut  rendu  à 
l’état  séculier,  il  dgvint  aumô- 
nier du  duc  d’Orléans  et  ensuite 
du  roi.  Il  a publié  beaucoup  d’ou- 
vrages avant  et  depuis  sa  sortie  ^ 
des  jésuites.  Claude  Irson , dans- 
sa  Nouvelle  Méthode  pour  appren- 
dre la  langue  française , etSorel , 
dans  sa  Bibliothèque  française  , 
en  citent  plusieurs  av'BC  éloges. 
L’ex-jésuite  de  Feller',  dans  le 
Supplément  à son  Dictionnaire 
historique,  assigne  l’année  1662, 
comme  l’époque  delà  mort  de  ce 
fécond  écrivain.  On  doit  croire 
en  effet  qu’il  ne  vivait  plus  en 
1662,  car  Claude  Irson  , dans  la 
seconde  édition  de  sa  Méthode  , 
publiée  cette  année  , ne  com— 

Ftrend  plus  l’abbé  d e Cérisiers  dans 
a Liste  des  auteurs  les  plus  célè- 
bres de  notre  langue.  Les  princi- 
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paux.  ouvrages  de  Rene  de  Ceri- 
siers sont.: 

I.  Les  heureux  commencemens 
de  la  France  chrétienne , ou  Vie 
de  S.  Remj- , Reims  , i633  , in-4”^ 
1647 , in-8°. 

II.  La  Consolation  delà  philo- 
sophie, traduite  du  latin  de  lloë- 
ce  , en  prose  et  en  vers , Paris  , 
i636  ,in-4®.  Il  y a beaucoup  d’é- 
ditions de  cette  traduction  , qui 
est  très-médiocre.  L’aufeur  y joi- 
gnit, dès  i638,  la  Consolationde 
la  théologie  , ouvrage  de  son  pro- 
pre fonds  , qui  n’est  qu’une  mau-> 
vaise  copie  d’un  excellent  origi- 
nal. 

III.  Les  Confessions , les  Solilo- 
ques, le  Manuel , les  Méditations 
et  les  premiers  livres  de  la  Cité  de 
Dieu,  traduits  du  latin  de  St  Au- 
gustin. La  traduction  des  Confes- 
sions , publiée  pour  la  première 
fois  en  1^8,  et  pour  la  cinquième 
fois  en  1647  , se  réimprimait  en- 
core en  1709.  Mais  les  traduc- 
tions d’Arnaud  d’Andilly  et  de 
Dubo  is  l’ont  fait  entièrement  our 
blier.  La  traduction  des  Solilo- 
ques a eu  aussi  beaucoup  d’édi- 
tioos.  Le  conimenceiuent  de  la 
traduction  de  la  Cité  de  Dieu -ÿa.- 
rut  en  i655,  in-fol. 

I V.  L' Innocence  reconnue , ou 
Vie  de  sainte  Geneviève  de  Bça- 
bant , Paris  , 1640,  in-4“;  1843, 
in-i2.  Ce  petit  ouvrage  , dit  Ber- 
quin  , q«i  fait  partiede  la  liiblio- 
thèque  Rleue , écrit  en  quelques 
endroits  avec  une  affectation  ri- 
dicule , est  plein  de  morceaux  de 
la  simplicité  Ip  plus  noble  et  la 
plus  onctueuse.  Cet  ouvrage  re- 
parut en  1646  , in-8“ , avec  deux 
autres  du  inème  auteur,  sous  ce 
titre  : Les  Trois  états  de  l’inno- 
cence affligée  dans  Jeanne  d’ Arc, 
reconnue  dans  Geneviève  de  Bra- 
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bant , couronnée  dans  Hislande  , 
duchesse  de  Bretagne,  frc  dernier 
recueil  fut  réimprimé  à Toulouse 
en  i65o;  àParis,  en  i6c)6,etsans 
doute  ailleurs  en  d’aytres  temps. 
L’abbé  Lengl  et  regarde  Y Histoire 
de  la  Puceïle,  comme  une  mau-^ 
valse  rapsodie,  digne  de  la  Cour 
Sâinte  du  P.  Caussin. 

V.  Joseph , ou  la  Providence 
divine,  Paris,  1642,  iii-8“.  Dans 
l’épître  dédicatoire  de  cet  ouvra- 

e.^  l’auteur  se  peint  comme  un 
orame  qui  vient  d’éprouver  un 
revers  de  fortune.  Il  voulait  sans 
douté  parler  de  sa  sortie  des  jé- 
suites. 

VI.  Réflexions  çhrétiennes  et 
politiques  sur  la  vie  des  rois  de 
France,  Paris,  i644?  in- 12.  Ce 
livre  a été  augmenté  par  l’auteur 
et  reproduit  sous  ce  titre  : Le  Ta- 
citefrançais  , avec  des  Réflexions 

, politiques  et  chrétiennes  ,etc. , Pa- 
ris , 1648 , 2 vol.  in-4® , et  i653  , 
2 vol.  in-12.  L’abbé  de  Claustre, 
dans  la  table  du  Journal  des  Sa- 
vons , a pris  mal  à propds  cet  ou- 
vrage de  Cérisiers.pour  une  tra- 
duction de  Tacite. 

VIL  L’Illustre  Amalazonthe , 
sous  le  nom  du  sieur  Des  Fontai- 
nes , Paris,  1645,  2 vol.  in-12. 
On  trouve  dans  ce  Roman  l’His- 
toire du  procès  du  président  Gi- 
roux,  de  Dijon  , sous  le  nom  de 
RuHnius.  Ce  président , ayant  été 
convaincu  de  plusieurs  crimes , 
avait  été  condamné , en  i643 , à 
avoir,  la  tête  tranchée. 

VIII.  Le  Philosophe  français, 
Rouen,  i65i  et  1602,  3 volumes 
in- 18. 

IX.  L’Année  française , conte- 

nant les  éloges  de  Ste.  Clotilde, 
Ste.  Bathilde , d’Anne  d’Au- 

triche, etc. , Paris  ) Angot , i66o , 
in-12. 
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Claude  Irson  attribue  à Ceri-  Celle  qui  se  trouve  dans  le  second 
•iers  un*  traduction  de  Y Imita-  volume  de  la  BibliothèqueCisier- 
tion  de  Jésu9-Christ , c’est proh&-  derme  est  également  tronquée, 
blement  celle  qui  parut  en  1662  Le  P.  Garasse  a rapporté  cette 
fous  les  initiales  R.  C.  Â.  (René  Cé-  histoire  assez  longuement  dans 
risiers , Anmdnier) , et  qui  n’offre  sa  Doctrine  curieuse , livre  sec- 
qu’une  réimpression  ùn  peu  re-  tion  20.  Voy.  la  brochure  intitu- 
touchée  delà  trad.  de  Marillac.  lée  ; Histoire  de  Jean  Conaxa, 

triche. marchand  d’Anvers , etc.  , 
CERVANTES  SA AVEDRA (Ml-  Paris,  Germain  Mathiot,  1812, 
Chel).  ha.  Biographie  universelle  jn-S”  de  3i  pages.  La  yie  de  S. 
ne  dit  pas  qu’en  tête  de  la  belle  Engelbeft , par  le  même  Gésaire, 
édition  espagnole  de  Don  Qui-  fut  imprimée  à Cologne  en  1 633 , 
cAot/e,  Londres,  1738,  4 des  notes  de  Gelenius.  Ses 

se  trouve  une  V’ie  de  Pauteurpar  'Homélies  avaient  paru  en  i6i5. 
don  Gregorio  Mayans-y-Siscar , 

dont  les  noms  se  trouvent  horri-  CESAR  (C.  Jülius).  Dans  un  ar- 
blement  défigurés  dans  plusieurs  ticle  de  l’importance  de  celui-ci, 
éditions  du  Dictionnaire  de  M.  on  aime  à voir  les  deux  parties 
Chaudon.  Cette  vie  a été  traduite  qui  le  composent,  c’est-à-dire,  la 
en  français  par  Daudé,  Amster-  parrte  historique«t  la  partie  bi- 
dam,  1740,2  vol.  in-i2.  bliographique , rédigées  avac  le 

■ même  soin.  Je  conviens  avec  plai- 

♦CESAIRE  ou  CESARIUS,  né,  sir  que  la  partie  bibliographique 
selon  la  plus  commune  opinion  , de  la  Biographie,  universelle oÉre, 
à Cologne,  entra  dans  l’ordre  de  en  général , une  grande  exactitu- 
Citeaux  en  1 199,  fut  long-temps  de;  cependant  tous  les  détails 
maître*des  novices  dans  le  mo-  n’en  sont  pas  également  vrais  , ou 
nastèré  du  Val-Saint-Pierre , également  satisfaisans. 
nommé  autrement  Heisterbach’ , i “.  On  commence  par  ci  ter  une 

f très  de  Bonn,  puis  prieur  dans  traduction  française  de  la  guerre 
’abbaye  de  Viflers  en  Brabant,  des  Gaules,  faite  par  Henri  IV, 
et  mourut  vers  1240.  On  a de  lui;  et  indiquée,  dit-on  , par  Casau- 
Dialogus  miraculorum;  Coloniæ,  bon , dans  sa  préface  de  Polybe. 
per  Joannem  Koelhojff,  i48i  , in-  Qu’est  devenue  celte  traduction? 
fol.  Fabricius  cite  deux  autres  Les  recherches  faites  à ce  sujet 
éditionsdeCologne,  1691  et  i'5w,  dans  les  derniers  tetnps , prou- 
in-S®.  Ellfs  sont  intitulées  : Illus-  vent  que  Henri  IV  n’avait  traduit 
trium  miraculorum  et  histori arum  que  les  cinq  premiers  livres;  ils 
mirabilium  libri  XII.  L’édition  sont  restés  manuscrits.  Abel  de 
de  1699  a été  donnée  par  Tilman  Ste.-Marthe  dit,  dans  son  Dis- 
Bredeiibach,chanoinedeCoIogne.  cours  pour  le  rétablissement  de  la 
L’édition  la  mieux  imprimée  est  Bibliothèque,  de  Fontainebleau, 
celle  de  Jacques  Fisclier  , de  que  Desooyers,  secrétaire-d’Etat , 
Har\em,  Antverpiœ,  i6o5  in-8®,  les  tira  de  la  Bibliothèque  du  roi 
apud  Nutium;  mais  elle  est  tron-  pour  les  présenter  à Louis  XIII. 
quée  : on  en  a retranché  la  fa-  Il  faut  donc  regarder  comme  un 
meuse  histoire  de  Jean  Conaxa.  ouvrage  imaginaire,  le  volume 
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3 ne  citent  les  nouveau*  éditeurs 
e U Bibl.  hist.  delà  France,  t.  j 
n“  388o , sous  ce  titre  : les  Com~ 
ment.  de  César,  traduits  par  le  roi 
Henri  IV  et  le  roi  Louis  XIII. 
Paris,  de  l’Imprimerie  royale, 
i65o , in-fol.  Il  existait  ilne  co- 

Sie  de  la  traduction  de.Henri  IV, 
ans  la  bibliothèque  Séguier , 
d’oli  elle  passa  dans  celle  de  M. 
de  Coislin  , qui  la  légua  avecf  ses 
autres  manuscrits  à la  bibliothè- 
que des  religieux^  bénédictins  de 
St.-#ermain -des-Prés.  Malgré 
l’incendie  d^la  plus  grande  par- 
tiedecettebibliotlièque , en  1792, 
on  a eu  le  bonheur  de  -sauver  les 
manuscrits  qu’elle  possédait , et 
de  les  transporter  à la  Bibliothè- 
que du  roi  ,•  où  l’on  peut  voir  au- 
jourd’hui la  copie  dont  il  est 
question.  Elle  renferme  les  cor- 
rections d’un  précepteur  de  Hen- 
ri IV,  nommé  La  Gautherie  ;d’oii 
l’on  peut  conclure  que  ce  sont  les 
versions  de  l’illustre  écolier  qui 
était  alors  dans  sa  onsièine  an- 
née. M.  Serieys  en  a inséré  quel- 
ques pages  dans  la  compilation 
qu’il  a intitulée  : Nouvelle  His- 
toire de  Henri  JV,  traduite  pour 
la  première  fois  du  latin  de  Raoul 
Bontrays,  etc.  , etc.  Paris,  Plan- 
cher , 1816 , in-i2. 

C’est  dans  une  Lettre  adressée 
à Henri  IV,  que  se  trouve  la  men- 
tion de  Casauboa  , et  non  dans  la 
préface,  de  Polybe. 

Ce  n’est  pas  M.  de  Percis  , 
mais  M.  de  Pécis  , qui  a publié  la 
Guerre  de  Jules  César  dans  les 
Gaules,  Parme,  1786,  3 vol. 
in-8®. 

3°.  La  traduction  française  des 
Commentaires  ds  César , pat 
Biaise  de  Vigenère  , 1576,  iu“4”, 
ne  peut  être actroftipagnée  du  Pa- 
rallèle de  Vésar  et  de  Henri  IW, 
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par  Antoine  de  Bandole , puisque 
ce  Parallèle  ne  parut  pour  la  pre- 
mière fois  qu’en  1609.  Et,  en  ef- 
fet, c’est  l’édition  de  Vigenère, 
de  1609,  qu’il  fallait  citer.  J‘ai 
rouve  ailleurs  fjue  ,lean  Bau- 
•uin  s’était  cache  sous  le  masque 
d’.4ntoine  de  Bandole. 

4°.  L’édition  de  César,  donnée 
en  1755, -2  vol.  in-12,  par  Bar- 
bou , est  due  aux  soins  de  .Teân 
Capperonnier , bibliothécaire  du 
roi.  En  la  même  année  1*755, 
Barbou  publia  la  première  ré-vî- 
sion  de  la  traduction  sde  Perrot 
d’Ablancourt,  par  l’abbé  Le  Mas- 
crier.  La  traduction  soi-disant 
toute  nouvelle  de  La  Haye , 1743  , 
n’est  antre  chose  que  la  traduc- 
tion de  d’Ablancourt , légère- 
ment revue  par  un  anonyme. 

CHADUC  (Louis) , antiquaire 
du XVH* siècle,  sur  lequel  on  trou- 
ve'de  curieux  détails  dans  \a.  Bio- 
graphie universelle.  Le  rédacteur 
a ignoré  que  son  Traité  sur  lei 
pierres  gravées  était  en  manuscrit 
à la  Bibliothèque  de  Sainte-Ge- 
neviève. 

(Note  manuscrite  de  l’abbé  de 
Saint-Léger.  ) 

CHALUS  DE  LA  Motte  (F.  ), 
ancien  militaire  , demeurant 
dans  les  Pays-Bas  espagnols,  ca- 
tholique de  naissance,  embrassa 
la  réformation  vers  1700,  et  pu- 
blia {'Histoire  de  sa  conversion  et 
de  celle,  de  toute  sa  famille  à la 
religion  réformée.  On  a eficorc 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  : Les 
fouHteries  de  F Eglise  romaine,' 
ou  les  pratiques  ridicules  des 
prêtres  et  des  moines  des  Pays-Bas 
espagnols,  les  sirtgeries  avec  les- 
quelles ils  amusent  ü^peuple , et 
l’abus  'qu’ils  fout  des  chosés  les’ 

\7.* 
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plus  saintes  de  leur  religion. 
Campen , veuve  de  Cia^pard 
Cotius  , 1706,  iu-^"  de  g3  pages. 

f CHAM8RAY  (Roland  Frf.art, 
iieur  DF.),  savnnl  archilecle,  ori- 
ginaire d’une  noble  et  ancienac 
famille  de  la  province  du  Maine  , 
et  consin-geriuaiii  de  M.  Des- 
rjoyers , baron  de  Daiigu , mi- 
nistre et  secrétaire  d’hlat,  a>'ant 
le  département  de  la  guerre  , et 
siirinlendant  des  bàtimenS',  sous 
Louis  Xlll , naquit  à Paris*  en 
1606.  Après  avoir  fini  ses  études  , 
il  fut  destiné  au  barreau,  et 
exerça  pendant  quelque  temps  la 
profession  d’avocat.  Il  alla  faire 
ensuite  un  voyage  en  Italie,  et 
s’y  appliqua  à Pétude  des  ma- 
thématiques et  des  beaux-arts, 
entr’autres,  de  la  peinture,  de 
la  sculpture  et  de  l’architecture, 
dont  il  fit  une  étude  particulière, 
d’après  les  plus  beaux  monuniens 
de  Borne.  Après  y avoir  séjourné 
quelque  temps  , il  revint  en 
France,  et  s’attacha,  ainsi  que 
deux  de  ses  frères,  nommés,  de 
Chantelou , auprès  de  son  parent, 
M.  Desnoyers,  qui  était  alors  mi- 
nistre de  la  guerre,  et  qui  l’em- 
ploya dans  plusieurs  commissions 
pour  le  service  du  roi , tant  en 
Allemagne,  qu’en  Italie.  11  Lit 
envoyé  particulièrement  à Rome 
en  1640,  par  ordre  exprès  de  Sa 
Majesté , pour  quelques  négocia- 
tions importantes  auprès  de  Sa 
Sainteté.  Comme  le  rgi  avait  paru 
satisfait  des  savantes  recherches 
u’il  avait  faites  sur  les  arts, 
ans  son  premier  voyage  à Rome , 
il  lui  ordonna  d’en  faire  de  nou- 
velles, et  de  ne  rien  négliger  de 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à 
la  perfectionne  l’architecture  et 
à l’embellissement  du  Louvre, 
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qu’on  se  proposait  alors  d’ache^ 
ver  et  d’agrandir.  Ce  fut  dans  ce 
second  voyage,  qu’aidé  de  M.  de 
Chanlelou,  son  frère,  et  du  fa- 
meux le  Poussin,  le  Raphaël» de 
son  siècle,  avec  lequel  il  s’était 
lié  d’une  très-grande  amitié,  il 
recueillit  quantité  de  dessins  de 
lout  ce  que  l’Italie  pouvait  offrir 
de  plus  rare  et  de  plus  curieux  en 
arcnitecture  anticpie.  Il  fut  reju 
à Roiue  avec  beaucoup  d’accueil 
par  le  cardinal  del  Pozzo  , qui  lui 
fit  présent,  enlr’autres  clioses, 
d’un  manuscrit  italien  de  Léo- 
nard de  Vinci  sur  la  peinture, 
avec  des  figures  de  la  main  du 
Poussin.  Ayant  achevé  ses  négo- 
ciations, M.  de  Chambray  revint 
en  France,  et  emmena  avec  lui 
à Paris  son  ami  le  Poussin  , par 
ordre  de  M.  Desnoyers,  qui  était 
aussi  surintendant  desbàliiuens, 
et*qui,  voufent  retenir  ce  grand 
peintre  en  France,  lui  donna  un 
logement  aux  Tuileries  , avec  une 
pension  considérable  et  le  brevet 
de  premier  peintre  du  roi. 

C’est*  à ces  deux  voyages  que 
nous  sommes  redevables  de  l’ex- 
cellent ouvrage  du  Parallèle  de 
r architecture  antiquü  avec  la 
moderne,  etc.,  que  M.  de  Chatu— 
bray  mit  au  jour  en  i65o,  in-fol. 
11  traduisit  en  français,  vers  le 
même  temps,  le  Traité  de  la 
Peinture  de  Léonaril  de  Vinci, 
qu’il  avait  rapporté  d’itajie , et 
le  fit  imprimer  à Paris  en  i65i  , 
en  un  volume  in-fol.  11  en  fit  aussi 
une  édition  en  italien,  qu’il  en- 
tendait parfaitement  bien  , et  dé- 
dia ces  deux  éditions  au  Poussin  , 
qu’il  qualifie  toujours  de  premier 
peintre  du  roi , quoiqu’il  eût  déjà 
quitté  la  France,  où  il  s’étaU  dé, 

S lu  par  les  tracasseries  que  s^ 
ignité  lui  avait  ocèàsioniices  ^ 
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malgré  i«  protection  particulière 
du  ministre,  et  les  grands  avan- 
tages qu’on  lui  avait  faits  pour 
l’aitacner  au  service  du  roi.  M. 
de  rtiaiiibray  traduisit  aussi  de 
l’italien  en  français  les  quatre 
livres  d’architecture  d’André  Pal- 
ladio , qui  furent  imprimés  à* 
Paris  en  i65i  , en  un  volume 
in-fol.  Ce  livre  est  devenu  extrê- 
mement rare.  On  ignore  le  reste 
des  particularités  de  la  vie  de  cet 
homme  célèbre , qui  mourut  en 
1676. 

On  lui  doit  encore  Vidée  de  la 
perfection  de  la  peinture  , dé- 
montréepar  les  principes  de  l’art 
et  par  des  e.rentjdes , etc.  Au 
Mans,  in-4“.  Pans,  1672,  in-8®. 

Son  Parallèle  de  f architecture 
a été  réimprimé  en  1702,  avec 
des  augmentations  laissées  par 
Charles  Errard , ^ui  avait  coopéré 
à la  première  édition.  Ch.  Ant. 
Jombert  en  a publié  un  abrégé 
en  1766,  in-8".  Ce#>lume  forme 
le  tome  rv*  de  la  Bibliothèque  por- 
tative et  élémentaire  d’architec- 
ture , dont  on  est  redevable  au 
même  Jombert. 

Moréri  a placé  M.  de  Chainbray 
sous  le  nom  de  Fréart,  nux  ad- 
ditions et  corrections  du  x*  vol^: 
l’article  contient  quelques,  re- 
marques curieuses. 

♦ CH  AMPIGNY  (Le  colonel,  che- 
valier de),  frère  de  celui  qui  fut 
l’instrument  principal  dont  Fré- 
déric, prince  de  Galles,  se  servit 
dans  l’etranger  pour  opérer  uife 
révolution  en  .Angleterre.  On  a 
de  cet  auteur  : 

I.  Le  maîtré  et  le  serviteur , ou 
les  devoirs  réciproques  d’un  sou- 
verain et  de  son  ministre , traduit 
de  l’allemand  de  Frédéric-Char- 
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les  de  Moser.  Hambourg,  1760, 
in-8". 

II.  Examen  du  ministère  de 
M.  Pitt , traduit  de  l'anglais  , 
avec  des  notes. ^ La  Haie,  1764, 
in-8". 

in.  Réflexions  sur  le  gouverne- 
ment des femmes.  Londres , 1770, 
in-8". 

IV.  Leltres  anglaises.  6 vol. 
in-8" , y compris  le  supplément 
qui  en  a deux,  et  qui  parut  en 
1774  et  en  1775  à S.-Pétersbourg 
et  à Francfort.  C’est  un  roman 
mêlé  de  beaucoup  d’anecdotes 
vraies  , où  l’auteuf  sous  des  noms 
supposés,  fait  souvent  la  relation 
de  ses  propres  voyages. 

V.  L’état  présent  de  la  Loui- 
siane. La  Haie,  1776,  in-8*. 

VI.  Histoire  abrégée  de  Suède, 
depuis  les  rois  de  la  maison  de 
JVasa,  jusqu’en  1776.  .Amster- 
dam , 1776  , in-4". 

VIL  Histoire  des  rois  de  Da- 
nemarck  de  la  maison  d’Olden- 
burg  ; traduite  de  l’allemand  de 
Schlégcl,  conseiller  de  justice  et 
professeur.  Amsterdam,  1776, 
2 vol.  iu~4".  Le  3*  volume,  Ams- 
terdam, 1778,  in-4". 

VIII.  . Nouvelle  histoire  géné- 
rale d’Angleterre,  depuis  l’ori- 
gine la  plus  reculée  de  ce  royau- 
me, jusqu' à r année  1780.  Ams- 
terdam, 1777,  2 vol.  in--4*.  Cet 
ouvrage  devait  avoir  i5  vol. 

CH.AMPION  (Pierbe)/  jésuite. 
11  avait  commencé  à faire  impri- 
mer une  vie  du  célèbre  Palafox, 
évêque  d’Osma  : l’impression  fut 
arrêtée  à la  7"  feuille  , à cause  de 
fa  franchise  de  l’historien.  Le 
docteur  Arnaud  s’est  beaucoup 
servi  de  ces  7 feuilles,  pour  Vhisr 
toire  de  Palafox,  qui  forme  le 
IV*  Volume  de  la  Morale  pratique 
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des  Jésuites.  L’abbé  Dinouart  se 
rocura  le  manuscrit  entier  du 
. Ciiampiorii,  qui  se  trouvait 
parmi  les  manuscrits  du  college 
de  Clermont  ; il  lui  a été  fort 
utile  pour  la  coiAposition  de  sa 
Vie  de  Palafax , publiée  en 
1767  , in-8“,  sous  le  voile  de  l’a- 
noiiyipe. 

CTIANUT  (L’abbé).-  La  Bio- 
grajdiie  universelle  ne  cite  point 
sa  traduction  française  du  con- 
cile de  trente  , qui  a eu  quelque 
succès  lorsqu’elle  parut  ; et  elle 
lui  attribue  faussement  la  traduc- 
tion du  Catéchisme  de  ce  concile , 
ui  est  de  M.  Varet,  avocat,  frère 
’Alexandre  Varet , théologien 
tres-connu.  J’ai  trouvé  ce  rensei- 
gnement dans  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne, si  habilement  rédigé  par 
le  P.  Caizé. 

^CHAPELAIN  (Jean).  Dans  une 
note  ajoutée  à cet  article , la  Bio- 
graphie universellt^  présente  une 
des  méprises  les  plus  singulières  , 
puisqu’on  y confond  la  Pucclle 
de  Chapelain  avec  celle  de  Vol- 
taire. On  ne  peut  attribuer  cette 
méprise  au  rédacteur  de  l’article  ; 
elle  est  donc  l’effet  de  la  mauvaise 
habitude  qui  a été  prise  au  bu- 
reau de  la  Biographie , de  laisser 
faire  des  corrections  ou  additions, 
par  les  personnes  qui  revoient  les 
épreuve.<t,  sans  les  rouununiquer 
à ceux  qui  ont  rédigé  les  articles. 

CHAPELLE  ( Nicolas-Pierre 
Besset  de  la  ) abbé  , ancien  pre- 
mier commis  des  affaires  étrau'* 
gères,  et  laborieux  traducteur  du 
xviu'  sjèçle  ; ses  traductions  sont 

fil  us  connues  que  sa  personne  ; 
es  principales  .sont  : 
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1°.  Capitulation  harmonique 
de  Muldener,  continuée  jusqu’au 
temps  présent , ou  traduction  et 
concordance  des  capitula tions^es 
empereurs,  depuisQiarlesV,  jus- 
ques  et  compris  l’empereur  Fran- 
çois 1*C  Paris  , i75o,  in-4“. 

* 2".  Histoire  d’Ecosse,  traduite 

de  l’anglais  de  Robertson.  lam- 
dres  et  Paris,  1764,  3 vol.  in-i2. 
Nouvelle  édition  revue  , corrigée 
et  augmentée  d’un  volume.  Lon- 
dres , 1772,'  4 vol.  in-i2.  Cette 
traduction , revue  par  l’abbé  Mo- 
rellet , a eu  du  succès;  il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  celle  qüi 
arut  à Paris chez  Pissot,  t'joS, 
vol.  in- 12.  Celle-ci  est  de  l’abbé 
Blavet  ; elle  a été  inconnue  aux 
auteurs  de  la  Biographie  univ. 
Voy.  ce  mot. 

ÿ.  Ee  Protestant  cité  au  tribu- 
nql  de  Dieu , dans  les  saintes 
Ecritures  , au  sujet  des  points  de 
foi  controversés , trad.  de  l’an- 
glais. Paris  ,^765  , in-i2. 

4”.  U Incndide  cbnvaincu , ou 
Fondemens  de  là  religion  chré- 
tienne, traduit  de  l’anglais.  Paris, 

1,765,  in-i2. 

5°.  Tableau  historique  et  poli- 
tique ‘de  la  Suisse,  traduit  de  l’an- 
glais de  Stany.an.  Paris,  1766, 
in-i2. 

6“.  Correspondance  secrète  de 
Robert  Cécil  avec  Jacques  Vi , 
publiée  par  Dalrymple  , traduite 
de  l’anglais.  1767  ,.  in-12. 

La  plupart  de  ces  traductions 
renferment  des  notes  qui  prou- 
vent que  l’auteur  connaissait  bien 
les  matièKS  traitées  dans  les  ou- 
vrages originaux. 

CHAPPE  D’AUTEROCHE 
(l’abbé).  Je  n’ai  pas  coutume  de 
relever  dans  les  dictionnaires  que 
j’examine,  de  simples  faulos  ^’im- 
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pression:  il  enestcependantqu’il 
fct  utile  de  signaler , principale- 
ment lorsqu’elles  présentent  uu 
sens  qui  peut  se  soutenir  ; c’est 
ainsi  qu’on  lit  dans  la  Biog.  univ. , 
article  de )’abbé  Ciiappe , qu’il  pa- 
rut contre  lui  une  autre  critique 
sous  ce  titre  : Lettre  d'un  stj-le 
franc  et  laj-al , etc.  ; la  brochure 
est  réellement  intitulée  : Lettre 
d'un  Scythe  franc  ei  lojal,  etc. 
On  en  ignore  l’auteur. 

C1I.1PT  DE  RASTIGNAC 
( l’abbé  ).  haBiographie  univer- 
selle a ranvoyé  cet  article  à la  let- 
tre R ; mais  l’auteur  jdes  Mémoi- 
res ecclésiastiques  donne  quel- 
ques détails  sur  cet'  estimable 
écrivain  : il  me  paraît  lui  avoir 
attribué  faussement  un  ouvrage 
particulier  sur  le  Divorce  en  Po- 
logne. La  conduite  ^e  ce  royau- 
me , relativement  au  divprce  , 
occupe  12  pages  dans  V Accord 
de  la  révélation  et  de  la  raison  , 
contre  le  divorce.  Le  même  com- 
pilateur appelle  Nicolaï,  le  pa- 
triarche de  Constantinople , Ni- 
colas. Voici  le  vrai  titre  ue  la  bro- 
chure dont  il  s’agit:  IjCtlre  syno- 
dale de  Nicolas , patriarche  de 
Constantinople  , à l’empereur 
Alexis  Comnène,  sur  le  pouvoir 
des  empereurs  , relativement  à 
l’érection  des  métropoles  ecclé- 
siastiques ; traduite  du  grecjavec 
des  notes  , etc.  Paris  Crapart , 
J791  , iu-8“de  122  p.  Les  auteurs 
dnSuppléme.nt  au  Dictionnaire  de 
Feller,  ont  reproduit  les  inexac- 
titudes de  M.  P 

CHARDON  DE LÜGNY  (Zacha- 
»ie)  , né  et  élevé  dans  la  religion 
protestante,  était  page  an  ma- 
riage de  Louis  XIV.  Il  fut  con- 
verti par  BoMuet , et  élevé  au  ini- 
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nistère  ecclésiastique  dans  le  sé- 
minaire de  Saiut-Sulpice , dont 
il  sortit  pour  demeurer  dans  la 
communauté  des  prêtres  de  cette 
aroisse.  Il  fut  député  du  roi  et 
U clergé  de  France  pour  les  con- 
troverses , et  il  a travaillé  avec 
un  grand  zèle  à la  conversion  des 
protestans.  Il  mourut  le  23  juin 
1733,  âgé  de  qo  ans.  On  a de  lui  : 
I.  Traité  de  la  religion  chré- 
tienne. Paris,  1697, 2 vol.  iu-12. 

n.  Recueil  des  falsifications  que 
les  ministres  de  Genève  ont  faites 
dans  r Ecriture-Sainte , en  leur 
dernière  traduction  de  la  Bible. 
Paris,  1707 , in-i2. 

III.  Nouvelle  méthode  pour  ré- 
futer r établissement  des  Eglises 
prétendues  réformées  et  de  leurs 
religions.  Paris,  *73 1 , in-12. 

( Remarques  historiques  sur  V E~ 
glise  et  la  paroisse  de  S. -Sulpice  } 
Journal  des  Savons.  ) 

CH.âRENTON  (le  P. ).  L’article 
de  ce  jésuite  dans  la  Biographie 
universelle,  donne  lieu  à plusieurs 
observations.  i°Sa  traduction  des 
Entretiens  de  Famé  dévote  de 
Thomas  à Kcmpis,  parut  en  1709 
et  non  en  1706.  Je  ne  remarque 
cette,  faute  d’impression  dans  la 
Biographie  univorselle,  que  parce 
qu’elle  se  trouve  déjà  dans  Moré- 
ri.  2°.  On  trouve  à la  suite  de  la 
traduction  de  V Histoire  d’Espa-i 
gne  de  Mariana,  unedi.ssertation 
non  pas  traduite  de  Mahudel , 
mais  composée  par  Mahudel,  sur 
quelques  monnaies  d’Espagne. 
3".  L aBbé  de  Vairac  avait  publié 
le  prospectus,  non  d’une  traduc^ 
tion  de  l’Histoire  d’Espagne  de 
Mariana,  mais  d’une  nouvelle 
histoire  d’Espagne,-  qui  devait 
former  10  volumes  in-4”.  Le  tra- 
vail de  l’abbé  de  Vairac  n’a  poin( 
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f>aru.  On  n’a  de  cet  auteur,  sur  heureux  mélange  d’anecdotes  ^ 
'Espagne , qu’une  Histoire  des  de  récits  , par  un  style  d’une  éle- 
révolutions  de  ces  contrées  , pu-  gante  simplicité  , l’emporter  de 
bliée  en  1^2^,  5 vol.  in-^2.  En-  beaucoup  sur  le  ton  sec  et  dur  de 
core  assure- t-on  que  le  cinquième  la  Biographie  universelle.  Feller 
volume  seul  est  de  lui  , le  reste  fait  de  grands  efforts  pour  atté- 
avait  été  laissé  en  manuscrit  par  iiuer  les  horreurs  de  la  Saint-Bar* 
le  célèbre  docteur  Dupin.  Les  li-  thélenii  et  ses  suites, 
braires  donnèrent  Soofr.  à l’abbé 

' de  Vairac,  pour  l’empêcher  de  CHARLP2S  X,  roi  de  France, 
mettre  son  nom  â la  tete  de  cet  M.  du  Maabaret  reprochait  à 
ouvrage.  Voy.  les  Observations  Morérivde  ne  pas  avoir  donné 
sur  les  écrits  modernes.  Tome  5,  d’article  à ce  fantôme  de  roi, 
pag.  232.  ■ de  la  façon  du  duc  de  Mayenne, 

au  nom  duquel  beaucoup  d’actes 
CHARLAS  (Avtoive),  auteur  ptiblics  ont  été  passés  : 51  y eut 
de  plusieurs  écrits  plus  favorables  aussi  de  la  «monnaie  frappée  en 
à la  co'ur  de  Rome  qu’à  l’Eglise  son  nom.. Te  reprocherai  à lafl/o- 
gallicane  Le  but  de  l’auteur,  graphie universelléàe  a’ a.\o\r 
dit  l’abbé  Chaudon  , n’était  d’a-  renvoyé  ici  au  mot  Charles  de 
bord  que  d’aftaquer  différens  Bourbon,  où  elle  a parlé  assez 
abus,  introduits  selon  lui  par  les  en  détail  de  ce  prétendu  roi  de 
' jurisconsultes  et  les  magistrats  France.  • 
français , sous  prétexte  de  conser-  • 

ver  les  libertés  de  leur  Eglise.  CH.ARLES  I , roi  d’.Angleterre. 
L’abbé  de  Feller  a retranché  les  On  ne  peut  lire  jans  une  vive 
mots  Selon  lui , et  il  a rendu  la  émotion  l’article  delà 
phrase  toute  ultramontaine;  car  universelle,  sur  cet  infortuné  mo- 
une  maxime  favorite  de  ces  doc-  narque  : il  offre  tous  les  genres 
leurs  est  de  refuser  à la  puissance  d’intérêt;  mais  on  eût  pu  le  ter- 
civile  ses  droits  les  plus  essentiels,  miner  par  quelques  détails  sur  le 
et  de  les  présenter  comme  desat-  véritable  auteur  de  VEikon  ha.si- 
teintes  à l'autorité  spirituelle.  like , ou  Portrait  du  Roi  S’ An~ 
• glelerré  dans  ses  souffrances. 

CHARLEMAGNE.  L’article  le  Une  note  renvoie  à l’opinion  de 
plus  exact  sur  ce  prince , est  sans  Hume,  qui  laisse  son  lecteur 
doute  celui  de  la  Biographie  uni-  dans" l’incertitude  : suivant  lui, 
verselle  ; mais  on  lit  avec"  pins  l’ouvrage  est  digne  du  talent  de 
d’intérêt  celui  de  M.  Chaudon.  Charles  I,  mais  nombre  de  té- 
Feller  a défiguré  le  sien  p.nr  plu-  moignagestendentàprouverqu’il 
sieurs  invectives  étrangères  à son  a été  réellement  Composé  par  le 
sujet;  on  y trouve  cependant  docteur  Jean  Gauden,  evêque 
quelques  détails  d’érudition  qui  anglais.  Le  problème  me  parait 
peuvent  être  utiles.  avoir  été  résolu  par  ceux  qui, 

• * comme  M.  Chaudôn , tout  en 

CHARLES  IX , roi  de  France,  convenant  que  l’ouvrage  a été 
J’avoue  encore  ici  que  l’article  de  écrit  par  Gauden , croient  aussi 
’ M.  Chaudon  me  semble , par  un  qu’il  a été  revu  et  approuvé  par 
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Charles  I.  La  Biographie  uni- 
verselle., à l’article  Gauden,  aW 
lèsue  en  sa  faveur  la  lettre  qu’il 
adressa  au  chancelier  Clarendon, 
pour  réclamer  le  mérite  et  la  ré- 
compense de  sa  pieuse  impos- 
ture. ^ 

■*'  CHARLIER(Pif.rre-Jacqüf.s- 
Hippolyte),  prêtre  du  diocèse  de 
Paris.  Il  y était  né  en  , et  y 
avait  fait  ses  éludes  avec  distinc- 
tion. Ses  heureuses  qualités  lui 

Erocurèretit  Jes  bontés  de  M.  de 
eaiimont.  Ce  prélat , dont  on 
sait  quel  était  le  aèle  pour  le  bien 
de  l’Église,  accueillait  les  sujets 
utiles.  Il  fit  entrer  M.  Charlier  à 
S*-.Magloire.  Le  jeune  clerc  y étu- 
dia les  sciences  écfclésiastiques  , et 
montrait  pour  son  instruction 
une  ardeur  peu  commune.  Il 
passait  ses  journées  dans  la  biblio- 
thèque de  S*-Magloire  , et  s’y 
nourrissait  de  la  lecture  des  Livres 
Saints,  des  écrits  des  Pères  et  des 
auteurs  ecclésiastiques.  Il  fut  fait 
prêtre  en  1788.  M.  de  Juigné, 
instruit  de  son  mérite , l’attira 
cfasez  lui , et  le  fit  son  secrétaire , 
en  le  char^eant  de  sa  bibliothè- 
que. C’était  servir  M.  Charlier 
selon  ses  vues , que  de  le  mettre 
au  milieu  des  livres.  Il  continua 
ses  études  favorites,  et  se  rendit 
utile  par  des  travaux  qui , pour 
n’avoir  pas  beaucoup  d’éclat , 
n’en  ont  pas  pour  cela* moins  de 
prix.  Il  rédigea , dans  le  Pastoral 
de  M.  de  Juigné,  la  suite  des 
évêques  et  archevêques  de  Paris. 
Il  coopéra  à l’édition  du  Bréviaire 
impripaé  par  ordre  de  ce  prélat  : 
il  en  refondit  les  rubriques,  et 
mit  à la  tête  une  Théorie  abrégée 
du  Plain-chant.,  qui  a été  réim- 
primée en  particulier,  avec  des 
corrections.  Il  acheva  la  traduc- 
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*tion  en'  vers  latins  du  poème  de 
I.a  Religion,  qu’avait  commencée 
M.  Revers , auteur  du  Pastoral. 
If  donna  un  abrégé  du  Pastoral, 
en  un  petit  volume , qui  pût  être 

filiis  commode'pendant  la  révo- 
iitien.  Ses  connaissances  n’é- 
taieut  ni  superficielles  ni  frivoles  : 
il  savait  le  grec  et  l’hébreu,  et 
écrivait  très-bien  en  Latin.  Dans 
ces  derniers  temps,  il  avait' fait 
un  rituel  pour  la  liturgie  géné- 
rale. C’est  lui  qui  a revu  la  nou- 
velle édition  "des  Prawme#  du  P. 
Bcrthier,  et  qui  en  a corrigé  les 
épreuves , particulièrement  pour 
les  citations  de  grec  et  d’hébreu. 
Il  travaillait  à revoir  et  à mettre 
en  état  d’être  imprimé  le  second 
volume  des  OEuvres  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze.  C’est  au  mi- 
lieu de  ces  occupations,  qu’une 
maladie  prompte  l’a  enlevé.  Ses 
travaux  littéraires  ne  l’empê- 
chaient pas  d’exercer  les  fonc- 
tions de  son  état,  et  il  avait  con- 
senti , pour  se  rendre  utile  , à 
soulager,  sans  aucun  intérêt,  le 
pasteur  d’une  grande  paroisse 
(S. -Denis).  C’est  là  qu’il  est  mort, 
après  quatorze  jours  de  maladie, 
le  a5 juin  1807. 

( Mélanges  de  philosophie  , 
tomé  III.)  ■ 

♦ 

CHARPENTIER  ( François  ) , 
de  l’académie  française.  Son  ar- 
ticle dans  la  Biographie  univer- 
selle, présente  une  inexactitude 
et  queiques'omissions.  C’est  à tort 
que  Seaux  y est  'nommé  comme 
l’endroitque  Charpentier  a voulu 
désigner  dans  son  Voyage  au 
vallon  tranquille.  Ce  lieu  est  fon- 
tenay , dans  le  ‘département  de 
l’Aisne,  terre  qui  appartenait 
dans  ce  temps-là  à M.  Vincent 
Hotman  j conseiller  au  grand  con- 


« 


‘ j86  CHA 

seil,  depuis  maître  requêtes* 
et  ialendant  des  finances.  Il  avait 
épousé  Marie  Colbert,  fille  de  J. 
B.  Colbert , seig;neur  de  Villacepf 
et  de  Saint-Ponange. 

Persuadé  que  la  lecture  des 
voyages  était  trèsrutile , Charpen- 
tier a été  l’éditeur  de  quelques 
ouvrages* de  ce  genre,  qui  ont 
beaucoup  gagné  à passer  par  ses 
mains.  Je  ne  citerai  ici  que  le 
Voxage.  du  Levant  de  Jiicolas  du 
Loir,  imprimé  en  i654,  dont  il 
corrigea  le  style  et  qu’il  enrichit 
de  plusieurs  remarques;  il  a ren- 
du le  même  service  apx  voyages 
du  clievalier  Chardin,  probable- 
ment pour  l’édition  faite  à Lyon 
en  iGÜ7  , ainsi  qu’à  l’excellent 
ouvrage  de  Guillet,  intitulé:  y/t/iè- 
net  ancienne  et  moderne.  La  pré- 
face du  CaïulleAe  la  Chapelle  est 
presque  toute  entière  de  lui  ; il 
est  auteur  àeV EpUre dédicatoire 
et  do  la  Préface  du  Dictionnaire 
de  l’ académie  françaite , édition 
de  iGgq. 

Charpentier  dit  dans  je  Cui> 
penteriana , que  ce  n’a  pas  été 
une  petite  affaire  que  de  corrige; 
le  sty  le  de  Chardin , mais  qu’il  .a 
été  assez  bien  dédonunagé  parla 
bonté  des  matières  qui  se  rencon- 
trent dans  son  voyage.  La  Rela- 
tion de  la  mort  de  Soliman  , cpn- 
tinne<-t-il,  à fait  beaucoup  d’hon- 
neur à M.  Chardiu , grâces  à mes 
corrections  et  à l’Èpître  au  n>i, 
que  j’ai  faite. 

. f 

CHARPENTIER  ( Paul  ) , pro- 
vincial desFetits-Augustins,  mort 
en  1773.  Son  article  pèche  par 
trop  de  brièveté , dans  le  Diciioa- 
naire  de  M.  Chabdon  et  dans  la 
Biographie  universelle,  preuve 
que  le  dernier  a été  rétligé  d’a- 
près le*  premier.  Il  fallait  dire , 
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I*  que  la  traduction  du  Siége-de 
Rhodes  était  traduite  du  latin  de 
Thomas  Guichard , historien  du 
XVI*  siècle,  et  qu’elle  se  trou- 
vait dans  le  Mercure  A' a\tï\  1766; 
2®  qpe  la  Lettre  encyclique  du  gé- 
néral des  auguslins  était  traduite 
du  latin  ; 3“  que  le  Poème  sur 
l’horlogerie , laissé  imparfait  par 
le  P.  Charpentier,  était  un  poème 
latin.  Ce  religieux , recomman- 
dable par  sa  modestie  et  son  goAt 
pour  les  lettres  et  les  arts  , avait 
aussi  traduit  le  poème  èï Imber— 
dis,  sur  la  fabrique  du  papier 
( Papyrus,  carmen  ).  Elle  devait 
être  insérée  avec  le  latin , dans 
l’Essai  d’une  nouvelle  histoire  de 
l’imprimerie  ; mais  cet  ouvrage 
n’a  point  paru. 

CHARRIËRE  ( Madame  de  ). 
Si  l'on  trouve  des  détails  curieux 
dans  la  Biographie  universelle, 
sur  cette  Hollandaise  qui  aifec^ 
tionnait  notre  littérature,  on  re- 
grette que  l’auteur  de  l’article  ne 
se  soit  pas  assez  étendu  sur  ses 
premiers  ouvrages.  Madame  de 
Charrière  n’avait  giières  que 
vingt-deux  ans,  lorsqu’elle  pu- 
blia, vers  lÿSli,  Je  conte  très- 
agréable  intitulé  : Le  noble. 

Un  père  entiché  de  son-  ancien- 
ne noblesse,  on  est  le  sujet;  il 
avait  un  fils  et  une  fille  ; un  nou- 
veau noble  lui  enleva  sa  fille, spi- 
rituelle et  jolie  : ce  mariage  ne 
fut  excusé  qu’.à  la  faveur  de  celui 
du  fils,  qui  épousa  une  demoiselle 
laide  et  bossue , mais  complète- 
ment noble.  Ce  conte  a été  réim- 
primé en  1771,  sous  la  rubrique 
de  Londres , in-12,  avec  un  dis- 
cours préliminaire  de  l’editeur  ; 
on  l’a  inséré.dan$  le  cinquième 
volume  de  la  Bibliothèque  choisie 
des  contes , facéties , etc.  Paris  , 
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Roy«z,  1786,  5 v«l.  ia-12.  Les 
Lettres  neufchateloises , rowan , 
parurent  à Amsterdam  eu  1 7^4  j 
1 vol.  îd-12.  Cetteanaec vit  aussi' 
paraître  le  petit  volume  intitule  t 
Lettres  de  mistriss  Henlejr-,  ces 
lettres  se  retrouvent  dans  le  vo>- 
luoie  qui  a pour  titre  : Le  mari 
sentimental,  ou. le  mariage  com- 
me U y en  a quelques-uns  ( par 
M.  Constant  de  Rebecque  ),  suivi 
des  Lettres  de  mistriss  Henlejr , 
publiées  par  son  amie  madame 
de  C***  de  ‘7^*** , et  delà  justi- 
fication de  M.  Henlej-,  adressée 
à l’amie  de  sa  femme.  Genève  et 
Paxis,  Buisson  ÿ 1785,  in-i2.  Ces 
romans  ont  une  niarchedifférente 
de  celle  des  autres.  Ils  commen- 
cent là  où  les  autres  finissent  ; 
dans  l’un,  le  mari  meurt  victime 
de  sa'  sensibilité  ; on  voit  dons 
l’autre  une  femme  que  sa  déli- 
catesse extrême  conduit  au  tom- 
beau. Les  auteurs  ont  voulu  cor- 
riger les  femmes  qui  abusent  de 
l’ascendant  qu’elles  peuveutavoir 
sur  un  mari  délicat  et  sensible , 
et  engager  les  hommes  trop  fiers 
de  leur  raisqp , à se  prêter  avec 
complaisance  aux  petites  faibles- 
ses d’une  épouse  qui  n’aspire 

Îu’au  bonheur  de  leur  plaire.  La 
ustificalion  de  M.  Henley  n’est 
point  de  madame  de  Charrière. 

CHASSAGNE(bf.i-a),  romancier 
du  dix-huitième  siècle,  .l’ai  prou- 
vé à l’articledeyilal  d’Audiguier 
ue  le  roman  intitulé  : le  Cheva- 
'er  des  Essars  et  la  Comtesse  de 
Bercy , n’était  autre  cho.se  que 
l 'Histoire  des  amours  de  Lisandre 
•et  de  Callisle , abrégée  et  mise  eu 
style  moderne. 

CHASTELET  (Paul Haï,  Sieur 
PU),  le  fils.  Quoi  qù’en  dise  la 
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Biographie  universelle , il  n’y  a 
aucune  augmentation  dans  la 
réimpression  qui  a été  faite  dn. 
Traité  de  la  politique  de  France', 
sous  le  titre  de  Troisième  partie 
du  testament  politique  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  Getle  réimpres- 
sion, suivant  le  frontispice,  au- 
rait été  faite  en  1(380,  à Amster- 
dam, chez  Henri  Débordés;  mais 
on  sait  qu’elle  a été  réellemapt 
exécutée  à Lyon.  H y a des  exem- 
plaires qui  ont  pour  titre:  Mé- 
moire politique  d’Armand  dt 
Plessis , cardinal  duc  de  Richer’ 
lieu,  pair,  etc.  Amsterdam,  H. 
Desbordes,  1689,  in-12. 

• * 

CHATEAUBRIAMT,  ou  plutôt 
CHATEAUBRIAND .(  faAiiçoise, 
comtessê  ne  ).  La  Biographie  uni- 
verselle cite  dans  cet  article  le  joli 
roman  des  Effets  de  la  jalousie, 
par  madame  de  Murat,  et  YHis- 
toire  amoureuse  de  François  pre- 
mier , ou  Histoire  trngùpie  de  ta 
comtesse  de  Chateaubriand’,  par 
Lesconvel.  Amsterdam  ( Rouen), 
1695,  in-12.  C’est  le  même  ou- 
vrage dont  Lesconvel  paraît  être 
le  seul  auteur.  L’aaaiyse  qui  se  . 
trouve  AsitssY  Histoire  des fejnmes' 
françaises , à l’article  de  madame 
de  Murat;  est. celle  de  l’ouvrage 
de  Lesconvel , qui  parut  sous  ce 
titre  : La  comtesse  de  Chateau- 
briand, ou  les  effets  de  la  jalou- 
sie. Paris,  1696,  in-12.  L’édition 
de  1724  ressemble  entièrement  à 
la  précédente  ; ainsi  on  ne  peut 
pas  même  dire  que  madame  de 
Murat  ait  fait  des  changemens  à 
l’ouvrage.  Il  ne  fallait  pas  se  con- 
tenter de  citer  dans  cet  article  le 
nom  de  P.  Hevin  ; on  eût  mieux 
fait  de  renvoyer  à Ja  Réfutation 
de  la  prétendue  Histoire  du  comte 
et  de  la  comtesse  de  Chat'eau- 
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brtand,  par  Varillas.  Cette  Réfu- 
tation parut  AU  mois  de  mars 
1686 , sous  la  forme  d’une  lettre , 
et  Varillas  n’y  a jamais  répondu. 
Un  petit-fils  de  l’auteur,  conseil- 
ler au  présidial  de  Rennes , la  fit 
réimprimer  à Rennes,  en  1^57  , 
in-4",  de  27  pag.  On  avance  à 
tort  dans  la  Biof'rMhie  univet^ 
selle,  à l’article  de  P.  Hevin , que 
sa  Réfutation  de  Variil  as  se  trou  ve 
dans  l’éditioi#  de  YHisloire  de 
François  premier,  publiée  en 
t686  ; il  n^en  est  rien  : Bayle  qui 
a donné  une  analyse  détaillée  de 
cette  affaire,  n’aurait  pas  man- 
qué de  faire  remarauer  cette  piè- 
ce curieuse.  C’est  lui  peut-être 
qui  a induit  en  erreur  la  Biogra- 
phie universelle,  parce  que,  dans 
les  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres  ,■  du  mois  de  janvier  1686, 
il  a placé  j immédiatement  à la 
suite  de  son  extrait,  l’analyse  du 
Factum  de  P.  Hevin.  Ce  Factum 
est,  comme  on  voit,  une  pièce 
antérieure.à  la  Lettre  du.  mois  de 
mars. 

CIIATELLARD  ( leP.  ),  jésuite. 
Cet  habileprofesseur  d’hydrogra- 
phie à Toulon  , mourut,  non  en 
1756,  comme  ledifcM.  Chaudon, 
mais  en  1757  , le  j5  octobre.  Ses 
ouvrages  sont  intitulés  : Recueil 
de  traités  de  mathématiques , à 
l'usage  des  gardes  de  la  marine. 
Toulon,  1749*  4 in-i2.  M. 
Chaudon  n’indique  que  3 vol.  On 
ne  sait  pourquoi  la  Biographie 
universelle  n’a  pas  parle  de  cet 
auteur;  car  ses  ouvrages  sont  es- 
timés. - 

* CHÂüLlîfER  ( Chsbles)  , écri- 
vain médiocre  du  xvii'  siècle , qui 
s’est  exercé  dans  différens  genres 
de  littérature , mais  qui  n’a  «éussi 
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dans  aucun  ; il  n’a  pas  cependant 
.mérité  l’oubli  dans  lequel  l’ont 
laissé  jusqu’à  ce  jour  les  rédac- 
•teurs  de  nos  Dictionnaires  histo- 
riques. 

Les  poètes  de  son  temps  l’ap- 
pelaient l’honneur  de  son  siècle. 
Ils  le  présentèrent  comme  un  es— 

firit  éclatant,  estimé  de  l’univers  : 
a postérité  lui  a fait  expier  ces 
éloges  exagérés.  Sur  le  frontis- 
pice de  pl  usieurs  ouvrages,  Chaul- 
mer  prend  le  titre  d’historiogra— 

Fhe  de  France  : on  voit  aussi  sur 
un  d’eux,  qu’il  était  conseiller 
du  roi.  Plusieurs  pièces  de  vers 
grecs*,  faites  en  son  honneur  par 
son  cousin  Vattier , professeur  de 
langue  arabe  au  Collège  de 
France,  portent  à'  croire  qu’il 
était  originaire  de  Normandie , 
comme  son  célèbre  parent  : c’est 
aussi  ce  que  fait  conjecturer  le 
lieu  où  a été  imprimée  la  pre- 
mière édition  de  son  Abrégé 
d’histoire  de  France. 

Voici  la  liste  des  principaux 
ouvrages  de  Chaulmer. 

^ l.jibrégé  de  l’histoire  de  France 
( cité  sous  le  nom  de  Chômer  par 
le  P.  Leloi^).  Rouen,  i636  in-8®. 
Pa'ris,  1665,  2 vol.  in- 12. 

II.  La  mort  de  Pompée , tragé- 
die, dédiée  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Paris,  Ant.  de  Somma- 
ville , 1638 , in-4“.  Pièce  aussi  ir- 
régulière que  mal  écrite,  mais 
où  l’on  trouve  quelques  situations 
intéressantes  et. quelques  mor- 
ceaux imités  de  Lucain. 

III.  Tableau  de  l’Europe  et  de  - 
B Asie.  Paris  , i652,  a vol.  in-12. 

IV.  Tableau  de  F Afrique,  oit 
sont  représentés  rojraumes , répu-' 
bliques , principautés  de  celte  se- 
conde partie  du  monde.  Paris, 
i654,in-i2.  J 

V.  Tableaux  de  F Europe, 
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Asie  , Afrique , Amérique , avec 
Vhisioire  des  Missions.  Paris , 
1654  ) 4 ''O*-  '«-12.  Ce  titre  pré- 
seate  peut-être  la  réunion  des 
trois  articles  ci-dessus. 

VI.  Le  nouveau  monde , ou 
V Amérique  chrétienne , avec  le 
supplément  à t abrégé  des  annales 
ecclésiastiques  et  politiques  de 
V ancien , ou  l'histoire  des  Mis~ 
sions , et  des  autres  affaires  de 
l’Europe,  de  l’Asie  et  de  l’Afri- 
que , depuis  i64'  jusqu’en  i658 
( dédié  à l’abbé  de  Marolles  ). 
Paris, chez  l’auteur,  lôSg,  in-12. 

VII.  Magnus  apparatus  poeti- 
cus , seu  epiihetorum , synonjmo- 
rum  et  phrasium  poeticarum  opus 
absohitissimum  f illustrissimo  vi- 
ro  D.  J.-B.  Colbert  dicatum  J. 
Parm/s,  J. Hénault,  1666,  in-4“. 
Cet  ouvrage  peut  être  considéré 
comme  une  imitation  du  Gradus 
ad  Parnassum  , qui  paraissait 
depuis  quelques  ahnées. 

VIII.  Nouveau  Dictionnaire  des 
langues  française  et  latine  dans 
leur  pureté.  Paris,  Société  des 
libraires,  1671 , in-4“. 

IX.  Annales  ecclesiastici  Cœ- 
saris  Baronii  à Lud.  Aurelio 
Perusino , in  totidem  libellos  bre- 
vissimh  re.ducti , in  quot  magna 
volumina  opus  ab  auctorc  diges- 
tum  est.  Accessit  Baronii  sup- 
plemenlum  chronologicum  ad 
Christi  annum  i665.  Auctore. 
Carolo  Chaulmer.  Parisiis , Va- 
riquet  et  Ch.  Fosset , i665 , 3 vol. 
in-12.  Le- troisième  volume  est 
tiré  principalement 'de  Bzovius. 
Chaulmer  a publié  la  traduction 
de  cet  ouvrage , sous  ce  titre  : 

Abrégé  des  Annales  ecclésias- 
tiques dé  Césat  Baronius , com- 
osé  en  latin  par  le  R.  P.  Aurèle 
ériisin  , prestre  de  l’Oratoire  de 
Jésus  , et  traduit  dans  la  pureté 
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de  nostre langue  flançoise;  Paris, 
Cochart,  1673;  lo  tomes  séparés 
en  12  vol.  Cette  traduction  avait 

Sarudës  1664,  en  6 vol.  ; le8*  vol. 

e la  nouv.  édit,  contient  la  tra- 
duction du  Supplément  donné  en 
i665,  par  le  traducteur,  avec 
une  continuation  jusqu’à  l’an 
1672.  Les  vol.  Il  et  12  renfer- 
ment un  Dictionnaire  ecclésiast. 

X.  Les  Épîtres  familières  de 
Cicéron , nouvellement  traduites 
du  latin  en  français , avec  le  tette 
latin , sous  les  lettres  C.  C.  histo- 
riographe de  France.  Paris  , 
S.  Bénard,  i66q,  1674,  2 vol. 
in-12.  Le  privilège  est  daté  du  5 
août  i66.f.  Une  autre  traduc- 
tion a été  imprimée.  Lyon , chez 
Molin  , en  *1689,  2 vol.  in-i2‘, 
sans  lettres  initiales  du  traduc- 
teur. Il  est  dit  dans  la  permission 
d’imprimer, que  le  privilège,  ob- 
tenu à Paris  , par  la  veuve  Thi— 
boust  et  P.  Esclassan  , en  1679  , 
poug  six  ans  -,  est  expiré.  Le  pri- 
vilège lui-même,  reproduits  la 
suite  de  la  permission , porte  que 
la  traduction  est  de  divers,  au- 
teurs , et  il  s’agit  cepe^fdant  de 
la  traduction  publiée  à Paris, 
en  1679,  par  J.  G.  (Jacques  Go- 
douin  ). 

« CHAUVIN  (Pierre)  , docteur  en 
médecine,  abrégé  au  collège  de, 
Lyon , et  medecMi  ordinaire  du 
roi.  On  doit  à ce  médecin.*  1“  Mi~ 
phaelis  Ettmuleri,  phil.  et  med.' 
doct.  operum  omnium  medico— 
phfsicorum  editio  novissima,  cœ~ 
teris  omnibus  tum  correclior,  tùin 
auctior  , tUm  verà  felicior.  Lug- 
duni,  1690,  2 vol.  in-fol.  La  pré- 
face qui  est  de  M.  Chauvin,  ins- 
truit en  détail  des  augmentations 
et  des  changemens  qu’il  a jugé  à 
propos  de  faire , dans  le  recueil 
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des  œuvres  d’Bltmuler  ; 2“  Let- 
tre adressée  à madame  de  Seno- 
zan , sur  la  baguette  divinatoire- 
de  Jacques  Aymar,  hj on,  1693, 
in-i2. 

' ♦CIIAUX(Mademoisel^eDELA), 
connue  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tièmesiëcle,  par  la  passion  qu’elle 
conçut  pour  le  médecin  Gardeil 

Îui  l’abandonna  de  la  manière 
a plus  honteuse. 

Mademoiselle  de  la  Chaux  avait 
appris  l’hébreu,  le  grec,  l’anglais 
et  l’italien,  pour  soulager  Gar- 
deil  dans  ses  travaux. 

Diderot  dédia  à cette  demoi- 
selle son  Addition  k la  Lettre  sur 
les  sourds  et  muets.  Pour  se  sous- 
traire à la  misère,  mademoiselle 
de  la  Chaux  composa  un  petit  ro- 
man historique  intitulé:  Les  trois 
favorites.  Il  y avait  de  la  légèreté 
dans  le  style,  de  la  finesse  et  de 
l’intérêt;  mais  il  était  parsemé* 
d’une  multitude  de. traits  appli- 
cables à madame  de  Pompadoür. 
Mademoiselle  de  la  Chaux  n’osant 
livrer  cet  ouvrage  k l’impression, 
Diderot  lui  conseilla  de  l’envoyer 
tel  quSI  était,  sans  adoucir,  sans 
changer,  à la  maîtresse  de  Louis 
XV,  avec  une  lettre  qui  la  mît 
au  fait  de  cet  envoi.  Cette  idée 
lui  plut;  elle  écrivit  une  lettre 
charmante.  Deux  ou  trois  mois 
s’écoulèrent  sans  qu’elle  entendît 
parler  de  rien  , 'et  elle  tenait  la 
tentative  pour  infructueuse,  lors- 
qu’une croix  de  Saint-Louis  se 
présenta  chee  elle,  avec  une  ré- 
ponse de  la  marquise;  elle  invi- 
tait l’auteur  à Venir  à Versailles. 
L'envoyé,  eiftortant  de  chez  ma- 
demoiselle de  la  Chaux,  avait 
laissé  adroitement  sur  sa  chemi- 
née un  rouleau  de  5o  louis.  Ma- 
demoiselle de  la  Chaux , modeste 
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et  timide , différa.de  Jour  en  ]Our 
le  voyage  de  Ve’rsailles.  .\u  bout 
de  quelqùetemps , le  même  émis- 
saire revint  avec  une  seconde  let- 
tre remplie  des  reproches  les  plu» 
obligeans  , et  une  gratification  , 
équivalente  à la  première  et  of- 
ferte avec  le  même  ■ménagement. 

Le  reste  de  la  vie  de  mademoi- 
selle de  la  Chaux  n’a  été  qu’un 
tissu  de  chagrins  et  d’infirmités. 

Elle  mourut  sur  la  paille , dan» 
nn  grenier  ( Voy.  les  Œuvres  de 
Diderot,  tora.  12,  pag.  373*  et 
suivantes  ).  Diderot  attribue  à 
mademoiselle  delà  Chaux  la  tra-  ; 
duction  des  Essais  sur  l’entende—  1 
ment  humain  de  Hume,  et  il  ajou- 
te qu’il  a revu  cette  traduction.  j 
Elle  n’a  pas  été  imprimée  ; car  la 
seule  que  nous  possédions  , parut 
à .\msterdam  en  1758.  Elle  est  de 
M.  de  Mérian. 

f CHETARDTE  (Le  marquis  dé 
la).  M.  du Masbaret  p.iraît  avoir  ' 
eu  des  renseignemens  très-parti- 
culiers sur  la  vie  politique  et  mi- 
litaire, ainsi  que  sur  les  aventu- 
res galantes  oe  ce  marquis.  J’ai  j 

cru  qu’on  lirait  avec  intérêt  l’ar-  1 

ticle  qu’il  lui  a donné.  Il  est  plus 
instructif  que  celui  de  la  Biog. 
univ. 

Jean-Joachim  Trot!  , 'marquis 
DE  LA  Chétardie  , s’est  distingué 
par  ses  talens  politiques  et  guer- 
riers. Il  naquit  en  170$,  avec  utl 
génie  véri  la  blementtranscendant 
dont  on  voit  peu  d’exemples.  A 
l’êge  de  16  aTis  , il  publia  un  ou- 
vrage sur  les  fortifications,  qui 
fut  bien  reçu.  Il  n’avait  que  22 
ans  , lorsqu’il  fut’ envoyé  en  An- 
gleterre auprès  de  George  I".  II. 
sefitadmirer  de  ce  monarque, 
qui  lui  donna  cet  éloge  , qu’il  se- 
rait un  jour  un  des  plus  grands 
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politiques  d’Angleterre.  H passa 
en  Hollande, ’de-ià  en  Prusse, 
auprès  du  père  de  Frédéric  II. 
Son  ambassade  dura  neuf  ans, 

Sendant  lesquels  il  ^négocia  avec 
ivers  électeurs  etprinces  de  l’èVn- 
pire.  De  Prusse  il  passa  , avec  la 
même  qualité  , en  Russie , auprès 
de  la  czarine  Anne  Iwanouna.  II 
fut  l’ame  de  la  révolution  qui  pla- 
^aElisabethPetrovrnasur  le  trône 
de  Russie  en  1 74  * • fiette  princesse, 
qui  était  une  fort  belle  perspune, 
n'avait  guère  alors  que  22  ans. 
Le  marquis  la  prit  entre  ses  bras, 
l’éleva  hautà  un  balcon,,  pour  la 
montrer  au  peuple,  criant:  Vive 
• l’impératrice  de  la  Russie.  Elisa- 
beth *ne  fut  point  ingrate  ; elle 
donna  toute  sa  confiance  à M.  de 
la  Chétardie , et  par  son  crédit  il 
disposait  de  tout.  Le  marquis  était 
peut-être  le  plus  bel  homme  de 
l’Europe , et  d’un  esprit  enchan- 
teur. La  czarine  prit  de  la  ten- 
dresse pour  lui , et  je  sais  de  boh 
lien,  qu’elle  conçut  le  dessein  de 
l’épouser  et  de  le  faire  déclarer 
czar,  et  la  chose  s'e  serait  faite, 
si  le  marquis,  par  des  raisons  de 
politique  , ne  Fen  eût  détournée. 
Une  intrigue  lui  fit  perdre  sa  fa- 
veur. Il  s’attacha  à Mme  Testof, 
dont  le  mari  était  capitaine  des 
gardes  de  la  czarine.  Dès  ce  mo- 
ment , ses  assiduités  auprès  de  la 
princesse , furent  moins  fréquen- 
tes et  moins  vives.  Elle  s’aperçut 
du  changement , et  n’en  savait 
pas  la  cause.  Ce  fut  M.  Bestuchef, 
chancelier  de  Russie,  et  l’ambas- 
sadeur d’Angleterre,  qui  dévoi- 
lèrent tout.  Sur'  ces  entrefaites  , 
M.  de  la  Chétardie  prétexta  un 
voyage  en  France.  Cependant  Eli- 
sabeth 1e  demandait  encore  pouf- 
ambassadeur  , sans  doute  pour  se 
venger  de  lui , par  les  chagrins 
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qu’elle  lui.  préparait.  de  la 
Chétardie  , qui  le  prévoyait , té- 
moignait la  plus  grande  répu- 
gnance ; il  fallut  les  ordres  les 
plus  positifs  du  roi  , pont  l’y  dé- 
terminer ; il  y reçut  mille  nioi^ 
tilications.  Desoncôté,  il  travail- 
lait à remettre  sur  le  trône  Pierre 
Ivanowna.  Les  choses  étaient  fort 
avancées  , lorsque  le  complot  fut 
découvert  par  la  trahison  de  son 
secrétaire  d’ambassade.  Le  scellé 
fut  aussitôt  mis  sbr  tous  ses  effets,  > 
qui  s’y  gâtèrent , et  il  lui  fut  si- 
gnifié un  ordre  de  sortir  dans 
vingt -quatre  heures  de  Péter»- 
bourg.  Il  en  était  â quarante 
lieues,  lorsqu’il  parut  un  officier 
qui  Ini  demanda  le'  portrait  de 
l’impératrice  qu’il  avait  reçu  eU 
présent  de  celte  princesse.  H de- 
manda à voir  l’ordre.  Il  était  si-  . 
giié  de  M.  Bestuchef.  M.  de  lâ 
Chétardie  répondit  qu’il  ne  recé- 
■ vait  point  d’ordre  que  de  la  czâ- 
rine.  L’officier  dépêcha  un  cour-  ^ 
rier  , qui  apporta  l’ordre  signé 
d’elle  , et  aussitôt  il  remit  le  por- 
trait avec  les  marques  des  ordres 
de  Russie.  Il  arriva  â Metz  daits 
Iç  temps  de  la  convalescence  du 
roi.  Il  fut  mal  reçu  ; il  requît 
que  son  procès  lui  fût  fait  ; ce  qui 
n’eut  point  Heu,  mafc  le  secré- 
taire fut  pendu  ; lui  cependant 
reçut  ordre  de  se  retirera  la  Oié- 
tardie.  Mais  il  n’y  rfstapas  long- 
\emps  ; il  fat  employé  dans  la 
guerre  d’Italie  en  qualité  de  lieu- 
tenant-général, et  commanda 
la  retraite  de  notre  armée  vers 
Gênes , après  la jonrnée  de  Parme 
le  i5  juin  1^4”-  U eut  l’ambas- 
sade de  Turin,  en  1758,  d’ôh 
il  passa  à la  cour  delïaplés , pour 
exécuter  une  ,commission.  Il  fut 
de  la  guerre  d’Allemagne , et  il 
était  le  plus  ancien  lieutenant- 
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ÇëiitVal  de  l’arniée  de  Soubise.  11 
était  malade  au  temps  de  la  mal- 
heureuse journée  de  Rosbach.t.e 
fut  un  vrai  manieur;  le  public 
lui  a rendu  cette  justice  , que  s’il 
avait  été  présent,  il  aurait  dis- 
suadé cette  action  dans  les  cir- 
constances. Il  commandait  à lla- 
nau  , lorsqu’il  y mourut  de  ma- 
ladie le  i"  janvier  1759  , à l’âge 
de  54  ans,  sans  avoir  contracté 
d’alliance.  11  fut  enterré  à Dors- 
tein,  bourg  catholique  de  la  dé- 
pendance de  l’électora  l de  Mayen- 
ce , à deux  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  ; son  oraison  funébrefui  pro- 
noncée par  l’aumônier  du  corps 
royal  d’artillerie.  Une  choseassez 
singulière  dons  sa  vie,  il  a con- 
clu trente-trois  traités.  Il  a laissé 
des  Mémoires  qui  ne  peuvent  être 
qu’extrêmement  curieux  ; ils  sont 
entre  les' mains  d’une  demoiselle 
qu’il  avait  ainiée , et  qui  est  fort 
attachée  à sâ  mémoire  ( made- 
moiselle Devau,  qui  a épousé  un 
commis  de  M.  le  duc  de  Choi- 
geuil)ÿclle  travaille  à les  rédiger. 
Je  tiens  ces  faits  de  M.  Bourdeix, 
aide-de-camp  de  M.  de  la  Ché- 
tardie,  qui,  après  sa  mort,  con- 
duisit ses  équipages  en  France. 
M.delaChétardie  était  frère  utérin 
deM.  le  c(ynte  de  Menestrol.  Eu 
lui  je  croyais  la  famille  éteinte  ; 
cependant  notre  Gazette  du  9 
uillet  1763  énonce  un  Joachiin- 
acques  de  fa  Chétardie,  raaré* 
chal-de-camp  , commandant  au 
Vieux-Brissac  , et  gouverneur  d« 
Landrecies.  11  avait  épousé  (Jaire- 
Marie-Colette  de  BerarddeVille- 
breuil  de  Montalet,  morte  après 
lui  en  1763  , après  avoir  contrac- 
té une  seconde  alliance. 

N.  B.  Je  ne  connais  pas  l’ou- 
vrage .si/rfcf  Fornications , dont 
parle  M.  du  Masharet. 
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t CHEVALIER  (Gtm.LAUME  de;. 
Duverdier  , Moréri  , Goujet  et 
même  l'abbé  deSaint-Léger,  dans 
ses  notes  manuscrites  sur  Duver- 
dier , parlent  de  cet  auteur  d’une 
nmnière  fort  succincte  ou  inexac- 
te. Je  vais  abréger  ici  le  long  ar- 
ticle que  Collelct  lui  a consacré. 
Guillaume  de  Chevalier,  dont  le 
lieu  natal  n’est  pas  connu,  vint 
très  — jeune  à la  cour  du  roi 
Henri  111.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  servit  de  son  épée,  en 
plusieurs  occasions,  son  succes- 
seur Henri  le  Grand,  qui  le  re- 
connut toujours  pour  homme  de 
bien.  ,\près  la  pacification  des 
troubles  du  royaume , Guillaume 
de  Chevalier  suivit  toujovirs  la 
cour,  et  ne  laissa  presque  passer 
aucun  événement  mémorable, 
sans  le  célébrer  en  prose  et  en 
vers.  On  a de  lui  : 

I.  Le  décès  on  la  fin  du  Monde ^ 
divisé^  en  trois  visions.  Paris, 
i584,  in-4°.  Le  poêle  n’avait 
alors  que  20  ans  environ  ; il  a 
traité  avec  beaucoup  d’obscurité 
de  style  des  questions  extrême- 
ment obscures  en  elles-mêjiies. 

II.  La  Renommée  sur  la  nais- 
sance de  Mgr.  le  Dau/ihin.  Paris , 
1601 , in-4". 

III.  La  France.,  .\ur  V accident 
arrivé  à leurs  Majesté.',  le  g juin 
1606.  En  passant  la  Seine  au  pont 
de  Chatou,  les  quatre  chevaux 
qui  conduisaient  Henri  IV  et 
Marie  de  Médicis,  renversèrant 
dans  l’eau  le  carrosse  'de  leurs 
Majestés,  et  mirent  ainsi  leur  vie 
dans  le  plus  grand  danger.  Le 
poêle  présente  là  France  triste  et 
confuse  à cette  funeste  nouvelle, 
et  puis  transportée  de  joie,  quand 
elle  sut  que  leurs  Majestés  en 
avaient  été  quittes  pour  la  peur. 
Ce  poème,  eu  staqces  de  six  vers, 
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est  un  peu  meilleur  que  les  pré-  tenant -général  des  années  du 
cédens.  roi , etc.  On  composerait  un  livre 

IV.  La  verlii  sur  le  tombeau  curieux  des  militaires  précoces , 

d’Uranie.  1610.  Le  poète  chante  comme  on  en  a fait  un  des  saoaris 
sous  ce  nom  la  vie  et  la  mort  de  précoces  ; Chevert  tiendrait  un 
la  maréchale  deSainct  : il  a joint  rang  distingué  dans  le  premier 
à son  poëme  un  long  discours  en  de  ces  ouvrages.  La  Biographie 
prose  sur  le  même  sujet,  adressé  universelle  ue  fait  pas  j^ien  con- 
au  maréchal  de  Bassouipierre,  naître  ses  premiers  pas  dans  la 
frère  de  la  défunte.  Colletet  trou-  carrière  militaire  ; elfe  se  couten- 
ve  llinteur  Un  peu  trop  enflé  te  de  dire  qu’il  suivit , à l’àge  de 
dans  sa  prose  et  trop  bas  dans  ses  onze  ans,  uge  recrue  du  régiment 
vers.  de  Carneau  (lisez  Camé),  qui 

V.  Philis,  tragédie.  1609.  Cette  passait  à Verdun  ; qu’il  servit  en 

pièce  n’a  que  trois  actes,  mais  qualité  de  soldat  dans  ce  régi- 
ils  sont  d’une  grande  étendue.  La  ment,  jusqu’à  sa  nomination  à 
mort  fait  le  prologuedu  poëme,  une  sous  - lieutenance  au  ré- 
et  représente  ainsi  un  personnage  ciment  de  Beauce , en  1710,  etc. 
si  étrange , que  Colletet  l’appel-  Tout  cela  est  peu  exact; 'des 
lerait  volontiers  la  mort  de  la  Mémoires  authentiques  nous 
pièce.  Comme  si  elle  n’était  paf  apprennent  qu’un  colonel  , té- 
assez  longue  d’elle-inê?ue , l’au-  moin  de  l’exactitude  avec  la- 
teur  marque  à la  fin  de  chaque  quelle  Chevert  , âgé  seulement 
acte  les  intermèdes  que  l’on  y de  neuf  ans  , exécutait  ‘avec 
pourrait  ajouter:  à la  fin  du  pre-  ses  camarades  des  évolutions  mi- 
mier , l’Espéraflce  et  la  Volupté , litaires,  le  plaça  comme  volon- 
amenées  prisonnières  par  le  Deuil;  taire  dans  un  régiment.  La  cour 
et  à la  fin  du  second  , Phinée  et  ayant  été  instruite  des  disposi- 
lesHarpies : cequeColletet  taouve  tions  extraordinaires  <^e  ce  jeune 
fort  ridicule,  ou  du  inoins  fort  homme,  Louis  XI V écrività  M.  de 
inutile,  puisque  l’auteur  se  con-  Carné,  colonel  d’un  régimentd’in- 
tente  d’en  donner  les  titres , sans  fanterie , qu’il  avait  donné  à Che- 
eu  donner  les  vers.  vert  la  charge  de  lieutenant  dans 

VT.  Les  deux  derniers,  et , sui-  le  régiment  qu’il  commandait  ; 
vant  Colletet,  les  pins  importans  *1a  lettre  est  datée  <le  Marly  , le 
ouvrages  de  notre  autenr,  sont  18  août  1706:  (îhevert  avait  alors 
deux  discours  en  prose  , qu’il  pu-  onze  ans  et  sept  mois  V.  V Eloge 
blia  pour  la  troisième  foisiParis  de  Chevert,  dans  le  volume  iuti- 
en  1610,  intitulés,  l’un  : Les  iu\e  : Eloges  de  quelques-uns  des 
Ombres  de  défunts  sieurs  de  fHl-  plus  ' célèbres  guerriers  français. 
leauT  et  de  Fontaine,  où  il  est  Strasbourg,  1797,  petit  in-8".  On  ^ 
amplement  traité  des  duels  et  des  avait  déjà  un  Eloge  historique,  de 
moyens  de  les  arracher  entière-  ChevcrteV-ATU , 17G9,  111-12,  tiré 
ment  ; et  l’autre  : De  la  vaillance,  du  Mercure  de  France, 
où  il  est  exactement' montré  en 

quoi  elle  consiste.  CHEVRE.âü  (Ubbain).  Bayle, 

Niceroii  et  Charles  Aaicillon  noiis- 
- -CHEVERT  (François  de)  , lieu-  ont  donné  des  notices  très-dé- 
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taillt’cs  sur  cet  auteur  qui  s’est 
exercé  avec  succès  dans  tlilTéreiis 
genres.  L’abbé  Joly,  dans  ses  /{<— 
///«/•(yupi  surlîayle  , a réparé  plu- 
sieurs omissions  ou  plusieurs  mé- 
prises de  ces  biograjibes,  sans  ar- 
river encore  à une  parfaite  exac- 
titude ; il  était  à croire  que  les 
auteurs  de  la  JSiographie  univer- 
selle proliteraient  de  toutes  ces 
observations  , et  redresseraient 
Jes  inexactitudes  de  ces  différeu- 
tes  notices  ; il  en  est  arrivé  tout 
autrement  : leur  article  repro- 
duit d’anciennes  fautes,  et  il  en 
jin  sentc  de  nouvelles.  i°.  Il  ne 
nous  apprend  point  que  Chevreau 
a traduit  , de  S.  Chrysostome  , 
les  Insiructions  chrélicnnes,  Paris, 
iC'ï'» , petit  111-12  ; et  de  Théodo- 
re' , le  Traité  de  la  providence, 
Taris,  i65a,  petitin-12.  2“.  Clie- 
vreaii  a publié,  des  i6.j8,.lcs  tra- 
ductions d'’s  Considérations  for- 
tuites et  de  la  'Tranquillité de  l' es- 
prit Ac  \(ise\é^x  Hall, moraliste  an- 
glais. Son  Ecole  du  sage,  traduite 
en  partie  du  même  auteur,  avait 
pai  U dès  iG:j5.  3".  Chevreau  a 
jiublié  de*  nouvelles  Lettres  en 
i6^6,  in-8“.  4'’-  On  trouve  dans 
ses  poésies  de  l’édition  de  i656, 
quelques  morceaux  trad.  d’au- 
teurs latins  , et  plusieurs  imita- 
tions des  auteurs  italiens  et  espa- 
Çuols.  5°.  Jacques  Ternard  n’a  pas 
clé'  l’editeiir  de  Y Histoire  du  mon- 
de. LalTaye,  chez  Abraham  de 
Hondt,  1G98 , 5 vol.  in-i  2.  Il  dit 
seulement  avoir  vu  l’exemplaire 
qui  a servi  de  copie,  corrigé  et 
augmenté  de  la  main  de  l’auteur, 
fi".  Les  OEuvres  mêlées  parurent 
en  ifiq".  Le  titre  en  a été  rafraî- 
chi en  1717.  Les  exemplaires  por- 
tant cette  d.ernière  date  , reufer- 
Tiient  ordinairement  des  poésies 
extraites  dü  Recueil  de  i656. 
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C’est  donc  à ce  premier  recueil , 
que  doit  s’appliquer  le  jugement 
que  la  Biographie  porte  du  der- 
nier. 

fCHEVREMONT  (l’abbé  de), 
Lorrain  de  naissance,qui  fut  pen- 
dant long- temps  secrétaire  de 
f.harles  1 , duc  de  Lorraine.  Cet 
abbé  s’occupa  beaucoup  de  l’é- 
tude de  la  politique  ; il  se  pit|uait 
d’avoir  fait  des  découvertes  mer- 
veilleuses sur  cette  matière.  Il  a 
voyagé  da  ns  quelq  11  es  cours  étran- 
gères. La  lecture  de  ses  ouvrages 
prouvequ’ilélait  à Rome  en  i684; 
à Taris,  de  1694  à 1899;  en  Po- 
logne  , vers  1700.  Les  principaux 
sont  : 

I.  La  Connaissance  du  monde , 
ou  V ./Irl  de  bien  élever  la  jeunesse  , 
lour  les  divers  états  de  la  vie. 
^aris,  169},  in-i2.  Cet  ouvrage 
est  en  forme  de  lettres  ; la  8* , 
publiée  en  1695,  concerne  Y Art 
de  vojrager.  ' • 

IL  La  Connaissance  du  monde  J 
voyages  orientaux;  nouvelle  pu— 
rerneÿt  historique,  contenant  l’ his- 
toire de  Rhetima  , Géorgienne  , 
sultane  disgraciée.  Paris  , i6g5 , 
in-i2. 

III.  La  France  ruinée;  par  qui 
et  comment?  ifiqS,  in- 12. 

IV.  Jj’Ilistoire  et  les  Aventure.^ 
de  Kemiski , Géorgienne,  sous  le 
nom  de  madame  D***.  Paris  et 
Bruxelles  , Foppens  , 1697,  in-12. 

y . Le  Christianisme  éclairci 
sur  les  différends  du  temps  , en 
matière  de  quiétisme.  Amster- 
dam, Gallet , .1700 , in-12. 

\ I.  l.’Etai  actuel  de  la  Polo— 
Çne , Cologne.-  Bouteux,  1702, 
in-i2.  Le  Journal  des  Savons  , 
dans  l’analyse  de  cet  ouvrage,  dit 
qu’on  y reconnaît  le  style  du  feu 
abbé  de  Chevremont.  Cet  abbé 
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était  donc  mort  depuis  quelque 
^mps.  ie  Testament  mU tique 
du.  duc  de  Lorraine,  ( Leipsick , 
1696  , in-ia),  que  quelques  per- 
sonnes lui  attribuent,  et  qui  a 
élé*réii»primé  dans  lé  Recueil  des 
iestamens  politiques , est,-suwant 
Ulylius , de  Henri  de  Straatnian  , 
conseiller  du  conseil  aulique  de 
l’empereur  d’Allemagne.  L abbé 
^ Che.vremont  écrivait  mal  ; 
aussi , tous  ses  ouvrages  sont-ils 
oubliés  aujourd’hui. 

On  donne  encore  à çel  auteur  : 
ï®  des  Mémoires  sur  le  séjour  de 
la  reine  Christine  à Rome.  Voyes 
le  Recueil  des  pièces  sur  cette 
reine,  petit  in-12.  a”  Les  Carac~ 
lèresqui  se  trouvent  dans \ePorle- 
Jeuille  de  M.  L.  P.  ( La  Faille  ). 

CHEVRIER  (François- Antoine), 
trop  fécond  écrivain  du  xviii*  siè- 
cle ; l’article , qui  le  concerne 
dans  la  Biographie  universelle,  a 
été  rédigé  avec  beaucoup  de  né- 
gligence. 1°.  Les  ouvrages  de  l’au- 
teur ne  sont  pas  rangés  dans  l’or- 
dre chronologique.  2“.  Les 
moires , pour  servir  à l' Histoire 
des  hommes  illustres  de  ¥ rraine 
(n”xiO,  -iont  le  même  ouvrage 
que  V Histoire  secrète  de  quelques 
personnages  illustres  de  la  maison 
de  luorraine  ( 0®.  x^vui  ) : c’est 
un  frontispice  nouveau  substitué 
à l’ancieo.  3“.  V Histoire  géné- 
rale de  Lorraine  et  de  Bar,  in-8" 
(a“xv),  est  une  énonciation  aussi 
vague  qu’inexacte.  Voici  le  titre 
de  cet  ouvrage  : Histoire  civile, 
militaire , ecclésiastique  , politi- 
que et  littéraire  de  Lorraine  et  de 
Bar.  Bruxelles,  1758,  7. vol.  ln-12. 
Les  deux  derniers  soijt  composés 
des  Mémoires  sur  les  hommes  il- 
lustres de  Lorrainedt^  ils  forment 
les  tom.  8 et  g de  cette  histoire. 


CHE  ig5 

L’auteur  n’a  pas  publié  les  tom.  6 
et  7,  à cause  des  persécutions  que 
lui  attira  la  manière  dont  il  avait 
présenté  certains  faits  dans  les 
premiers  volumes. 

Chevrier  a eu  beaucoup  de  part 
à une  espèce  de  Journal  politi- 
qu9,  que  Vattel  publiait  par  ca- 
hiers , en  1767  et  années  suivan- 
tes, sous  le  titre  de  Mémoires 
pour  servir  à l’histoire  de  notre 
temps , dont  la  collection  forme 
5 vol.  petit  m-8®.  L^iteur  adon- 
né 6 autres  volume,  sous  le  titre 
de  nouveaux  Méq^ires,  etc.  On 
trouve  dans  cette  suite  les  diffé— 
rens  ouvrages  de  Chevrier , inti- 
tulés, Point  d’appui,  cités  par  la 
Biographie  universelle , sous  le 
n“  XX.  On  trouve  aussi  dans  cette 
suite  , différens  poèmes  attribués 
à Chevrier,  et  dont  la  Biographie 
universelle  ne  parle  pas  ; tels  sont 
V yicadiade,  V Albiomde , l’JBfano- 
vriade,  la  Mandrinade,  etc. 

* CHEVRIERES  ( J.  G.  de  ),  ^ 
Français  réfugié  en  Hollande,  se 
livra  à la  composition  ou  à la  tra- 
duction de  plusieurs  ouvrages.  On* 
a de  lui  : 

f.  Abrégé  chronologîtpie  de  l’his- 
toire (T  Angleterre,  avec  des  notes. 
Amsterdam,  1730,  7 vol.  in-12. 

Le  style  de  cet  ouvrage , dit  l’ab- 
bé Desfontaines , est  plein  de  feu , 
et  les  transitions  a^ez  bien  mé- 
nagées. Ce  jugement  n’a  pas  em- 
pêché cet  abrégé  de  tomber  dans 

IL  La  Vie  de  Philippe  TI , roi 
d’Espogne,  traduite  de.  V italien 
de  ùregorio  Leti.  Amsterdam , 
1734,  6.  vol.  in-12.  « 

III.  Les  Images  des  héros  et  des 
'grands  hommes  de  l’antiquité , 
traduites  de  P italien  de  Canini. 
Amsterdam,  1731,  in-4*.  Que’ « 
i3* 
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ques  personnes  lui  attribuent  une 
Histoire  de  Stanislas.  Londres, 
1741 , 2 vol.  in-i2. 

CHIARI  ( l’abbé  ),  poète  comi- 
que et  romancier  italien.  Son  ro- 
man intitulé  : La  cantatrice  pet 
disgrazia  , \enise  , 1762,  a'été 
traduit  librement  en  français  , 
sous  ce  titre  : Adrienne , on  les 
aventures  delà  marquise  de  N.  N. , 
traduites  de  l’italien,  par  M.  D. 
L.  G.  ( De  La  Grange  ).  Paris , 
1768,  2i parités  in- 12.  . 

♦CHILD(JosÎas),  baronnet  an- 
glais , devint , sous  Charles  II  le 
tyran  de  la  compagnie  des  Indes 
dont  il  était  le  directeur!  Des  né- 
gocians  anglais  avaient  vu  que  les 
affaires  de  la  compagnie  étaient 
très-florissantes  en  Asie , et  ses 
bénéfices  immenses;  ils -résolu- 
rent d’y  envoyer  des  vaisseaux. 
Charles  II  leur  en  vendit  la  per- 
mission , à nn  prix  supérieur  sans 
doute  à celui  qu’il  recevait  de  la 
compagnie  établie , pour  soute- 
nir son  privilège.  Cette  concur- 
-rence  devint  un  brigandage.  Les 
Anglais  se  cherchèrent  et  se  bat- 
tirent aveé  pn  acharnement  sans 
exemple  ; cette  division  leur  fit 
perdre  la  confiance  des  Asiatiques 
et  celle  de  Bantam.  Les  Hollan- 
dais les  enchâssèrent  ignominieu- 
sement ; l’incite  était  trop  pu- 
blique et  trop  grave,  elle  déter-f 
raina  la  vraie  compagnie  à faire 
les  plus  grands  efforts.  Vingt-trois 
vaisseaux  furent  armés  et  huit 
mille  hommes  embarqués,  pour 
obtenir  une  réparation  , pour 
exercer  une  vengeance  éclatante , 
et  surtout  pour  faire  d’énormes 
gains.  La  flotte  allait  mettre  à la 
voile  ; Charles  en  suspendit  le  dé- 
|)art,  en  recevant-,  2,280,000  fr‘. 
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des; Hollandais.  La  compagnie^ 
quelque  temps  après ,-  fit  partir 
ses  bâtimens  pour  les  Indes , 
sans  les  fonds  nécessaires  ■ pour 
former  une  cargaison,  mais  avec 
ordre  à ses  facteurs  delesrasséna- 
bler  sur  son  crédit.  Elle  trouva 
6,780,000  fr.  Josias  Child  , à l’insu 
de  ses  collègues  , adressa  à son 
frère,  gouverneur  de  Bombay, 
l’ordre  d’imaginer  des  prétextes», 
quels  qu’ils  fussent,  pour  frustrer 
les  préteurs  de  leurs  créances. 
Jean  Child,  homme  avide,  féroce 
et  digne  frère  de  Josias , commen- 
ça ses  pirateries  , interrompit  le 
commerce  de  la  compagnie  pen- 
dant plusieurs  années,  lui  occa- 
sionna une  dépense  de  neuf  à dix 
raillions  , la  perte  de  cinq,  gros 
vaisseaux,  et  d’un  plus  grand 
nombre  de  petits  , celle  de  plu- 
sieursmilliersde  matelots, et  avec 
tout  cela  la  ruine  du  crédit  et  de 
l’honneur  de  la  natibn.  La  statue 
de  Child , dit  un  orateur , devrait 
être  placée  devant  l’hôtel  de  cha- 
que compagnie  commerçante  , 
avec  le  détail  de  son  infâtne  con- 
duite pour  inscription.  On  doit  à 
cet  hoauie  perfide  dififérèiis  Dis- 
cours Æ-  le  commerce , écrits  en 
anglais  en  1669,  et  imprimés  en 
1694 , in-ti.  M.  de  Gournay,  in- 
tendant du  commerce , en  a pu- 
blié une  traduction  française  , 
sous  os  titre  : Traité  sur  le  coin.^ 
merve  et  sur  les  avantages  qui  ré- 
sultent de  la  réduction  de  r intérêt 
de  V argent,  avec  un  vêtit  Traité 
contre  l’usure,  par  le  chevalier 
Th,  Culpeper.  Amsterdam  et  Pa- 
ris, 1784,10-12.  Cette  traduction 
a eu  beaucoup  de  succès. 

- de  Nie.  SahJgren,  par 

l’abbé  du  Vab-Pyrau  , vers  1778, 
in-4®.  ) 
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t CHILLIAT  (Michel)  , impri- 
meur-libraire <3e  Lyon  , uni  vint 
s’établir  à Paris  vers  ibgS.  La 
Biographie  universelle  lui  donne 
un  assez  long  article  ; peut-être 
ne  devrait-il  être  considéré  que 
comme  éditeur.  A l’époque  de  sa 
mort,  il  se  trouvait  encore  muni 
de  plusieurs  privilèges,  que  ses 
héritiers  cédèrent  à différens  li- 
braires : c’est  sans  doute  la  lec- 
ture de  ces  privilèges  qui. aura 
l’ait  métamorphoser  ce  fabrica- 
teurde  livres  en  auteur.  L’exa- 
men détaillé  de  l’article  de  la 
Biographie  conCwmera.  l’idée  que 
je  m«  suis  formée  du  sieur  Chil- 
liat. 

I®.  Chilliat  convient  lui-même 
n’avoir  été  que  l’éditeur  du  livre 
intitulé  : Le  triomphe  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  sur  un  cœur 
endurci,  ou  les  confessions-  de 
' -Augustin  de  France  converti, 
écrites  par  lui-méme.  Paris,  1682, 
1686  , 111-12.  La  suite  nous  prou- 
vera que  cette  déclaration  est 
conforme  à la  vérité. 

2®.  L’amour  à la  mode  , satyre 
historique,  Paris,  i6p5,  in-12, 
est  un  ouvrage  de  madame  de 
Priiigy  , connue  à cette  époque 
par  le  livre  intitulé  : Les  différens 
caractères  des  femmes  de  ce 
siècle.  Paris  , i6q3 , în-12.  L’épî- 
tre  dédicatoire  de  V amour  à la 
mode  au  prince  de  Neufchâtel  est 
signée  des  lettres  de  J*....  ; et  le 
libraire,  dans  un  avis  au  lecteur , 
parle  des  applaudissemens  que 
l’auteur  reçoit  tous  les  jours  sur 
son  livre  du  Caractère  des femmes 
de  ce  siècle -,  cependant,,  si  l’on 
s’er.  tenait  au  privilège,  H est 
accordé  au  sieur  Chilliat. 

3®.  En  la  même  année  i6g5, 
parut  l’ouvrage  intitulé  : La  cen- 
sure des  vices  et  des  manières  du 


monde.  Le  privilège  est  au  nom 
du  sieur  Chilliat , imprimeur-, 
libraire  à Lyon  ; mais  c’est  seu- 
lement pour  le  faire  imprimer: 
©n  ne  dit  pas  que  ce"  soit  un  ou- 
vrage de  sa  composition. 

4”.  Dans  l’épître  dédicatoire 
de  la  Méthode  facile  pour  ap>~ 
prendre  Phistoire'de  Savoie  , Clij^ 
liât  convient  qu’il  a fait  travail- 
ler à cet  abrégé  ; il  u’en  est  donc 
paS  l’auteur  ; d’ailleurs  il  n’existe  ‘ 
1,,’une  édition  de  cette  Méthode , 
les  exemplaires  même  portant  la 
date  de  1707  sont  de  la  première 
édition  ; le  frontispice  seul  est 

nouvean-  . 

La  Biographie  ne  parle  pas 
d’ifh  autre  ouvrage  qui  porte  le 
nom  de  Chilliat  dans  le  privilège 
et  relui  du  véritable  auteur  au 
frontispice  ; c’est  celui  qui  a pour 
titre  • Granicus  ou  l Ile  galante , 
nouvelle  historique , par  François 
Brice  Paris,  veuve  Mazuel , 1698, 
in-12.  Le  privilège  pour  l’impi  es- 
sieu de  cette  nouvelle  a ete  ac- 
cordé , le  « >nars  1697  , à Michel 
Chilliat,  et  on  ht  au  bas  que  les 
héritiers  duJit  Sieur  Chilliat  1 ont 
cédé  au  sieur  P.  Cissey,  qui  a 
abandonné  ses  droits  à la  vente 
Mazuel.  L’ouvrage  fut  achevé 
d’imprimer  pour  la  première  fois 
le  i5  décembre  189^  : Chilliat 
est  donc  mort  dans  le  courant  dé 
1897  on  de  1698-  11  avait  aussi 
obtenu  , le  8 mars  1697  , un  pri- 
vilège pour  l’impression  de  la 
MéUiode  facile  jiour  apprendre 
Vhistoire  de  Hollande,  impression  ^ 
qui  ne  f^t  achevée  pour  la  pre- 
mière fois  que  le  28  avril  1701. 
Les  héritiers  de  l'auteur  cédèrent 
ce  privilège  à Nicolas  Le  Clerc , . 
et  l’ouvrage  parut  anonyme; 
d’après’ ces  détails^  je  u oserais 
.affii'iner  que  cette  Méthode  fut 
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derhilliat.  La  Censure  des  vices 
obtinl  assez  de  succès;  on  y fi.t 
des  aiigmeii talions  après  la  mort 
de  (.hilliat;  la  dernière  édition 
est  de  1^37.  Michel  Chitliat  fut 
encore  éditeur  oij  auteur  de  la 
.comédie  des  •Soii//l('iirs , pièce 
destinée  pour  le  théâtre  Italien, 
^t  impriiiiéc  à Lvon  en  i6q6*, 
111-12.  C’est  à tort  <{ue  la  Biogra- 
phie universelle  donne  celte  pièce 
à Chillitird , nom  évidemment 
estropié. 

CHIISIAC  DE  LA  Ba.stide  (Pierre). 
Su  i V a n 1 1 a raphie  universelle^ 

on  a attribué  à cet  auteur  la  tra- 
duction française  du  Traité  du 
pouvoir  des  éverptes , composé 
en  portugais  par  Antoine  Pereira, 
célébré  oratorien.  Mais  1°  l’ou- 
vrage a été  traduit  du  latiif  et 
non  du  portugais  ; 2“  la  traduc- 
tion porte  ces  mots  au  frontispice, 
par  le  nouvel  éditeur  des  Lois 
ecclésiastiques  de  Ij'rance  : le 
rédacteur  de  l’article  doit  savoir 
qi^e  cet  éditeur  a été  M.  Pinault. 

CICERON  (Marcus  Tui.i.ius). 
I/article  de  la  Biographie,  univer- 
selle sxir  ce  grand  orateur  est  re- 
marquable sous  tous  les  rapports: 
la  bibliographie  en  est  très- 
soignée;  cependant  la  partie  qui 
concerne  les  traductions  fran- 
çaises lionne  lieu  à quelques  ob- 
servations plus  ou  moins  inipor- 
tantés.  1".  Le  Dialogue,  des  ora- 
teurs' illustres,-  traduit  en  "1809 
par  M.  Charles Dallier,  n’a  jamais 
été  allribiié  à Cicéron.  Il  est  tou- 
jours 'cité  sous  le  nom  jje  Tacite 
ou  de  Quintrlien  : on  a confondu 
ici  ce  dialogue  avec  les  Entretiens 
• de  Cicéron  sur  les  orateurs  illus- 
tres, dontnous  avons  une  traduc- 
tion par  ViMefore  , à > laquelle 
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renvoie  la  Biographie,  a*.  Le» 
Oraisons  choisies,  traduites  en 
1725. par  Philippe , ont  été  aug- 
mentées en  1707  d’un  troisième 
volume,  traduit  par  l’abbé  Di- 
nouart.  3“.  Les  Oraisons  choisies 
de  Cicéron  , traduction  revue  par 
M.  de  Wailly  , parurent  dèî 
1772,  en  3 volumes  : de  plus,  la 
traduction  des  Catilinaire.s  par 
l’abbé  d’Olivet,  avec  celle  des 
Philippiques  de  Démostbène,  fit 
dès-lors  corps  avec  ces  3 volumes  ; 
il  ne  fallait  donc  pas  annoncer  c« 
quatrième  volume  comme  irapri-' 
mé  nouvellement  en  i8oi.  4“-  J® 
prouverai,  à l’article  Dubois, 
que  la  traduction  des  Ùettres 
familières  de  Cicéron  publiée  en 
1704  n’est  point  de  cet  autéur, 
èt  qu’on  la  doit  à l’abbé  Maume- 
net.  5".  Le  Lailli  de  Ressegiiier 
avait  publié  à Avignon  dès  1776 
la  traduction  du  î de.  /’ami- 
t/d,in-8". 

MM.  Péricaud  aîné  et  C.  Bré- 
hot,  avocats  à Lyon  et  auteurs 
U Cieeroniana , ont  promis  de. 
pnblic'r  une  bibliographie  uhi- 
verselle  de  Cicéron  : ils  me  pa- 
raissent très-capables  d’exécuter 
cet  ouvrage  à la  satisfaction  des 
amatenrs;  je  les  invite  à ne  pas 
l’abandonner. 

‘ Dans  le  'prospectus  des  Œuvres 
complètes  de  Cicéron,  avec  de.s 
traductions  françaises  en-  regard 
du  texte  latin , M.  Fournier  avait 
promis  de  terminer  cette  édition 
par  une  bibliographie  choisie  de 
Cicéron  : il  a poussé  cette  collec- 
tion jusqu’à  32  volumes , sans 
cependant  remplir  l’engagement 
qu’il  avait  contracté  envers  le 
pubMc. 

CICEROK  ( Quintü.s  ).  La  Bio- 
graphie universelle  a omis  d’indi- 
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'fuer  k la  fin  de  cet  article,  la 
traduction  de  la.  lettre  de  peti- 
tione  consulatûs , par  M.  Adry, 
publiée  en  1809,  à 1{l  suite  d’une 
nouvelle  édition  de  la  traduction 
des  .traités  de  Y Amitié  et  de  la 
p'ieillesse,  par  M.  Barrett.  Cette 
traduction  était  achevée  avant 
i8o2.  m.  Eusèbe  Salverte  en  a 
publié  une  dans  le  Magdfin  en- 
cyclopédique  ( mai  1806).  Si  l’on 
en  excepte  un  très-petit  nombre 
d’endroits , cette  dernière  tra- 
duction est  fidèle  et  écrite  avec 
élégance. 

CL AMINGESf Nicolas  de),  plus 
connu  sous  le  nom  de  CLEMâN- 
GIS.  Avant  la  révolution  de  l'^Sg, 
■on  vojrait  à Troyes,  Jans  la  bi- 
bliothèque léguée  par  rr.  Pithou, 
un  manuscrit  des  OEuvres  de  Clé- 
mangis,  que  l’on  peut  regarder 
comme  autographe  ; il  est  corrigé 
de  la  main  de  l’auteur  , et  avait 
appartenu  à Etienne  de  Cléman- 
gis,  son  frère,  archidiacre  de  Bar- 
rois  , et  proviseur  du  collège  de 
Navarre.  ( Voy.  la  Nolicede  quel- 
ques  ouvrages,  manuscrits  de  Clé- 
mangis,  par  M.  Adry,  dani  le 
Journal  encyclopédique , octobre 
1782,  pag.  317.  ) 

^CLARKE  (Jean),  grammairien 
anglais  du  dix-huitième  siècle , 
qui  s’est  appliqué  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès  à faciliter  à la* 
jeunesse  anglaise  la  connaissance 
de  la  langue  latine.  Il  était  per- 
suadé que  le  meilleur  moyen  pour 
y parvenir  , consistait  à multi- 
plier les  traductions  littérales  des 
auteurs  anciens.  Celles  qu’il  apu- 
bliécs  ont  eu  beaucoup  de  succès. 
Le  nom  de  ce  laborieux  institu- 
teur doit  passer  avec  estime  à la 
postérité  ; il  est  à regretter  que 
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les  Anglais  ne  lui  ayent  pas  con- 
sacré un  article  dans  lenrs  bio- 
graphies. Il  était  instituteur  à 
Hull , ville  forte  et  commerçante 
dans  le  comté  d’Yorck.  J.  Clarke 
a publié: 

I.  Essai  sur  V éducation  de  la 

jeunesse , dans  les  classes  de 
grammaire.  Vers  1720,  in-^.- 
Réimprimé  en  1740.  ' 

II.  Nouvelle  grammaire  de  Id 
langue  latine.  Vers  1734,  in-12. 
Réimprimée  plusieurs  fois. 

III.  Essai  sur  Vélude.  1737, 
in-#P. 

IV.  Introduction  à la  syntaxe 

latine , pour  apprendre  aisément 
à composer  en  latin , avec  des^ 
exemples  de  thèmes  appropriés 
aux  régies  de  la  syntaxe , à quoi 
l’on  a ajouté  un  Abrégé  de  l’his- 
toire grecque,  et  romaine,  i vol. 
in-12,  publié  pour  la  première' 
fois  en  1734.  Dès  l’année  1739,  il 
en  parut  une  treizième  édition  à 
Dublin.  L’édition  de  Londres^ 
1780  , est  la  vingt-troisième.  On 
trouve  à la  fin,  une  Dissertation 
sur  l’utilité  de.<  traductions  litté- 
rales ou  libres  des  auteurs  classi- 
ques. ' • 

C’est  l’ouvrage  de  plus  connu 
*de  l’auteur;  il  a été  traduit  en' 
français,  à Genève,  en  T745> 
in-8°.  Cettetraduction  a été  réim- 
primée à Paris,  en  174^  et  en 
1754.  1^.  de  Wailly  convaincu  de 
l’utilité  de  ce  livre  pour  la  jeu- 
nesse, retoucha  cette  traduction 
et  la  publia  de  nouveau  en  1773, 
chez  Barbon  , en  ajoutant  à la  fin 
un  vocadmlaire  latin  et  français. 
Il  existe  plusieurs  réimpressions 
de  cette  édition  ; la  dernière  est 
de  i8o3. 

Parmi  les  traductions  des  au- 
teurs latins  qui  sont  dues  à J.. 
Clarke,  les  unes  sont  littérales,  et 
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les  autres  libres.  Les  premières 
sont: 

i".  Edtrope,  avec  le  texte  latin. 
Elwraci  (Ÿorck)^  1722,  iu-B”. 
Réimprimé  plusieurs  fois. 

3".  Corru'lius  Nepo^.  Londini, 
1726,  in-B".  La  treizième  édition 
parut  en  17B4. 

Florus.  YorcL,  1727,  in-8®. 
Réimprimé  en  1736  et  en  I749> 
Justiniis.  Londres,  1782, 
in-B”.  La  huitième  édition  parut 
en  1760. 

5”.  Oi-'idii  MelamorpJwseon , 
Z/7;r.  jY/''.  Londres , 1735,  , 

in-8°. 

Les  traductions  libres  sont  cel- 
les: i”  de  Suelone , avec  le  texte 
latin,  i‘7.32  , in-8“.  La  seconde 
édition  parut  en  *739.  2“  De..Çn/- 
luste.-  Vers  1786,  10-8“ La  qua- 
trième édition  parut  en  1774- 
L’auteur  publia  aussi  nne\.ie‘de 
Salluste,  qui  fut  réimprimée  pour 
la  quatrième  fois,  en  1766. 

^ On  doit  aussi  à notre  auWur: 
1"  Cordfrii  colloquiorum,  centu- 
ria  selecla , dont  la  vingt-cin- 
quième édition  parut  en  1783. 
2”  Era.tmi  colloquia  selecla.  Ces 
deux  tradnetioBs  sont  littérales. 
Le  Journal  des  Savons  de  1726  et 
de  1727,  attribue  à J,  Clarke  des 
critiques  de  Hutchoson.et  deJVol- 
laston , qui  sont  tombées  dans 
l’oubli.. 

i ' 

CLARKE  (Edouard).  LsÏ  Bio~ 
graphie  universelle  cite  les  het~ 
très  sVrV Espague  a publiées 
en  1763  , en  anglais,  t vôl.  in-4°  ;■ 
mais  elle  ne  fait  pas'connaître  la 
traduction  française  que  M.  Im- 
bert en  a donnée  sous  ce  titre  : 
Etat  présent  de  F Espagne  et  de 
la  nation  espagnole  : le! très  écrites 
à Madrid  pendant  les  années  1 760 
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et  Î761.  Bruxelles  et  Paris,  1770, 

2 vol.  in-i2.  • . 

CIARKSOîf  (David).  M.  Cbau- 
don  n’a  point  assez  détaillé  l’ar- 
ticle de  cet  auteur  que  l’oiv  ne 
trouve  pas  dans  la  Biographie 
universelle.  Son  traité  sur  Ûétat 
primitif  de  V épiscopat  a paru  en 
anglait^  à Londres,  en  1681*, 
in-4°.  Son  traité  sur  la  liturgie 
n’a  été  publié  qu’en  '1689,  in-B”. 
Tous  deux  ont  été  réunis  dans 
une  traduction  française  impri- 
mée à Amsterdam  en  1716,  petit 
in-8”.  Le  premier  ouvrage  a été 
réfuté  par  le  docteur  Henri  Mau-' 
rice,  et  le  second  par  Thomas 
Coml>er.  On  a publié , aprè.s  la 
mort  de  l’asiteur,  un  volume  de 
ses  Sermons,  in-fol. 

CLAUDE,  frère  célestin.  M. 
Chaiidon  recommande  à l’atten-’ 
tion  des  curieux  l’ouvrage  de  cet 
auteur  sur  les  erreurs  de  nos  sen- 
sations. Il  ajoute  qu’on  a obliga- 
tio'n  de  ce  livre  à Oronce^Finé , 
qui  en  a été  l’éditeur  en  i542.. 
Cela  n’est  pas  tout-à-fait  exact , 
pni^ue  M.'  de  la  l^ande  cite  une 
édition  de  cet  ouvrage , dans  le 
'format  in-fol.,  imprimée  en  i54  • • 
Voici  le  titre  de  l'édition  d’Oronce 
Finé’:  De  his  quœ  mundo  mila- 
biliter  eveniunl,  ubi  de  •sensuum 
errorihus  et  pole.ntiis  animas,  ac 
fié  injluentiis  rœlorum  ,fr.  Clau- 
dii  Cælestini  opusculum'.  De  m>- 
rabili  poiestate  artis'et  naturel, 
ubi  de  philosophorwn  lapide , 
fr.'  Rogerii  Bachonis  , anglici , 
liÙellus.  'Hcvc  duo  gralissima  et 
non  aspernanda  opuscula  Oron- 
tius  Fineus  diligenter  recognos- 
cebat,  etc.  Parisiis  , i542, 

Ces  dernières  expessions  indi- 
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quent  assez  clairement  une  réim- 
pression. 

J’ai  à soumettre  à mes  lecteurs 
une  remarque  plus  importante 
sur  cet  article  «le  M.  Chaudon  ; 
l’auteur  est  indiqué  dans  difie- 
rens  ouvrages  sous  le  nom  de  Fran- 
çois-Claude Cœlestin , ainsi  qu’on 
le  voit  dans  le  Supplément  d\4de- 
lung  , dans  la  Bibliographie  As- 
tronomique de  M.  de  Lalande; 
dans  le  Catalogue,  de  Falconet , 
même  dans  la  Biographie  univer- 
selle , au  mot  Oronce  Finé,  etc. , 
etc.  Ce  serait  donc  par  une  sin- 
gulière méprise  que  M.  Cbaudon 
aurait  donné  à cet  auteur  la 
ualidcation  tlecélestin;  le  nom 
e.Fraijçois  Claude  ne  se  trouve 
pas  dans  la  Bibliothèque  des  Cé- 
lestins  , par  le  }>ère  Bec(juet, Pa- 
ris, 1719,  in-4*  L’abbe  de  Fel- 
ler  a reproduit  sans  chaugeiuent 
l’article  de  M.  Cbaudon. 

CLAVIERE  (Etiento  de),  ha- 
bile éditeur  de  Claudien  et  de 
Perse,  dans  le  commencement  du 
XVII*  siècle  ; la  Biographie,  uni- 
verselle présente  une  fort  bonne 
notice  des  ouvrages  de  cet  auteur, 
mais  elle  laisse  tout  à désirer  sur 
son  personnel.  Colletet*  m’ap- 
' prend  qu’Etienne  de  Clavière  fut 
assez  long-temps  principal  du  col- 
lège de  Sens.  Il  séduisit  une  de- 
moiselle de  celte  ville , et  en  eut 

rdusieursenfans.  Bientôt  les  émet- 
umens  de  sa  place  ne  suffirent 
plus  pour  soutenir  une  famille 
si  nombreuse  ; il  vint  à Paris  , y 
épousa  publiquement  sa  concu- 
bine, et  embrassa  la  profession 
d’avocat.  Coiletet  trouvait  beau- 
coup d’esprit  et  d’imagination 
dans  les  pélits  poëmes  que  Cla- 
vière publia  soit  en  latin  , soit  en 
français  ; sa  prose  française  lui 
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paraissait  aussi  assez  nette  et  as- 
sez pure. 

^CLEIRAC  (Etieuxe),  avocateii 
la  cour  du  parlement  de  Bor- 
deaux , très-versé  dans  la  connais- 
sance de  la  législation  et  des  af- 
faires maritimes  , fit  paraître , en 
1634  , une  explication  des  termes 
de  marine,  euiployés  parlesédits, 
ordonnanceset  réglemensdel’ad- 
mirauté. Ce  it’étaitqueleprélude 
d’un  travail  plus  «important 
q^u’il  publia  à Bordeaux,  souple 
titre  : Les  us  et  coutumes  île  la 
mer,  divisés  en  trois  parties , avec 
un  Traité  des  termes  de  marine  , 
etc.  , Bordeaux,  it>47  , in-4*- 
Réimprimés  dans  la  même  ville  en 
16G1.  Cef  utile  recueil  a été  re- 
produit à Rouen  en  1671  avec  les 
nouveaux  édits  , réglemens , etc. , 
rendus  sur  le  fait  du  commerce 
de  la  mer.  On  doit  au  même  au- 
teur un  autre  ouvrage  intitulé  : 
Usance  du  négoce , ou  Commerce 
de  la  Banque  des  lettres  de  chan- 
ge ; ensemnle  des  figures  des  du- 
cats de  Guyenne  et  des  anciennes 
monnaies  bourgeoises  de  Bor- 
deaux pour  le  meme  change.  Bor- 
deaux , i656,  in-4“.  Les  us  et 
coutumef  .de  la  mer  ont  servi  de 
base  à l’ordonnance  de  la  mari- 
ne de  1681.  C’est  un  bel  homma- 
ge rendu  à.  l’érudition  de  M. 
Cleirac. 

CLEMENCE!  (Dose).  La  Bio- 
graphie universelle  » rangé  parmi 
les  ouvrages  de  cet  autenr  : 

I.  Les  Lettres  d'un  magistral 
à Morenas , qui  sont  du  prési- 
dent Rolland. 

II.  La  Justification  sommaire 
de  l'Histoire  ecclésiastique  de 
l’abbé  Racine  ; qni  est  de  Rondet. 

U Avertissement  de  cette  Justifi- 
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cation  explique  comment  elle  a 
été  composée  par  celui  qui  pré- 
sidait à la  nouvelle  édition  de 

Y Histoire  de  l’abbé  Racine;  or, 
Rondet  a été  chargé  de  ce  soin  , 
et  non  D.  Clémencet. 

• • 

CLE^IENT  (Jacçues)  , jaco- 
hin  , assassin  du  roi  de  France 
Henri  III.  La  Biographie  univer- 
sellc  fait  naître  ce  méchant  moi- 
ne, à Sorbon  prèsRethel , patrie 
dti^vénéraWe  fondateur  éle  la  Sor- 
bonne : c’est  une  erreur;  Jac- 
ques Clément  est  né  à Sorbonne, 
■village  auprès  de  Sens.  Telle  est 
l’opinion  de  Mezerai , Morerî  ', 
Voltaire,  etc.  etc. 

(Note  communiquée  fSkrM.G, 
Champré  , natif  de  Retbel.) 

a 

CLEMENT  DE  BOtSSY.  Sa 

Grammaire  latine , ^*777,  in-12 , 
est  une  seconde  édition  de  l’ou- 
vrage qu’il  publia  à Blois  ; dès 
1755,  sous  le  litre  à’ Enfant  gram- 
mairien. Ce  magistrat  a donné 
iielques  ouvrages  , sous  le  nom 
e M.  de  Fontenay  , entr’autres  , 

Y Abrégé  de  l'ancien  et  du  nouveau 
(Testament.  Paris,  Méqnignon  ju- 
nior, i"88,  2 gros  v«#.  in-12: 
ce  sont  les  tomes  i et  3 de  l’on- 
vrage  qui  parut  sous  le  même 
masque  et . avec  le  titre  de 
Manuel  des  Saintes  Ecriltn^s; 
1789,  3 vol.  in-12.  M.  l^rsch, 
dans  sa  France  littéraire , im- 
primée à Hambourg , a consacré 
un  article  particulier  à M.  de 
Fontenay  ; rl  était  donc  essentiel 
que  la  Biographie^  univers,  fît 
observer  que  ce  non!  était  le 
masque  de  M.  Clément.  L’ouvra- 
ge intitulé  l’./éufei//'rfe /a  nn/wre, 
178a  on  1785,  est  composé  de  3 
vol.  in-12. 
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CLÉMENT,  frère  du  précédent, 
évêque  constitutionnel  de  Ver- 
sailles. On  a de  lui  quelques  opus- 
cules que  la  Biographie  univ.  ne 
fait  pas  connaître  : 

I.  Deux  Lettres  adressées  à 
Fauteur  des  Observations  sur  le 
nouveau  Rituel  de  Paris.  ( M.  Lar- 
rière),  1787,10-12;  la  première, 
de56  pag.,  et  la  deuxième  de  47. 

II.  Tradition  de  V Eglise , op- 
posée aux  opinions  du  nouveau 
Rituel  de  Paris , sur  la  concep- 
tion immaculée  de  la  Sainte  Vier- 
ge, etsurson  assomption  auciel , 
encoims  et  en  ame  ^ 1787),  in-12 
de  120  pages.  Ces  opuscules  sont 
remarquables , par  une  sàine  lo- 
gique et  par  une  érudition  bien 
choisie.  Jamais  ouvrage  ne  donna 
lieu  à tant  de  cj^itiques,  que  ce 
nouveau  Rituel  8é  M.  de  Juigné. 
Celles  qui  ont  pour  auteùr  l’avo- 
cat Maultrot , peuvent  former  2 

f;ros  vol.  in-12  ; elles  ont  pa'rticu- 
ièrement  le  mariage  pour  objet. 
Les  Ob.servntions  de  M.  Larrière 
forment  3 part.  ,et  composent  en 
totalité  181  pag.  L’abbé  Jabinea U 
l’a  attaqué  paf  des  Réflexions  pré- 
liminaires eXi^ur  de  secondes  Ré- 
flexions,  M.  Robert  de  Sain l-Vin- 
celit  fu#on  des  premiers  à entrer 
dans  la  lice , par  une  dénoncia- 
tion du  nouveau  Rituel  de  Paris , 
aux  Chambres  assemblées  , du 
mardi  19  décembre  1786,10-12- 
de  34  pag. 

' CLERlC(leP.),  jésuite,  couron- 
né huit  fois  par  l’acad.des  je>>x— 
floraux  de  Toulouse.  M.  Chandon 
dit  qu’on  a de  lui  une  traduction 
de  V Electre  de  Sophocle  ; cette 
traduction  est  restee  manuscrite, 
comme  le  prouve  une*letlre  écri- 
te par  le  P.  Lombard  , son  con- 
frère, que  cite  M.  Titon  duTillet, 
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dam  le  i"  supplément  de  son 
Parnasse  français. 

CLERY.  On  a publié  à Paris , 
dans  les  formats  in-8"  et  in-i8, 
une  édition  tont-à-fait  tronquée 
de  son  Journal,  sous  ce  titre  : 
Mémoires  de  M..  Cléry , ou  Jour- 
nal de.  ce  qui  s’est  jtassé  dans  la 
tour  du  Temple , pendant  la  dé- 
tenlion  de  Louis  XTT,  avec  des 
détails  sur  sa  mort  , qui  ont  été 
ignorés  jusqu’à  ce  jour.  Londres, 
de  rituprimerie  de  Baylis  , 1800. 
Cléry  a adressé  au  rédacteur  du 
Spectateur  du  Nord , une  vive  et 
longue  réclamation  contre  ce  li- 
belle ; elle  est  datée  de  Scbicren- 
sée  en  Ilolslein  , le  3o  janvier 
1 80  ! . V oy . le  Spectateur  du  nord, 
du  mois  de  févr.  1801  , pag.  273. 

CLOOTZ  ( Anacharsis).  \a  Bio- 
graphie universelle  cite  , parmi 
ses  ouvrages , V Alcoran  des  prin- 
ces, St.-Pélersbourg,  1783,10-8'’, 
qui  est  del’imposteurZanuDwich, 
connu  sous  le  nom  de  Castriotto, 
jirince  d’Albanie.  Clootz  connais- 
sait beaucoup  ce  charlatan  , et  il 
a publié  sur  lui  , dans  ses  Vœux 
d'un  Gallophile , des  anecdotes 
qu’il  présente  comme  un  supplé- 
I ment  au  livre  des  Liaisons  dan- 
gcreuses.  L’ Alcoran  des  princes 
y est  cité  comme  un  ouvrage  de 
ce  fameux  Castriotto. 

■’‘CT,OSEN  (le  baron  df  )naquit 
en  Bavière  , en  1718,  d’une  des 
plus  anciennes  familles  de  ce  du- 
ché. Il  y a tout  lieu  de  croire 
qu’il  fut  de  bonne  heure  destiné 
à la  profession  des  armes,  puis- 
que sou  éducàtion  était  à peine 
finie  lorsque  la  guerre,  qui  s’é- 
leva en  1733,  entre  la  France  et 

la  luaison  d’.Autriche,  le  tirade 
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la  maison  paternelle  ; dès  ce  mo- 
lucut , les  camps  et  les  armées  de- 
vinrent sa  patrie.  Ce  fut  dans  le 
régiment  de  Daun , au  service  de 
l’empereur  Charles  VI,  qu’il  fit 
ses  premières  armes.  A la  mort 
de  ce  prince , M.  de  Closen  re- 
tourna dans  sa  patrie,  et  fut 

5 romu  successivement  aux  grades 
e lieutenant-colonel,  de  coronel, 
de  maréchal-de-camp.  A peine 
commençait-il  à goûter  quelque 
repos , qu’une  grande  puissance 
de  l’Europe  lui  fit  faire  les  offres 
les  plus  considérables  , pour  l’at- 
tirer à son  service.  M.  de  Closen, 
alors  attaché  an  roi  de  France  et 
au  duc  de  Deux-Ponts  , crut  qu’il 
ne  pouvait  que  perdre  iç  changer 
de  maître.  Cet  homme,  qui  avait 
échappé  tant  de  fois  à tous  les 
périls  de  la  guerre  , succomba  , 
dans' le  sein  du  repos , à une  fiè- 
vre qui  l’emporta  en  jieu  de  jours. 
Il  mourut  eu  1764  , généralepacnl 
regretté  des  officiers  et  des  sol- 
dats. Le  marquis  de  Chastellux  a 
tracé  son  éloge  historiciue  dans  le 
Mercure  de  France  de  l’année 
1765.  On  retrouve  ce  morceau  , 
qui  renferme  beaucoup  de  détails 
militaires , dans  le  Journal  des 
, édit,  de  Hollande,  mois 
de'  mai  1765. 

COCCIII  ( .Attoinf  ).  Au  sujet 
d’un  recueil  de  pièces  de  l’auteur, 
traduites  en  français  parPuisleux, 
en  1762,  on  lit  ces  mots  dans  la 
Biographie  universelle  m Les  prin- 
cipaux ouvrages  qu’il  contient, 
sont  : une  Dissertation^  sur  le  ré- 
gime pjthagoricien,  qui  a été  mise 
en  français  par  l’abbé.  Bentivo- 
glio.  » Lisez:  qui  avait  déjà  été 

mise  en  français On  trouve  la 

traduction  de  son  Discours  sur  la 
contagion  de  la  pulmonie,  dans 
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les  Mélanges  de  littérature  étran- 
gère, par  M.  Millin,  tom.  4>  pag- 
58  et  suiv. 

COCHLEE  ( Jean  ).  Moréri  pré- 
sente plus  de  détails  sur  les  ouvra- 
ges de  ce  célèbre  controversiste , 
que  M.  Chaudon  et  même  que  la 
niogtaphie  universelle  : un  arti- 
cle rare  et  curieux  a été  omis  par 
cette  dernière,  et  dénaturé  par 
M.  Chaudon  : c’est  celui  qui  a 
pour  titre  : Concilium  deleciorum 
cardinalium  et  aliormn  prcela- 
torùm , de  emendandd  Ecclesid , 
Paulo  III  jubente , conscriptum 
' et  exhibitum  anno  i538.  Accessit 
J.  Cochlœi  discussio  æquitatis 
super concilio , etc.,  adtollendam 
per  generale  concilium  inter  Ger- 
manos  in  religione  discordiam. 
i53q,  in-8®.  M.  Chaudon  a par- 
ta^ en  deux  cet  ouvrage , de  ma- 
niéré qu'il  a attribué  à Cochlée  le 
'Concilium  delectorum  çardina- 
lium,  qu’il  n’a  fait  que  commen- 
ter. 

' COCUS  ( Robert  ) ,•  omis  par  la 
Biographie  universelle.  M.  Chau- 
don cite  son  savant  ouvrage  inti- 
tulé : Censura  quorumdam  scrip- 
torum,  sous  la  date  de  iSad  , au 
lieu  de  1623.  La  première  édit,  pa- 
rut en  16 >4,' ans  après  la  mort 
de  l’auteur.  J’en  possède  une, 
donnée  à Helmst.  , en  i655,  in-8°. 

* CODRET  ( Annibal  ) , mé- 
decin , et  ensuite  jésuite , na- 
tif ‘de  Sallanches  en  Savoye  , 
mort  à Avignon  le  ig  septembre 
i5gg,  âgé  de  ^4  ans,  après  en 
avoir  passé 54  dans  la  compagnie 
'de  .Tésus.  On  doit  à ce  jésuite  , qui 
enseigna  long-temps  les  humani- 
tés , un  ouvrage  latin  intitulé: 
Gramma/ica  latinæ  institittionis. 
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seu  brévia  quædam  istius  linguàt 
rudimenta.  Taurini,  iS^o,  in-8"'. 

Ce  rudiment  parut  si  bien  fait, 
qu’il  devint  bientôt  d’un  usage 
énéral.  Il  en  existe  beaucoup 
’éditions  latines  et  françaises. 
Elles  présentent  plus  ou  moins  de 
changeniens , plus  ou  moins  d’ad- 
ditions; telles  sont  celles  qui  ont 
été  données  par  le  libraire  de  Pa- 
ris, Simon  Renard,  en  i68g,  en 
1679,  i6g5,  etc.  Cette  der- 

nière est  ainsi  intitulée  : les  jVbw— 
veaux  rudimens  de  la  langue  la- 
tine, premièrement  faits  par  le 

R.  P.  Annibal  Codret,  et  depuis 
augmentés , etc. , à l’usage  du 
Collège  des  RR.  PP.  jésuites. 

La  veuve  T^iboust  et  Pierre  Es- 
classan  vendaient  en,  1696,  les 
Rudimens  du  P.  Codret,  avec 
moins  de  changemens  que  ceux  de 

S.  Renard.  Ce  fut  vers  1699  que 
P.  Esclassan  fit  ou  fit  faire  de  nou- 
veaux changemens  à ces  Rudi- 
mens. Voici  le  titre  de  cette  nou- 
velle édition:  les  Nouveaux  ru— 
dimens  de  la  langue  latine  , ré- 
duits en  un  nouvel  ordre  très-clair 
et  très-méthodique , ’ etc. , i vol . 
in-i2,  avec  uneépîtredédicatoire 
à Antoine-François  Ferrand.  On 
appelle  cet  ouvrage  le  Rudiment 
deFerrand.  En  1702,  M.  Philippe 
Dumas,  professeur  de  Toulouse, 
y fit  des  changemens  assez  consi- 
dérables. On  s’en  est  servi  dans  ce 
nouvel  état,  jusqu’à  la  révolution 
de  178g,  dans  les  principaux  col- 
lèges de  Paris.  Le  Rudiment  du  P. 
Codret  a été  aussi  le  modèle  du 
Rudiment  de  Langrcs , qui  a été 
adopté  dans  beaucoup  de  provin- 
ces, de  celui  à’Angers , et  sans 
doute  de  plusieurs  autres.  II  en  a 
été  fait  une  édition  à Annecy , en 
1722,  sous  ce  titre’:  De  primis 
lalinœ  grammnticœ  rudimentif 
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libellus.  Le  Rudiment  de  Wio- 
inond  l’a  enfin  fait  oublier.  Celui- 
ci  ne  me  paraitpas  plus  clair  pour 
]es  enfans  -que  les  premières  édi- 
tions du  Rudiment  de  Ferrand. 
Le  mérite  de  ce  dernier  ouv;rage 
doit  être  rapporté  à son  premier 
auteur,  Annibal  Codret.  Cepen- 
dant ce  nom  ne  se  tcouvedans  au- 
cun de  nos  dictionnaires  histori- 
ques : il  y a , ce  semble,  de  l’in- 
gratitude à laisser  dans  l’oubli  le 
nom  des  professeurs  qui  ont  diri- 
gé petidant  plus  de  deux  siècles 
les  études  de  l’enfance. 

Le  nom  de  Codret  rappelle  une 
plaisante  méprise  de  Voltaire  , ou 
plutôtduducdela  Vallière.Voyez 
la  brochure  intitulée  : Âppèl  à 
toutes  les  nations  de  V Europe  , des 
jugemens  d'un  écrivain  anglais , 
ou  manifeste  au  sujet  des  honneurs 
du  pavillon  entre  les  théiitres  de 
Londres  et  de  Paris , 1761 , in-8“. 
Le  duc  de  la  Yallière  cuvait  dans 
sa  bibliothèque  un  extrait  des  ou- 
vrages d’ürceus  Codrus , auteur  li- 
centieux  du  xv'  siècle,  publiés 
sous’le  titre  de  Sermones  festivi ^ 
il  j)ritcet  écrivain  pour  un  de  nos 
vieux  sermonaires,  et  le  désigna 
comme  tel  à Voltaire, qui  dit,  d’a- 
près cette  indication  (page  75)  : 
« On  n’a  qu’à  lire  les  sermons  du 
R.  P.  Codret,  et  surtout  aux  pa- 
ges 60  et  61  de  l’édition  in-4*  de 
Paris,  i5i5.  » lî’abbé  de  Saint-Lé- 
ger releva  dans  le  tedips  cette 
méprise. 

Les  éditeurs  du  Voltaire  de 
Beaumarchais  n’ont  réimprimé 
qu’eu  partie  V jéppel  à toutes  les 
nations  ( tqpie  47  ) ; Hs  ont  sup- 
primé la  lettre  au  duc  de  la  Val- 
lière,  qui  avait  induit  VoRaire 
en  erreur  ; mais  dans  un  autre 
volume  ( le  49'),  ils  ont  repro- 
duit une  lettre  de  Voltaire  au  duc 
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delà  Yallière,  dans  laquelle  cettp 
méprise  est  rappelée. 

» 

COLBERT  (leministre).Ba^le, 
dans  une  lettre  du  2 juin  ibqS, 
cite  une  Eie  anonyme  de  Col- 
bert , qu’il  attribue  à l’auteur  du 
Testament  politique  de  M.  de 
Louvois  , et  il  pense  que  cet  au- 
teur est  celui  à qui  on  devait  les 
Galanteries  des  rois  de  France, 
c’est-à-dire  le  sieur  Vannel  ; 
Bayle  confond  ici  les  Galanteries 
des  rois  de  France , ou  les  Intri- 
gua^alanies  des  rois  de  France  , 
pumiées  en  1696 , avec  les  Intri- 
gues arpoureuses  de  la  France, 
données^  en  1684 , par  Sandras 
de  Courtilz  , et  réimarimées  en 

iM.  m 

Comme  il  est  constant  que  le 
même  Sandras  est  l’auteur  du 
Testament  politique  de  Louvois, 
c’était  à lui  aussi  que  Bayle  vou- 
lait attribuer  la  Fie  de  Colbert. 

La  Biogr.  univ.  n’a-  pas  soup- 
çonné la  méprise  de  Bayle  ; en  la  ■ 
lisant,  on  est  forcé  d’attribuer  à 
Vannel  la  Fie  de  Colbert.  Nous 
verrons  à l’article  COURTlLZque 
la  Biogf.  univ.  ne  cite  ni  la  Fie 
de^  Colbert , ni  le  Testament  de 
Louvois , ce  qui  rend  cet  article 
incomplet.  y 

COLLET  ( Claude  ).  On  a sons 
son  nom  une  traduction  française 
du  IX*  livre  à’ Amadis  de  Gaule  : 
le  même  livre  existe  aussi  en 
français  sous' le  nom  de  Gilles 
Boileau  de,  Bullion.  Cette  double 
attribution , en  apparence  con- 
tradictoire , s’explique  très-bien 
ar  les  dates  , qui  prouvent  que 
oileau  est  le  premier  traducteur 
et  Collet  le  réviseur  de  la  traduc- 
tion de  Boileau.  Aussi  ce  dernier 
se  plaignit-il , dans  la  préface  de 
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Sphère  des  deux  mondes , <t8 
l’espèce  de  larcin  que  Claude 
Collet  lui  avait  fait  ( voyez  ci- 
devant  l’article  Boileau).  Cette 
diilicuUé  n’est  pas  assez  claire- 
ment expliquée  dans  la  Biogra- 
phie universelle , soit  à l’article 
Boileau , soit  à l’article.  Collet. 
Etienne  Jodelle  a composé,  sur 
la  mort  de  Claude  Collet,  des 
vers  funèbres , qui  font  croire 
nue  ce  poète  ne  mourut  que  vers 
Tannée i5^o. 

COLIGNI  (l’amiral  de).  IL  le 
marquis  de  Pauluty,  dans  Ivab' 
volume  de  ses  Mélanges  tirés 
d'une  grande  bibliothèque.,  a tracé 
nue  vie  ^litaire  de  ce  célèbre 
amiral , ^l^aiteen  grande  partie 
de  leS’Mémoires,  écrits  par  lui- 
même,  dont  quelques-uns  ont  été 
imprimés  et  le  reste  est  encore 
manuscrit  dansplusieurs  grandes 
bibliotbèquetf.  Je  ne  vois  pas  que 
la  Biogr.  univ.  ait  fait  usage  de 
ce  morceau  curieux  ; au  moins 
elle  ne  le  cite  pas. 

COLLINS  (Antoine).  La  Biogra- 
phie universelle  a voulu  indiquer 
tousJes  ouvrages  de  cet  Anglais 
qui  ont  été  traduits  en  français  ; 
mais  l’énumération  n’est  pas 
complète  ; on  ne  cite  pas , l'I’Ê’s- 
sai  sur  la  nature  et  la  destination 
de  l’ame  humaine,  traduit  de 
l’anglais,  1769,  in-ia,  inséré 
dans  le  Dictionnaire  de  la  Phi- 
losophie ancienne  et  moderne 
de  l’Encyclopédie  méthodique; 
a»  Y Essai  sur  l'usage  de  la  raison , 
dont  l’analyse  se  trouve, da'ns  le 
Portefeuille  d’un  Philosophe , 
Cologne,  Marteau,  1770,  t.  5, 

. 211.  Le  premier  traducteur 
es  Recherches  philosophiques 
sur  la  liberté  de  l’homme.  , se 
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sommait  do  Bons  et  non  pas  de 
Bouc.  Sa  traduction  a été  insérée, 
avec  quelques  corrections,  dans  le 
tome  IV*  du  Portefeuille  d’un 
Philosophe. 

COLLOT  ( PiEBBE  ),  docteur  de 
Sorbonne  et  curé  de  Ghevreuse. 
On  a de  lui  ÿifférens  ouvrages , 
qui  ont  eu  beaucoup  de  succès  et 
qui  ont  été  encore  réimprimés 
dans  ces  derniers  temps.  En  voici 
les  titres  : 

I.  De  Vesprit  de  saint  François 
de  Sales.  Paris.,  1727  , in-8“.  Cet 
abrégé  a fait  oublier  le  volumi- 
neux outrage  que Camutf,  évêque 
de  Belle^,  avait  publié  sous  le  • 
même  titre,  en  b vol.  in-8“, 

1641. 

II.  Delà  vraie  et  solide  piété, 
recueillie  des  épitres  et  des  entre- 
tiens du  même  saint.  Paris , 1728, 
1776,  in-12. 

III.  Conversations  sur  plusieurs 
sujets  de  morale , propres  à for- 
mer les  jeunes  demoiselles  à la 
piété.  Paris,  Lamesle , 1733, 
in-i2. 

TV . Instructions  sur  les  diman- 
ches et fêtes  de  Vannée,  in-12. 

COLOM  Dü  Clos  (Isaacde),. 
d’abord  maître  de  langue  fran- 
çaise, et  ensuite  promsseur  de 
philosophie  en  l’Université  de 
Gottingue.  Cet  Allemand  paraît 
avoir  affectionné  la  langue  fran- 
çaise; la  Biographie  .universelle 
me  semble  ne  pas  avoir  détaillé 
suffisamment  |es  ouvrages  c|u’il  a 
publiés  pour  faciliter  aux  etran- 
gers la  connaissance  <te  cette  lan- 
gue ÿ les  principaux  sont  : 

I.  Réflexions  Sur  les  petits  en- 
fans.  1741  et  1745,  in-8“. 

II.  Principes  de  la  langue fran* 
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çaiVtf.  1748,  1749,  1757,  1765, 
1776,  1787,  in-8". 

III.  Réflexions  et  remarques  siff 
la  maniéré  d'écrire  des  lettres. 

*7.49.  *75®?  '754»  i763,in-8% 

réimprimées  encore  sous  ce  titre  : 
Réflexions  sur  le  style , et  en  par- 
ticulier sur  celui  des  lettres.  Got- 
tingue,  1778,  in-8“. 

IV.  Le  génie,  la  politesse , F es- 
prit et  la  délicatesse  de  la  langue 
Jrançaise , par  l’auteur  de  l’Elo- 
quence du  temps  , avec  des  addi- 
tions. 1755,  in-8°.  La  première 
édition  de  gel  ouvrage  est  de 
Bruxelles,  1701.  L’auteur  paraît 
avoir  été  une  dame  de  qualité; 
elle  avait  publié  en  1699  l'Élo- 
quence.du  temps. 

- V.  Modèles  de  lettres.  1760, 

1764 , 2 vol.  in-8°. 

V I.  Essai  d'un  traité  du  style 
des  cours , ou  reflexions  sur  la 
manière  d'écrire  dans  les  affaires 
,par  J.-S.  Snecdorf;  revu 
et  corrigé.  Hanovre,  1775,10-8“. 

(Mensel , Allemagne  savante, 
édition  de  1783.) 

COLOMB  (Christophe).  La  let- 
tre qu’il  a adressée  sur  ses  décou- 
vertes à Ferdinand  et  Isabelle , en 
i5o3,  a été  écrite  en  espagnol  ; 
avant  de  citer  la  traduction  ita- 
lienne dont  le  savant  abbé  Mo- 
relli  a publié  une  nouvelle  édition 
en  i8id,  la  Biographie  univer- 
selle eût  dû  mentionner  la*  tra- 
duction latine  d’une  autre  lettre, 
écrite  en  1498,  qui  se  trouve 
dans  le  tom.  ii  de  V Hispania  il- 
lustrata  de  Schott , pag.  1 28a.  Le 
traducteur  se  nommait  Léandre 
de  Cosco.jOu  trouve  de  curieux 
détails  sur  cette  lettre  dans  l’ou- 
vrage de  M.  l’abbé  Cancellieri. 

’COLOMMË(Le  P.),  barnabite. 


COL  207 

Le  Dictionnaire  de  M.  CKaudon  , 
la  Biographie  i^iverselle  et  l’au- 
teur des  Mémoires  pour  servir  à 
F histoire  ecclésiastique  attri- 
buent au  P.  Colomrae  un  Plan 
raisonné  d’éducation  publique , 
qui  est  de  M.  Colomb.  Cette  bro- 
chure, publiée  en  1762,  est  adres- 
sée à MM.  les  prévôt  des  mar- 
chands et  échevins  de  la  ville  de 
Lyon.  Ce  n’est,  pour  ainsi  dire, 
que Ife  prospectus  d’un  ouvrage 
plus  important , qui  n’a  point 
paru.  L’auteur  se  dit  compatriote 
du  marquis  de  Mirabeau  ; peut- 
être  est-ce  le  même  dont  on  a un 
Placet  au  roi , concernant  le  bien 
général  de  la  province  de  Breta- 
gne, par  la  Compagnie  de  Lan- 
guedoc ; Nantes,  veuve  Marie, 
1758,  in-4“  de  9 pages.  On  a ou- 
blié de  rangér  parmi  les  ouvrages 
du  P.  Colomme  une  nouvelle  tra- 
duction des  (^uscules  de  Thomas 
à Kempis.  Paris,  1785,  in-12. 
L’auteur  a publié  une  édition 
augmentée  de  sa  Vie  chrétienne , 
ou  Principes  de  la  sagesse  \ .Avi- 
gnon , 1779,  2 vol.  iu-i2. 

t CXILONNE  (Fravcois-Marie- 
Pompée)  , venu  d’Italie  en  France 
à la  lin  de  1669,  à l’âge  de  vingt 
ans,  y retourna  eu  1690,  et  re- 
vint de  nouveau  se  fixer  à Paris, 
où  il  périt  le  26  mars  1726,  âgé 
de  quatre-vingt-huit  ans,  par 
l’incendie  de  la  maison  qu’il  ha- 
bitait avec  M.  Laurent,  auteur 
d’une  traduttion  de  l’histoire  de 
l’Empire  Ottoman  , par  Sagredo. 
Cet  Italien  était  fils  naturel  de 
Pompée  Colonne  , prince  de  Oal- 
licano,  mort  en  t66i  ; il  avait 
beaucoup  d’esprit  et  d’instruc- 
tion ; cependant  ses  ouvrages 
prouvent  qu’il  était  en  arrière 
des  connaissances  de  son  temps. 
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arce  qu’il  y montre  de  la  cre- 

ulité  ; l’un  d’e^  est  dédié  au 
duc  de  Riéhelieu.  Voltaire  ra- 
conte quelque  part  (Voy.  le  Dic- 
tionnaire pliilusophique , édition 
de  Kelil , article  Astrologie)  que 
le  comte  de  Roulainvilliers  et  un 
Italien  nommé  Colonne  qui  avait 
beaucoup  de  réputation  à Paris  , 
lui  prédirent  l’un  et  l’autre  t|u’il 
mourrait  infailliblement  à I âge 
de  32  ans.  Il  a eu  le  plaisir  de  les 
tromper  de  56  ans.  Sur  le  frontis- 
pice d’un  ouvrage  de  M.  Colonne, 
on  lui  donne  la  qiialitéde  gentil- 
homme romain.  Personne  n’a  su, 
comme  cet  auteur,  joindre  l’é- 
lude des  sciences  les  plus  abstrai- 
tes, telles  que  la  physiqife  , l’as- 
tronomie, l’algèbre,  et  presque 
toutes  les  parties  des  mathéma- 
tiques , à toutes  les  aiitres  sciences 
qui  se  cultivent  dans  la  société 
civile.  Voici  les  principaux  ou- 
vrages de  M.  Colonne,  publiés 
avant  ou  après  sa  mort  : 

I.  /ntroduclion  à la  philosophie 
des  anciens , par  un  amateur  de 
la  vérité.  Paris , veuve  de  Cl. 
Thiboust.  1689.  in- 12  de  3q5  p. 
ou  avec  un  changement  de  la 
moitié  du  frontispice  ; Paris , 
Laurent  d’Houry,  1702.  iii-12. 
Une  note  manuscrite  attribue  cet 
ouvrage  à M.  Colonne,  et  l’on  y 
trouve  en  effet  le  fond  de  son 
système  et  des  citations  de  ses 
auteurs  favoris,  Hermès  , .Tris— 
mégiste  , Reriiard  , comte  de  Ti-é- 
visaii,  le  Cosmopolite*,  (îéber,  et 
autres  alchimistes.  D’ailleurs,  la 
forme  seule  de  cet  ouvrage  ap- 
partient à M.  Colonne  ; ce  n’est 
autre  chose  que  V Escalier  des  sa- 
ges en  la  fihilosophie  des  an- 
ciens , publiée  à Groningue , en 
1689,  in-fol. , par  Rarent-Coen- 
(Jers  Van-Helpen.  Colonne  Pa  mis 
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en  meilleur  français  ; dès  la  cin~ 
quième  page  , il  annouce  qu’il  pu* 
i^iera  plusieurs  autres  volumes, 
il  a tenu  sa  parole. 

II.  Les  secrets  les  plus  cachés 
delà  philosophie  des  anciens , dé- 
couverts et  expliqués  à la  suite 
d'une  histoire  des  plus  curieuses, 
sous  le  nom  de  Crosset  de  la  Hau- 
inerie.  Paris,  d’Hoiiry,  1722, 
in-i2.  Reproduits  en  1762. 

III.  Abrégé,  de  la  doctrine  de 
Paracelse  et  ses  arehidoxes , avec 
une  explication  de  la  nature  des 
principes  de  la  chimie,  pour  ser- 
vir d’eclaircisseiiient  aux  traités 
de  cet  auteur.  Paris , d’Houry  , 
1724,  iri-12,  anonyme.  L’auteur 
s’y  désigne  sous  l’a iiagra mine  ; 
Sum  ineola  francus. 

IV.  T .es  Principes  de  la  nature , 
selon  les  opinions  des  anciensphi- 
losophes  , on  Abrégé  de  leurs  sen- 
timens  sur  la  décomposition  des 
corps  , etc.  Paris,  1725  , 2 vol  in— 
12,  anonyme. 

V.  Nouveau  Miroir  de  la  for- 
tune, ou  Abrégé  de  Géomance , 
pour  la  récréation  des  personnes 
curieuses  de  cette  science,  Paris  , 
1726,  in- 12. 

VI.  Principes  de  la  nature  ou  de 
la  génération  des  choses,  Paris, 
Cailleaii , 1781  , in-i2.  Cet  ou- 
vrage a été  publié  par  M.  de  Gos- 
mond  , ami  et  élève  de  l’auteur. 
Cet  éditeur , 'dans  une  lettre  au 
P.  Castel,  jésuite,  présente  Co- 
lonne comme  l’auteur  de  quatre 
des  articles  précédens,  et  il  assure 
que  c’est  tout  ce  qui  paraissait 
alors  de  lui. 

VU.  Histoire  naturelle  de  V uni- 
vers, dans  laquelle  oib  rapporte 
des  raisons  physiques  sur  les  ef- 
fets les  plus  curieux  et  les  plus 
extraordinaires  de  la  nature  , Pa- 
ris , Cailleau , 1734, 4 
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Cette  Histoire  , bien  conçue , est 
dédiée  au  duc  de  Ricbelieu  , oui 
permettait  à l’auteur  de  l’aller 
voir.  Elle  a été  publiée  aussi  par 
les  soins  de  M.  de  Gcsiiiond  , <|ui 
a placé  eu  tète  un  Abrégé  assez 
détaillé  de  la  Vie  de  l’auteur.  Il 
parait  constant  que  M.  Colonne 
a eu  part  aux  ouvrages  suivans: 

i“.  Varie,  mecitm  philosophi- 
que , en  forme  de  dialogue , sous 
le  nom  d’Alexandre  LeCroin.  Pa- 
ris, ig , in-i  91.  Le  sieur  I.eCrom 
était  une  espèce  d’apothicaire, 
demeurant  rue  St. -Denis. 

2®.  Plusieurs  expériences  utiles 
' stir  la  médecine , la  métallique, 
etc.,  Paris,  1718,  in-12,  par 
Alexandre  Le  (ironr. 

3®.  Suite  des  expérienti^  utiles, 
etc. , Paris  , 172.5  , in-12.  Voy.  la 
préface  de  l’Anrégé  de  Paracelse. 

Dans  les  Principes  de  lanature. 
Colonne  renvoie  plusieurs  fois  à 
ses  'Praités  chimiques  ^ il  enten- 
dait probablement  par  ses  Traités 
chimiques,  ceux  qu’il  avait  four- 
nis au  sieur  Le  Crom. 

COLUTFIÜS.  On  a unepouvelle 
traduction  du  poème  de  cet  au- 
teur, sur  V Enlèvement  d’Hélène, 
dans  les  Nouveaux. Mélanges  de 
poésies  grecques',  auxquels  on  a 
joint  deux  morceaux  de  littéra- 
ture anglaise  (par  M.  Scipion  .Al- 
lut),  Amsterdam  et  Paris,  1779, 
in-8".  Elle  a été  réimprimée  dans 
le  tome  2'  de  la  Bibliothèque  choi- 
sie de  contes , de  facéties  et  de 
bons  mots,  Paris,  Royez,  1766, 
9 vol.  iu-8®  et  in-i8. 

r, 

COMEIRAS  ( Victoh-Dfxpüech 
de)',  ancien  vicaire -général  de 
Beauvais.  La  Biographie  univer- 
selle attribue  à cet  abbé  les  Con- 
sidérations sur  la  possibilité , l’in- 


COM  • 2og 
térét  et  les  moyens  qu’aurait  la 
France  de  r ouvrir  l’ancienne  rou- 
te du  commerce  de  F Inde , etc.  , 
qui  sont  de  M.  son  frère. 

COMEYRAS(  PàF.Hr.F.-.lACQüE.s 
Romiomme  de),  né  dans  le  midi 
de  la  France,  fut  reçu  avocat,  à 
^ Paris,  le  7 septembre  (775. 
Louis  XV^I  le  nomma,  en  1787  , 
l’ain  des  six  avocats  qui  formèrent 
le  comité  établi  pour  préparer  la 
réforme  de  l’ordonnance  crimi- 
nelle de  1670.  Chargé  par  ses 
collègues  de  comparer  la  j>rocé- 
dure  criminelle  de  France  et  la 
procédure  criminelle  d’Angletei^ 
re,  et  de  chercher  dans  les  écriU 
des  criminalistes  les  plus  estimés, 
des-  principes  sur  les  peines,  il 
avait  rassemblé  «quelques  maté- 
riaux ; mais  les  evénemens  qui 
survinrent  au  mois  de  mai  1788 
ayant  obligé  le  comité  tout  entier 
d’envoyer  sa  démission  à M.  de 
Lamoignon  , ce  travail  resta  siis- 

Kendii.  Le  décret  de  l’Assemblée 
atiouale  sur  la  réformation*  de 
quelques  points  de  la  jurispru- 
dence criminelle,  détermina  M. 
de  Comeyras  à publier  le  résultat 
de  ses  recherches  : il  rnit  donc  au 
jour  sou  Essai  sur  les  réformes 
à faire  dans  notre  procédure  cri- 
minelle. Paris , Desenne , «789, 
in-8®  de  56  pages,  (iette brochure 
très-substantielle  fit  quelque  sen- 
sation: elle  peut  encore  être  utile 
aujourd’hui.  M.  de  Comeyras  fit 
paraître  l’année  suivante  un  Mé- 
moire à consulter  et  consultation 

fiour  Louis-Philippe-.Toseph  d’Or- 
éans,  1790,  in-8®.  En  1798,  il 
était  Résident  aujirès  des  Ligues 
Grises,  et  mourut  à Ancône,  au 
mois  d’octobre  de  cette  même  an- 
née, si  l’on-en  croit  M.  Ersch, 
dans  le  v*  volume  de  sa  France 

»4 
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littéraire.  La  table  du  Moniteur 
resente  le  Résident  comme  frère 
e l’avocat. 

COMMExNDON  ( le  cardinal  ). 
La  Biographie  universelle  attri- 
bue à tort  au  célèbre  Fléchier 
l’édition  de  la  Vie  latine  de  ce 
cardinal,  publiée  à Paris,  en  1669^ 
in-4° , et  non  in-12.  C’est  sans 
doute  l’article  Fléchier  de  M- 
Chaudon  qui  à occasionné  celte 
méprise  , puisque  l’évêque  de 
Nîmes  y est  présenté  comme 
éditeur  de  cette  Vie , sous  le  nom 
masqué  de  Roger  Akakia.  Or, 
Roger  Akakia  était  fils  de  Martin 
Akakia,  célèbre  professeur  du 
Collège  de  France  ; et  c’est  réel- 
lement à lui  que  le  manuscrit  de 
la  Vie  du  cardinal  Coramendon 
fut  envoyée  d’Italie  par  l’anti- 
quaire Seguin  , pour  le  faire  im- 
primerA  paris.  La  Ribliothèque 
choisie  deColomiés  est  le  premier 
ouvrage  dans  lequel  Fléchier  soit 
présenté  comme  éditeur  de  la 
Vi€  de  Commeudon  : l’abbé  Gou- 

I’et  a reproduit  cette  méprise  dans 
e premier  supplément  au  dic- 
tionnaire de  Moréri  ; M.  Chaudon 
est  parti  de-là  pour  supposer  que 
le  nom  de  Roger  Akakia  était  un 
masque. 

■•'COMPAN  (l’abbé) , avocat  au 
arlement  et  prêtre  habitué  de 
.-Aiidré-des-Arcs  à Paris,  était 
né  à Arles,  en  Provence.  On  lui 
doit  : 

I.  L’Esprit  de  la  religion  chré- 
tienne opposé  aux  moeurs  des 
chrétiens  de  nos  jours . Paris,  1763, 
in-12. 

IL  F'oyage  au  Temple  de  la 
Piété,  et  antres  œuvres  diverses. 
Paris,  1765,  in-12.  Nouvelle  édi- 
tion, Paris,  i769,in-ia. 
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IIL  Nouvelle  méthode  géogra- 
phique. Paris,  1770,  2 vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  n’est  qu’un  plagiat 
fait  à l’abbé  Lengleb  du  Fresnoy 
et  à l’abbé  Nicolle  de  la  Croix. 
Voyez  une  lettre  de  Barbeau  de 
la  Bruyère , dans  Y Année  litté- 
raire Ae  F'réron,  1770,  tom.  7, 
p.  3oi. 

On  doit  à un  auteur  du  même 
nom  : 

I.  Colette , ou  la  vertu  couron- 
née par  l’nmour.  Amsterdam  et 
Paris,  I7"5, 2 vol.  in-12. 

II.  Le  Secret,  divertissement  en 
un  acte  , mêlé  d’ariettes.  Ams- 
terdam et  Paris,  17Ç0,  in-i2.- 

III.  Dictionnaire  de  Danse. 

Paris,  1787 , in-8“ 

* 

♦C0ftPANS(M.),  prêtre  de  la 
congrégation  de  S. -Lazare,  était 
l’un  des , directeurs  du  séminaire 
Saint-Firmin  à Paris,  en  1786. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages  ; 

I.  Histoire  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ.  Paris,  Varin  et  Brajeux, 
1786,  2 vol.  in-12,  réimprimé# 
en  1788. 

II.  Traité' des  dispenses,  par 
P.  Collet, nouvelle éaition  revue, 
augmentée  et  abrégée.  Paris, 
1 788 , 2 ^ol.  in-8“  : cet  abrégé  est 
estimé. 

■**  COMTE  (Jean Le)  , professeur 
émérite  de  la  nation  de  Picardie, 
a enseigné  les  belles-lettres  dans 
la  seconde  du  collège  Mazarin,  de- 
puis l’an  1688,  jusqu’à  l’anj707. 
Ce  professeur  joignait  au  goût  le 
plus  exquis  et  le  plus. délicat , les 
plus  grands  talens  pour  la  poésie 
latine.  M.  Pourcliot  l’ayant  fait 
connaître  au  poète  Santeul,  celui- 
ci  soumit  la  plupart  de  ses  écrits 
au  jugement  de  M.  Le  Comte,  et 
acquiesça  bientôt , sans  réplique. 
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aux  corrections  ^u’il  lui  indi- 
quait. On  a de  lui  plusieurs  piè- 
ces de  vers  latins,  insérées  dans 
les  Carmina  selecta  de  (laullyer. 
L’une  d’elles  est  intitulée  Sermo 
Horatianus  ou  Saljra  bicornis  ; 
dans  cette  satire  ingénieuse , dont 
les  journalistes  de  Trévoux  tirent, 
en  décembre  i^od  , le  plus  grand 
éloge  , l’auteur  raillait  l’ancienne 
philosophieenseignée  parDuhan, 
et  faisait  la  critique  de  quelques 
pièces  de  Gibert , professeur  de 
rhétorique  au  college  Mazarin. 
Cette  satire  étant  devenue  rare^ 
Pourchot  l’a  publiée  de  nouveau, 
avec  des  notes,  dans  Défense  du 
sentime.nl  d’un  philosophe , contre 
la  censure  d’un  rhéteur,  i-o6  , 
in-i2.  On  doit  encore  à Le 
Comte  la  traduction  de  la  Lettre 
de  Cicéron  à son  frère  Quintus. 
Paris,  1697,  in-i?. ; et  u.ne*Para- 
phraseen  vers  latins  de  six  psau- 
mes de  David. 

CONCHES(Gfii,i.AUMF.  de).  C’est 
ainsi  que  M.  Clîaudon  a désigne 
ce  grammairien  et'  théologien 
normand,  dont  on  a un  ouvrage 
De  opéré  sex  dierum,  imprimé 
dès  1 origine  de  l’imprimerie , non 
pas  in-8",*mais  in-fol.  Panzer  qui 
cite  cet  ouvrage,  nomme  l’auteur 
Guillerinus  de  Conchis.  La  liib— 
graphie  universelle  ne  donne  pas 
d’article  à ce  théologien. 

COND AMINE  (La  ).  On  a de  ce 
savant,  dans  les  Mémoires  de 
l’académie  des  sdirnees  de  l’année 
1767,  l’extrait  d’un  Vojage.  en 
Italie , qui  a été  traduit  eu  an- 
glais, 1778 , in-i  2. 

CONDORCET  ( le  marquis  de). 
On  ne  trouve  point  dans  la  col- 
lection de  ses  œuvres,  Rriinswick 
(Paris),  iHo.j  , 21  vol.  in-R"  , 

t".  U Eloge  du  P.  Le  Sueur, 
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inséré  dans  le  Journal  littéraire 
de  Pise , année  1 775 , t.  20,  art.  8 , 
p.  233  ; et  dans  l’Esprit  des  jour- 
naux, avril  1777  , p.  ic)3.  ■ 

2“.  YJ Adresse  à la  France  et  à 
ses  commetlans  sur  le  3 1 mai  ; 

3°.  DesLei/re.s  sur  le  commerce 
des  grains.  Paris,  1776,  in -8“  de 
29  pages.  Elles  lui  ont  été  attri- 
buées par  le  Journal  des  Savans 
et  par  La  Harpe  dans  sa  Corres- 
pondance littéraire.  En  lisant  la 
Biographie  utiiverselle , on,  croi- 
rait que  ce  célèbre  écrivain  a en- 
richi d’un  volume  de  notes  la  tra- 
duction de  l’ouvrage  de  Smith 
sur  la  Richesse  des  nations  par 
Roucher  : ces  additions  n’existent 

3ue  sur  le  frontispice  de  la  tra- 
uction  ; la  même  erreur  , à peu 
près,  se  trouve  dans  le  Diction- 
naire de  MM.  Chaudon  et  Delan-  * 
diue. 

CONFUCIUS.  L’article  de  ce 
philosophe  chinois  , dans  le  Dic- 
tionnaire de  Feller , est  rempli  de 
déclamations  bien  étrangères  au 
sujet.  \ oy.  dans  cet  Examen 
critique  les  articles  la  Brune  et 
Cousin. 

CONINCK  (le  P.),  jésuite. 
Après  avoir  cité  ses  Commentai- 
res sur  la  Somme àe  S.  Thomas  , 
M.Châudonaajoutéqu’ilsavaient 
été  condamnés  par  les  dUférens 
parlemens,  dans  le  temps  de  la 
proscription  des  jésuites.  L’abbé 
de  Feller,  en  bon  ex-jésuite  , n’a 
pas  cru  devoir  consigner,  dans 
sou  dictionnaire,  cette  petite  cir- 
constance. La  Biog.  univers,  ne 
donne  point  'd’article  au  P. 
Coninck. 

CONRINCHUS  (Heumannus).  La 
Collection  des  ouvrages  de  ce  sa-t 
vant , a paru  à Brunswick , 1730, 
en  6 vol.  in-fol. , et  non  pas  eu 
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■7  vol.,  comme  on  le  dit  dans  le 
Dictionnaire  de  M.  Chaudon  et 
dans  la  Biographie  universelle. 

CONSTANTIN  (le  sieur  de), 
voyageur  du  xvm*  siècle,  a pu- 
blié en  1702  et  années  suiv.  , le 
Recueil  des  voyages  qui  ont  ser- 
vi à rétablissement  delà  Compa- 
nie  des  Indes  orientales  , des 
ays-Has,  traduit  du  hollandais. 
Amsterdam,  7 vol.  iu-12.  Rouen, 
1725  , 10  vol.  Ce  Recueil  est 
estimé. 

■*'  CONTE  (Jean-Jos.-Franç.  Le), 
natif  de  Bièvre,  cultiva  de  bonne 
heure  les  sciences  et  les  lettres  , 
et  devint  associé  de  l’académie 
des  sciences  de  Paris.  On  a de  lui  : 
Histoire  desdeux  Aspasies,Vav\s , 
* 1736  , in-12;  réimprimée  à Ams- 
terdam , Tannée  suivante.  Cette 
histoire  de  deux  illustres  courti- 
sanes de  l’antiquité  , est  bien 
écrite  et  remplie  de  critique  ; on 
y trouve  des  traits  d’histoire  fort 
piquans.  L’auteur  adressa  aussi , 
en  1736,  une  épître  en  vers  à 
MM.  de  Maupertuis,  Clairault  et 
Le  Camus,  sur  leur  voyage  dans 
le  Nord  , précédée  de  remarques 
sur  la  figure  et  l’étendue  de  la 
terre.  Cette  pièce  se  trouve  dans 
le  t.  2 du  Glaneur français  ; c’est 
elle  , probablement , qui  a fait 
attribuer  à Le  Conte  deux  brochu- 
res dontMaupertuis  est  le  vérita- 
ble auteur;  savoir:  V Examen  dé- 
sintéressé des  différons  ouvrages 
gui  ont  étéfaitspourdéterminer  la 
figure  de  la  terre , et  l’Examen 
des  trois  dissertations  de  Désa- 
guliers , sur  la  figure  de  la  terre , 
1738,  in-8". 

Le  fils  ou  le  neveu  de  l’auteur, 
procureur  du  roi  au  siège  de  Ro- 
inorantin,  prononça , à la  rentrée 


d’après  Pâques,  de  ce  bailliage, 
le  b mai  1772  , un  Eloge  très- 
détaillé  de  l’illustre  Pothier;  il  a 
été  imprimé  k Orléans  en  1772  , 
in-12.  Ce  magistrat  mourut  à 
Romorantin,  le  27  août  1776.  On 
ignore  l’époque  de  la  mort  de 
l’académicien. 

CONTI  ( le  prince  de),  frère  du 
grand  Condé.  I.a  Biographie  uni- 
verselle , dans  l’article  de  ce  prin- 
ce , passe  du  n"  2 de  ses  ouvrages 
au  n°  4.  L’article  3 oublie  est  pro- 
bablement l’ouvrage  intitulé: 
Mémoires  touchant  les  obliga- 
tions des  gouverneurs  de  province, 
et  ceux  pour  la  conduite  de  sa 
maison.  1667,111-8“. 

CONTI  ( la  princesse  de  ).  La 
Biographie  universelle  fait  mal  à 
propos  deux  ouvrages  de  VHis- 
toire  des  amours  de  Henri  IV,  et 
de  y Histoire  des  amours  du  grand 
Alcandre.  C’est  un  seul  et  même 
ouvrage,  sous  deifx  titres;  la  seule 
différence  consiste  en  ce  que  les 
noms  masqués  dans  le  grand  Al- 
candre, ont  été  rétablis  dans 
l’Histoire  des  amours  de  Henri  IV. , 

♦COQ-MADELEINE  (i.e),  che- 
valier de  l’ordre  de  Saint-Louis, 
et  lieutenant-colonel  de  cavalerie. 

On  a de  cet  auteur  : 

I.  La fidélité  couronnée , ou  his- 
toire de  Parmenide , prince  de 
Macédoine.  Bruxelles,  1706,  pe- 
tit in-12. 

IL  Histbire  et  explication  du 
calendrier  des  Hébreux , des  Ro- 
mains et  des  Français  , Paris  , 
1727,  in-12,  dédiée  au  cardinal 
de  Fleury: 

III.  Service  de  la  cavalerie.  Pa- 
ris, 1720’,  in-12. 
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COQUILLE  DhlSLONaiAMPS 
(IIf.vri),  né  à Caen  vers^74^) 
se  distingua  dans  ses  études  , em- 
brassa l’etat  ecclésiastique , et  fut 
iioinuié  , en  l'jji  , professeur  de 
quatrième  au  collège  Du  Lois  à 
(iaen.  Les  talens  (ju’il  développa 
dans  l’exercice  de  ses  fonctions  , 
le  firent  nommer  recteur  de  l’U- 
niversité,  en  L’année  sui- 

vante , le  roi  lui  accoida  la  survi- 
vance et  l’adjonction  de  lacliairc 
roj'aled'éloquence.  Vers  I7<l9.,il 
fut  député  à Paris  par  l’université 
de  Caen  , pour  des  affaires  aussi 
importantes  que  délicates.  Il  s’ac- 
quitta de  sa  mission  avec  tant  de 
succès  , qu’en  i^8(i  le  roi  le  nom- 
ma syndic  général  de  l’Université 
de  (^aen  ; l’üniversité  regarda 
comme  une  obligation  pour  elle , 
de  placer  son  portrait  avec  ceux 
de  ses  bienfaiteurs.  La  ville  de 
Caeii  dut  à son  æcIc  pour  le  bien 

Îmblic,  l’établissement  d’une  éco- 
e de  médecine  clinique.  En  ijqi, 
l’Université  fit  imprimer  sa  déli- 
bération au  sujet  du  serment  exi- 
gé des  fonctionnaires  publics.  La 
rédaction  de  cette  pièce  fait  hou- 
neur  aux  talens  de  M.  Coquille; 
en  ayant  fait  parvenir  au  pape 
iHi  exemplaire,  par  le  fameux 
abbé  Maury,  Sa  Sainteté  adressa 
aux  recteur  et  syndic  général  de 
l’Université  de  Caen  un  bref,  dans 
lequel  elle  les  félicite  d’avoir  pu- 
blié une  déclaration  dictée  pa* 
la  sagesse  et  la  piété  , et  qui  res- 
pire dans  tousses  points  une  doc- 
trine vraiment  catholique.  Une 
conséquence  naturelle  de.  cette 
déclaration  était  le  refus  du  fa- 
meux serment.  M.  Coquille  se  re- 
tira à Paris  auprès  de  son  com- 
patriote et  ami  le  Blond , qui 
bientôt  le  fit  attacher  à la  biblio- 
thèque Mazarine.  Il  mourutdans 
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l’exercice  des  fonctions  d’admi- 
nistrateur de  cette  bibliothèque, 
au  mois  de  janvier  1808,  dans  la 
soixante-deuxième  année  de  son 
âge.  Il  passe  pour  constant  que 
M Coquille  a beaucoup  aidé  l’ab- 
bé le  Blond,  en  1785,  dans  là  ré- 
daction du  second  volume  de  la 
Description  des  pierres  gravées  de 
M.  le  duc  d’Orléans.  M.  Coquille 
est  mort  sans  fortune.  11  était  ne- 
veu du  général  du  (Jommier.  On 
a en  vain  sollicité,  pendant  plu- 
sieurs années  , une. modique  pen- 
sion pour  son  infortunée  veuve, 
morte  en  novembre  i8ip:  elle  n’a 
reçu  que  des  secours  provisoires. 

CORBTîiELLI  (Jf.ak)  , secrétaire 
des  commandemens  de  la  reine 
Marie  de  Médicis.  La  Biogm/ihie 
i/n/Ver.ve//e  lui  attribue  faussement 
les  Sentiment  d’amour  tirés  des 
meilleurs  poètes  modernes.  Paris, 
i6(>5,  2 vol.  petit  m-i2.  Cette 
compilationappartientà  un  autre 
auteur  du  même  nom.  (Voy.  la 
préface  du  Recueil  des  poésies  sa- 
crées, publié  par  Lafontaine.) 
La  bibliothèque  du  Conseil  d’Etat 
possède  le  manuscrit  en  2 vol. 
in-4“  de  sou  Tacite  réduit  en 
maximes. 

f CORDIER  (Matürfv),  le  meil- 
leur article  sur  cet  auteur  avant 
la  publication  de  la  Biographie , 
était  celui  de  M.  Senebier,  dans 
Vllisloire  littéraire  de  Genève  ; 
on  y trouve  cependant  plusieurs 
inexactitudes  et  des  indications 
trop  vagues.  Les  mêmes  reproches 
peuvent  être  faits  à l’article  de  la 
Biographie  universelle  ; il  m’a 
semblé  qu’un  professeur  aussi 
zélé  que  Maturin  Cordier  et 
dont  les  ouvrages  avaient  été  si 
utiles  à la  jeunesse  pendant  un 
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siècle  au  moins  , méritait  un 

article  plus  détaillé. 

l\faturiii  Coi  dier,  natif  de  Nor- 
mandie , est  mort  à firneve,  le  8 
se|>teuibrc  i564,  âgé  de  85  ans. 
Ce  célèbre  professeur  se  distingua 

r)ar  son  zèle  pour  l’éducation  de 
a jeunesse,  par  sa  pure  latinité 
et  par  sa  vaste  érudition  ; il  avait 
une  de  res  aines  antiques,  qui 
désirait  sincèrement  le  bien  pu- 
blic, et  (|ui  le  préférait  toujours 
à ses  intérêts  et  à sa  propre  gloire; 
son  ecole  devint  une  pi’pinière  de 
grands  linmme»,  et  il  eut  la  sa- 
tisfaction de  se  faire  dans  cliacun 
d’eux  des  amis  zélés  ijui  lui  té- 
moignèrent constamment  de  la 
reconnaissance  et  de  rattache- 
ment. i.epliis  intime  de  ses  aiuis, 
Robert  Estienne,  lui  fit  adopter  la 
religion  réformée,  et  Calvin  ,1’m» 
de  ses  élèves  , lui  dédia  son  com- 
mentaire sur  la  première  épître 
aux  Tbessaloniciens.  On  connaît 
bien  peu  de  circonstances  de  la 
vie  de  Cordier  ; après  avoir  exercé 
ses  talens  avec  distinction  à Paris, 
à Nevers  et  à Pordeaux  , il  vint  à 
(lenèveen  iS.ji.  Il  passa  quebpie 
tenipsa  Nenfcbâtel  età  Lausanne; 
il  se  fixa  enfin  à Cenève  en  i545, 
pour  remplacer  Castalion  , et  de- 
vint principal  du  collège.  Calvin 
nous  apprend  que  comme  les  ré- 
gens  des  basses  classes  ensei- 
gnaient mal  dans  ce  collège  , et- 
faisaient  manquer  les  études  par 
le  conuncnceiuent  , Cordier  , qui 
sentit  la  grandeur  du  mal  , eu 
trouva  le  reuiède  , et  eut  le  cou- 
rage de  l’eniployer  ; il  qujtta  la 
première  classe  pour  diriger  la 
(Quatrième,  ^_et  se  dévoua  ainsi  à 
1 enseignement  des  élémens  de  la 
grammaire.  A l’âge  de  85  ans  , 
cet  excellent  professeur  se  ren- 
dit le  témoignage  de  n’avoir  été 
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occupé  pendant  cinquante  ans 
au  nmins  que  de  la  pensée  de  for- 
mer la  jeunesse  à la  piété  et  aux 
bonnes. mœurs,  en  même  temps 
qu’aux  belles-lettres.  11  publia 
beaucoui)  d’ouvrages  en  divers 
temps  ; les  principaux  sont  : 

I.  Malurini  Corderii  de  cor- 
rupti  sermouis  emendatione  libel- 
hm.  Paristts , Rob.  Slej>hanus  , 
i53o.  iu-8“.  tertia  editio,  auctior 
cui  accessit  carrnen  paræiwticum 
tu  ad  Chrisimn  pueri  siatim  ac- 
cédant. Parisüs , Rob.  Steph. 
i536,  in-4°.  Il  fit  paraître  la 
meme  année,  chez  le  même  li- 
braire, un  abrégé  de  cet  ouvrage 
^ in-8”.  (.ordier  réforma  beaucoup 
celte  production  dans  la  qua- 
trième édition  que  Rob.  Estienne 
en  donna  en  i54j  , in-8'’.  On 
l’avait  averti  que  les  exemples  de 
mauvaises  phrases  qu’il  u’avail 
mis  en  avant  qu’afin  de  les  faire 
éviter,  apportaient  du  préjudice 
a la  jeunesse,  parce  qu  elle  s’ar- 
rêtait beaucoup  plus  à ces  expres- 
sions barbares,  qüi  servaient  à 
plaisanter  , qu’aux  expre.ssions 
pures.  Ou  lui  avait  doucconseilh' 
desupprimer  cette  partie  du  livre, 
et  il  se  rendit  enfin  à ces  remon- 
trances. Le  titre  de  l’ouvrage  fut 
ainsi  changé,  dans  la  quatrième 
édition  : Coinmcntanus  jtuerorura 
de  quottdiano  sevmone ipii  prias 
liber  de  corrupti  sertnonis  cmen- 
^atiune  dicebatur,  lut.  et  gallicè. 
réimprimé  chez  Rob.  Eslicnne. 
en  i55oeten  i58o,  in-8“.  La  plus 
mauvaise  édition  de  l’ouvrage  De 
corrupti  sermouis  emendatione , 
est  celle  de  Paris,  chez  Antoine 
Ronaomère  en  i53i  , dans  la- 
quelle le  nom  do  l’auteur  fut 
supprimé,  ainsi  qu’une  préface  de 
sa  façon  ; Ménage  s’est  appuyé  de 
l’édition  de  i5qi,  chez  Rob.  Es- 
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tienne, pour  avancer  qu’on  jouait 
encore  a la  paume  avec  la  main  à 
cette  époque,  parce  que  Corclier 
présente  un  de  ses  interloculeqrs 
qui  le  donne  à entendre,  (.e  pas- 
sage sa  trouve  déjà  dans  l’édit,  de 
i53i , qui  d’ailleurs  est  d’un  tiers 
moins  ample  que  celle  de  i539. 

II.  Distica  Catonis  curn  ^allicd 
interprelütione et,ubi opus/uit , da- 
claralione  latind  , ex  recognilione 
Malurini  Corderii*el  cum  grœcd 
irUerprelatione  Maximi  Planii- 
dce  ; accesserunt  dicta  sapicn- 
tum  Græch , cum  inlerpretaiwne 
latind  et  gallicd.  Parisiis  et  Ha- 
sileæ,  i536,  in-8"  Parisiis  ,Rob. 
Steph. , i585 , 1/1-8". 

(iordier  fit  imprimer  ensuite  à 
Lyon,  chez  Tliibaut-Payen  , des 
Commentaires  et  faYnili'ere  ex- 
position des  mêmes  distiques.  Du- 
verdier  dit  que  cet  ouvrage  a été 
réimprimé  plus  de  cent  fois  ; 

* comme  aucun  bibliographe  n’en 
donne  la  date , il  est  possible 
qu’oil  veuille  parler  de  l’édil.  lati- 
ne avec  l’interprétation  française. 

ITI.  Exempta  de  latino  decli- 
natu  porlium  oraliomtm.  Parisiis. 
tiob.  Steph. , i536  , in-8°.  Réim- 
primés sous  le  titre  de  Riidimenta 
grammatical  et  de  grammatied 
latind,aucta  àJ.Adolphq  Frohnio. 
Lcfngoviœ,  Mej/erus,  1680, in-8"- 
(iet  ouvrage  a sans  doute  oc- 
casionné le*suivant  : 

Les  déclinations  des  noms  et 
verbes  que  doivent  savoir  entiè- 
rement par  cœur  les  enfans  aux- 
quels on  veidt  bailler  entrée  à la 
langue  latine.  ExJ'ragmenlis  Ma- 
turini  Corderii  descripla.  Lugdu- 
ni,  Ant.  Vincentius.  i544  » 

Le  même  ouvrage  avec  bea,u- 
coup  de  changemens'et  sans  nom 
V d’auteur.  Pans,  Rob.  Estienne. 
\ .5jo,in-8“. 
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IV.  Sentences  extraites  de  l’E- 
crilure-Sâinte , pour  les  enfans, 
avec  vingt-six  cantiques.  Paris, 
i55i , in-8°.  Lyon,  i58i. 

V.  Cantiques,  hymnes  spiri- 
tuels. Lyon,  1 552  et  i56o.  m-16 
chez  Jean  Cariot. 

VI.  Jsagoge  summa  gramma- 
tices.  Parisiis,  Fr.  Steph.  i546, 
//t-8*. 

VIL  Lusus  puériles  et  epistola 
monitoria  de  corruptis  moribus 
vitandis  inter  scholasticôs.  Pa- 
risiis , 1 555 , in-8°.  _ , 

VMII.  Sententiœ  proverbiales  , 
sive  ndagiales , gallico-latinœ. 
Parisiis,  Audoenus  Parvits,  i549  , 
in-8". — Eaidem  , ab  auctore  auc- 
tœ  et  recoguitœ.  Parisiis  , David, 
i56i.  in-8". 

IX.  il/.  Tullii  Ciceronis  epis- 
tolarum  familiamm  liber  .secun- 
dus.  Aliquot  item  epistol/V  ex 
cœteris  libris  tùm  ad  Atticum^ 
tiim  ad  alios  seleriœ  in  gratiam 
juventutis,  cum  latind  et  gallicd 
interpretatiohe.  Maturino  Corde- 
rio  auctore.  Parisiis.  Car.  Steph. 
i559,in-8‘*. 

>C.  Principia  latine  loquendi  et 
scribendi,  sive  selecta'queedam  e.v 
Ciceronis  epistolis  ad  pueros  in 
latind  lingud  excrcendos  ; cum 
interpretalione  gallicd.  Pansus  , 
•ï556, //I-8".  Genevæ  , \5-^.  Ti- 
guri , >578,  in-8". 

XI.  De  sfllabarum  quantitate , 
regulte  spéciales  quas  Despau- 
terius  in  carmen  non  redegit.  Pa- 
risiis., Simon  ColincBus  , i533, 
iii-4"  ; «537  , i542  ,.  in-8®. 

XII.  Conciones  varitç  26  gal- 
licœ , ou  cantiones  sacræ  , sui- 
vant Draudius,  *557,  //i-i8:  chez 
Jean  Girardin,  en  i558._Senebicr 
cite  un  ouvrage  sous  ce  titre  : Sen- 
tences extraites  à l’usage  des  en-, 
fans  hors  de  l’Ecriture-Sainte  , 
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avec  9.6canlicyics,  i55i,/n-8”.  (TI 
faut  peut-*' Ire  lire  \ ü5");eiàLj  on 
en  i56:.  Voy.  le  u”  IV. 

XIII.  Epîtres  chrétiennes  en 
vers.  Tjj  on,  i55'^ ,in~i6,  cliez'rn- 
chet.-. — Autre  éjii:  sans  indication 
de  lien,  iGaS,  in-G"  de  72  p. 

XIV.  Miroir  de  la  jeunesse  pour 
In  former  à bonnes  mœurs  et  ci- 
vilité de  vie.  Poitiers , pour  Piei'- 
reet  J.  Moine.ifrêres , i55i),iii-i6, 
reiiupriiiié  à Paris,  en  i5üo,  sous 
le  titre  de  Civilité  puérile.  Cet  ou- 
vrage a eu  un  prodigieux  suc- 
c*es.  C’est  probablement  le  même 
qui  a été  arrange  pour  les 
écoles  catholiques  sous  le  titre 
suivant  : La  civilité,  honnestc pour 
r instruction  des  enfans,  en  la- 
quelle est  mise  au  commencement 
la  maniéré  d'apprendre  à bien  li- 
re,prononcer  et  écrire  (parP.H.E.) 
Paris,  1625.  /n-8®;  et  ensuite  sous 
çelui-ci  ! La  civilité  puérile  et 
honnête,  pour  l’instruction  des 
enfans,  en  laquelle,  etc.  , dressée 
par  un  missionnaire'.  Vers  1700  , 
in-i 2,  souvent  réinipriin.  , même 
dans  ces  derniers  temps  : on  l’a- 
dopta dans  une  nuiîtitude  de 
petites  écoles.  Vers  1713,  l’abbé 
de  la  Salle,  instituteur  des  frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  repro- 
duisit cet  ouvrage  sous  une  nou- 
velle forme.  On  a continué  d’im- 
primer ces  différens  ouvrages  en 
caractères  qui  imitent  l’ancienne 
écriture. 

XV.  Sententiœ  proverbiales  , 
gallico-latinœ , e.mcndatœ  et  auc- 
tœ , 1 56o , in-b“. 

XVI.  Remontrances  et  exhor- 
tations au  Roi  et  aux  grands  de 
son  roj~aume,Geènve,  i56i, 

en  vers. 

XVII.  Colloquiorum  schnlasti- 
çorum  libri  IV  , ad  pueras  in  ser- 
mone  lalino  paulalim  excrcendos. 
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Genevœ  , i56i  ; Parisiis , Gabr: 
Ruon,  i564  , in-8'.  Lugduni , 
L’homas  de  Straton , i564y  Pa— 
risiis , Gabr.  Ruon.  i584,  in-8®. 
Une  des  éditions  les  plus  récentes 
.et  les  plus  correctes  est  ciillc  de 
Londres  , chez  Richard  Reily  , 
1760,  in-12.  John.  Clarcke  a 
aussi  publié  à Londres  : Corderii 
colloquiorum  centuria  selecta  , 
souvent  réimprimée.  Ou  trouve 
12  dialogues  deCordier  dans  l’ou- 
vrage intitulé  : Petrarchi  et  Cor- 
derii selecta  opuscula.  Paris , lîar- 
bou , 1770,  in-12.  On  eu  trouve 
quelques-uns  dans  le  volume  qui 
a pour  titre  : Faciles  aditus  ad 
linguam  latinam.  Ces  dialogues 
sont  le  dernier  ouvrage  de  Matu— 
rin  Cordier  : il  y a déposé  , pour 
ainsi  dire,  tbut  le  fruit  de  sa  lon- 
ue  expérience,  dans  l’éducation, 
c la  jeunesse,  et  c’est  ce  qui  ex- 
plique le  succès  dont  ils  ont  joui 
depuis  le,moment  de  leur  publi- 
cation ; nous  en  avons  plusieurs 
traductions  françaises  : 

1°.  Par  Gabriel  Chapuys.  Lyon , 
1576,  «579,  in-8®«Pans,  1646. 

a".  Par  J.  de  Caurres^ Paris  , de 
Roigny  , iStS,  nouv-  edit.  revue 
etcorrigée.  Rouen,  i665,in-i8. 

3®.  Par  un  anonyme , avec  la 
construction  grammaticale,  Rot- 
terdam , i65o , in-8®. 

.4”.  Par  un  anonyme  , Paris , 
veuve  de  Cl.Thiboust,«672,  ia-12. 
— .Amsterdam  ,172g,  petit  in- 12. 

5°.  Par  Samuel  Chapuzeau,  Ge- 
nève, 16G6  et  1675,  in-12,  sil’on 
en  croit  M,  Seiiebier.  M.  Dumas 
a joint  un  dialogue  de  Cordier , 
avec  la  traduction  française,  au 
volume  qu’il  a publié  en  1763  , 
sous  le  titre  de  Colloques  choisis 
d’Erasme , traduits  en  français , 
iii-i6.  M.  Guilherl,  dans  ses  Mé- 
moires biographiques  et  litféraiiTS 
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du  département  de  la  Scine-Infi- 
rieure  , Rouen,  1812^  iii-8"  , t.  I, 
dit  que  Maturin  Cordier  naquit  à 
Rouen.  Suivant  La  Monnoye,  dans 
scs  notes  sur  la  Croix  du  Maine,  il 
avait  été  originairement  prêtre  à 
l’église  dé  ^iotre-Damede  Hohne- 
Nouvelle , à Rouen!  (i’estdonc  mal 
à propos  que  dom  Liron  a donné 
une  place  à notre  auteur  dans  sa 
Bibliothèque  chartraine. 

* CORGNE  (PiKBRF.) , chanoine 
‘de  Soissons  , a composé  , dans  le 
siècle  dernier , plusieurs  ouvrages 
de  littérature  ecclésiastique  dont 
voici  le  Catalogue  : 

I.  Dissertation  théologique  sur 
la  célèbre  dispute  entré  le  pape 
S.  Etienne  et  S.  Cyprien , Paris , 
i^aS  , in-i2.  11  chercheà  y prou- 
ver que  la  conduite  de  S.  Cyprien 
ne  peut  autoriser  le  refus  de  se 
soumettre  au  jugement  du  pape, 
uni  avec  le  plus  grand  nombre 
des  évêques. 

II.  Dissertation  sur  le  pape  TJ~ 
6ère,dans  laquelle  on  fait  voir 
qu’il  n’est  jamais  tombé.  Paris  , 
1726,  in-i2,  ahonyrae. 

III.  Dissertation  critique  et 
théologique  sur  le  concile,  de  Ri- 
mini , 1731  , in-12,  où  il  entre- 

Îrend  de  justifier  le  pape  Libère, 
e prouver  que  la  formule  de  Ri- 
mini  était  orthodoxe  , quelepape 
a droit  de  présider  au  concile  gé- 
néral par  ses  légats. 

IV.  Dissertation  critique  et  théo- 
logique sur  le monothélismeel  sur 
le  sixième  concile  général,  1 7^  • i 
in-12.  C’est  une  justification  du 
pape  Honorius. 

V.  Mémoire  dogmatique  et  his- 
torique touchant  les  juges  de.  la 
Joi , 1736,  in-12  ; pour  prouver  , 
contre  l’abbé  Legros  , que  lesévê- 
ques  seuls,  à l’exclusion  desprê- 
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très  , sont  les  juges  des  questions 
de  doctrine. 

» 

VI.  Défense,  des  droits  des  évé~  ' 
ques  dans  l'Eglise  , 2 vol.  iu-q^  , 
Paris,  1762.  L’auteur , eu  y réfu-  ■ 
tant  le  système  presbj'lérien  de 
l'abbé  Travers  , tombe  dans 
l’excès  contraire,  en  élevant  les 
droits  du  premier  ordre  au-des- 
sus de  ceux  du  second.  11  y traite 
une  foule  de  questions  étrangères 
à son  sujet.  Un  trouve  à la  fin  de 
l’ouvrage  une  longue  Dissertation 
contre  Tinstitutiou  divine  des 
curés, et  pour  faire  voir  qu’ils  ne 
tiennent  leurs  pouvoirs  que  de 
l'évêtjue.  En  général , tous  les  ou- 
vrages de  l’abbé  Corgne  renfer- 
ment beaucoup  de  recherches; 
mais  les  citations  y sont  trop  ac- 
cumulées. Il  manque  de  goût 
et  de  discernement  dans  le  choix 
et  dans  la  discussion,  et  les  tex- 
tes qu’il  invoque  prouvent  sou- 
vent le  contraire  de  ce  qu’il  veut 
prouver.  Tous  ses  écrits  sur  les 
droits  respectifs  des  deux  ordres 
ont  été  fortement  réfutés  par  le 
savant  Maultrot. 

CORNVRO  (Louis).  LABiogré^- 
phie  unie,  ne  fait  pas  connaître 
d’une  manière  assez  prcciite  les 
traductions  françaises  de  ses  dif- 
férens  Traités  sur  la  sobriété.  Sé- 
bastien Hardy  ,%n  1646, et  LaBo- 
nodière  , eu  1701  , n’ont  traduit 
que  le  premier  Traité.  M.  de  Pre- 
mont , en  la  même  année  1701  , 
a publié,  sous  le  titre  de  Conseils 
pour  vivre  long-temps  , la  traduc- 
tion des  quatre  Traités.  La  tra- 
duction de  M.  de  Prémont  a été 
réimprimée,  00^772,  in-12, 
avec  celle  de  Lessius,  par  de  La 
Bonodière , sous  ce  titré  : de  la 
Sobriété  et  de  ses  avantages;  et,  • 
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en  1783  , iii:i8 , séparément , sous 

l’ancien  titre. 

CORNEILLE  (Pierre).  La  bi- 
bliographie de  cet  article , dans 
la  Biographie  univers. , est  loin 
de  répondre  à son  importance  et 
à son  mérite. 

1°.  On  eût  dû  citer  l’édition  du 
théâtre  de  Corneille,  revue  par 
(iomeille  lui-même.  Paris  , Guil- 
laume de  Luyne  , i6(i3  et  1664  , 
3 vol.  in-fol.  Le  privilège  est  daté 
de  i653.  • 

C^.  L’édition  publiée  eu  1738 , 
ar  le  censeur  royal  Joly , mérite 
eaucoup  d’éloges  , ainsi  que  le 
volume  a’(JE«iTej  diverses , don- 
né la  même  année  par  l’abbé 
Granet.  Ces  soigneux  et  habiles 
éditeurs  ont  recueilli  nombre  de 
morceaux  , qui  ne  se  trouvaient 
que  dans  les  éditions  originales 
de  plusieurs  pièces  de  Corneille. 
Ils  étaient  perdus  pour  le  com- 
mun des  lecteurs,  tant  ces  pièces 
étaient  devenues  rares.  On  doit 
s’étonnercependantque  Joly  n’ait 
pas  inséré  dans  son  édition  de  P. 
et  de  Th.  Corneille  , un  Avis  au 
lecteur,  composé  par  Th.  Cor- 
•cûlle,  pour  les  OEuvres  de  P. 
Corneille,  édition  in-fol.  On  le 
trouve  eu  tête  des  Discours  sur 
Part  dramatique  dans  l’édition  de 
de  1668,  en  4 vol.  iu-12;  dans  celle 
de  1682,  én  4 voli^  ctdans  celle  de 
1692,  en  5 vol.  11  existe  des  tirages 
séparés  de  cet  Avis  (edit.  iu-12) , 
en  tête  d’un  volume  sans  date  et 
sans  frontispice,  sur  le  dos  du- 
quel les  relieurs  ont  mis  ordinai- 
ment  ces  mots  : Préjaces  de  Cor- 
neille.  Ou  le  lit  avec  d’autant 
plus  d’intérêt^  qu’il  peut  passer 
pour  un  petit  traité  de  pronon- 
ciation française , remarquable 
par  la  sagesse  et  la  justc’sse  des 
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vues.  Je  rencontrai  M.  Renon^rd, 
au  moment  oh  il  allait  imprimer, 
dans  son  édition  de  Corneille,  cet 
excellent  Avis  au  lecteur  ; je  lui 
dis  qu’il  était  de  Th.  Corneille. 
Ce 'riche  libraire,  qui  se  vante 
d’être  en  même  temps  éditeur  et 
correcteur  d’épreuves  , pour  les 
ouvrages  qu’il  publie  , fit,  diffi- 
culté de  me  croire,  et  me  de- 
manda quelques  preuves  àl’appui 
de  mon  assertion  ; je  lui  écrivis  , 
le  lendemain  , qu’en  ouvrant  les 
OEuvres  de  P.  et  de  Th.  Coriiéille, 
édition  dq  Paris,  1723,  chez  la 
veuve  Ribou , il  y lirait  une  note 
ainsi  conçue  : » Cet  Avis  au  lec- 
teur estde  Th.  Corneille.  » M.  Re- 
nouard  voulut  ffiien  se  rendre  à 
cette  autorité  ; il  a reproduit , 
dans  son  édition  de  Corneille  , la 
note  de  1723,  mais  sans  faire 
mention  de  celui  qui  la  lui  avait 
fait  connaître.  C’est  son  ordinaire. 

Un  morceau  de  grammaire , 
aussi  remarquable  que  cet  Avis 
au  lecteur , n’a  pu  échapper  à la 
sagacité  de  M.  le  comte  hrançois 
de*Neufchâteau  ; .aussi,  l’a-t-il 
placé  en  tête  de  Y&prit  du  grand 
CotyteiUe , qui  forftie  les  tom.  46 
et  47  de  la  belle  collection  des 
meilleurs  ouvrages  de  la  langue 
française,  que  publie  M.  Didot 
Tainé  ; il  y a joint  un  excellent 
commentaire  oh  l’on  voit  que 
toutes  les  réformes  proposées  dans 
notre  orthographe , il  y a plus  de 
i5o  ans,  sont  aujourd’hui  géné- 
ralement adoptées.  L’ingénieux 
académicien  a cru,  sans  doute  , 
que  des  avis  aussi  sages  feraient 
encore  plus  d’impression,  sous  le 
nom  de  P.  Corneille  ,*  que  sous 
celui  de  son  frère  Thomas  ; c’est 
ce  qui  l’aura  empêché  de  les  res.- 
tituer  à ce  dernier. 

3“.  La  belle  édition  de  Cor- 
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neille  , publiée  par  M.  Palissot , 
contient  12  vol.  On  doit  regretter 
qu’elle  ait  été  exécutée  sur  un 
papier  trop  commun.  Les  exem- 
plaires en  papier  veliii , sont  très- 
beaux.  M.  Palissot  n’a  pas  connu 
VAvis  au  Iticteur,  dont  je  viens 
de  parler. 

4".  he  ûlre  Ad  Chefs  - tt œuvre 
de  P.  et  de  '^JTh,  Corneille,  im- 
primés à Oxfort  ,-en  1746,  in-8% 
ne  me  p.araît  pas  exact , au  moins 
si  i’en  juge  par  une  édition 
ainsi  intitulée  : fjes  Chefs-d’œu- 
vre dramatiques  de  MM.  ' Cor- 
neille , avec  le  Jugement  des  sa- 
vans  , à la  suite  de  cîiaqiie  pièce. 
Amsterdam,  et  Leipsick,  .Arkstéé 
et  Mérkus , 1760,  2 vol.  petit 
iu-12.  On  trouve  en  effet , à la 
fin  du  2'  vol. , Ariane  et  le  Comte 
d’ Rssex  , par  Thomas  (iorneiile. 
C’est  sans  doute  ce  choix  qui  a 
donné  l’idée  de  celui  qui  a pour 
titre  : Le?  Chefs-d’œuvre  de  P. 
ft  de  Th.  Corneille,  nouvelle  édit, 
augmentée dgs  .notesel  commen- 
taires de  M.  de  Voltaire.  Paris, 
libraires  associés,  1771,  3 vol. 
in-12.  Cette  édition  est  très-utile 
et  très-commode  pour  les  jeunes 
gens. 

5°.  L’existence  de  la  traduction 
en  vers  des  deux  premiers  livres 
de  la  Thébnïde  de  Slace.  , par 
Corneille,  ne  peut  être  révoquée 
en  doute , puisque  Ménage  en 
cite  un  vers  de  la  pa"c  36;  mais 
il  Fallait  ajouter,  en  l’indiquant , 
que,  depuis  le  moment  où  l’abbé 
Granet  a rappelé  l’existence  de 
cette  traduction  , il  a été  impos- 
sible d’en  trouver  un  exemplaire  , 
ce  qui  porte  à croire  queCorneille 
l’a  supprimée  avec  soin. 

6“.  Corneille  n’a  fait  paraître 
en  i65i,  que  les  20  premiers  cBa- 
pitres  du  i"  livre  de  Vlmilation 
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de  .Tésus-Christ , traduite  en  vers 
français. 

7“.  En  citant  les  Louantes  de 
la  Sainte  Vierge  , composées  en 
rimes  par  S.  Bonaventure  , et  mi- 
ses eu  vers  français  par  f.'orneille, 
il  était  convenable  d’annoncer 
que  l’abbé  Granet  avait  inséré 
cetouvragedansle  recueil d’Offu- 
vres  diverses. 

• 8°.  Sur  la  fin  de  l’article  , le 
mot  epicinia  se  lit  ^q\xr  epinicia. 

CORNELIUS  NEPOS.  Cet  arti- 
cle de  la  Biographie  universelle 
ne  laisse  presque  rien  à désirer. 
On  y indique  avec  soin  les  prin- 
cipales éditions  de  cet  auteur , et' 
les  plus  importantes  traductions 
qui  en  ont  été  publiées  en  diver- 
ses langues.  Dans  la  série  des  tra- 
ductions françaises,  l’ordre  chro- 
uologique  se  trouve  un  peu  inter- 
verti par  l’omission  de  l’époque 
à laquelle  p*arut  la  traduction  du 
père  Viguancour,  jésuite  ; ce  fut 
en  i656 , à Pari.s.  Cette  traduc- 
tion a été  souvent  réimprimée.  La 
dernière  édition,  peut-être , est 
celle  de  Limoges,  1713,  sans  le 
nom  du  Iraductenr.  .le  détaille- 
rai, dans  la  seconde  édition  de 
mon  Dictiomiaire  des  ouvrages 
anonymes , les  raisonsqui  me  por- 
tent à croire  que  la  traduction 
anonyme  y publiée  à Paris  en 
i7q3,  et  réimprimée  pUisieurs 
fois,  est  un  ouvrage  posthume  de 
M.  de  Préfoutaine,  auteur  d’une 
traduction  A’Eulrope,  en  1710, 
et  éditeur  , en  1726  . d’un  Corné- 
lius Nepos  avec  des  notes  fran- 
çaises. Cette  édition  a été  long- 
teiups  classique  dans  l’université 
de  Paris. 

Ct)SME,dit  De  Prague,  sui-  . 
vaut  la  Biographie  universelle.  On 
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assure  que  l’on  garde  dans  l’égli- 
se métropolitaine  de  Prague  le 
manuscrit  autographe  du  Chro- 
nicon  Iiohemorurn<.\\xc al  auteur 
a composé.  Ce  bruit  semble  dé- 
truit par  la  publication  de  l’ou- 
vrage intitulé  : Scriptores  reruni 
bohemicarum  , tonuis primu.i , etc. 
Tome  premier  des  Ecrivains  de 
l’Histoire  de  Rohême  , contenant 
la  chronique  de  Cosme , doyen  de 
l’église  de  Prague,  revue  sur  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
chapitre  de  l’église  métropoli- 
taine de  Prague  ; les  deux  conti- 
nuateurs decette  chronique  , l’un 
et  l’autre  chanoines  de  Prague  : 
et  un  troisième  continuateur, 
moine  de  Sazava  , etc.  Prague  , 
1^83 , in-8'’.  Les  manuscrits  de  la 
chroniipie  deCosine  sont  indiqués 
dans  ce  volume,  et  il  n’y  est  point 
parlé  de  manuscrit  autographe. 
S’il  eût  existé  à Prague , les  nou- 
veaux éditeurs  n’auraient  pas 
manqué  de  le  signaler  au  frontis- 
pice (le  leur  recueil.  Voy.  l’^s- 
pril  de.i  Journaii.r , avril  1784, 
page  4 1 1. 

COSTA  (.Trav  \),  ou  .Tean  La- 
coste. Ce  professeur  avait  encore 
laissé  en  manuscrit  des  Leçons 
sur  le.t  principaii  r titres  du  droit 
civil  ; M.  Styvard  , avocat  au  par- 
lement de  Paris , avait  fait  ou  fait 
faire  une  copie  exacte  de  ce  ma- 
nuscrit; mais  elle  a été  égarée 
pcndant-long-temps.  L’abbé  de 
St.-Léger  la  retrouva  dans  un  fa- 
tras de  papiers  abandonnés , et 
en  procura  l’acquisition  à la  bi- 
bliothèque de  Ste. -Geneviève.  B. 
Woorda  le  publia  avec  des  notes, 
à Leyde , en  1773 , in-4®. 

La  Biographie  universelles  f en- 
voyé cet  article  à la  lettre  L.  Cette 
manière  de  renfermer  ainsi  les 
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articles  avec  le  nom  principal  r 
est  contraire  à l’usgge  adopté  jus" 
qu’à  ce  jour  par  lés  p>*rsonnes  les 
plus  versées  dans  l’iiistoire  litté- 
raire, particulièrement  parlesdif- 
férens  éditeurs  du  Dictionnaire 
de  Moréri , pendant  6a  ans.  Elle 
occasionne  souvent  des  recher- 
ches inutiles  aux  personnes  qui 
consultent  les  Dictonnaires  histo- 
riques. 

COST.^  ( Pierre  ).  La  Biogra- 
phie universelle  ne  s’exprime  pas 
avec  exactitude , lorsqu’elle  dit 
que  son  Becueil  des  plus  beaux 
endroits  de.  Martial  a été  publié 
k Toulouse,  en  i68g-,  par  _G.  La 
Faille  ; ce  Recueil  composé  de 
deux  volumes , est  dédié  à G.  La 
Faille,  par  un  éditeur  qui  signe 
son  épître  : D.  C.  D.  V.  ; ce  n’est 
donc  pas  La  Faille  qui  l’a  fait  iin- 

f (rimer.  Le  même  Recueil  donne 
ieu  à line  autre  difficulté;  on  y 
trouve  la  traduction  par  L.  S.  G. 
L.  A.C.,  delà  Di sseftation-Xslxnc 
de  Nicole  sur  la  beauté,  des  ouvra- 
ges d'esprit.  Ces  lettres  initiales 
indiquent;  Le  Sieur  Germain  La 
Faille  Ancien Capitoul.  Aussi  Bas- 
nage,  dans  son  Histoire  des  ou- 
vrages d -'s  savons  ( novembre 
i6g3  ) , et  Lenglet  du  Fresnoy  , 
dans  la  BillioUxeque  des  romans 
( pag.  18),  présentent  Germain 
de  l.a  Faille  comme  traducteur 
de  Nicole. 

COSTARD  ( Jeav-Pierre  ),  reçu 
libraire  à Paris,  le  17  février  1769, 
se  livra  à des  dépendes  qui  épui- 
sèrent bientôt  les  fonds  assez  con- 
sidérables qu’il  avait  placés  dans 
le  commerce.  Ce  libraire  avait  du 
talent  pour  la  poésie  ; il  en  donna 
des  preuves  dès  1765,  dans  deux 
héroides intitulées;  l’une,  Oettre 
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de  Caïn  après  son  crime , à Me- 
hala  son  ‘épouse  ; l’autre  , Lettre 
du  lord  TVelfort  a milord  Dirjon 
son  oncle.  Il  publia  en  1770,  des 
jimusemens dramat. , i v.in-8“.Ce 
sont  deux  contes  moraux  mis  en 
action.  Le  principal  personnage 
du  i''  drame  offre  un  modèle  de 
la  plus  exacte  probité.  L’objet  du 
a'  drame  estde  faire  sentir  qu’un 
mariage  bien  -assorti  est  l’état  le 
plus  désirable  et  la  plus  grande 
faveur  que  le  ciel  accorde  à l’hu- 
manité. M.  Costard  a rédigé  plus 
d’un  volume  des  quatre  qui  com- 
osent  le  Dictionnaire  universel, 
istorique  et  critique  des  moeurs. 
On  lui  doit  aussi  L’ame  d’un  bon 
roi,  ou  choir  d’anecdotes  et  des 
pensées  de  Henri  IV,  Paris,  177s, 
in-8°;  Le  génie  du  pontife,  ou 
anecdotes  et  pensées  de  Clément 
XIV,^aq^s,  1775,  in-8“.  Cesdeux 
compilations  se  ressentent  de  la 
précipitation  avec  laquelle  elles 
ont  été  rédigées.  Le  dérangement 
de  ses  affaires  força  M.  Costard  de 
quitter  le  commerce,  vers  1788.  Il 
réunit,  l’année  suiv.  , les  différ. 
pièces  de  poésie  dont  il  était  au- 
teur, et  les  publia  sous  le  titre  de 
Lettres  en  l'ers  , et  ojniscules  poé- 
tiques. 1789,  in-i2.  Ce  recueil 
n’ajouta  ni  à sa  réputation  ni  à 
son  aisance;  l’auteur  traîna  l’exis- 
tence la  plus  triste  et  la  plus  pé- 
nible, dans  le  cours  de  la  révolu- 
tion. Vers  1800  , il  se  mit  à pu- 
blier , sous  le  voile  de  l'anonyme, 
diverses  compilations  religieuses 
et  morales  qui  ont  eu  quelque 
succès.  Les  principalessont:  Ma- 
nuel de  la  'bonne  compagnif. 
Paris,  i8o3,  i vol.  in-18.  Réim- 
primé pour  la  troisième  fois  eh 
i8ï8,  chez  Ancelle.  Le  flambeau 
de  la  sagesse  et  de  la  rtligion. 
Paris,  Marrot,  i8o5,  in-i2.L’£.'- 
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cole  du  monde  ouverte  à la  jeu- 
nesse. Paris,  Hubert,  i8o5,  111-12; 
1806,  in- 12.  Le  Louvre,  Tjouis 
XV  et  .sa  cour.  Paris , Frechet , 
1807  , in-i2.  L'homme  de  bonne 
compagnie , in-12.  Ecole  deVur^ 
banilé  française,  ou  entretiens 
d’un  père  avec  ses  enfans  sur  l’u-^ 
sage  du  monde,  etc.  Paris,  Tar- 
dieu, 1810,  in-12.  Dénuéde  tou- 
tes ressources,  vers  iBiij,  M.Cos- 
tard  fut  reçu  eu  qualité  de  bon 
pauvre  à d’hospice  de  Bicètre , et 
y termina  , peu  de  temps  après, 
une  vie  qui  devait  lin  être  à char- 
ge. Il  avait  environ  72  ans. 

L’omission  de  cet  auteur  ne 
peut  être  reprochée  à la  Biogra— 
j)hie  universelle-  mais  il  devrait 
être  mentionné  dans  le  Supplé- 
ment au  Dictionnaire  de  l’aboé  de 
Feller. 

COSTE  (P.).  On  dit  à tort, 
dans  une  note  de  la  Biographie 
universelle  , que  la  tradiictipndes 
Captifs  de  Plaute  par  Coste,  en 
1718,  est  la  première  traduction 
française  de  cette  pièce;  Thomas 
Guyot,  attaché  aux  petites  éco- 
les de  Port-Royal , en  avait  public 
une  dès  1666.  Voy-  ce  mot. 

■1 

COSTE  (PiEHRE),né  à Bayon- 
ne , en  1782,  mort  à Paris,  vers 
1810,  cultiva  la  littérature  , sans 
avoir' recours  ni  au  manège  nia 
l’intrigue  pour  se  faire,  valoir.  Il 
a négligé  de  mettre  son  nom  à la 
tète  des  différens  ouvrages  qu’il 
a publiés.  M.  Coste  fut  attaçhé 
très-jeune  au  service- militaire; 
il  débuta,  en  1756,  dans  la  car- 
rière littéraire  ,.  par  des  Lettres 
sur  le.  voyage  d’Espagne  , qui 
sont  une  peiiilure.de  ce  qu’il  a 
vu  en  Espagne  i les  moines  n’y 
sont  pas  ménagés  ; l’auteur  ra- 
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conte,  de  leur  part,  des  horreurs 
inconnues  chez  les  peuples  les 
plus  sauvages.  La  plupart  des 
articles  tirés  de  la  litiéralure  es- 
pagnole qui  ont  paru  dans  le 
Journal  étranger,  sont  de  lui;  et 
il  a traduit  de  cette  langue,  en 
•*77^  , plusieurs  nouvelles  de  (Ser- 
vantes, entre  autres  1,a  Bohé- 
mienne, (ju’il  a fort  embellie.  Il 
publia  en  I7b’g  un  Voyage  sup- 
posé au  pays  de.  Bambouc  , rem- 
pli de  vues  intéressantes  sur  dif- 
férens  objets  de  commerce.  A la 
même  époqive,  il  rédigea  des  let- 
tres adressées  aux  grands,  dans 
lesquelles  il  faisait  raloir  avec 
force,  mais  sans  excès,  les  droits 
du  tiers-état.  En  1800,  il  Ht  pa- 
raître, sous  le  nom  de  mademoi- 
selle Dumesnil , des  Mémoires  , 
oü'cette  célèbre  actrice  est  ven- 
gée comme  elle  devait  l’être,  de 
la  légèreté  injurieuse  avec  la- 
quelle mademoiselle  Clairon  a 
parlé,  d’elle  dans  ses  Mémoires. 
Ce  qui  a frappé  dans  cet  ouvrage , 
c’est  l’excellent  goût  que  suppose 
la  manière  dont  l’auteur  y a 
jugé  nos  spectacles  et  tous  l'es 
abus  qui  paraissent  les  menacer 
d’une  subversion  inévitable.  Il  a 
publié  en  i8o?.  des  Nouvelles  iné- 
dites de  Cervantes  et  autres  au- 
teurs espagnols,  2 vol.  in- 12.  On 
doit  encore  à M.  (ioste  un  Essai 
sur  les  prétendues  découvertes 
nouvelles , dont  la  plupart  sont 
âgées  de  plusieurs  siècles.  Paris , 
i8o3 , I vol.  in-8“.  Cet  ouvrage  a 
rappelé  celui  de  Dntens  sur  le 
meme  sujet,  mais  il  n'a  pas  fait 
autant  de  sensation.  M.  Palissot 
connaissait  particulièrement  M. 
Coste  ; il  lui  a consacré  , dans  ses 
Mémoires  littéraires,  édition  de 
i8o3  , un  article  étendu  dont  j’ai 
profité.  Le  célèbre  critique  re- 
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grette  qne  M.  Coste  n’ait  pas  fait 
imprimer  à Paris  la  première  ré- 
futation qu’on  ait  composée  des 
paradoxes  littéraires  que  Mar- 
montel  a semés  avec  profusion 
dans  sa  Poétique.  11  eût  fallu, 
pour  cela,  rompre  un  engage- 
ment que  M.  Coste  avait  contrao 
té  avec  un  libraire  d’.\msterdam  ; 
mais  l’auteur  s’y  refusa,  par  le 
sentiment  d’indilférence  qu’il  a 
toujours  eu  pour  la  renommée. 
M.  Palissot  assure  que  M.  Coste 
a traduit  de  l’anglais  le  Voyage 
du  commoflore  Ryron  autour  cYu 
monde.  Cela  veut  dire  probable- 
ment que  M.  Coste  a beaucoup 
contribué  à cette  traduction  , qui 
a fait  tantd’honneurà  M.  Suard  , 
comme  M.  l’abbé  Roger,  ex- 
jésuite  , avait  contribué  , en  1771, 
à la  traduction  de  l’IIistoire  de 
Charles-Qiiint  ,et  comm«  M.  ,Tan- 
sen  contribua  , en  1779,  à celle 
de  l’Histoire  d’.4méri(|ue.  Dans 
ses  dernières  années,  M.  Coste'a 
en  la  plus  grande  part  à la  rédac- 
tion de  plusieurs  des  sept  volu- 
mes de  r.Vltnanach  des  gour- 
mands. On  trouve  un  phtit  article 
sur  notre  auteur,  sous  le  nom  de 
Costé,  dans  la  Biographie  des 
hommes  vivons , publiée  en  1817. 

* COSTE  (Rki'.trwi)  m-.i..v;,né  à 
Paris  , dans  le  fauxbourg  St-Mar- 
ceau , embrassa  l’élat  militaire, 
et  servit  en  l'raiice,  eu  Pologne, 
en  Danemarckel  en  Russie.  .Ajjrès 
avoir  parcouru  presque  toute 
l’Europe,  il  s’arrêta  à Hambourg 
et  y passa  plusieurs  années;  le 
sijour  de  cette  ville'finil  par  l’en- 
nuyer ; il  se  retira  à ,\mslerdam  , 
ou  il  mourut.  Cet  homme,  d’un 
esprit  bizarre,  se  vantait  d’avoir 
trouvé  le  mouvement  perpétuel , 
la  quadrature  du  cercle,  etc.;  et 
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cependant  il  n’avait  étudié  que 
les  élémens  d’Eudide,  dans  la 
traduction  française  d’Henrion. 

Il  «avait  inventé  une  machine, 
qu’il  appelait  Machine  d’Archi- 
mède : “l’ayant  présentée  à l’aca- 
démie des  sciences , qui  ne  lui 
donna  point  d’approhation , il 
publia  contre  les  membres  de 
cette  académie  plusieurs  libelles 
qui  ont  été  imprimés  à petit 
nombre.  En  voici  les  titres  : 

I.  Le  Réveil-mâtm , fait  par 
M.  Bertcand,  pour  réveiller  les 
prétendus  savons  mathématiciens 
deV  académie  royale  Se  Paris, etc. 
Hambourg,  1674  , in-8"  de  7$  p. 
sans  compter  la  préface  de  ao-p.  ; 
imprimé  par  Bertrand,  libraire 
ordinaire  de  F académie  de  Ber- 
trand, avec  privHége  de  Ber* 
trand. 

II.  Ne  trompez  plus  personne, 
ou  suite  du  Réveil-matin , etc. 
Hambourg,  etc.  1675,  in-8®  de 
69  pa^es , sans  compter  1 2 pages 
de  préliminaires. 

III.  Le  monde  désabusé,  ou  la 
démonstration  des  deux  lignes 
moyennes  proportionnelles,  par 
Bertrand  de  laCoste,  colonel  a ar- 
'tillerie , au  seri’ice  de  la  républi- 
que de  Hambourg.  Hambourg , 
1675,  in-4®  de  4<>  pages. 

IV.  Ce  n’est  pas  la  mort  aux 
rats  ni  aux  souris  ; mais  c’est  .la 
mort  des  mathématiciens  de  Pa- 
ris , et  la  démonstration  de  la 
trisection  de  tous  triangles.  Ham- 
bourg , 1676,  in-8®  de  i4  pages  , 
sans  compter  18, autres  pages  qui 
se  trouvent  tant  au  commence- 
ment qu’à  la  fin. 

V.  La  démonstration  de  la  qua- 

drature du  cercle,  etc.  Hambou  rg, 
1677,  24  pages,  sans 

compter  12  pages  de  prélimi- 
naires. 
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• COSTER  ( Joseph-F rang.  ),  né 

à Nancy  en  1729.  Après  avoir  fait 
de  brillantes  études , il  se  livra 
aux  pénibles  travaux  de  la  ban- 
que , pour  soulager  un  père  avan- 
cé en  âge.  Le  patriotisme  dont  il 
fut  constamment  animé , le  por- 
ta aussi  à étudier  les  matières 
commerciales  et  les  intérêts  du 
pays  qu’il  habitait.  H a laissé  di- 
vers hnonumens  de  son  habileté 
et  de  son  zèle.  S’étant  ensuite 
rendu  utile  ^au  prince  dc4  Beau- 
veau  , ce  prince le  fit  nommer  se- 
crétaire des  Etats  de  Languedoc. 
En  1770,  il  passa  de  cette  charge 
honorable  à celle  de  premier  com- 
mis au  contrôle  général  des  fi- 
nances , place  qu’il  remplit  avec 
distinction  sous  quatorze  contrô- 
leurs , et  qu’il  ne  quitta  qu’après 
vingt  ans  a’exercice,dans  les  com- 
inencemens  de  notre  révolution. 
M.  Coster  go&ta  , pendant  quel- 
ques années  , iin  loisir  qu’il  par- 
tageait entre  l’agriculture  et  les 
lettres.  Il  fut  incarcéré  en  1794  > 
sous  prétexte  que  ses  talens  pou- 
vaient nuire  à la  chose  publique. 
Il  obtint  sa  liberté  au  bout  de 
dix-huit  mois,  pour  travailler  au 
Catalogue  de  la  bibliothèque  pu- 
blique et  des  médailles , confiées 
àsa garde.  Il  futnommé , en  1796, 
professeur  d’histoire  à T’école  cen- 
trale deNancy.  Devenu  proviseur 
du  lycée  de  Lyon,  en  i8o4,  il 
lutta  deux  ans  avec  une  constan- 
ce inébranlable  contre  les  obsta- 
cles qui  s’opposaient  à la  prospé- 
rité de  l’jçtablissement.  Une  re- 
traite honorable  lu^  ayant  été 
accordée , il  revint  dans  ses 
foyers,  où  il  mourut  en  i8i3. On 
a reproché  àcet  excellentatitoyea 
l’envie  qu’il  manifesta  de  se  jiro~ 
duire,raais  il  s’ouvrit  toujours 
des  voies  légitimes  , et  ne  se  mon- 
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tra  jamais  inférieur  à la  place  où* 

il  était  parvenu. 

On  doit  à cet  homme  laborieux 
plusieurs  ouvrages  utiles  ; les 
principaux  sont  : 

I.  La  Lorraine  commercante , 

discours  coxironné  par  la  société 
royale  de  Nancy,  et  imprimé  à 
Nancy  en  in-8“.  Pour  déter- 

miner ses  compatriotes  à hono- 
rer le  commerce,  M.  Coster  leur 
expose  les  immenses  avantages 
qu’il  peocure  aux  nations  les  plus 
célèbres  des  deiix  mondes  , et 
auxquels  ils  ont  participé  dans 
des  temps  plus  ucureux. 

II.  Lettres  d'un  citoyen  à un 
magistral , i7(>i  , in-8°.  A l’occa- 
sion du  tarif  projeté  pour  ’oute 
la  France,  M.  (ioster  prouva  que 
les  nouveaux  droits  étaient  con- 
traires aux  privilèges  de  sa  pro- 
vince, et  qu’ils  étaient  plus  oné- 
reux que  ses  anciennes  charges. 
Les  fabricans  de  Lorraine  et  de 
Par  emprunlèrent  la  plume  de 
l’abbé  Morellet  pour  lui  r^on- 
dre.  LenrMémoirepariiten  1762, 
in-8".  M.  Presson  , lieutenant- 
général  dti  bailliage  de  Darney  , 
publia  aussi  contre  M.  Coster , 
Réponse  dtin  citoyen  à un  citoyen , 
Nancy  , 1761  , in-8°. 

III.  Eloge  de  Charles  III , duc 
de  Lorraine , dit  le  Grand , avec 
des  notes  historiques.  Francfort, 
1761},  in-8".  Cet  éloge  est  moins 
oratoire  qu’historique  ; les  notes 
sont  instructives. 

IV.  Discours  sur  le  patriotisme, 
Nancy,  1765,  in-8".  C’est  le  dis- 
cours prononcé  par  l’auteur  , lors 
de  sa  réception  à l’académie  de 
cette  ville.  Cette  société  le  nomma 
son  secPtùaire  perpétuel  en  1790. 

V.  Eloge  de  Colbert,  qui  a ob- 
tenu le  premier  accessit  de  l’aca- 
démie française.  Paris,  Prunet, 
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17^3 , in-8".  M.  Coster,  digneap- 
preciateur  du  génie  de  Colbert, 
s’attache  à le  venger  deses  détrac- 
teurs. * 

VI.  Discours  d ouverture  pour 
le  cours  d’hiftoire  de  V école  cen- 
trale, Nancy , 171,6,  in-8". 

VIL  Observations  sur  le  rap- 
port et  projet  de  loi  sur  l'instruc- 
tion pid/lique  , par  M.  Chaptal , 
Nancy,  1801 , in-8". 

M.  Coster  a iaissé  en  manuscrit 
les  Eloges  des  ducs  de  Lorraine  , 
Ferry,  III , Antoine , René  II  et 
Léopold.  • 

On  trouve  dans  le  Précis  des 
travaux  de  la  société  royale  de 
iVoncy,  publié  en  1817,  l’analyse 
de  l’LIogedeM.  C os  ,er , pronon- 
cé par  M.  Plau-.  L’auteur  a bien 
voulu  me  transmettreson  manus- 
crit dont  j’ai  profité  pour  la  ré- 
daction de  cet  article. 

* COSTER  (Jean-Lodis  ),  frère 
du précéd.,  entra  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus.  Après  la  suppres- 
sion de  cette  compagnie,  il  de- 
vint bibliothécaire  de  l’cvéquede 
Liège.  On  a de  lui  deux  Oraisons 
funèbres  : l’une  du  dauphin, père* 
de  Louis  XVI,  et  l’autre  de  Sta- 
nislas P",  roi  de  Pologne  , duc  de 
Lorraine,  etc.  , toutes  deux  pro- 
noncées et  imprimées  à Nancy , 
en  1766,  in*4".  M.  l’abbé  Coster 
entreprit,  en  ,V Esprit  des 
Journaux , et  s^occupa  jusqu’en 
1775 , de  la  rédaction  de  cet  utile 
journal.  — Un  .troisième  frère 
avait  embrassé  l’état  ecclésiasti- 
que, et  devint  curé  de  Remire- 
inont.  Il  prononça  , en  cette  qua- 
lité, une  Oraison  funèbre  de  St.s- 
nislas  I",  roi  de  Pologne  , etc. ,, 
imprimée  à Nancy,  en  1766, 
in-4°. 
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COTEL  (Antoine  de),  poëte 
français  du  xvi*  siècle.  Les  arti- 
cles de  ces  poètes  sont  traités  pres- 
que toujours  avec  exactitude  dans 
la  Biographie  universelle.  Celui 
d’Antoine  de  Gotel  donne  lieu  ce- 
pendant à remarquer  que  ce  n’est 

fias  le  succès  de  la  traduction  de 
’lliade  par  Salel , qui  l’empécha 
de  continuer  la  traduction  de  ce 
poème,  mais  celui  qu’obtint,  en 
i58i , la  traduction  d’Amadis.Ta- 
min  , qui  revit  le  travail  de  Salel , 
le  corrigea  et  le  compléta.  Colle- 
tet  parait  jUrsuadé  que  la'  conti- 
nuation de  Cotel  n’eût  pas  valu 
celle  d’Araadfs  Jamin.  D ailleurs, 
Hugues  Salel  s’était  contenté  de 
traduire  les  onze  premiers  livres 
quf  avaient  paru  dès  i545.  (îotel 
se  présentait  en  1578  comme  son 
continuateur  : Ce  n’était  donc 
pas  un  rivai  qu’il  eût  à redouter. 

^'COTTEREAÜ  ou  COTEREAU 
( Claude  ) , prêtre,  chanoine  de 
Notre -^ame  de  Paris,  naquit  à 
Tours.  Ce  laborieux  auteur  fit  ses 
études  à Poitiers,  et  fut  lié  d’a- 
mitié avec  Jean  Bouchet , poëte 
poitevin.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, Cottereau  embrassa  l’état 
ecclésiastique,  fut  employé  dans 
le  ministère  et  devint  archi-prê- 
tre  dans  l’église  de  Tours.  Des 
raisons  particulières  luiayant  fait 
faire  un  voyage  à Paris,  il  y ob- 
tint un  cauouicat.  Cottereau  fut 
aussi  serviteur  domestique , c’est- 
à-dire,  aumônier  du  cardinal  du 
Bellay,  évêque  de  Paris.  On  a de 
lui  : 

I.  De  jure  et  privilegiis  mili- 
tiim  libri  très  ; et  de  qffici'o  impe- 
ratoris  liber  unus.  Lugduni,  Ste- 
ph.  Dolet,  iSSg,  in-fol.  On  trou- 
ve un  extrait  de  cet  ouvrage  dans 
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les  Soirées  littéraires  de  M.  Cou- 
pé. 

II.  Les  douze  livres  de  Colu~ 
melle,  traduits  en  français.  Paris, 
Kerver,  i55i  et  i552,  in-4®.  Le 
dixième  livre  est  traduit  en  vers 
français.  Cette  traduction,  réim- 
primée en  i555eteu  i556,  in*4®, 
par  les  soins  du  même  Kerver, 
avec  les  notes  de  Jean  Thierry  de 
Beauva's  , fut  dédiée  au  cardinal 
duBell{^,par  Jacques  Verjus, 
ami  de  Cottereau  , et  son  exécu- 
teur testamentaire.  Les  registres 
de  l’église  de  Paris  prouvent  que 
Cottereau  mourut  le  3 novem- 
bre 1 55ol  Cottereau  remit  à Do- 
let  le  manuscrit  latin  de  la  Pan- 
dore de  Jean  Olivief , évêque  d’An- 
gers ; elle  fut  imprimée  en  i54i, 
in-4".  La  traduction  de  cet  ou- 
vrage est  de  Guill.  Michel,  dit  de 
Tours , et  non  de  Cottereau.  Il  y 
a deux  pièces  de  vers  latins  de 
notre  auteur  dans  le  Genethlia- 
cum  Cl.  Doleti,  Stephani  filii. 
Lugd.,  i53g,  in-4°,  et  plusieurs 
pièces  en  vers  français,  dans  1er 
epîtres  du  Traverseur  des  voies 
périlleuses  , qui  est , comme  ou 
sait , Jean  Bouchet.  M.  Née  de  La 
Rochelle  soupçonne  avec  raison  , 
dans  sa  f^ie  d’Etienne  Dolet,  p. 
loi  et  102,  que  Cottereau  est  le 
même  que Claudi.n  de  Touraine, 
dont  la  Croix  du  Maine  et  Duver- 
dier  ont  fait  un  auteur  différent. 

( La  Croix  du  Maine  et  Duver- 
dier , Almanach  historique  de 
Touraine,  pour  l’année  1764. 
Notes  manuscrites  de  M.  L.  T. 
Hérissant  et  de  l’abbé  de  Saint- 
Léger  ). 

COTTON  DESHOUSSAYES 
{ Jean -Baptiste  ),  savant  biblio- 
thécaire de  Sorbonne , enlevé  à la 
réppblique  des  lettres , à l’âge  de 
i5 
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66  ans,  <1ans  le  temps  ou  il  s’oc- 
cupait (1*11  n ouvrage  très-impor- 
tant qui  aurait  jm  être  intitule  : 
Elémens  d'histoire  littéraire  uni- 
verselle. « L’histoire  littéraire, 
dit  ce  judicieux  écrivain,  montre 
l’homme  par  ce  qu’il  a de  plus 
grand,  par  les  efforts,  quehjuefois 
par  les  succès  de  son  esprit,  sou- 
vent admirables,  toujours  inté- 
rcssaus.  Un  tel  spectacle  ne  peut 
manquer  d’agrandir  l’ainc,  de 
l’epnoblir,^  tandis  que  celui  de 
l’histoire  civile  et  politique,  théâ- 
tre ordinaire  de  la  méchanceté  , 
ainsique  de  la  faiblesse  de  l’hom- 
me  civilisé,  flétrit  le  coeur  de 
l’homme  sensible  et  humain  qui 
voudrait  rendre  heureux  tout  ce 
qui  respire.  » 

Il  ne  nous  reste  que  le  plan  de 
cet  ouvrage;  j’en  ai  acquis  le  ma- 
nuscrit à la  vente  de  M.  llaillet 
de  Couronne  qui  avait  été  l’ami 
particulier  de  1 auteur.  Ce  manus- 
crit a 1^8  pag.  10-4°.  II  porte  la 
date  de  i^79-  L’n  autre  manus- 
crit du  meme  savant  terminé  en 
1780,  a pour  titre:  Bibliogra- 
phie raisonnée , ou  nouveau  sys- 
tème bibliographique , dans  le- 
quel on  a suivi  le  plus  qu’il  a été 

Îiossible  l’ordre  de  la  nature  , ce- 
ui  de  l’origine,  du  progrès,  du 
développement  et  de  l’enchaîne- 
ment des  connaissances  humai- 
nes. Première  classe  générale  , 
science  de  la  religion  surnatu- 
relle, in-4“  de  147  pag-  Voici  la 
conclusion  de  ce  morceau;  elle 
donnera  une  idée  des  vues  de 
l’auteur. 

« Nous  terminons  ici  ce  que 
nous  avons  à dire  sur  la  maniéré 
dont  on  peut  disposer  les  écrits 
des  auteurs  ennemis  de  toute  re- 
ligion, ennemis  de  celle  que  Dieu 
4 véritablement  dounécaux  ho/n- 
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mes , ennemis  de  la  vraie  Eglise 
de  Jésusr-Christ.  Nous  ii’imiterous 
pas  le  P.  Garnier,  jésuite  {Syst. 
Biblioth.  colleg.  Reg.  Paris.  Soc. 
Jesu  ) , qui  met,  sans  distinction  , 
dans  la  classe  des  auteurs  hétéro- 
doxes, tous  ceu5i  qui  ont  écrit  con- 
tn;  les  ordres  religieux  en  géné- 
ral et  en  particulier,  contre  la 
société  à laquelle  il  appartenait, 
et  qui  n’existe  plus.  Il  fait  même 
un  chapitre  piyticulier  pour  cette 
société  qui  était  chèreàsoii  cœur, 
et  qu’il  paraît  confondre  avec 
l’Eglis(*de  Jésus-C.hrist.  Nous  ne 
croyons  pas  qu’on  soit  hérétique 
ou  schismatique  pftiir  attaquer 
les  ordres  religieux  avec  fonde- 
ment ou  sans  raison  ; et  ces  sor- 
tes de  livres  me  paraissent  en  gé- 
néral plus  contraires  à la  charité 
qu’àlafoi.Âu  reste  , nous  croyons 
pouvoir  assurer  que , jusqu’à  pré- 
sent, on  n’a  pas  classe  d’une  ma- 
nière naturelle  les  livres  de  théo- 
logie orthodoxe  et  hétérodoxe. 
Nous  avons  essayé  de  faire  ce  que, 
selon  nous,  on  n’a  pas -encore 
fait.  Puisse  cet  essai  paraître  heu- 
reux ! Nous  le  continuerons  pour 
les  sciences  naturelles.  Notre  sys- 
tème bibliographique  établit  en- 
tre elles  et  la  science  de  la  reli- 
gion un  mur  de  séparation  qu’il 
ne  faut  jamais  franchir , si  l’on 
veut  être  juste  et  sage.  » 

En  lisant  le  plan  des  Elémens 
d'histoire  littéraire  universelle  , 
de  l’abbé  Deshoussayes  , j’ai  vu 
(lue  le  Traité  des  universités  de 
France,  manuscrit  de  358  pages, 
in-4‘’,  dont  parle  la  Bicgr.  univ.  , 
avait  été  composé  en  i^58.  C’est 
donc  un  traite  auquel  l’abbé  Des- 
heussayes  avait , pourainsi  dire  , 
renoncé.  Dans  sou  nouvel  ouvra- 
ge , l’auteur  devait  traiter  des 
universités  en  général , de  leur  na- 
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ture,  (le  leur  origine,  de  leurs 
fouclious,  de  leurs  droits  , etc. 

♦CPULANGE  (de), ex-jésuite, 
depuisatiiédeciu  de  U Faculté  de 
Montpellier , dont  on  a un  recueil 
dePod.sie.1  varices  publiées  à Pa- 
ris,eu  1^53 , parle  libr.Cailleau, 

I vol.  iii-ia.  Frérou en  parle  avec 
éloge  d«us  ses  Leltrcrsur  mielques 
écrits  de  ce  ietnj)s.  V.  t.  XI , p.  i3. 

Le  libraire  Cfailleau,  pour  don- 
ner du  cours  aux  poésies  du  mé- 
decin de  Montpellier,  publia  dans 
le  même  format  les  chansons  choi- 
sies de  M.  de  Coulanges,  un  des 
esprits  les  plus  tins  du  siècle  de 
Ixniis  XIV.  J’ignore  si  le  débit 
des  deux  voluiAcs  répondit  à son 
attente,  mais  les  Poésies  variées 
du  médecin  de  Montpellier  sont 
tout-â-fait  oubliées  aujourd’hui, 
et  l’on  recherche  encore  le  volume 
du  chansonnier  du  siècle  de  Louis* 
le-Grand.  Du  reste , le  nicdecin 
Çoulange  était  fort  lié  avec  Ga- 
zon Dourxigné  ; il  a inséré  dans 
ses  Poésies  variées , (quelques 

fùèces  de  vers  de  son  ami , et  il 
ui  eu  aclressd  quelques-unes.  Si 
l’on  en  croit  l’abbé  Sabatier  de 
Castres,  M.  de  Çoulange  vivait  en- 
core en  1781 . 

COÜRTALON  DE  L.AISTRE 
( Jeas-Ch ARLES ) , curé  de  Ste.-Sa- 
vine  à Troyes,  mort  en  1786;  la 
Biographie  universelle  place  par- 
ani  ses  ouvrages  imprimés,  une 
traduction  du  poëine  De  parla 
deSaniiitzar,  et  de  celui 
Deraplu  Proserpinæ  de  Claudien. 
Ces  deux  traductions  sont  restées 
manuscrites. 

COüRTILZ  (Sandras  de).  Cet 
écrivain  est  renominé  par  la  mul- 
titude d’ouvrages  qu’il  publia 
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sous  des  noms  empruntés  ; ce 
sont  presque  tous  des  romans  his- 
tori(£ues  qui  ont  eu  beaucoup  de 
vogue  dans  le  temps  oii  ils  paru- 
rent. Nous  avions  déj.à  trois  no- 
tices assez  étendues  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  ce  faineu.x  ro- 
mat>cier  ; la  première  par  M.  de 
Sallengre  dans  le  i"  vol.  de  ses 
Mémoires  de  littérature , eu  1 7 1 5 ; 
la  deuxième  par  le  P.  Leloug,  en 
1719,  à la  fin  de  sa  Bibliothèque 
historique  de  la  France  ; la  troi- 
sième , par  M.  de  Rrecniigny  , en 
1760,  dans  le  Journal  desSavans, 
à la  suite  de  l’extrait  de  l’ouvrage 
posthume  de  Courtilz,  intitule  : 
Mémoires  de  M.  de  Bordeaux  ; 
cette  dernière,  comme  on  devait 
s’y  attendre,  est  la  plus  étendue 
et  la  plus  curieuse  , mais  elle  n’est 
pas  la  plus  exacte  ; M.  de  Rrequi- 
gny  n’y  parle  pas  de  la  Vie  de 
Colbert  (jui  est  attribuée  à Coutt 
tilz , par  Bayle  dans  ses  lettres  ; 
quant  aux  Testamefis  de  Colbert 
et  de  Louvois,  M.  de  Brequiguy 
dit  que  le  P.  Lelong  assure  que 
ces  ouvrages  ne  sont  pas  de  Goui^ 
tilz  ; on  lu  positivement  dans  la 
notice  du  P.  Lelong,  que  Courtilz 
fit  imprimer  en  llollande,  en 
i694>  I®  Festament  de  Colbert-, 
quant  à celui  de  Louvois  , le  père 
T.elong  cite  l’opinion  de  Bayle  qni 
l’attribuait , ainsi  que  la  Vie  de 
Colbert,  à, l’auteur  (tes  g-a/anrer/es 
des  rois  de  F’mncei  lisez  des  intri- 
gues amoureuses  de  la  France, 
ouvrage'  de  Courtilz  ).  L’abbé 
Lenglet , dans  sa  Bibliothèque  des 
Romans , p.  88  et  suiv. , cite  seize 
ou  dix-sept  ouvragés  de  Courtilz: 
dans  l’exemplaire  qu’il  a laissé 
avec  des  notes  manuscrites  , il 
ajoute  à sa  liste  le  'Festament  de 
Louvois.  L’article  de  la  Biogra- 
phie universelle , sur  Saudras  de 
i5* 
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Courtilz,  est  encore  plus  elendu 
et  plus  curieux  que  la  notice  de 
M.  de  Brequigny.  Elle  ne  parle 
cependant  ni  de  la  Viédt  Colbert 
ni  AnTestamenl  de  Louvois.  Rien 
ne  prouve  que  les  Remarques  sur 
le  gouvernement  du  Royaume  du- 
rant les  règnes  de  Henri  IH  , 
Louis  XIII  et  Louis  XIV,  soient 
de  notre  auteur.  J’ignore  d’après 
q^uelle  autorité  MM.  Cliaudon  et 
Beller  attribuent  à Courtilz  les 
Mémoires  de  Saint-Hilaire , im- 
primés à Paris,  en  1766,  4 'vol. 
in- 12.  Le  dépôt  central  des 'bi- 
bliothèques particulières  du  Roi , 
aux  galeries  du  Louvre,  possède 
le  manuscrit  de  cet  ouvrage , qui 
ne  paraît  pas  être  de  raventurier 
Courtilz.  Il  commence  et  finit 
comme  l’imprimé  ; on  ne  peut 
donc  pas  dire  , comme  l’avancent 
nos  deux  biographes  , que  l’ouv. 
ait  été  termine  par  l’éditeur. 

COÜSIN*(le  président).  La 
Biog.  univ.  dit  que  l’on  attribue 
à ce  président  la  Morale  de  Gon- 
fuciits , Amsterdam  (Paris),  i688, 
2 vol.  in-8°,  et  la  Lettre  sur  la 
Morale,  de  Confucius , Paris , 
1688.  11  y a bien  des  erreurs  à 
démêler  dans  cette  courte  remar- 
que : 

i“.  La  Morale  de  Confucius 
n’est  qu’une  petitebrochurécom- 

ftosée de  i32  pages,  sans  la  pré- 
ace, qui  en  a 20.  Elle  parut  d’a- 
bord à Amsterdam  , en  i688.  C’est 
un  abrégé  du  grand  ouvrage  des 
PP.  Intorcetta  et  Couplet,  intitulé 
Confucius  Sinarum  philosophus , 
etc.  Placcius  , dans  son  l’heatrum 
anonj-morum,  semblait  l’attri- 
buer au  P.  Couplet.  Jacques  Ber- 
nard , analysant  Placcius , dans  le 
mois  de  septembre  de  la  Républi- 
que des  lettres  àe  17J0  , le  relève 
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et  affirme  que  l’auteur  de  la 
Morale  de  Confucius  est  le  mi- 
nistre la  Brune.  Malgré  cette  as- 
sertion , la  préface , qui  est  écrite 
avec  beaucoup  de  modération  , 
et  bien  plus  dans  les  Principes  du 
catholicisme  que  dans  ceux  du 
protestantisme,  la  préface  , dis- 
je  , me  porterait  à croire  que  cet 
abrégé  est  réellement  du 'prési- 
dent Cousin  ; mais  l’on  ne  peut 
dire  la  même  chose  de  la  Lettre 
sur  la  morale  de  Confucius  : elle 
est  signée  des  lettres  initiales  S. 
F**'*',  qui  sont  indubitablement 
celles  de  Simon  Foucher,  cha- 
noine de  Dijon,  comme  le  recon- 
naît la  Biographieuniverselle  elle- 
même  à son  article.  Cette  lettre, 
revêtue  de  l’approbation  du  pré- 
sident Cousin  , parut  à Paris  pour 
la  première  fois;  dans  plusieurs 
réimpressions , sous  le  titre  d’.Ams- 
terdain  , elle  se  trouve  tantôt  en 
tête,  et  tantôt  à la  suite  de  la 
Morale  de  Confucius  ■ la  derniè;- 
re  et  la  plus  belle  édition  de  ces 
deux  opuscules  , estde  Paris , chez 
Valade,  1788,  in-12.  Il  y a des 
exemplaires  en  grand  papier. 

COÜ^STEL  (Pif.hre),  l’un  des 
professeurs  des  petites  écoles  de 
Port-Royal , dont  plusieurs  élè- 
ves, parmi  lesquels  on  compte 
le  grand  Racine  , ont  tenu  un  rang 
très-distingué  dans  l’Etat,  dans 
l’Eglise  et  dans  les  Lettres.  Cet 
habile  instituteur  a publié  quel- 
ques ouvrages  relatifs  à l’éduca- 
tion et  à la  mdrale.  Moréri , ou 
plutôt  l’abbé  Goujet  lui  a consa- 
cré un  article  plein  d’intérêt  ; il 
n’en  a point  dansla.^/og^r.  univ.  : 
si'  l’esprit  de  parti  a occasionné 
celte  omission,  il  nepouvait.don- 
ner  un  plus  mauvais  conseil.' 
L’abbé  Goujet  parait  porté  k 
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eroîre  que  la  traduction  des  Cap~’ 
tifs  de  Plaute  , publiée  à Paris , 
en  1666  , petit  in-i2  , est  de 
P.  Coustel  ; mais  il  n’ose  d’affir- 
mer ; elle  est  de  Thomas  Guyot , 
autre  professeur  des  mêmes  éco- 
les de  Port-Royal , comme  on 
peut  le  voir  dans  la  notice  que 
]’ai  publiée  en  181 3,  dans  le  d/o- 
gasm  encrclopédiaue  , sur  la  vie 
et  les  écrits  de  cet  nabile  traduc- 
teur. Thomas  Guyot  n’a  pas  d’ar- 
ticle dans  la  Biographie  univers. 
Je  réparerai  cette  injuste  omis- 
sion. 

COUTURIER  (l’abbé  le),  prér 
dicateur  du  roi.  La  Biog.  univ. 
fait  mourir  cet  abbé  en  1778,  et 
elle*  annonce  qu’il  présenta  au 
roi  en  1779  , son  Eloge  du  dau- 
phin , et  qu’il  fit  imprimer  en 
1781  , son  Eloge  de  Marie-Thé- 
rèse. Il  est  probable  que  cet  ora- 
teur n’est  mort  qu’en  1788. 

t CR.^MAIL  ( Adr.  de  Momxuc- 
MojfTESQUiou  , comte  de)  , fils  du 
fameux  maréchal  de  Montluc , ac- 
crédité à la  cour  de  Henri  IV.  Il 
était , sous  Louis  XIII , avec  Bas- 
sompierre,  un  des  matadors  d’une 
coterie  de  calans  de  cour  que  l’on 
a nommait  les  Intrépides.  Le  cai^ 
dinal  de  Retz , au  commencement 
de  ses  Mémoires , le  met  de  moi- 
tié avec  lui  dans  une  conspiration 
contre  le  cardinal  de  Richelieu  , 
ui  le  fit  enfermer  à la  Bastille, 
’oii  il  ne  sortit  qu’à  la  mort  de 
l’Eminence.  Il  mourut  en  , 
Agé  de  78  ans;  il  a publié,  sous 
le  nom  de  Devav  dos  Caros  , les 
Jeux  de  l’inconnu.  Rouen,  i63o, 
i637,in-8“.Onluiattribueencore: 
I.  La  Comédie  des  Proverbes. 
Troyes , i63q,  in-8“.  • 

IL  Les  Nouveaux  et  illustres 
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Proverbes  histor.,  i655,  i vol. La 
3*  édition  de  cet  ouvrage  parut 
en  i665 , augmentée  d’un  vol. 
La  comédie  des  Proverbes  se 
trouve  à la  fin  du  second.  Ménage 
a su  tirer  bon  parti  de  ce  dernier 
ouvrage , dans  son  Dictionnaire 
étymologique. 

CRENIUS  (Thomas),  laborieux 
compilateur  et  éditeur  du  xvii* 
siècle,  en  Hollande.  On  recher- 
che encore  les  trois  volumes  in-^.” 
dans  lesquels  il  a réuni  nombre 
d’opuscules  latins  sur  la  manière 
detudier,  sur  la  philologie  et 
sur  l’érudition.  11  est  à regretter 
que  la  Biographie  universelle  u’ait 
pas  mentionné  ces  trois  volumes , 
dont  le  premier  parut  à Rotter- 
dam en  1692,  et  les  deux  autres 
à Leyde  en  1696.  Moréri  en  donne 
les  titres  avec  exactitude.  Le 
même  ftjoréri  et  M.  Chaudon 
citent  comme  un  ouvrage  parti- 
culier de  Crenius  des  Commenta— 
tienes  philologicæ  et  hisioricæ, 
Amsterdam,  1711,3  vol.  in-8“  : 
ce  n’est  autre  chose  que  trois 
volumes  de  la  compilation  du 
même  auteur  intitulée,  Animad- 
versiones philologicæ  et  historicœ. 
Du  reste  , l’article  de  la  Biogra- 
phie contient  beaucoup  de  détails 
curieux, 

CREQUI  (N....,  marquis  de). 
Il  y a dans  cet  article  de  la  Bio- 
graphie universelle , un  fils  con- 
fondu avec  son  père,  un  neveu 
avec  son  oncle,  une  nièce  avec 
sa  tante.  J'ai  consnlté  M.  de 
Pougens, sur  cette  famille,  avec 
laquelle  il  a eu  des  liaisons  parti- 
culières , et  c’est  sous  ses  yeux 
que  j’ai  rédigé  l’article  ci-après. 

Charles- Ma  rie  , marquis  de 
Créquy,  fils  de  («ouis-Marie  de 
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Créquy,  et  de  Renée-Charlotte 
de  Fi>iullay,  cultiva  la  littéra- 
ture; il  lit  iiiipriiiier  clandesti- 
nement à Troves,  en  177?.,  sous 
le  titre  (l’Aiiisterdam  , une  V'ie 
lie  ]\icoIas  t/e  Catinat , 1 vol. 
in-12.  On  y trouve  des  passages 
qui  nian(|uent  à la  seconde  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  publiée  à 
Paris  en  1776,  sous  le  titre  de 
Mémoires  pour  servir  à l’histoire 
de  î’iie.olas  de  Catioot.  On  attri- 
bue au  iiiènie  auteur  les  Prin- 
cipes philosophiques  df  s SS.  Soli- 
taires d’ Egypte  , extraits  des 
Conférences  de  Cassien.  Madrid, 
de  l’imprimerie  Royale  (Paris, 
de  l’imprimerie  de  17791 

in- 18.  Le  marquis  de  Cre<|uy 
mourut  peu  de  temps  après  la 
jjubiicalioii  de  ce  volume,  âgé 
d’environ  62  ans. 

Sa  mère,  qui  mérite  d’être 
comptée  parmi  les  fqpimes  les 
plus  spirituelles  du  xvin'  siècle, 
lui  survécut  quelques  années , et 
mourut  en  i8o3,  dans  un  âge 
très-avancé.  Elle  était  née  en 
17 15,  etavait  été  mariée  en  1737. 
Sa  maison  était  le  rendez-vbus  de 
plusieurs  littérateurs  distingués, 
entre  autres,  de  Le  Tourneur, 
dèCbamptbrt , de  M.  Charles  Pou- 
gens.,  etc;  Elle  a légué  à ce  der- 
nier sa  bibliothèque , qui  était 
nombreuse.  Madame  de  Créquy 
n’a  jamais  rien  livré  à l’impres- 
sion ; mais  elle  avait  differens 
écrits  dans  son  porte-feuille, 
parmi  lesquels  ses  amis  citent 
Ees  méprises  du  sentiment , tles 
Pensées  et  des  Réflexions  sur 
divers  sujets,  etc. 

CRESPIN  (Jean),  inaprimeur  à 
Genève,  mort  en  1572.  La  Bio- 
graphie universelle  me  reproche 
AVÇC  raison  d’avoir  attribué  à cet 
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imprimeur  l’édition  des  auteurs 
bucoliques  et  gnomiques  grecs 
publiée  en  i5o4i  psr  Vignon, 
son  gendre,  je  ne  m’étais  pas  ex- 
primé avec  assez  d’exactitude, 
mais  la  vérité  est  que  Crespin 
imprima  dès  iSGq  les  poètes  bu- 
coliques ; il  y jo:giiLt  ensuite  les 
pôëtes  géorgiqiies  et  gnomiques  : 
c’est  d’après  cette  dernière  édi-  ' 
tion , qu’a  été  faite  celle  de 
Vignon,  i vol.  in-i6,  en  trois 
parties. 

♦CROCÉ  (Jules-Cf-sar),  maré- 
chal de  Bologne , qui  vivait  sur 
la  fin  du  xvi'  siècle  et  au  com- 
mencement du  XVII®.  Il  se  fit 
connaître  comme  littérateur , par 
la  publication  de  plusieurs  comé- 
dies, mais  principalement  par 
celle  de  deux  ouvrages  burles- 
ques en  prose,  contenant  Ees 
aventures  de  Bertolde  et  de  Ber- 
toldin , son  yî/.s.- Camille  Scaliger 
y ajouta  dans  la  suite  celles  de 
Cacaseno,  fils  de  Bextoldin.  Le 
peintre  Joseph-Marie  Crespi  em- 
bellit ces  ouvrages  de  planches 
gravées,  qui  sont  estimées  des 
curieux.  Crocé  fut  surnommé  de 
son  vivant  la  Lyre  Bolonnaise. 
La  savante  et  fameuse  académie 
Délia  Crnsca , enchantée  des* 
Aventures  de  Bertolde,  etc.,  en- 
gagea ses  meilleurs  poètes  à les 
mettre  en  vers,  ce  que  ceux-ci , 
au  nombre  de  a3,  exécutèrent 
avec  un  succès  dont  toute  l’Jtalie 
a été  extrêmement  contente.  Le 
célèbre  imprimeur  Lelio  délia 
L'olpe  donna  une  belle  édition, 
de  ces  poèmesnen  1736,  grand 
ln-4“ , avec  de  nouvelles  figurfes 
dessinées  et  gravées  par  Louis 
Mattioli , célèbre  peintre  de  Bo- 
logne. On. les  a réimprimés  k 
Bologne,  en  1741»  3 vol.  in-12. 
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«t  à Papoue  en  1747  5 3 vol.  i'n-8", 
avec  figures.  Il  existe  une  tra- 
duction l’i-fençaise  de  la  première 
partie,  par  un  anonyme,  La  Haye 
1750,  in-8“  ; réimprimée  à Paris, 
en  1752,  2 vol.  petit^in-i2. 

CROMWELL  ( Olivier).  C’est 
rendre  service  aux  personnes  la- 
borieuses , que  d’entourer  les  ar- 
ticles d’hommes  célèbres , de  tous 
les*  renseigneiiiens  qui  contri- 
buent à les  faire  apprécier'.  Ou 
sait  que  les  Anglais^  doivent  à 
Cromwell  leur  fameux  acte  de  na- 
vigation , composé  de  iq  articles. 
Ne  pouvait-on  pas  mentionner  cet 
acte  dans  la  Biog.  univers.  , et 

Srufiter  de  la  circonstance  , pour 
ire  qu’on  en  trouve  la  traduc- 
tion dans  le  livre  de  l’abbé  Du- 
bos ,•  intitulé  : ^Les  intérêts  de 
V Angleterre  mal  entendus , etc.  , 
et  un  Abrégé  avec  de  judicieuses 
observations  à la  fin  du  i"  vole 
de  V Histoire  de  la  puissance  na- 
vale l'Angleterre,  par  M.  de 
Sainte-Croix,  édition  de  1786? 
Butel-Dumont  en  a publié  une 
traduction  séparée , avec  des  no- 
tes utiles.  Paris,  1760  , in-12.  Ce 
petit  volume  est  recherché.  On 
trouve  encore  la  traduction  de 
l’abbé  Dubos  , avec  des  observa- 
tions, àla  fin  du  volume  intitulé  : 
Traité,  de  corhmerce  et  de  navi- 
gation entre  la  France  et  la 
Grande  — Bretagiu;  , ratifié  en 
1786.  Paris  , i8i4  > in-8°.  On 
peut  reprocher  à la  Biographie 
d’avoir  présenté  dans  cet  article 
le  lord  Littleton  comme  auteur 
des  Lettres  d’un  père  à son  fils  sur 
l’histoire  d’Angleterre  , tandis 
qu’à  l’article  Goldsmit , elle  les 
place  avec  raison  parmi  les  ou- 
vrages de  cet  habile  écrivain. 

Uu  anonyme  a publié  : La  F"ie 
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d’Olivier  Cromwell , lord  protec- 
teur de  la  république  d" Irlande  , 
recueillie  des  meilleurs  auteurs 
ui  ont  parlé  de  ce  héros  , et 
e plusieurs  manuscrits;  Lon- 
dres, 172.4,  in-8’.  Cet  ouvrage  a' 
été  traduit  en  françaLs  , La  Haye , 
1725, 2 vol.  in-8“.  One  4*  édition 
de  l’original  a été  imprimée  à 
Dublin,  en  1735,  iu-i2.  Oji  re- 
marque encore  parmi  les  histoL-. 
res  de  Cromwell , celle  qui  a pour 
litre  : An  liislorical  and  critical 
Account  pf  the  life  nf  Oliver 
Cromwell , after  the  manner  of 
M,  Bayle  , et<?.  , by  William 
Harris,  Loudon,  i7G2,iD-8“,  Cet 
ouvrage  est  souvent  cité  par 
M.  Villemain , dans  ^n  Histoire  . 
de  Cromwell.  Paris,  181g,  2 vol. 
in-8“. 

CRO.se  ( Jean  Cornand  oe  la  ) , 
protestant  français  , que  la  révo- 
cation de  l’Edit  de  Nantes  fit  sor- 
tir de  France  en  1686  ; il  se  retira 
d’abord  à Amsterdam , et  aida 
JeaiiLeClercdans  la  composition 
des  once  premiers  volumes  ' le  la 
Bibliothèque  universelle.  Le  on- 
ïième  volume  est  entièrement  de 
lui.  Il  fit  paraître  : «' 

I.  Sur  la  fin  de  >887  , le  volu- 
me qui  a pour  titre  : Recueil  de 
pièces  concernant  le  quiétisme  et 
les  quiétistes,  ou  Molinos,  ses 
sentimens  et  ses  disciples,  Ams- 
terdam, 1688,  petit  in-8“.  On 
trouve  dans  ce  volume  la  traduc- 
tion delà  Guide,  spirituelle AeM.0- 
linos.  J’en  possède  un  exemplaire 
signé  par  Fauteur. 

II.  Trois  Lettres  louchant  r état 
présent  d’Italie , écrites  en  l’année 
1687  , pdur  servir  de  supplément 
aux  Lettres  du  D.  Burnet,  trad. 
de  l’ânglaisv  Cologne  , P.  Du- 
marteau,  1688,  in-12.  Cevolume 
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que  l’auteur  fit  aussi  paraître  en 
langue  flamande  , renferme  une 
lettreentiëre  dont  le  précédent  ne 
contenait  qu’un  extrait. 

III.  Critique  contre  l'histoire  du 
* divorce  de  Henri  f^III , de  l’abbé 
Le  Grand.  Amsterdam , 1690,10- 
12.  Cette  critique  fait  suite  aux 
extraits  de  l’bistoire  de  Le  Grand , 
insérés  dans  la  Bibliothèque  uni- 
verselle. La  Crose  se  retira  vers 
i6go  en  Angitttcrre  , et  il  y coo- 
péra à V Histoire  des  ouvrages  des 
savons,  que  publiait  le  ministre 
de  la  Roche;  il  y fit  paraître  aus- 
si une  Description  de  la  France , 
Londres,  1694.  On  a encore  de 
lui , dans  les  Memoirs  for  the  in- 
génions, sôgS,  p.  197-297,  des 
remarques  sur  l’ouvrage  de 
Blount , intitulé  : Oracles  of  rea- 
son.  La  Crose  mourut  vers  1707. 
Cet  auteur  avait  de  l’esprit,  de 
l’imagination  et  une  grande  mé- 
moire ; il  écrivait  ;as.sez  bien  en 
français,  en  anglaisetenhollan- 
dais.  Ces  talens  ne  sont  pas'  com- 
muns. La  Biographie  universelle 
donde  quelques  détails  sur  notre 
auteur , à l’article  La  Croze , de 
Berlin.  L’orthographe  de  ces  deux 
noms*n’est  pas  la  même. 

( Voyez  Bibliothèque  univer- 
selle de  Le  Clerc,  tome  XI',  2' 
édition  ; Svruvii  introductio  ad 
rem  litterariam  , edente  Juglero. 
la  Bibliothèque  historique  du  mê- 
me , édition  de  Meusel  ; IValchii 
Bibliotheca  theologica.  ) 

CUENTZ , ancien  magistrat  de 
St. -Gall,  en  Suisse,  s’est  retiré 
À Neufchatel  vers  174®»  pour  y 
faire  imprÜmer  l'ouvrage  de  mé- 
taphysique , intitulé  : Essai  d’un 
système  nouveau  concernant  la  na- 
ture des  êtres  spirituels , etc.  Neuf- 
chatel, 174*,  4 vol.  in-8“.D.  Sin- 


sartet  le  cardinal  Gerdil  ont  ré- 
futé plusieurs  principes  de  cet 
auteur. 

(Voyez  la  préface  du  Recueil 
de  pensées  sur  l’immortalité  de 
l’ame,  par  Sinsart,  1766,  petit 
in-8'.  ) 

CYPRIEN  (S.  ).  La  Biographie 
universelle  ne  présente  aucun  dé- 
tail sur  les  ouvrages  de  ce  père  de 
l’Eglise , qui  ont  été  réimprimés 
ou  traduits  en  français,  dans  ces 
derniers  temps.  Je  tâcherai  deré- 

Sarer  cette  omission.  M.  l’abbé 
e la  Hogue , docteur  de  Sorbon- 
ne qt  professeur  dfe  théologie, 
avant  la  révolution,  a cru  de- 
voir refuser  le  serment  exigé  des 
fonctionnaires  ecclésiastiques  par 
l’Assemblée  constituante  , et  se 
retira  à Londres  Une  de  ses- pre- 
mières pensées  a été  de  consoler 
ses  compagnons  d’exil  volontaire, 
•par  la  composition  ou  la  publica- 
tion d’ouvrages  conformes  à ses 
vues.  Il  fit  paraître  bientôt.le  vo- 
lume intitulé:  Sanctus  Çjrprianus 
ad  martyres  et  confessores , ad 
usum  confessorum  Ècclesiæ  gal- 
licanœ.  Londini,  1794»  in-12, 
de  120  pag.  Ce  volume  contient 
des  lettres  choisies  de  S.  Cyprien  , 
avec  des  notes  latines  , ainsi  que 
le  traité  De  mortalitate,  et  des 
extraits  des  traités  De  lapsis , et 
De  unitate  Ecclesiæ. 

Il  donna  ensuite  la  traduction 
française  de  ce  volume , sous  ce 
titre  : S.  Cyprien  consolant  les 
fidèles  persécutés  de  l’Eglise  de 
France,  convainquant  de  schisme 
V Eglise  constitutionnelle , et  tra- 
çant à ceux  qui  sont-tombés , des 
règles  de  pénitence;  i vel.  petit 
in-8“.  Cette  édition  s’étant  écou- 
lée avec  rapidité,  l’auteur  en  don- 
na, en  1 797  , une  seconde , revue 
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et  augmentée.  On  trouve  dans 
celle-ci  de  nouvelles  lettres  de  S. 
Cyprien , le  traité  presque  entier 
. Delà  mortalité,  l’extraitdu  traité 
contre.  Demetrius , sur  les  maux 
de  cette  vie , le  traité  de  V Unité 
de  l’Eglise,  cel  u i Des  tombés,  etc., 
etc.  Le  traduction  de  ces  diffé- 
rens  traités  pourra  faire  survivre 
l’ouvrage  aux  malheureuses  que- 
relles qui  lui  ontdonné  naissance. 
Un  anonyme  fit  aussi  paraître  à 
Paris,  la  traduction  du  Traité 
de  S.  Cjrprien  , de  ceux  qui  sont 
tombés  pendant  la  persécution. 
Paris,  chez  Leclere,  179^,  in-8", 
de  4o  pages. 

CYRILLE  (S.  ) , /apôtre  des  Sla- 
ves, mort  vers  880.  La  Biog. 
univ.  ne  cite  qu’une  édition  de 
ses  Apologies  morales,  celle  qui 
a été  publiée  à Vienne  en  Autri- 
che , par  le  P.  Cordier , jésuite, 
i63o , in-i2.  Il  y a au  moins 
trois  éditions  de  ses  fables,  ante- 
rieures à celle  du  P.  Cordier  ; sans 
compter  une  traduction  en  vers 
allemands , par  Daniel  Kolkman, 


imprimée  à Aiigsbourg,  en  i57i, 
in~4° , avec  fig.  Feu  M.  Adry  a 
inséré,  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique du  mois  de  mars  1806, 
une  dissertation  très-curieuse  sur 
S.  Cyrille  et  sur  les  diverses  édi- 
tions de  ses  fables.  La  plus  an- 
cienne édition  est  intitulée  ; Spé- 
culum sapientiæ  beaii  Cjrrilli  epis- 
copi,  allas  quadripartitus  apolo- 
gieticus  vocatus , in  cujusquidem 
proverbiis,  omnis  et  totius  sapien- 
tiœ  spéculum  claret  ,Jelicitcr  in- 
cipit.  Elle  se  leiMnine  par  ces 
mots  ; Hoc  sibi  messis  erit , cum 
dicitur , ite  , venite  ; in-4°  sans 
date  et  sans  indication  de  lieu  ou 
d’imprimeur.  M.  Adry  croyait 
^ue  cette  édition  pouvait  avoir 
été  imprimée  par  Schoeffer  à 
Mayence,  vers  i475  ; mais  le  P. 
Laire , qui  en  a'donné  la  descrip- 
tion dans  sonindex  librorum, eic. , 


Senonis,  1791,  2 vol.  in-8°,  pré- 
tend qu’elle  a été  donnée  à Bâle , 

Ear Richet,  de  1480  à 1490.  L’ha- 
ile  M.  Van  Pract  partage  entiè- 
rement l’opinion  du  P.  Lâirc. 


DAGOUMER  (Gdillacjje).  Ce 
célèbre  professeur  de  philosophie 
croyait  que  les  bétes  avaient  une 
ame;  mais  une  ame  incapable  de 
réflexion.  Le  P,  Grégoire-Martin, 
minime,  a traduit  en  françaisja 
partie  du  Cours  de  philosophie 
de  Dagoumer , relativ#  à l’ame 
des  bêtes.  Lyon,  1758,  in-4°  de 
*16  pages.  . 

DALIBRAY  (Charles  Vioh, 
sieur  de),  poète  et  traducteur  du 
xvii'  siècle  ; sou  article  est  fort 
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s curieux  dans  la  Biographie  uni- 
e verselle.  M.  du  Masbaret  lui  at- 
e tribuc  encore  la  traduction  fran- 
e çaise  du  Tarquin.  de  Malvezzi, 
, sans  indiquer  la  date  de  cette 
a trad.  U Histoire  comique , ou  les 
e Aventures  de  Fortunaïus  paru— 
e rent  pour  la  première  fois  à 
s Rouen,  en  1626,  in-12.  C’est  un 
des  prftniers  ouvrages  de  l’au- 
teur ; il  y en  a aussi  une  édition 
, de  Paris , i644  j in-8°. 

* * - . . 
t DALRIMPLE  (Sir  Johj().  Lu 
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Biographie  universelle  a oublié 
de  rappeler  ici  la  traduction  fran- 
çaise des  Mi'moires  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  V Irlande  , publiée 
en  17^6  par  l’abbé  Blavct , et  an- 
nonc(;e  ]>récédemment  à l’article 
de  cet  abbé. 

DA\r\SE (S.).pape.  M.  duMas- 
baret  a laissé  nue  multitude  de 
remarquessurrart.  que  lui  donne 
Morrri  ; elles  tendent  à corriger 
des  inexactitudes  sur  les  princi- 
pales circonstances  de  sa  vie  et 
sur  ses  ouvrages.  Celai  de  la  Bio- 
graj)liie  universelle  m’a  paru  exact 
sous  ces  différens  rapports. 

DAMfRNS  (Robkrt-Fraxçois). 

Lors  de  l’assassinat  de  Louis  XV 

fiar  Damiens,  plusieurs  écrits 
urent  condamnes  au  feu. 

i”.  La  Lettre  d’un  patriote , ci- 
tée par  la  Biographie  universelle. 

2".  La  Déclaration  %de  guerre 
contre  les  auteurs  du  parricide 
tenté  sur  la  personne  du  roi. 

3°.  IjCü  Réflexions  sur  l’attentat 
commis  le  5 janvier,  etc. 

On  trouve  ces  trois  écrits  dans 
le  volume  que  cite  la  Biographie 
universelle,  sous  le  titre  à’ Iniquités 
découvertes , ^c.  Londres,  1760. 
in-r2.  Grosley  en  avait  composé 
un  du  même  genre  sous  le  titre 
f\’  Observations  d’un  patriote  , sur 
la  forme  et  le  fond  de  cette  grande 
affaire  ; il  l’avait  fait  imprimer  à 
Troyes  , chez  son  imprimeur  Go- 
belet ; mais  un  «spion  des  jésuiTes 
dénonça ‘au  Gouvernement  l’en- 
voi qu’il  en  avait  fait  ^ Paris. 
Gobelet  et  sa  femme  furent  arre- 
tés et  mis  h la  Bastille.  Voy.  les 
Frastmens  manuscrits  de  la  vie 
de  Grofley.  On  les  trouve  à la 
suite  de  quelques  exemplaires  de 
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sa  Vie,  imprimée  en  1787  , in-8*. 
à Paris,  chez  Théophile  Barrbis. 

♦DAMIKNS  DE  GOMICOÜRT, 
plus  connu  sous  le  nom  de  GO- 
MICOURT  (Auglstin-Pierrk),  né 
à Amiens , le  7 mars  1723 , d’une 
famille  distinguée  dans  le  com- 
merce et  dans  la  haute  bourgeoi- 
sie. Le  jeune  de  Gomicourt  se 
sentant  un  goût  naturel  pour  la 
littérature,  abandonna  le  com- 
merce que  ses  pères  avaient  exercé 
avec  gloire  pendant  longtemps. 
Dès  la  naissance  de  l’académie 
d’.Amiens,  il  eu  fut  un  des  prin- 
cipaux mfembres:  le  duc  de  Chaul- 
nes  , gouverneur-général  de  la 

Î>rovince  , qui  l’aimait  beaucoup, 
e nomma  secréta  re-général  du 
gouvernement  de  Picardie  et  d’.Ar- 
tois  ; et  ensuite  il  devint  commis- 
saire des  cheva  U -légers  de  la 
arde  du  roi.  On  ignore  l’époque 
e sa  mort. 

Dès  l’année  f^So,  AI.  de  Gomi- 
court lut  à l’académie  d’Amiens, 
dont  il  était  directeur,  le  com- 
mencement de  son  Histoire  de  la 
surprise  d’Amiens  par  les  Espa- 
gnols en  I 5q7  , et  de  sa  reprise  par 
Henri année  suivante,  on  en- 
tendit le  reste  avec  plaisir.  Ce 
morceau  a été  deijuis  livré  à l’im- 
pressioH.  Il  publia  en  1751  des 
Obsers'ations  sur  la  nature  des 
biens  ecclésiastiques,  in-12  ; et 
en  1754  , nne  Dis.sertalion  histo- 
rique et  critique , .pour . servir  à 
l’histoire  des  premiers  temps  de 
la  monarchie  française , dans  la- 
quelle if  s’efforça  de  prouver  , 
contre  le  comte  de  Boulainvil— 
liefs,  que  les  rois  de  la  première 
race  étaient  aussi  jmissans  qu’à 
l’époque  où  il  écrivait.  Ces  deux 
dissertations  firent  une  sensation 
assez  vive  ; elles  annonçaient  un 
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rfcrÎTain  élégant  et  iiiéiicienx. 
L’anteur  a fait  iiuprimer  ces  ilif- 
férens  morc*'airx  avec;  d autres  du 
même  genre  , sous  ce  litre  : ^lé- 
lan^es  histr>n,quiis  et  critiques  , 
coutrnant  dieerscs  fiièccs  reltUives 
à l’histoire  de  France.  Amsler- 
dain  et  Paris,  D^haiily , 17G8, 
2 volumes  ûi-12. 

On  trouve  dans  le  deuxième 
volume  un  Mémoire  de  Colbert , 
envoyé  k Louis  XIV  , avec  des  ob- 
servations de  l’éditeur.  Les  21  et 
23  novembre  1768,  la  chambre 
des. comptes  condamna  ce  recueil 
comme  aangereux  en  lui-même  , 
injurieux  k la  magistrature,  et 

firinci]»alement  attentatoire  k 
'autorité  de  la  Chambre.  Le  Par- 
lement témoigna  du  méconten- 
tement de  cet  arrêt  de  la  Cham- 
bre des  comptes^  sur  le  réejuisi- 
toire de M.  Aiilom^-Louis Séguier 
dans  la  séance  du  3 février  1761), 
la  Cour  supprima  les  Mélanges , 
comme  tendant  k donner  atteinte 
aux  lois  fondamentales  de  l'Pitat, 
etc.  ; en  même  - temps  , elle  dé- 
clara que  l’arrêt  de  la  chambre 
des  comptes  avait  été  rendu  sans 
pouvoir  ni  juridiction. 

En  176g,  M.  de  Goinicourt  en- 
treprit un  ouvrage  périodique 
sous  le  ùlre  ü’ Observateur  fran- 
çais à Londres;  il  en  a publié 
6 volumes  par  an  , jusqu’en  1772 
inclusivement.  C’est  un  recueil  de 
lettres  sur  l’état  de  l’Angleterre  , 
relativement  k ses  forces , k son 
commerce  et  k ses  mœurs,  avec 
des  notes  historiques,  criliuucs  et 

Ïolitiques  ajoutées  par  l’éditeur. 

I.  de,Goraicourt  avait  inséré 
dans  ce  journal  des  extraits  rai- 
sonnés des  Commenta  ires  de  Black- 
stone^ sur  les  lois  anglaises.  Ces 
extraits  firent  désirer  l’ouvrage 
eatier.  M.  de  Gomicourt  se  char- 
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gea  de  cette  péuible  tâche,  et  fit 
iniprirucr  k Friixelles,  chez  de 
Koubers  , la  traduction  entière  de 
l’ouvrage  de  Blackstone,  1774“ 
1776,  six  volumes  in-8".  Cette 
traduction  n’est  pas  estimée;  on 
eu  désire  une  plus  exacte  et  plus 
élégante. 

Tous  les  ouvrages  de  M.  de  Go- 
inicourt ont  paru  sous  le  voile  de 
l’anonyme  ; aussi  les  continua- 
teurs du  P.  Lelong  u’onl  point 
reconnu  l’auteur  de  la  Disserta- 
tion publiée  en  i754)‘l''*"s  1<"S 
langes  publiés  en  1768  ; le  P. 
Daire  lui-même,  dans  son  His- 
toire littéraire  de  la  ville  d’A- 
miens, 1782,  111-4“,  présente 
comme  ensevelies  en  maunscrit 
dans  les  archives  de  l’académie 
d’.kmiens,  plusieurs  dissertations 
qui  font  partie  des  Mélanges  de 
1768. 

D.\MTL.\VILT.E , fameux  cor- 
respondant de  .Voltaire.  J’ai  dit , 
«raprès  la  révélation  que  m’eu  a 
■ faite  >1.  Naigeon  , que  le  Chris- 
tianisme était  le  premier 

'ouvrage  philosophique  de  M.  le 
baron  d’Holbach.  Eu  comparant 
l’ouvrage  avec  ceux  que  le  même 
auteur  donna  dans  la  suite,  cette 
assertion  paraît  tout-k-fait  con- 
forme k la  vérité.  La  Biographie 
universelle  ))réteiid  que  le  Chris- 
tianisme dévoilé  est  de  Damila- 
. ville,  et  elle  ne  cite  aucune  au- 
torité,- k l’appui  de  cette  asser- 
tion, pas  même  celle  de  La  Harpe; 
mais  peut-être  se  rappelait-elle 
ma  réponse  k cette  assertion  très- 
hasardée  , réponse  que  j’ai  repro- 
duite dans  le  nouveau  Su/qilé- 
ment  au  Cours  de  littérature  de 
La  Harpe,  Paris,  i8r'^,  in-B". 
Quoiqu’il  en  soit,  le  rédacteur 
de  l’article  Damilaville  , estper- 
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guadé  que  ce  commis  aux  vingtiè- 
mes , qui , de  son  propre  aveu  , 
n’avait  pas  f»il  d’études,  est  l’au- 
teur d’un  oiivrage  qui  suppose  de 
grandes  recherches  d’érudition  ; 
et  il  cite  d’un  air  triomphant, 
la  réfutation  de  plusieurs  passa- 
ges de  cet  ouvrage  par  Voltaire. 
11  ya,  dans  la  correspondance  de 
Voltaire  , bien  d’autres  réfuta- 
tions d’ouvrages  philosophiques  , 
uelquefois  même  des  réfutations 
e ses  proprps  ouvrages  ; elles 
sont  aussi  sincères  que  celle-ci. 

♦ DAMPIERRE  (de  la  Salle  de) 
sut  allier  le  goût  des  affaires, à 
celui  des  lettres.  Il  a été  long- 
temps iniinitionnairedes  guerres, 
et,  dès  l’année  l'jBS,  il  fit  repré- 
senter, sur  le  Théâtre- Français , 
la  pièce  intitulée  : he  Bienfait 
rendu  ou  le  Négociant , comédie 
en  cinq  actes  et'  en  vers.  Cette 

J)ièce  offre  une  double  intrigue  ; 
es  caractères  en  sont  mal  Iracqs; 
le  seul  qui  soit  soutenu  à un  cer- 
tain point  , est  celui  de  l’oncle 
que  le  jeu  de  Préville  faisait  res- 
sortira L’édition  , qui  se  donna 
alors  de  cette  pièce  , parut  sans 
la  participation  de  l’auteur;  el.e 
est  très-fautive.  M.  deDampierre 
a composé  d’autres  pièces  qu’il  a 
fait  imprimer  sous  le  titre  mo- 
deste de  Théâtre  d'un  amateur. 
Paris,  Duchesne,  1787,  2 vol. 
in-i8.  C’est  lui  qui  est  auteurd’un 
Mémoire  sur  une  question  relative 
aux  vivres  des  iivuries  de. terre  , 
1770,  in-8“,  et  de  la  Lettre  d’un 
ancien  munitionftaire  des  vivres 
du  roi,  1777,  in-8“ , pièces  que 
la  Biographie,  universelle  attribue 
au  général  Picot  de  Dampierre  , 
tué  d’un  coup  de  canon  dans  le 
bois  de  Vicoigne,  le8  mai  1798. 
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DANDINI(Jébôme).  M.  Chaudoii 
a confondu  son  commentaire  sur 
les  trois  liv.  d’.Aristote,  De  animd, 
Parisiis,  161  i,in-fol,  avecson  ou- 
vrage posthume  intitulé;  Elhica 
sacra.  Il  me  paraît  d’autant  plus 
essentiel  ÿe  relever  cette  méprise, 
qu’elle  peut, encore  induire  en 
erreur,  depuis  la  publication  de 
la  Biographie  universelle  où  il 
n’est  fait  aucune  mention  du 
commentaire  sur  Aristote.  L’abbé 
de  Feller  a évité  la  méprise  de 
M.  Chaudon. 

DANÈS  ( Pierre-Louis  ) , ancien 
curé  d’Anvers  , puis  chanoine 
d’Ypres,  etc. , mort  en  1736.  On 
a"  de  lui  plusieurs  traités  cle  théo- 
logie ; son  meilleur  ouvrage  est 
intitulé  : Generalis  temporum 
notio , Ypres,  1^6,  in- 12.  L’abbé 
Paquot  en  a donné  une  édition 
continuée  jusqu’en  1772,  impri- 
mée h Louvain  , en  1778.  L’abbé 
de  Feller  adonné  un  bon  article 
sur  cet  auteur.  La  Biog.  univers. 
n’en  parle  pas.’ 

D.i^NET  (Pierre  ).  SonDictiorN 
naire  des  racines  de  la  langue  la- 
tine, publié  en  1677  , est  devenu 
cher  et  rare,  parce  qu’il  a été 
beaucoup  vante  dans  ces  derniers 
temps,  fîet  ouvrage  est  in-8®  , et 
non  in-4“  , comme  le  dit  la  Bio- 
graphie universelle. 

DANGEAIJ  [ l’abbé  de  ) , célè- 
bre grammairien  du  x\ii*  siècle , 
a fait  imprimer,  pour  ses  amis 
seulement  et  pour  quelques  cu- 
rieux, comme  il  le  ditlui-méme, 
seize  opuscules  sur  la  langue 
française.  Ces  opuscules  ont 
obtenu  l’estime  des  grammai- 
riens ; plusieurs  ont  été  imprimés 
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tons  différens  titres  ; c’est  ce  qui  guer,  des  Grecs,  des  Latins,  etc. , 
est  cause  que  jusqu’à  ces  derniers  a3  pag.;  5°  Des  particules,  ii 
temps,  les  biographes  les  avaient  pag-,  avec  un  avis  de  2 pag.;  6° 
indiqués  d’une  manière  aussi  in-  Des  prépositions , 11  pag.  ; 7“  De 
exacte  qu’incomplète.  On  voit  que  la  préposition  .Après,  4 pag.;  8* 
la  plupart  en  ont  parlé  , sans  les  Sur  le  mot  Quelque , 5 pag.  ; 9* 
avoir  vus.  L’énumération  de  la  Sur  le  mot  Quelqu’un,^ J P^ë‘> 
Biographie  universelle  est  plus  10“  Utilité  delà  table  du  verbe 
exacte  que  celles  de  Niceron  , de  Canlo,  22  pag.  La^ollection  des 
Moréri , etc.  Peut-être  eût-il  été  <muscules  s’élève  donc  à seizé.  La 
essentiel  d’avertir  que  l’abbé  de"  Eiog.  n’en  compte  que  quinze. 
Dangeau  avait  réuni  lui-même  Elle  a omis  le  n°  5 du  premier, 
ses  différens  opuscules  sous  deux  et  le  n°  4 du  second.  Cette  der- 
titres  généraux.  Je  possède  un  nière  erreur  vient  de  ce  qu’elle  a 
exemplaire  de  ce  genre.  Le  pre-  indiqué  sous  un  numéro  particu- 
mier  recueil  est  intitulé:/dée5  no;/-  lier,  un  avis  de  2 pag. , qui  fait 
velles  sur  différentes  matières^  de  partie  du  Traité  des  particules. 
grammaire,  par  l’auteur  de  la  On  trouve  neuf  opuscules  de  l’ab- 
Géographie  historique.  Paris,  bé  de  Dangeau , avec  des  change- 
Jean  Desaint,  1722,  in-8®.  Il  con-  mens,  dans  le  volume  imprimé 
tient  un  Avis  au  lecteur  d’une  par  les  soins  de  l’abbé  d’Olivet , 
page,  et  six  opuscules,  savoir:  sous  ce  titre:  Opuscules  sur  la 
1°  Discours  sur  les  voyelles , 36  /on^neyrança/se,  par  divers aca- 
pages;  2®  Second  discours,  qui  démiciens.  Paris,  1754,  in-12. 
traite  des  consonnes,  24  pages; 

3“  Lettre  sur  r orthographe,  écrite  * D.ûNGEÜL  (Plumard  de),  né 
en  1694,  fatS.-,  Remarques  au  Mans,  maître  des  comptes, 
sur  l’orthographe,  i2page$  etde-  auparavant  maître  d’hôtel  du  roi, 
mie.  C’est  un  supplément  à la  était  très-versé  dans  les  matières 
lettre  précédente  ; Sur  Vortho-  d’économie  politique.  Le  désir  de 
graphe  française,  20  pages;  6®  s’instruire  encore  davantage,  le 
Suite  des  Essais  de  grammaire,  décffa  à aller  visiter  les  princi- 
5i  pages.  Les  cinq^  premiers  nu-  pales  villes  de  l’Europe.  Etant  à 
méiws  avaient  été  recueillis  en  Stockholm,  en  1764,  l’académie 
grande  partie , dès  1711,  sous  le  royale  lui  offrit  une  place  parmi 
titre  A' Essais  de  grammaire.  ses  memb'res.  Fré«on  nous  a con- 
Le  second  recueil  a pour  titre , servé  le  discours  de  reinercîment 
Réflexions  sur  la  grammaire fran-  qu’il  y prononça.  La  nation  sué- 
çaise.  Paris,  J.  - B.  Coignard  , doise  y est  louée  avec  autant  de 
1717,  in-8®.  Il  renferme  dix  opus-  noblesse  que  de  vérité.  Il  a pu- 
cules,  savoir:  t®  Des  principales  blié,  comme  traduit  de  l’anglais 
parties  du  discours , \\  pag.;  2®  deNickols,  un  ouvragedesacom- 
DM  parties  du  verbe , 64  pages , position , sous  ce  titre  : Remar- 
avec  une  table  de  4 pag.  ; 3®  Com-  ques  sur  les  avantages  et  les  'désw- 
paraison  de  la  langue  française  vantages  du  commerce  de  la  Fran- 
avec  les  autres  langues,  2 pages  ceetdelaGrande-fireiagne,\jon 
et  demie;  4“  Considérations  sur  dres  et  Paris,  1765,  in-12.  Cet 
les  diverses  manières  de  conju-  ouvrage  a eu  beaucoup  de  sucçès, 
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DANTEL  ( Piekre).  Le  petit  ar- 
ticle (le  3f.  (.haiidoii  sur  cet  Or- 
léa.iais  , copie  di;  Diclioiiiiairede 
Ladvocat  , renferme  deux  mépri- 
sés assez  graves  : 

i".  il  attribue  à Plaute  VAulu- 
îaria  dout  Pierre  Daniel  a ete  l’é- 
«liteur  en  Cette  pièce  est 

differente  (le  «elle  de  Plaute  , qui 
porte  le  même  titre  , et  l’auteur 
ii’en  est  pas  connu. 

2”.  Il  est  faux  que  la  portion 
de  la  bibliothèque  de  P.  Daniel  , 
acquise  par  Pongars  , ait  été  transi 
portée  au  Vatican. (restunecrreur 
que  l’on  trouve  dans  le  Voyage 
littéraire,  de  France,  par  "deux 
bénédictins,  et  dans  la  prél’ace 
du  livre  deMabillon  , De  îiturgid 
Ecclesiœ  gallicanœ.  Mais  il  est 
certain  ([iie  l^es  manuscrits  de 
Daniel , achetés  eu  i6o4  par  Bon- 
gars  , sont  encore  aujourd’hui 
dans  la  bibliothèque  de  Berne  , 
par  l’effet  du  don  qu’en  fit  Jac- 
ques Graviset  ,’fi!s  de  celui  à qui 
Bongars  les’avait  légués  en  mou- 
rant. Il  est  probable  que  les  ma- 
nuscrits acquis  p.ar  P.  Pétau  , et 
qui , lôrsde  la  vente  de  son  cabi- 
net,  furent  achetés  par  la  leiiie 
Christine,  se  trouvent  aujour- 
d hui  au  V atican  ; car  on  sait  que 
cette  princesse  légua  des  manus- 
crits uu  pape. 

La  Biographie  universelle  a 
rectifie  M.  Chaudon  , quanta  la 
comediede  1 Aululaire  y mais  elle 
a reproduit  sa  méprise  (|tiantà  la 

Kortion  de  la  bibliothèque  de  P. 

aniel , achetée  par  Bongars.  Ce- 
pendant le  vrai  détail  de  cette 
affaire  se  trouve  dans  la  préface 
de  1 excellent  Catalogue  des  ma~ 
nttscrus  de  la  Inblioih'eque  de 
Berne , par  M.  Sinner;  il  a etc 
reproduit  par  nombre  d’auteurs. 
Voyez  Y Encjclopédie  d'Iverdun  , 
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et  le  Dictionnaire  des  sciences, 
morales  et  politiques  , par  Robi- 
net. L’article  de  ce  dernier  ou- 
vrage a été  inséré  dans  Y EncycUy- 
jwdie  méthodique , Dictionnaire 
des  arts  et  métiers , au  mot  Im- 
primerie. 

L abbé  de  Feller  a reproduit 
les  deux  méprises  de  M.  Chau- 
doti , ce  qui  doit  (donner  quant  à 
la  première  ; car  cet  abbé  con- 
naissait très-bien  les  poètes  la- 
tins , anciens  et  modernes.  Ces 
deux  erreurs  se  trouvent  aussi 
dans  la  traduction  italienne  de 
M.  Chaudon,  imprimée  à Bassu- 
no ,.  en  1796. 

DANTECOURT  ou  D’ANTE- 
COüRT(leP.l,  genovefain.  Cet 
habile  controversiste  du  xvii*  siè- 
cle n’a  pas  trouvé  grâce  aux  yeux 
de  M.M.  les  directcurs.de  la  Bio- 
graphie universelle  ; ils  l’ont  rayé 
du  nombre  des  hommes  célèbres  j 
SA  Défense  de  l’Eglise  contre  le 
ministre  Claude,  parut  en  i68g, 

2 vol.  in-8°.  On  lui  doit  encore 
des  Remarques  sur  le  livre  d’un 
protestant  (le  meme  Claude)  , in-  ■ 
titulées:  Considérations  sur  les  let- 
tres.circulaires,  etc.  Paris,  i683, 
ii)-i2. 

• 

DAON  (Roger -François)  , 
prêtre  eudiste,  supérieur  du  sé- 
minaire de  Caen  , mort  le  i6  août 
1748,  âgé  de  6()  ans.  On  estime 
beaucoup  deux  (le  ses  ouvrages: 

I.  La  Conduite  des  corfesseurs 
dans  le  tribunal  de  la  Pénitence. 
Paris,  Delusseux  , 1738;  5' édi- 
tion , Paris,  1740,  in-i2.  On  en  a 
plusieurs  autres  éditions  et  une 
traduction  italienne. 

II.  La  Conduite  des  âmes  dans 
la  vote  du  salut.  Paris,  1753, 
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jn-i2.  C’e»t  comme  la  seconde  sur  les  mathématiques  , sjjr  la 
partie  de  l’ouvrage  précédent.  philosophie  ualurelle  et  sur  la 
Ce  théologien  a fait  aussi  réim-  métaphysique,  ou  il  avait  fait  de 
■ primer  avec  des  additions'  quel-  grands  progrès.  Il  avait  écrit  sur 
ques  opuscules  d'autres  auteurt , ces  diverses  sciences  bien  des 
I soit  theologiques, soit  ascétiques,  choses  qu’il  a Jetées  au  feu  lui- 
' On  treuve  sur  M.  Daon  un  boa  meme  ou  qu’il  ^ voulu  que  son 
article  dans  les  Additions  au  héritier  brûlât  ; on  ne  connaît  de 
Moréri , de  l’édition  de  i^Sg,  lui^u’une  traduction  d’un  mor- 
t.  10.  ' ceau  de  Chubb  sur  Y Amour-pro- 

• pre  et  F amour  de  bieiweillance, 
DAUBE  (le  P.  Adrien),  jésuite  , imprimée  à Amsterdam  avec 
docteur  en  théologie  et  professeur  d’autres  pièces  fugitives,  chez 
ordinaire  d’histoire  dans  l’univer-  Mortier , en  1780.  P.  Daudé  mou- 
sité  de  Wurtzbourg',  mort  en  rut  le  29  janvier  1^33  ? dans  sa 
1^56.  On  a de  lui  plusieurs  volu-  soixanle-di»-neuvièmc  année, 
mes  d’un  ouvrage  exactet  judi- 
cieux intitulé  : Historia  universd-  DAUDE  (Pierre),  neveu  du 
lis  et pragmatica  ivmani  imperii  précédent,  naquit  aussi  à Marve- 
regnorum,  etc.,  in-4''-  Le  premier  }ols  ; il  alla  à Londres,  en  1725, 
volume  parut  en  1748,  la  suite  pour  avoir  soin  de  son  père,  qui 
du  second  tome  fut  publiée  en  était  réfugié  ; il  s’acquitta  si  bien 
1756.  Elle  va  depuis 476  jusqu’en  de  ce  qu’il  devait  à cè  bon  père, 
1800.  11  est  fâcheux  que  la  mort  qu’il  perdit  en  1729,  que  son  on- 
ait  enlevé  cet  historien  avant  qu’il  de  le  retint  auprès  de  lui,  pour 
eût  achevé  la  j'astc  carrière  dont  en  faire  son  heritier.  Il  mourut 
il  avait  si  heureusement  atteint  le  1 1 mai  1754,  âgé  dey3  ans.  On 

^ ie  milieu.  a de  lui  un  ouvrage  latin  et  quel- 

3 lies  trifductions  de  l’anglais  , 
ont  on  trouve  les  titres  dans  la 

i’ols,  ville  du  Gévaudan  (Lozère),  Biographie  universelle  , qui,  en 
e 20  septembre  1654.  Après  avoir  renvoyant  à l’éloge  de  P.  Daudé, 
fait  de  bonnes  études  à l’acadé-  dans  la  Bibliothèque  britannique 

■ mie  de  Saumur  «t  à Genève,  il  de  1733  et  annéeâsuiv. , tom.  i", 

alla  à Puylaurens  pour  y faire  ses  a évidemment  confondu  l'oncle 
cours  de  philosophie  et  de  théo-  avec  le  ueveù. 
logie.  Il  quitta  la  France  au  com-  * • ' 

mencement  de  l’année  1680  pour  DAVESNE ( François)  , écrivain  • 
aller  en  Angleterre  continuer  ses  fanatique  et  séditieux , du  temps 
I études  en  théologie.  Il  y prêcha  de  la  Fronde  , dont  les  opuscules 

avec  succès  en  1681  ; mais  il  re-  sont  entièrement  oubliés  aujour- 

nonça  à la  profession  de  ministre  d’hui.  M.  Imbert  de  Cangé,  ama- 

pour  entrer  dans  la  famille  de  teur  de  livres,  très -connu  au 

frévor , de  la  province  de  Sussex,  commencement  du  xviii*  siècle, 

en  qualité  de  précepteur  du  fils,  avait  pris  la  peine  de  recuejilir 
de  la  maison.  Un  exces  de  défian-  ces  opuscules.  La  Biographie  uni- 

ce  de  ses  forces  empêcha  P.  Daudé  verselle  s’est  donné  la  peine  bien 

. d’écrire-  quelque  chose  de  suivi  plus  inutile  d’en  donner  un  dé- 
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tail  l^rt  ennuyeux.  Le  re'dacteur 
de  l’article  cite  quatre  fois  M.  Im- 
bert , sous  le  nom  de  du  Cangé. 
Tous  les  bibliographes  contem- 
porains ont  écrit  de  Cangé. 

DAVID.  Il  est  irtallieureuxqu’en 
voulant  indiquer  le  premier  ou- 
vrage portant  la  datecertaiii^de. 
son  impression , la  Biographie 
universelle  ait  laissé  une  faute 
dans  l’indication  de  cette  date. 
En  effet , ce  fut  en  l’année  1457  , 
et  non  en  i453  , que  fut  imprimé 
le  fameul  Psautier  de  Mayence. 

* DAVID  (Maurice),  avocat 
au  parlement  de  Diion,  naquit 
en  cette  ville,  l’an  1614.  H avait 
épousé  Marguerite  de  Thésut, 
dont  il  eut  plusieurs  enfans,  et 
qu’il  perdit  avant  1660,  puisque 
vers  ce  temp,s-là  il  reçut  la  prê- 
trise. Il  fut  choisi  en  i663,  pour 
supérieur  du  monastère  du  réfii- 
ge  de  Dijon.  Peu  après,  il  fut  fait 
promoteur  de  l’ollicialité  de  Lan- 
gres.  Maurice  David  mourut  à 
Dijon  le  1 1 novembre  «679.  Il  a 
donné  au  public  un  ouvrage  qui 
a pour  titre  : Animadversiones  in 
observationes  chronologicas  Pos- 
sini  ad  Pachjrmerem.  Divione, 
apud  P.  Palliai  , 1679, 

Eetit  volume  est  rare  et  estimé. 

’abbé  Joly  a inséré  à la  fin  du 
second  volume  des  Mémoii^es  de 
Brujrs , plusieurs  lettres  de  Mau- 
rice David  au  célèbre  Du  Gange. 
Les  réponses  de  Du  Gange  sont 
restées  manuscrites,  et  elles  se 
trouvent  à la  bibliothèque  du 
roi , ainsi  que  des  lettres  de  M.  de 
Mazaugues  dans  un  exemplaire 
des  Animadversiones , qui  ren- 
ferme aussi  le  manuscrit  original 
de  l’auteur. 

D4V1D  (Jean),  intendant  de 
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la  maison  de  Soubise.  Si  la  Bio- 
graphie universelle  eût  su  que  J. 
David  gvait  géré  les  affaires  de 
cette  maison , peut-être  n’eùt- 
elle  p’as  trouvé  tant  de  vanité 
dans  le  legs  qu’il  lui  fit  par  tes- 
tament , d’une  grande  partie  de 
sa  fortune. 

Bayle,  dans  sa  Républiquedes 
lettre^,  nous  présente  M.  David 
comme  très-connu  parmi  les  sa- 
vans  , par  son  érudition  et  par  la 
guerre  qu’il  a faite  à MM.  de  Mar- 
ca , Justel  qt  de  Launoi.  Il  atta- 
qua aussi  le  ministre  Larroi^pie  , 
qui  lui  répondit  dans  l’écrit  inti- 
tulé : Conformité  des  Eglises  ré- 
formées de  France  avec  les  an- 
ciens, considérations  servant  de 
réponse  à ce  que  M.  David  a 
écrit  contre  la  dissertation  de 
Photin.  Rouen,  1671,  in-4“. 

■•‘D.AVOT  (Gabriel).  L’article 
très-court  que  M.  Ghaudon  donne 
à cet  estimable  professeur  de  l’u- 
niversité de  Dijon,  pouvait  faci- 
lement être  augmenté  par  MM. 
les  collaborateurs  de  la  Biog. 
univ.  ; ils  l’ont  entièrement  négli- 
gé : pour  moi , je  me  contente- 
rai de  rectifier  et  de  compléter 
ce  qui  concerne  l’utile  ouvrage 
laissé  par  M.  Dâvot.  Il  est  intitu- 
lé ; Traités  .sur  diverses  matières 
de  droit  français,  à l’usage  du 
duché  de  Bourgogne,  et  des  autres 
paj's  qui  rettsortissent  au  parle- 
ment de  Dijon  ,D\]on  , 1751-1757, 
2 vol.  petitin-8“.  L’éditeur , .Tean 
Bannelier,  publia  à Dijon  , en 
1765,  un  8'  volume,  pour  conti- 
nuation, sous  ca  titre  : Coutume 
du  duch^  de  Bourgogne,  et  cahiers 
servant  à l’inteipréter , etc.  , avec 
des  observations.  On  doit  proba- 
blement au  même  éditeur  la  Ta- 
ble générale  des  matiere's  conte- 
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nues  dans  les  8 tomes  des  Traites 
du  droit  français , Dijon,  1767  , 
petit  in-b“. 

DEBONNAIRE  (l’abbé),  un  des 
nombreux  traducteurs  de  V Imi- 
tation de  Jésus-Chrisi.  M.  Chau- 
don  s’est  bien  mépris  , lors<ju’il 
l’a  présenté  comme  aftteur  de 
différens  ouvrages  en  faveur  de 
la  constitution.  La  Biographie 
uni\>trselle  n’est  pas  plus  véridi- 
que , lorsqu’elle  avance  que  cet 
abbé  prit  vivement  parti  contre 
les  jansénistes  dans  les  démêlés 
qui  troublèrent  l’Eglise  de  son 
temps;  ce  fut  fout  le  contraire  : 
l’abbé  Débonnaire  se  montra  un 
ardent  défenseur  des  partisans  dç 
Port-Royal.  L’abbé  de  Feller  a“ 
abrégé  l’article  de  M.  Chaudon  ; 
mais  il  a conservé  la  méprise  sur 
les  ouvrages  en  faveur  de  la  cons- 
titution. tlroslev  , dans  ses  Mé- 
moires sur  les  T^j'em  célébrés  , 
a peint  cet  écrivain  sous  ses  véri- 
tables traits. 

DEFORIS  (Jkan-Pierre).  Dans 
une  note  de  l'article  intéressant 
que  donne  la  Biographie,  univer- 
selle &nr  ce  bénédictin  ,on  dit  que 
la  traduction  française  de  la  Dé- 
fense  de  la  déclaration  du  clergé 
forme  les  tomes  XIX  et  XX  dé 
l’édition  des  OEuvres  de  Bossuet^ 
dirigée  par  D.  Deforis.  11  fallait 
ajouterquec’est  l’édition  de  cette 
excellenté  traduction,  publiée 
en  1774  > avec  des  augmentations, 

Ïar  le  savant  traducteurCharles- 
rançois  Le  Roy,'  ex-oratorien. 
On  doit  encore  à D.  Deforis  l’Ex- 
position de  la  doctrine  de.  l’Eglise 
sur  les  vertus  chrétiennes , contre 
les  articles  que  M.  l’évêque  du 
Mans  a fait  signer  aux  PP.  de  l’O- 
ratoire, et  examen  de  la  lettre 
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apologétique  du  P.  Duverdier 
(depuis  évêque  de  Mariana  , en 
Corse),  assistant  du  R.  P.  Gene- 
ral , in- 12  de 3o4  pages,  en  Fran-  . 
ce  (Paris),  1778.  C’est  un  écrit 
très-virulent,  dans  lequel  lacoft- 
grégation  de  l’Oratoire  n’est  guè- 
re plus  ménagée  que  M.  de  Gri- 
maldi,  évêque  du  Mans. 

DELILLE  (Jacques).  On  est 
assez  disposé  à excuser  les  éloges 
excessifs  donnés  à ce  grand  poète, 
dans  la  Biog.  univers. , quand  on 
se  rap]>clle  que  l’éditeur  est  char- 
gé du  débit  des  ouvrages  de  l’im- 
mortel tr:\ducteur  de  Virgile  et 
de  Milton.  Cependant , comme  la 
plus  sévère  exactitude  doit  prési- 
der .i  la  rédaction  d’une  notice 
Inographique , surtout  quand  il 
s’agit  d’un  auteur  très-célèbre  , 
je  me  permettrai  de  relever , 
dans  l’article  Delille , quelques 
réticences  réfléchies  ou  quelques 
fausses  assertions. 

i“.  On  dit  que  M.  Delille  se  fit 
d’abord  connaître  par  quelques 
odes.  Pourquoi  ne  pas  citer  celle 
qu’il  adressa  à M.  LefrancdePoin- 
])ignan  , et  dont  on  trouve  quel- 
ques strophes  dans  l’Année  litté- 
raire dehréron,  1768,  t.  v,p.  47- 
Il  existait  alors  une  douce  liaison 
entre  "les  deux  poètes  ; l’on  savait 
dfjàquela  traduction  des  Géor- 
giques  de  Virgile,  en  vers  , par 
M.  de  Pompignan , était  très- 
avancée  , pour  ne  pas  dire  termi- 
née. Le  jeune  Delille,  qui  était  ^ 
pénétré  d’admiration  pour  Vir- 
gile , et  qui  déjà  avait  commencé 
à traduire  aussi  eu  vers  son  plus 
bel  ouvrage  , obtint  aisément 
communication  du  travail  de 
M.  de  Pompignan  ; il  le  lut  sans 
doute  avec^enthousiasme  : et  avec 
la  riche  mémoire  dont  la  nature 

16 
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l’avait  doué,  il  duk  en  retenir 
beaucoup  de  vers.  C’est  la  seule 
manière  d’expliciuer  pourquoi 
l’on  trouve  dans  les  Géorgirjues 
de  M.  Delille  , quelques  vers  em- 
pruntés à M.  de  Foinpiguan,  puis- 
que celui-ci  n’a  fait  iiupr.  sa  trad. 
qu’eu  1784,  pour  la  première  fois. 

2°.  La  traduction  des  Géorei- 
qiifà  ne  parut  qu’en  1770,  in-o”  , 
grand  et  petit  papier,  et  in-i2. 
11  en  a été  fait  cinq  éditions  , au 
moins,  pendant  le  cours  de  cette 
année.  Ce  fut  en  1786  que  l’au- 
teur y fil , pour  la  première  fois  , 
d’importantes  corrections , et  la 
fit  paraître  avec  des  variantes.  En 
1780  , V Année  littéraire  mit  en 
parallèle  plusieurs  morceaux  des 
Géorg. , traduits  par  Malfilàtre, 
avec  les  mêmes  morceaux  trad. 
par  l’abbé  Delille;  Clément,  dans 
ses  Nouvelles  Observations  criti- 
ques, en  1772,  n’en  avait  cité  que 
de  courts  passages;  c’était  néan- 
moins une  bonne  fortune  pour 
lui , car  les  essais  du  jeuiitr  Malfi- 
làtre sont  d’un  mérite  supérieur. 

3°.  Ce  n’est  pas  en  1780,  mais 
en  1782  que  parut  la  première 
édition  du  poème  des  Jardins. 

■ 4°*  En  annonçant  les  Poésies 

fugitives  de  l’abbé  Delille  , il  fal- 
lait témoigner  quelques  regrets 
de  n’avoir  pu  retrouver  son  ode 
à M.  I.efranc  de  Pompignan.  ^ 

M.  Charles  Remard , conserva- 
teur de  la  bibliothèque  du  châ- 
teau royal  de  Fontainebleau,  m’a 
communiqué  un  manuscrit  de 
sa  compo.sition , intitulé:  Suf}- 
plé'nenl  nécessaire  aux  OEuvres 
de  J.  Delille , ou  Examen  géné- 
ral de  ses  différens  poèmes  origi- 
naux, et  de  ses  traductions  en 
vers , dans  lequel  on  met  en  évi- 
dence les  emprunts  innombrables 
qu’a  faits  ce  poète  à une  foule 
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d’auteurs  qui  ont  traité  avant  lui 
les  mêmes  sujets  ; avec  des  re- 
marques littéraires  et  critiques , 
et  une  préface  indispensable  à lire. 

Ce  travail,  dans  lequel  je  trouve 
unegrandeconnaissance  des  litté- 
ratures latine,  anglaise  et  italien- 
ne, sera  utile  à la  jeunessestudieu- 
se  ; elley  verra  parquelles  études 

Srofondes  et  variées,  le  chantre 
e V Imagination  s’est  préparé  à la 
composition  de  ses  ouvrages. 

DEL.àUDUN  (Pierre).  Suivant 
M.  du  Masbaret,  il  y a des  cor- 
rections à faire  en  cet  article  de 
Moréri , des  retranchemens  et 
des  additions.  La  Biographie  uni- 
verselle a corrigé  les  principales 
ifaules  de  Moréri;  néanmoins  le 
nouvel  article  donne  aussi  lieu 
à des  corrections , à des  retran- 
chemeiis  et  à des  additions.  Je 
puiserai  tout  cela  dans  le  manus- 
crit de  Colletek 

Pierre  Delaudun  naquit  en 
dans  le  duché  d’IJsez,  au 
village  d’Aigaliers  dont  son  père 
était  seigneur.  Il  perdit  ce  père 
fort  j.eune;  mais  un  de  ses  oncles, 
nommé  Robert  Delaudun , aumô- 
nier du  roi  et  principal  du  col- 
lège de  Narbonne,  à Paris,  le 
força  de  venir  à Paris  pour  ache- 
ver ses  études.  Il  étudia  ensuite 
en  droit,  se  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  deToulouse, et  fut 
ourvu  de  la  charge  deprocureur 
U collège  de  Narbouire.  11  avait 
celle  place  en  1597  , époque  où 
il  publia  plusieurs  poèmes.  Sa  ré- 

Sutation  naissante  le  fit  intro- 
uire  chez  le  prince  de  Condé  qui 
le  nomma  son  conseiller  ordi- 
naire. Après  un  assez  long  séjour 
à Paris,  Pierre  Delaudun  retour- 
na dans  son  pays,  oii  il  mourut 
de  la  peste  eu  1629,  pourvu  de 
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la  place  de  lientenantde  j âge  en 
la  temporalité  d’Usez , place  que 
son  père  avait  eue.  Les  ouvrages 
de  P.  üelaudun  sont: 

I.  Les  Poésies  de  Pierre  Delaû- 
dun  (T Aigaliers , contenant  deux 
tragédies  ( Dioclétien  et  Horace  ), 
la  Diane,  mélanges  etacrostiches. 
Paris,  iSqS,  in- 12.  Le  martyre 
de  S.  Sébastien  se  trouve  décrit 
dans  la  première  tragédie  ; c’est 
probablement  ce  qui  a fait  donner 
à cette  pièce,  dans  quelques  ou- 
vrages , le  titre  de  Martyre  de  S. 
Sébastien. 

II.  La  communion  du  vrai  ca- 

tholique, devant  et  après  cette 
sainte  solennité,  iii-12.  Ce 

petit  poème,  divisé  en  deux  par- 
ties, est  compo.sé  d’un  genre  de 
vers  que  l’auteur  appelle  demi- 
sonnets,  etdoutil  fut  l’iuv^teur. 
Cetle  invention  n’a  pas  trouvé 
d’imitateurs. 

III.  U Art  poétique  français 
(divisé  en  cinq  livres).  Paris,  du 
Breuil , iS^S,  iR-12.  Colletet  en 
trouvait  la  disposition  assez  bon- 
ne et  le  style  assez  net. 

IV.  Le  paradis  d’amour , ou  la 
chaste  matinée  du  jidkle.  amant. 
C’est  un  mélange  de  vers  et  de 

f>rose,  composé  à l’imitation /le 
a Bergerie  ne  Reini  Belleau.  h’E- 
pitre  Uminaire , dit  Colletet,  ne 
'contient  que  les  lettres  capitales 
de  son  nom. 

V.  La  Franciade,  divisée  en 
neuf  livres,  et  dédiée  au  roi  de 
France  Henri  IV.  Paris,  i6o4, 
in-ta,  avec  dl  savantes  notes, 
par  Robert  Delaudun , qui  parait 
avoir  été  éditeur  de  cet  ouvrage. 
L’oncle  /imaginait  «j|ue  le  neveu 
avait  rendu  aussi  célébré,  par  ce 
poème , la  gloire  de  Hen»i-le- 
Grand,  qu’Homère  et  Virgile 
avaâent  rendu  fameuse  celle  a’A- 
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cbille  et  d’Enée  , par  leurs  im- 
mortelles épopées.  Tous  deux  pu- 
rent reconnaître  leur  erreur, 
même  de  leur  vivant,  suivant 
Colletet-;  le  premier  vers  de  la 
Franciade  parut  dur , lais  et  ri- 
dicule au  grand  prince  à qui  elle 
était  dédiée;  il  eu  railla  l’auteur, 
et  il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  décrier  l’ouvrage.  Colletet 
convient  que  les  notes  peuvent 
être  utiles.  Il  faisait  ed  général 
très-peu  de  cas  des  poésies  de  P. 
Delaudun.  ^ 

DELVINCOÜRT  ou  d’ELVIN- 
COURT  , vicaire-général  du  dio- 
cèse de  Laou,  mort  en  1794.  On 
a de  lui  la  Pratique  des  devoirs 
des  curés , traduite  de  l’italien  du 
P.  Segneri.  Paris,  Bertoii,  1782, 
in-i2.  Il  avait  laissé  en  manus- 
crit une  traduction  du  Pénitent 
instruit,  par  le  même  auteur.  Un 
de  ses  amis  la  fit  paraître  à Paris, 
en  1802,  1 vol.  in-12. 

DEMANDRE , maître  de  pen~ 
sion.  Voyez  le  mot  CALIGNON. 

DEMANET  ( l’abbé  ).  La  Bio- 
graphie universelle  attribue  à 
cet  ecclésiastique  un  Parallèle 
général  des  mœurs  et  des  religions 
de  toutes  les  nations , 1768,  5 vol. 
in-i2.  A la  vérité,  cet  ouvrage esti 
annoncé  dans  La  France  littéraire 
de  1769  ; mais  je  n’ai  jamais  pu  le 
voir , et  je  suis  très-porté  à croire 
'que  l’abbé  Demanet  n’en  a publié 
que  le  Prospectus. 

* DENIS  (Guillaume),  prêtre, 
professeur  royal  d’hydn^raphie 
à Dieppe  , publia , en  1606 , ua 
traité  sur  l’aiguille  aimantée, 
in-4°  ; en  1668,  . la  solution  des 

problèmes  de  navigation,  sous 

• 


244  DEW 

ce  litre  : J! An  de  naviguer  par 
les  nombres,  dans  lequel  les  rè- 
gles de  la  navigation  sont  re'solues 
par  un  triangle  rectiligne  rec- 
tangle; in-8”;  réimprimé  en  167^, 
in-4“  j en  i6f>q,  un  Traité  de  l’u- 
sage des  déclinaisons  du  soleil 
pour  trouver  la  latitude. 

DENIS  (Jean-Baptiste),  ori- 
ginaire de  Toul  et  allié  à la  fa- 
mille Hordal,  qni  comptait  par- 
mi ses  parens  la  célèbre  Pucelle 
^d’Orléans  , embrassa  l’état  ecclé- 
siastique et  exerça  divers  emplois 
dans  plusieurs  diocèses,  particu- 
lièrement auprèsdes  évêques;  il  se 
trouvait  à Rome  au  moment  où 
Clément  XI  fut  élu  pape,  c’est-à- 
dire  en  1700.  Vers  le  même 
tennis  , M.  de  Rissy  , alors  évêque 
de  Toul,  le  prit  pour  secrétaire, 
et  il  suivit  ce  prélat  à Meaux  en 
1704,  lorsqu’il  fut  nommé  pour 
succéder  au  grand  Bossuet.  La 
connaissance  intime  que  J. -B. 
Denis  acquit  des  intrigues  aux- 
quelles se  livraient  le  haut  clergé 
et  particulièrement  les  jésuites  , 
lui  donna  du  dégoût  pour  les 
principes  de  l'Eglise  romaine,  et 
l’engagea  à embrasser  la  religion 
protestante  : il  quitta  Paris  en 
1706,  pour  se  rendre  à Genève  ; 
quelques  années  après  il  passa,  en 
Angleterre.  En  17 15 , il  fit  impri- 
mer sous  le  titre  de  Londres, 
mais  probablement  en  Hollande, 
un  volume  petit  in-8°,  intitulé  : 
Mémoires  anecdotes  de  la  cour  et 
du  clergé  de.  France.  L’aiileur 
donne  dans  cet  ouvrage  des  reii- 
seignemens  très-curieux  sur  la 
conduite  intérieure  de  plusieurs 
évêques*  et  archevêques  de  ce 
temps  ; sur  des  événeniens  qui  se 
sont  passés  dans  les  diocèses  de 
Toul  et  de  Meaux  , etc.  C.  Jor- 
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dan  (a)  me  paraît  avoir  eu  tort 
d’insinuer  que  cet  ouvrage  n’était 

fas  authentique  , en  disant  qu’on 
avait  donné  sous  le  nom  de 
J.-B.  le  Denis.  Il  fautd’ailleurs  lire 
Denis.  Dreux  du  Radier  a consi- 
giié  dans  la  Table,  du  Journal  de 
Verdun,  une  autreerreur,  en  pré- 
sentant le  Denis  ou  plutôt  Denis, 
comme  ancien  secrétaire  de  Bos- 
suet: il  fallait  dire, deM.  deBissv. 

C’est  dans  l’ouvrage  de  J. -H. 
Denis  que  se  trouve  la  fameuse 
anecdote  relative  au  prétendu 
mariage  de  Bossuet  avec  made- 
moiselle ***  (Desvieux  de  Maii- 
léon),  racontée  depuis  par  Vol- 
taire’avec  de  nouveaux  détails, 
d’après  la  famille  Secousse.  H y a 
des  invraisemblances  dans  l’un  et 
l’autre  récit  ; mais  l’on  peut  con- 
clure 4I11  fonds  de  l’anecdote,  cyj’il 
a existé  une  liaison  assez  intime 
entre  Bossuet  et  mademoiselle 
Desvieux,  dès' le  temps  où  Bossuet 
n’était  que  chanoine  de  Metz. 
Rnrigny  avoue,  dans  la  vie  de 
l’hlustre  évêque,  que  cette  liai- 
son dura  jusqu’à  sa  mort.  Il  est 
très-possible  que  Bossuet  ait  ache- 
té une  maison  pour  la  donner,  à 
mademoiselle  Desvieux,  et  qu’à  sa 
mort  ses  héritiers  ayent  été  obli- 
gés d’acquitter  le  prix  de  cette 
maison.  Voilà  à quoi  se  réduit 
principalement  l’anecdote  ra-' 
contée  par  J.-B.  Denis  , et  vqilà 
ce  que  Voltaire  a dénaturé , en 
disant  que  la  famille  de  Bossuet  , 
après  sa  mort,  régla  les  reprises 
et  tes  conventions  matrimoniales. 
C’est  l’abbé  Guyon  qui , dans 
V Oracle  des  nouveaux  philo.to- 
plies,  1(769,  in-i2,  a réfuté  avec 
le  plus  de  véhémence  l’anecdote 


(a)  V.  le  Supplément  ilt  la  Clef  du 
Cabinet.  Verdun,  1713,  t.  a,  p.  55s. 
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relative  au  prétendu  mariage  de 
Bossuet  ; mais  il  était  si  peu  éru- 
dit qu’il  a eu  le  malheur  de 
défier  M.  de  Voltaire  de  citer, 
non  pas  plusieurs  livres  , mais  un 
seul  oh  il  soit  dit  queM.  de  Meaux 
a vécu  marié.  Quoique  le  volume 
de  J, -B.  Denis  ne  soit  pas  com- 
mun, il  n’est  pas  cependant  assez 
rare  pour  que  M.  l’abbé  Guyon 
u’aitpu  en  entendre  parler. 

DENYS  LE  Chartreux.  Son  trai- 
té De  quatuor  nooissimis  a eu 
une  grande  vogue  ; la  Biographie 
universelle,  cite  les  traductions  es- 
pagnole et  italienne  qui  en  ont 
paru  : pourquoi  a-t— elle  passé 
sous  silence  celle  qui  existe  en 
français  sous  ce  titre  : Des  quatre 
fins  de  fihomme , par  Denys  le 
Chartreux , nouvelle, 
avec  un  abrégé  de  sa  Vie  , Paris  , 
i685  , in-ia?  .Tacques  Boileau  a 
publié  ton  traité  De  vitd  et  mo- 
ribus  canonicorum.  Colonise  A- 
grippinæ,  1670,  in-12.  Nous  en 
avons  une  traduction  française, 
sous  ce  titre  : De  la  vie  et  des 
mœurs  des  chanoines , traduit  du 
latin,  par  l’abbé  Méry.  Paris, 
1761 , in-12. 

^DENYSE  (Louis-Traxqcille), 
professeur  de  grammaire,  et  sous- 
principal  des  Artiens,  au  collège 
de  Navarre  à Paris , mourut  au 
mois  d’octobre  174 3.  On  a de  lui  : 

I.  Cent  fables  choisies  des  an- 
ciens auteurs  mises  en  vers  latins , 
par  Gabriel  Faërne,  de  Crémone, 
traduites  en  français.  Paris,  veuve 
Thiboust,  1699,  petit  in-12. 

II.  Les  Fables  de  Phèdre  en 
vers français  , avec  le  latin  à côté 
et  des  notes.  Paris,  1708,  in-12. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  tra- 

^ , ducteur  avec  Jean  DËNYSE,pro- 
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fessenr  de  philosophie  au  collège 
de  Moutaigu , qui  a publié  ? 

I®.  Lo  vérité  de  la  religion 
chrétienne  démontrée  par  ordre 
géométrique.  Paris  < I7i7,in-ia. 
L’auteur  avait  ôoraposé  un  cours 
de  phnosophie  suivant  cette  mé- 
thode , et  ce  traité  est  une  portion 
de  ce  grand  ouvrage. 

2®.  in  nature  expliquée  par  le 
raisonnement  et  par  rexjtérience. 
Paris,  1719,10-12.  C’est  une  se- 
conde pièce  détachée  du  cours  de 
philo.sophie  de  l’auteur. 

En  1763,  le  pasteur  de  Neuf- 
châtel,  Petit-Pierre,  creyant  que 
J. -J.  Rousseau  avait  quelque  sa- 
tisfaction ë faire  au  christianisme, 
engagea  ce  philosophe  à lire  l’ou- 
vrage de  M.  Denyse.  J. -J.  lui  ré- 

[ tondit  qu’il  n’avait  point  offensé 
e christianisme,  et  qu’H  n’avait 
que  faire  du  livre  de  Af-  Denyse. 

la  Correspondance  de  Jf.-J. 
Rousseau. 

♦ DESBANS  ( Louis  ),  avocat  à 
Paris,  au  commencement  du 
XVIII®  siècle , eut  la  réputation 
d’un  homme  instruit , mais  ne  sut 
point  se  procurer  les  avantages 
de  la  fortune.  Le  chancelier  Voi- 
sin travailla  à lui  obtenir  une 
pension , que  lui  fit  enfin  avoir  le 
garde  - des  - sceaux  d’.Argensoii. 
Cette  pension  n’ayant  pas  été  fort 
exactement  payée,  Desbansserait 
mortà'l’IIôtel-Dieu , si  quelques 
amis  n’eussent  pas  eu  soin  de  lui. 
Ce  jurisconsulte  publia  en  1702, 
sous  les  initiales  L.  D.  B. , un  vo- 
lume intitulé  : V Art  de  connaître 
les  hommes.  Ce  n’était  qu’un  abré?' 

Îé  du  livre  de  M.  Esprit  sur  la 
'autseté  des  vertus  humaines.  Pa- 
Vis,i678,  2 vol.  in-12.  Desbans 
n’avait  pas  indiqué  la  source  oh  il 
avait  puisé.  Il  pouvait  donc  passer 


Di; 
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pour  plagiaire.  Son  abrégé  fit  sen- 
sation. Les  libraires  de  Hollande 
croyant  que  les  initiales  indi- 
quaientl’abbédeBellegarde,  dont 
les  ouvrages  avaient  alors  de  la 
vogue,  réimprimèrent  en  1708  , 
V An  de  connaître  les  hommes  , 
sous  le  nom  de  cet  abbé.  Cette 
édition  réussit  encore  mieux  que 
celle  de  Paris.  On  écrivit  de  la  ca- 
pitale à l’auteur  de  la  Républicfue 
des  lettres,  pour  dévoiler  l’espece 
de  plagiat  dont  le  sieur  Desbans 
s’était  rendu  coupable,  et  pour 
montrer  que  l’abbé  de  Bellegar- 
de  était  tout-à-fait  étranger  k 
l’ouvrage.  Les  libraires  de  Hol- 
lande n’en  continuèren  t pas  moins 
k le  réimprimer  sous  le  nom  de 
cet  abbé. 

Une  si  honteuse  révélation  ne 
corrigea  point  le  plagiaire  Dcs- 
bans  ; il  commit  un  nouveau  lar- 
cin en  l'ji  5,  par  la  publication  du 
volume  intitulé  : les  Principes 

naturels  du  droit  et  de  la  politi- 
que, in-12;  il  eut  cette  fois  la 
hardiesse  de  mettre  son  nom  au 
bas  d’une  é^ître  dédicatoire  au 
■ chancelier  \ oisin,  et  d’annoncer, 
k la  fin  de  l’ouvrage,  qu’il  rece- 
vrait chez  lui  tous  ceux  qui  au- 
raient des  dillicultés  k lui  propo- 
ser. Qu’eût  répondu  cet  effronté 
•plagiaire  k l’amateur  de  livres 
qui  lui  eût  présenté  les  Essais  de 
morale  et  de  politique , où  il  est 
traité  des  devoirs  de  l'homme  con- 
/ sidéré  comme  particulier  et  com- 
me vivant  en  société , de  l’origine 
des  sociétés  civiles  , de  l’autorité 
des  princes  et  du  devoir  des  sujets  ; 
divisés  en  deux  parties.  Lyon , 
Thoqias  Amaulry,  1687,10-12. 
Desbans  a cop/éla  seconde  partie 
de  ce  volume.  Son  plagiat  sera 
. détaillé,  pour  la  première  fois  , 
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dans  la  seconde  édition  de  mon  * 
Dictionnaire  des  anonymes. 

M.  d’Argenson  regardait  com- 
me un  chef-d’œuvre  le  nouvel  ou- 
vrage de  Desbans;  cependant  il 
nese  débitait  pas.  L’auteur , dans 
son  chagrin  contre  le  public,  dé- 
voua aux  flammes  la  plus  grande 
partie  des  exemplaires  , ce  qui  a 
rendu  le  volume  fort  rare.  Au 
milieu  du  dernier  siècle,  Dreux 
du  Radier  eut  connaissance  d’une 
copie  manuscrite  de  cet  ouvrage; 
il  le  trouva  si  nettement  et  si  sen- 
sément écrit , qu’il  résolut  de  Je 
livrer  k l’impression,  ce  qu’il  exé- 
cuta en  1765 , 2 parties  in-12. 

Cette  nouvelle  édition  des  Prin- 
cipes naturels  du  droit  et  de  la  po- 
litique est  précédée  d’un  Discours 
de  l’éditeur,  contenant  une  idée 
historique  de  la  pratique  du  droit 
public  et  de  la  politique , dans  les 
dijjërens  siècles  de  la  monarchie,  I 

et  une  notice  des  principaux  ou- 
vrages sur  cette  matière.  Ce  inor-  î 

ceau  de  56  pages  est  fort  curieux.  ) 

Cependant  la  nouvelle  édition  de 
l’ouvrage  de  Desbans  eut  encore 
peu  de  succès  ; mais  doit-on  s’en 
étonner  , lorsqu’on  se  représente 
la  réputation  dont  jouissaient 
alors  L’Esprit  des  lois  et  le  Con- 
trat social?  Les  principes  de  l’a- 
nonyme de  1687  , et  ceux  de  Des- 
bans sont  en  opposition  avec  ceux 
de  Montesquieu  et  de  J. -J.  Rous- 
seau. 

( Voyez  le  Catalogue  des  ouvra- 
ges imprimés  ou  manuscrits  deM. 

Dreux  du  Radier.  Rouen,  1776  , 
in-12,  de  5i  pag. , très-ratx.  ) 

DESCARTES  (René).  Après 
avoir  lu  avec  admiration,  dans  .' 

différens  Dictionnaires  histori-  j 

ques , les  découvertes  de  Descar-  ] 

tes  et  les  principaux  traits  de  sa 


DES  DES 

vie,  on  éprouvait  encore  du  plai-  sance  des  arbres  et  des  plantes , a 
sir  à lire  quelques.détails  sur  l’in-  profité  avec  facilité  des  leçons  de 
génieuse  nièce  de  ce  grand  philo-  son  savant  maître,  M.  Dnharael- 
sophe.  La  Biographie  universelle  Dumonceau  ; aussi  n’avait-il  pas 
a dédaigné  ces  détails.  Jusqu’à  atteint  sa  dix-huitième  année, 
ces  derniers  temps,  les  opuscu-  quesesprogrèsétonnans,sescon- 
les en  vers  de  Catherine  Descartes  naissances  en  botanique,  son 
étaient  ensevelis  dans  plusieurs  rc-  inclination  , les  avis  de  ses  maî- 
cueils  assez  anciens;  le  libraire  très,  le  vpeu  de  sa  famille  et  de 
Léopold  Collin  les  a fait  réimpri-  ses  amis,  le.  décidèrent  à embras- 
mer  en  1806,  à la  suite  des  Lettres  ser  la  profession  de’ la  médecine  , 
demesdamesdeScudéryet  deSal~  qu’il  a exercée  toute  sa  vie  avec 
van  de  Saliez  , i vol.  in-12.  Quel-  une  distinction  particulière  , avec 
«jues  morceaux  cependant  ont  un  zèle  et  un  désintéressement 
échappé  à ses  recherches  : par  exemplaires, 
exemple , trois  lettres  à mademoi-  Son  application  à la  théorie  et 
selle  deScudéri,  qui  se  trouvent  à la  pratique  de  la  médecine  ne 
àainsXeiEssaisdelettresfamilières  l’a  jainais-détOurné  de  la  conti- 
(par  les  abbés Cassagne  etFuretiè-  nuation  de  ses  études  et  de  ses  ob- 
re) , Paris,  i6go  , p’etit in-12.  servations sur  la  botanique  et  l’a- 
On  voit  dans  l’article  Descar-  natomie.  Il  posséda  à un  très-haut 
tes,  de  M.  Cbaudon , une  faute  degré  l’art  d’appliquer  ces  con- 
d’impression , assez  grave  pour  naissances  au  soulageinënt  de  ses 
être  corrigée  T suivant  l’auteur,  malades.  • * 

V Arrêt  burlesque  pour  le  main-  Le  public  est  redevable  à M. 
tien  de  ta  doctrine  tT Aristote , se  Desceraet  de  la  nouvelle  édition 
trouve  dans  les  œuvres  de  Des-  du  Traité  des  arbres  et  arbustes 
cartes  , qui  le  composa  de  con-  de  M.  Duhamel-Dumonceau  ; il 
cert  avec  Dongeais , son  neveu  , açommuniquéà  l’un  des  éditeurs 
Racine  et  Bernier;on  voit  q»»’il  ses  avis  décisifs  et  les  nombreuses 
faut  Vire  : dans  les  oeuvres  de  Des-  annotations  par  lui  rédigées  sur 
préaux  , dont  le  neveu  s’appelait  un  exemplaire  de  la  première 
non  pas  Dongeois , mais  Dongois.  édition  ; avis  consignés  dans  l’a- 
vertissement de  la  seconde  édi- 
♦DESCEMET  (Jean)  , docteur-  tion  , exactement  conformes  au 
régent  et  doyen  d’âge  de  l’an-  vœu  de  l’auteur  , qui , après  avoir 
cienne  faculté  de  médecine  de  publié,  son  bel  ouvrage  en  ij55  , 
Paris,  médecin  du  lycéeditimpé-  avait  énoncé  et  confié  à M.  Des- 
rial , ancien  professeur  de  bota*  cemet  le  désir  qu’un  savaift  le* 
nique  , d’anatomie  et  censeur  revît  et  le  continuât, 
royal , membre  de  la  société  de  Le  même  éditeur  ne  farda  pas 
medecine,  de  plusieurs  acadé-  à donner  le' plan ‘de  cette  vaste 
mies  étrangères  et  sociétés  savan-  entreprise  , en  priant  M.  Desce- 
tes  , etc.  , né  èe  Paris , le  20  avril  *met  d’en  être  le  rédacteur,  à des 
1732,  est  décédé  le  17  octobre  offres  très-avantageuses:  malgré 
1810.  V son  penchant  pour  l’accroisse- 

M.  Descemet  , naturellement  ment  des  sciences , et  son  désir 
enclin  à la  culture , à la  connais-  d’étre  utile  à la  postérité  , il  fut 
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arrêté  par  trois  considérations. 

La  première , le  respect  qu’il 
portait  à la  mémoire  de  son  anr- 
cien  maître , paraissait  lui  impo- 
ser le  devoir  de  conserver  en  en- 
tier ce  qu’il  avait  publié;  il  ne 
pouvait  consentira  eu  devenir  en 
quelque  sorte  le  censeur. 

La  deuxième  était  son  éloigne- 
ment de  toute  occupation  capa- 
ble de  partager  les  momeiis  qu’il 
consacrait,  sans  distinction  de 
fortune  j au  soulagement  de  l’bu- 
manité  souffrante  et  de  ses  amis. 

Et  la  troisième,  la  crainte  de 
ne  pouvoir  ex.t enfer,  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante,  par 
maladie  ou  défaut  de  iguips  dis- 
poiiible , un  ouvrage  qu’on  de- 
vait livrer  à terme  fixe,  et  dout 
le  retard  eût  reculé  la  jouissance 
du  public  et  nui  aux  intérêts  des 
éditeurs. 

On  doittneore  à M.  Descemet 
la  découverte  importante,  dans 
l’anatomie  de  l’œil , de  la  mem- 
brane qui  contient  l’humeur 
aqueuse,  et  dont  la  partie  inté- 
rieure de  la  cornée  transparente 
est  revêtue.  Cette  découverte  est 
rappelée  dans  les  Mémoires  de 
V académie  des  sciences  , Saoans 
étrangers,  tome  5,  pages  177  à 
189;  dans  le  Journal  de  Médeci- 
ne , tome  3o , pages  333  à 34  > ; 
dans  V Histoire  de  V anatomie  , 
par  M.  Portai  ; dans  sa  l’hçse  du 
23  février  l'jSü,  et  dans  plusieurs 
auteurs. 

Il  serait  facile  de  citer  une  in- 
finité de  découvertes  qu’il  a fai- 
tes , notamment  cellcdont  a parlé 
le  célèbre  Lorry  :■  De  Morbis  eu— 
terneis  introductio  , page  4 1 etc.  '■ 

M.  Descemet  a toujours  été 
trop  modeste  pour  parler  de  lui 
avec  avantage  : c’est  par  suite  de 
sa  modestie , que  dans  le  princi- 
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pe  on  le  cours  d’une  maladie  sé“ 
rieuse , il  acceptait  avec  plaisir 
les  avis  , les  consultatjons  de  ses 
confrères,  ayant  coutume  de 
dire  à ce  sujet  : Il  y a plus  d’es- 
prit dans  deux  léles  que  dans  une. 

Celte  modestie  le  portait  en- 
core à observer,  à méditer,  avant 
de  se  décider  ou  d’agir  ; il  était 
convaincu  et  avouait  souvent  que 
le  bon  médecin  doit  connaître  le 
tempérament dumalade , ensuite 
aider  la  nature -et  non  la  con- 
traindre ou  la'  contrarier  , pour 
parvenir  à la  guérison  parfaite. 

M.  Descemet  connaissait  j>ar-i 
faitement  le  prix  du  temps  ; il  sa- 
vait l’employer  constamment 
pour  ses  malades,  pour  les  aca- 
démies et  sociétés  savantes  dont 
il  faisait  partie , pour  sa  famille, 
pour  ses  amis , et  il  savait  s’en  ré- 
server assez  pour  ne  pas  aban- 
donner-ses  études  favorites. 

{Extrait  d’une  Notice  publiée 
par  feu  M.  Desessarts.  ) 

■•‘DESCH.XMPS  (Jean),  originaire 
de  Bergerac,  naquit  en  1708,  k 
Butzow , dans  le  Mecklembourg  ; 
il  fit  ses  études  à Genève  et  à 
Marbourg.  Le  roi  de  Prusse  l’at- 
tacha, en  1787,  au  service  de 
l’Kglise  de  Bi'insberg  ; en  sa  qua- 
lité de  candidat , et  prêchant  de- 
vant la  cour,  il  s’attribuait  le 
caractère  de  chapelain.  Le  prince 
royal , depuis  Frédéric  II , n’a 
jamais  été  à ses  sermons.  M.  Des- 
champs , ayant  été  disciple  de 
Wolfl  à Marhourg , traduisit , en 
1736,  in-8“;  sa  logique  alle- 
mande,et  cette  traduction, dédiée 
>au  prince  royal  , iut  bien  reç.ue 
du  public.  Le  prince  ne  fit  pas 
un  aussi  bon  accueil  à l’épître 
dédicatoire.  Deschamps  y comble 
d’éloges  un  prince  qu’il  avoue  ne 
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F as  connaître;  c’était,  suivant  philosophe,  traduit  du  latin  de 
rédéric  , avouer,  à la  tête  d’une  Wolf.  Berlin,  i^.^o ,*  in-4“. 
logique,  qu’il  ne  savait  pas  rai-  IW.  De  la  Conversion  de  S.  Paul, 
sonner.  Deschainps  publia  en-  traduit  de  l’anglais  de-Littleton  , 
suite  un  Cours  abrège  de  la  phi-  1750,  in-S". 

losophie  tvolfienne,  en  forme  de  V.  Lalielif^iofichrêtienneprou- 
lettres ; Amsterdam , 1743-174^:  v^e  par  le.  raisonnement,  1753» 

3 vol.  in-B“.  Ces  lettres,  adressées  in-H".  ’ 

à un  jeune  théologien  , finissaient  V’I.  Dialogues  des  morts  , trad. 
ordinairement  par  quelques  non-  del'anglaisdeLitlleton.  Londres, 
velles  littéraires.’ Voltaire  étant  1760,  in-8". 
venu  à Berlin  , Desckamps  s’avisa  J.  Deschainps  a fourni  plusieurs 
de  mettre , à la  fin  d’une  lettre  , «xtraits  à la  nouvelle  Bibliothèque 
son  portrait,  et  de  représentersa  germanique  et  à la  Bibliolhègue 
figure,  comme  l’une  des  plus  lai-  impartiale  ; il  a composé  presque 
des  et  des  plus  ridicules.  Le  roi,  tousceux  qui  roulent  sur  la  reli— 
irrité  de  cette  sortie  imprudente,  gion,  dans  le  Journal  bntanni- 
fil  jouer  au  château  une  corné-  que.  de  Matj  ; il  a fourni,  pen- 
die  , dont  on  a cru  qu’il  était  lui-  dant  plusieurs  années , au  Jour- 
même  l’auteur.  Dans  une  des  nal  encyclopédique , les  articles 
scènes , un  libpire,  dans  son  ma-  littéraires  de  Londres.  • 
gasin  , indiquait  les  livres  dont  il  ( Fronces  littéraires  de  Berlin  , 
avait  eu  bon  débit;  ensuite  il  1757 , et  de  Paris , 1 769  ; 
faisait  voir  de  grandes  piles  de  meut  d’Adeliing  ; Souvenirs  de 
volumes  entassés  , disant  : C’est  Eormey  ; Correspondance  Ae  Fré- 
la  philosophie  de  Deschamps , je  deric  11  avec  Sumn.  ) 
la  vends  à l’aune.  Quand  le  pau- 
vre Deschamps  appwt  cela,  il  se  ♦ DESJARDINS (Nicol*.s),  néen 
tint  renfermé  quelques  jours  , i68a  , dans  le  village  d’Arthem  , 
puis  partit  sans  rien  aire  ; il  alla  à deux  lieues  de  la  ville  de  Saint- 
se  faire  donner  l’imposition  des  Quentin,  montra  de  bonne  heure 
mains  à Cassel  ; il  ptissa  de-là  à les  plus  heureuses  dispositions. 
Londres,  où  il  devint  prêtre  de  Apres  avoir  appris  dans  le  collège 
l’Eglise  anglicane  , et  pasteur  de  de  Saiut-Queutiii , les  premiers 
la  chapelle  royale  de  la  Savoie^  ce  élémens  de  la  langue  latine,  il 
fut  dans  cette  place , qu’il  mou-  vmt  continuer  ses  éludes  à Paris  ; 
rut  en  1767.  Jean  Descharaps  it  se  fixa  tout  entier  à l’étude  des 
avait  de  1 esprit  rt  de  l’iiistruc-  orateurs  grets  et  latins,  vers  les- 
lion.  On  a encore  de  lui  : quels  le  portait  sans  cesse  un  goût 

I.  Recueil  de  nouvelles  pièces  prédominant  ; à l’âge  de  24aos  * 
sur  les- erreurs  prrt.uidues  de  la  il  fut  nommé  pour  aller  remplir 
philosophie  de  IVolf.  Leipsick  , la  chaire  de  rhétoriqueducollége 
1706  et  1737 , 2 vol.  in*-b“.  de  Beauvais  #n  Picardie,  l.aplace 

II.  Recueil  de  cinq  sermons  de  principal  du  collège  de  Saint- 
prononcés  parM.  Reinbcck,  tra-  Quentin  , ayant  vaqué  en  1718, 
duits  de  l’allemand.  Berlin,  1739,  les  magistrats  et  le  chapitre  de 
ju-8°.  cette  ville  y nommèrent  Nicolas 

111,  Le  Philosophe  roi  çt-le  roi  Desjardins  ; à cette  place  était  at- 
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tachée  l’obligation  de  profeSser 
la  rhétorique.  Comme  il  avait 
professé  cette  classe,  pendant  12 
ans,  à Beauvais  , il  arriva  à Saint- 
Quentin  , avec  le  plus  riche  fonds 
d’instruction,  et  bientôt  il  conçut, 
forma  et  exécuta  Je  projet  de  dé- 
velopper tous  les  principes  de  la. 
science  de  l’orateur , d’en  puiser 
toutes  les  règles  dans  les 'oraisons 
même  de  Cicéron,  ainsi  que  dans 
ses  autres  ouvrages , et  de  les  éta- 
blir sur  le  propre  texte  de  ce  fa- 
meux orateur.  Telle  fui,  la  base 
de  Tédition  qu’il  projeta  des  orai- 
sons de  Cicéron.  Pour  faciliter 
leur  intelligence,  il  fit  précéder 
chaque  harangue  d’un  argument 
historique , oii  il  s’est  attaché  à 
en  expliquer  le  sujet , à dévelop- 
per le  caractère  des  principaux 
acteurs  de  la  pièce , à marquer 
l’état  présent  des  affaires  de  la 
république  ; il  a donné  une  ana- 
lyse de  chaque  oraison,  sur  le 
modèle  des  analyses  du  P.  du  Cy- 
gne ; il  a expliqué  l’histoire  du 
temps  où  chaque  oraison  a été 
prononcée  , et  des  antiquités  ro- 
maines, dans  des  notes  placées 
au-dessous  du  texte  , et  qui  sont 
claires  , exactes  et  précises.  A ce 
travail  il  a joint  deux  tables  sa- 
vantes , et  de  la  plus  scrupuleuse 
exactitude  ; l’une  , qui  indique 
les  choses  les  plus  remarquable 
dont  il  a été  parlé  dans  les  notes , 
et  l’autre  , géographique.  Le  pre- 
mier volume  de  cette  importante 
édition  , parut  en  , in-4"  ; il 
obtint  le  suffrage  des  savans  , et 
en  particulier  de  l’abbé  d’OIivet 
qui , dans  sa  nouvelfe  édition  des 
OEuvres  de  Cicéron , a profité  du 
travail  de  M.  Desjardins.  Ce  suc- 
cès faisait  désirer  la  publication 
des  deux  autres  volumes  qui  de- 
vaient terminer  l’ouvrage  ; la 
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filus  grande  partie  en  était  éga- 
ement  disposée  pour  l’impres- 
sion: mais. un  travail  trop  opi- 
niâtre , et  des  veilles  immodé- 
rées , avec  les  occupations  d’une 
classe  pénible,  ont  épuisé  toutes 
les  forces  de  l’auteur.  Constitué 
de  façon  à vivre  un  siècle , il 
avait  à peine  atteint  sa  56*  année, 
lorsqu’il  fut  enlevé  à la  patrie  et 
à ses  élèves , le  6 décembre  1738. 
— François  Desjardins,  professeur 
dans  le  même  collège,  méritait, 
à tous  égards  , de  remplacer  son 
frère,  et  il  le  remplaça  en  effet. 
Il  avait  intention  de  publier  la 
suite  des  Discours  de  Cicéron  ; 
mais  ses  occupations,  jointes  à la 
faiblesse  de  sa  santé,  l’ont  em- 
pêché d’exécuter  ce  projet.  Il 
mourut  le  i4  mars  1778,  à l’âge 
de  76  ans.  Ces  deux  estimables 
frères  ont  cultivé  avec  quelque 
distinction  la  poésie  latine  et  la 
poésie  française.  Le  cadet  avait 
presque  terminé  un  poème  latin  , 
sur  la  naissance  de  J.-C.  On  le 
trouve  en  grande  partie,'  ainsi 
que  d’autres  poésies  des  deux  frè- 
res, à la  fin  de  V Histoire  abrégt’e 
de  la  ville  de  Saint-Ouehtin , par 
M.  Hordret,'avocat.  Paris  , 1781, 
in-8°.  Ces  poésies  sont  précédées 
d’une  notice  fort  détaillée,  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Nicolas 
et  François  Desjardins.  J’en  ai 
extrait  le  présent  article. 

♦DF^MARETS  ou  DESM.4RES, 
ou  enfin DESMARET  (François), 
natif  de  Troyes , hérita  d’une  par- 
tie des  manuscrits  des  frères  Pi- 
thou  , qui  étaient  demeurés  entre 
les  mains  de  son  beau-père  , An- 
toine Allen.  Il  s’empressa  d’en 
faire  part  à Claude  Le  Pelletier, 
successeur  de  Colbert  dans  le  con- 
trôle-général des  finances , et  qui 
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s’honorait  de  descendre  de  P.  Pi- 
thou.  Desinarels,  concentre  dans 
le  barreau  de  Troyes  , jusqu’à  la 
mort  d’Antoine  Allen , arrivée 
yers  1660,  en  fut  tiré  par  le  con- 
trôleur-général, et  transféra  son 
domicile  à Paris  , où  son  protec- 
teur lui  procura  un  titre  de  doc- 
teur honoraire  dans  la  faculté  de 
droit-  11  fit  imprimer,  en  1682, 
■un  Traité  de  la  religion  du  ser- 
ment, d’après  les  Mémoires  de 
Simon  Vigor.  Ce  Traité  teiidaità 
confirmer  la  supériorité  de  la  ju- 
ridiction royale  su  ries  tribunaux 
ecclésiastiques,  et  entrait  par-là 
dans  le  plan  que  suivait  alors 
LouisXlV  ,pour  assurer  cette  su- 
périorité. Desmarets  donna  de- 
puis , en  i68g , jn-folio , une  nou- 
■velle  édition  des  Observations  de 
MM.  Pitbou  sur  le  Code  et  sur  les 
Novelles  , et  de  la  Conférence  des 
lois  mosaïques  et  romaines.  Le  di- 
recteur de  l’imprimerie  royale 
déploya  , dans  cette  édition  , tou- 
te la  magnificence  capable  de 
flatter  le  contrôleur-général  sous 
le  nom  Auquel  elle  paraissait. 
Dans  la  portion  des  manuscrits 
des  frères  Pithou  , que  Desmarets 
envoya  à Claude  Le  Pelletier,  se 
trouvait  le  précieux  manuscrit 
des  Fables  de  Phèdre,  qui  existe 
encore  aujourd’hui  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  Le  Pelletier  de 
Rosambo.  Ce  manuscrit  est  uni- 
que , puisque  le  second  , que  l'on 
connaissait  dans  la  bibliothèque 
des  bénédictins  de  St.  - Rerai  de 
Reims,  a péri , en  i ^^5,  danÿ  l’in- 
cendie de  celte  bibliothèque. 

( Mémoires  de  Grosley , sur  les 
Trojrens  célèbres.  ) 

DESMDLETS  (le  P.),  orato- 
rien  , a été  , suivant  la  Biogra- 
phie universelle , l’éditeur  de 
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Y Histoire  de.  l'empire  ottoman , 
par  de  Jonquières , chanoine  ré- 
gulier; il  fallait  dire  : de  l'His- 
toire de  r empire  ottoman  , par  le 
prince  Déinétrius  Canteniir  ; tra- 
duite en  français  par  de  .fonquiè- 
res,  chanoine  régu  lier*  de  l'ordre 
hospitalier  du  St.-E)sprit,  de 
Montpellier.  11  n’y  a que  les  cha- 
noines réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France,  autrement  dits 
génovefains,  qui  soient  désignés 
sufhsaiiiiûent  par  le  titre  de  cha- 
noines réguliers. 

DESMOULINS  ( Ladrext  ) , poè- 
te français  du  XV*  siècle.  \jA  Bio- 
graphie univer.telle  dit  que  l’édi- 
tion de  i5ii,  de  son  Cimetière 
des  malheureux , ou  Catholicon 
des  mal  avisés,  citée  par  quel- 
ques bibliographes , est  imagi- 
naire. Ne  serait><e  pas  ceile  que 
possédait  Colletet  , formant  un 
petit  in-8",  en  lettres  gothiques  , 
sans  date  et  sans  le  nom  du  li- 
braire ni  de  l’imprimeur? 

DESMOüLINS  (Camille).  On  a 
dit  faussement , soit  dans  de  pré- 
tendues histoires  de  la  révolu- 
tion , soit  dans  des  dictionnaires 
historiques  , particulièrement 
dans  celui  de  MM.  Chaudon  etDe- 
landine , dans  \es  Mémoires  ecclé- 
siastiques , dans  la  Biographie 
universelle , etc.  , qiie  Camille 
Desmoulins  , n’ayant  pas  voulu 
recevoir  la  bénédiction  nuptiale 
des  mains  d’un  prêtre  constitu- 
tionnel, la  reçut  de  M.  Berar- 
dier , ancien  principal  du  collège 
de  Louis-le-Grand.  Ce  fût  M.  de 
Pancemont , curé  de  St.-Sulpice, 
qui  la  lui  donna.  Le  fait  a été 
consigné  p.irun  témoin  oculaire, 
dans  une  Histoire,  des  éx’énemens 
arrivés  sur  la  paroisse  St.-Siil- 
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pice  pendant  la  révolution  , prin- 
cipalement à r occasion  du  ser- 
ment ecclésiastique.  Paris  , Tra- 
part,  1792,  iti-8"  <le  9!)  pages. 
Voici  ce  iju’ori  lit  à la  page  aj  de 
cette  brochure  : ••  I.’anteor  trop 
fameux  des  Révolutions  du  -Bra- 
hant  , Camille  Desmoulins  , se 
présente  aussi  à M.  le  curé  pour 
être  marié  : il  était  accompagrié 
d’un  notaire,  chargé  d’écrire 
toutes  les  questions  et  toutes  les 
difliculfés  qui  lui  seraient  faites. 
]\f.  le  curé  demanda  au  sieur  Ca- 
mille s’il  était  catholique. — Pour- 
quoi, Monsieur,  me  faites- vous 
cette  question  , répond  CamiHe? 
— Je  vous  faiscettecjuestion  , par- 
ce que  , si  vous  n’éliez  pas  catho- 
lique, je  ne  pourrais  .vous  confé- 
rer un  sacrement  de  la  religion 
catholique, — EJi  bien!  oui,  je 
suis  catholique. — Non,  Mon- 
sieur, vous  ne  l’êtes  pas,  puis- 
que vous  avez  dit  , dans  un 
de  vos  numéros,  que  la  reli- 
gion de  Mahomet  était  tout  aussi 
évidente  pour  vous  que  celle  de 
J.-C.  — Vous  lisez  donc  mes  nu- 
méros? — Quelquefois.  — Vous 
ne  voulez  donc  pas  absolument, 
M.  le  curé  , me  marier?  — Non  , 
Monsieur. . . je  ne  le  puis  , jusqu’à 
ce  que  vous  fassiez  une  profession 
de  foi  publique  de  la  religion  ca- 
tholique. — .Te  m’adresserai  au 
comité  ecclésiastique,  pour  sa- 
voir si  ce  que  j’ai  écrit  siiflit  pour 
que  vous  n^ptticz  obstacle  à mon 
mariage. 

» Le  notaire  venu  avec  le  sieur 
Camille  avait  écrit  toutes  les  ré- 
ponses de  M.  le  curé  : elles  sont 
portées  au  comité  ecclésiastique, 
et  Mirabeau  remet  à son  ami 
Desmoulins  une  décision  par  la- 
quelle il  établit  qu'on  ne  peut  ju- 
ger de  la  croyance,  que  sur  la 
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profession  de  foi  «extérieure  ; que 
le  sieur  Desmoulins,  se  disant  ca- 
tholique , doit  être  reconnu  pour 
tel , et  ((lie  M.  le  curé  de  St.-Sul- 
pice  est  tenu  de  le  marier  sans  re- 
tard. 

» I.e  sieur  Desmoulins  apporte 
lacoiisultation  de  Mirabeau  à M. 
le  curé  , qui  lui  dit  : rDepuis 
uand  Mirabeau  est -il  un  père 
e l’Eglise?  — Ah!  ah!  répond 
Camille  , Mirabeau  , père  de  VK- 
glise , je  lui  dirai  cela,  cela  le 
fera  rire.  — Je  ne  puis  , Monsieur, 
déférer  à une  consultation  qui 
d’ailleurs  vous  condamne  ; car  je 
ne  prétends  vous  juger  queiur vo- 
tre profession  de  loi  extérieure  , 
sur  ce  (Mie  vous  avez  imprimé. 
J’exige  donc  qu’avant  de  vous  ma- 
rier , vous  rétractiez  les  impiétés 
que  vous  avez  dites  dans  vos  nu- 
méros. — .Te  ne  compte  pas  faire 
de  nouveau  numéro  avant  mon 
mariage. — Ce  sera  donc  apres. 

— Je  le  promets.  — J’exige  de 
plus  que  vous  rempli.ssiez  toiislcs 
devoirs  prescrits  quand  «n  se  ma- 
rie, et  (jue  vous  vous  confessiez. 

— Volontiers,  M.  le  curé,  et  ce 
sera  à vous-même. 

» A ces  conditions  , le  sieur  Ca- 
mille fut  marié,  ayant  pour  té- 
moins Pétion , Robespierre  et 
M.  de  M*»*.  Mirahea  U ne  put  s’y 
trouver  comme  il  l’avait  promis. 
M.  le  curé  fit  aux  époux  une 
courte  exhortation  , pendant  la- 
uelle  le  sieur  Desmoulins  fon- 
ait  en  larmes.  Robespierre  lui 
dit  : Ne  pleure  donc  pas,  hypo- 
crite. Ces  pleurs  n’étaient  pas  en 
effet  bien  sincères;  le  sieur  Des— 
moulins  ne  sc  rétracta  pas  dans 
un  de  ses  numéros,  comme  il  en 
avait  donné  parole  , et  continua 
ses  licences  contre  La  religion.  >- 
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DESORMEAUX  (Joseph-Ri- 
pault).  mm.  Chaudon  et  Delaii- 
dine  ont  confondu  l^uiei)leur  ou- 
vrage de  cet  auteur,  qui  est  son 
Abrégé  chronologique  de  VHis- 
toire  d' Espagne , en  5 vol.  iii-i?., 
avec  l’ouvrage  de  MM.  Lacombe 
et  Macquer , intitule  : Abrégé 
chronologique  de  rHistoire  de 
l’ Espagne  et  du  Portugal , 2 vol. 
in*S''.  Ea  même  méprise  se  trouve 
dans  la  Biographie  unioemelle, 
non  quant  al^  format  de  l’ouvra- 
ge, mais  quant  à la  inentiou  du 
Portugal,  dont  M.  Désormeaux 
ne  parle  pas.  En  outre,  le  Juge- 
ment porté  sur  l’ouvrage  dans  la 
Biographie , Coiivie'nt  à VAbré- 
I gé  de  Lacombe  et  de  Macquer , et 
non  à celui  de  Désormeaux.  En 
. effet,  son  Abrégé  de  F Histoire 
d’ Espagne,  n’est  point  de  l’espèce 
de  ceux  dont  le  président  llé- 
nault  a fondé  le  genre  et  fixé  la 
perfection.  M.  Desornieaux , sui- 
' vant  les  meilleures  critiques,  y 
ajoute  la  liaison  des  faits,*  le  fil 
de  la  narration  ; sans  cesser  d’ê- 
tre clironologiste  et  abrévia.leur, 
il  remplit  les  fonctions  d’histo- 
rien ; ce  qui  est  peut-être  aussi 
un  nouveau  genre  et  une  inven- 
tion dans  la  classe  historique. 

DE1SPL.\CES  (Laurent-Benoît). 
On  a encore  de  lui  l’ouvrage  ano- 
nyme intitulé:  Essai  critique  stir 
l’histoire  des  ordres  royaux  et  mi- 
litaires de  St.-Lazaie , de  Jéru- 
salem et  de  N.  D.  du  Mont-Car* 
meJ.  Liège,  chez  J.-J.  Tutot, 
•1 775  , in-i  2 de  260  pages.  La  pré- 
face de  l'auteur  le  fait  sullisam- 
I raenfconnaître.  Il  y donne  une 
I idée  de  ceux  qui  ont  travaillé 
avant  lui  sur  le  même  sujet , sans 
dire  un  seul  mot  de  Gautier  de 
Sibert}  i\  dit  avoir  fait , en  176^, 
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un  écrit  anonyme  pour  servir  de 
préservatifcontre  1 épidémie  eco- 
nomiaue ; et , en  1764,  la  traduc- 
tion du  livre  de  l’Agriculture  de 
Pline  l’Ancien.  Il  termine  cette 
préface  en  avertissanlxqu’ilcomp- 
» tait  donner  son  ouvrage  au  pu- 
» blic  dès  1770  ; mais  qu’un  par- 
» ticulier  de  la  république  des  let- 
très  , guidé  par  V intérêt , a tro  u- 
» vefles  moyens  de  l’obliger  à én 
» suspendre  l’impression  pendant 
» plusieurs  années.  » Ce  particu- 
lier est  évidemment  (îdutier  de 
Sibert,  qui  intrigua  pour  eiupê- 
cher  rilistoirc  anonyme  de  pa- 
raître avant  la  sienne.  On  apprend 
encore  daus  la  préface  de  cet  £s- 
sai , qu’en  1 7^0 , le  duc  d’Orléans, 

( mort  à Ste.-Oeneviève  en  février 
1752),  graiid-maître  de  l’ordre, 
possédait  deux  llistoirjes  manus- 
crites de  cet  ordre  ; l’une  par  Ju- 
lien de  St.-Didier,  et  l’autre  par 
Guénégaud , niaitre  des  requêtes 
et  chancelier  du  inciiie  ordre; 
celle-ci,  destinée  à rimpression, 
et  muuie  (L’une  approbation  don- 
née par  Gros  de  Koze,  censeur 
royal,  le  1 5 septembre  1717.  Ge.s 
deux  histoires  dfivent  être  a la 
bibliothèque  du  roi,  ou  furent 
portés,  ajirès  la  mort  du  prince, 
les  inanuscritsdesa  bibliotlirque. 

La  présente  notice  de  YEssni 
de  M.  Desplaces  est  de  l’abbé  de 
Saint-Léger,  qui  l’a  écritedans  le 
quatrième  volume  de  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France, 
page  5i2,à  côté  du  titre  de  l’ou- 
vrage de  Gautier  de  Sibert,  suy 
le  même  sujet.  11  est  étonnant 
que  ce  profond  bibliographe  n’ait 

[>as  reconnu  dans  la  préface  de 
'Essai  critique,  l’auteur  du  Pré- 
servatifcontre  V agronomie,  1 762, 
iu-12,  et  de  V Histoire  de  l’agri- 
culture ancientu: , extraite  de 
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Pline,  1764  ou  1765,  in-i2. 

DESPREZ  (Loüis).  Nous  devons 
encore  à cet  estimable  professeur, 
Q.  Horatii  Flacci  ad  Pisones  E— 
pistola  , ad  artis  poeticœ  formam 
redacta.  Cum  paraphrasi  scko~ 
lasticd  Horatianorum  versiium 
locuplelissimd  è regioae.  Paristis , 
Fr.  Muffuet,  1674,  in-i2-  Ht 
au  bas  de  l’épître  dédicatoire  au 
célèbre  Jérôme  Bignon , les  lettres 
L.D.R.P.J.C.  (Ludov.  Desprez  , 
rhetoricæ  professer  in  cardinali- 
tio)  ; c’est  le  même  qui  publia  eu 
l6gi  l’iïorace  ad  u.sum  De.lphini, 
et  qui  avait  publié  en  16845  Jo- 
vénal  et  Perse.  La  découverte  de 
cet  anonyme  fait  entendre  les  ré- 
flexions suivantes  placées  par  M. 
Desprez , en  tête  de  l’Art  poéti- 
que , dans  son  Horace  ad  usum  : 

i Hinc  enim  verô  animo 

meo  consilium  pridem  subiit,  or- 
dine  quodam  adbibito  illustrare 
banc  Horatii  partem  ; si  quod  est 
eximiura,  illustrari  potest  ; libe- 
raliter  accipe , lector , opellam 
banc  meam  ; dico  libellum  quo 
Epislolam  ad  Pisones  in  artis poe- 
tica  formam  . Wtcunque  redegi  , 
olim  jameditum,  nunc  verô  à me 
recognitum  rursùsqu'e  tibi  propo- 
situm.  » 

On  est  étonné,  après  cette  dé- 
claration , de  trouver  l’Art  jloéi* 
tique,  tel  qu’il  se  lit  dans  les  édi- 
tions ordinaires  d’Horace,  et  non 
comme  il  se  trouve  arrangé  dans 
le  petit  volume  de  1674-  H me 
semble  que  jusqu’à  ce  jour  on 
n’a  point  remarqué  cette  singu- 
larité. Je  soumets  cette  observa- 
tion au  savant  rédacteur  de  l’ar- 
ticle de  la  Biographie  universelle. 

"^WÉSROCHES  dit  DE  P.^R- 
THENAY  (JEXN-BiPTiSTE),  né  à 
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La  R'ocbelle  , fut  d’abord  écuyer- 
conseiller  et  avocat-général  du 
roi , au  bureau  des  finances  et 
Chambre  des  domaines  de  la  gé-, 
néralitéde  La  Rocbelle.  On  ignore 
les  motifs  qui  le  firent  renoncer  à 
cette  place  , mais  il  parait  avoir 
passé  une  grande  partie  de.  sa  vie 
à voyager.  Son  séjour  dans  la. 
plupart  des  cours  de  l’Europe, 
l’a  mis  à même  de  se  livrer,  avec 
fruité  l’étude  de  l’histoire.  H aida 
d’abord  à La  Haye  le  célèbre 
Bruzen  de  la  Martinière  dans  la 
composition  de  plusieurs  ou- 
vrages , et  particulièrement  dans 
la  rédaction  de  son  grand  Dic- 
tionnaire géographique.  Ses  afiai- 
i-es  l’ayant  appelé  à Amsterdam , » 

il  y composa  son  Histoire  de  Da- 
nemarck  et  autres  ouvrages.  Il  . 
revint  ensuite  à La  Haye  et  y fit 
paraître,  sous  le  nom  de  l’abbé  de 
Parthenay  , V Histoire  de  Pologne 
sous  le  règne  d’Auguste  //.  v ers 
le  même  temps , il  se  remit  à ai- 
der Bruzen  de  la  Martinière,*  qui 
reconnut  en  1739  que  l’infatigsT- 
blo  activité 'de  ce  collaborateur 
avança  beaucotm  le  Dictionnaire 
géographique.  Desroches  alla  en- 
suite à Copenhague  et  il  s’y  op- 
cupa  de  la  traduction  de  plusieurs 
ouvrages.  On  doit  à cet  écrivain 
labori^x  : 

I.  Les  traductions  du  Nouveau 
traité  sur  la  situation  du  paradis 
terrestre,  par  le  P.  Hardouin  , et  • 
des  Commentaires  de  Mî  Huet  sur 
les  navigations  de  Salomon,  dans 
le  Recueil  de  traités  géographi- 
aues  et  historiaues  ]^our  faciliter 
l’intelligence  ne  l’hcriture-Sain- 
te,  pub.  par  Bruzen  de  la  Marti- 
nière. La  Haye,  1780,  2 V.  in-i2.- 

IL  Histoire  de  Danemarck  , 
avant  et  depuis  l’établissement  de 
l'a  monarchie.  Amsterdam,  vj3o 
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6 vol.  in-i 2.  — Nouvelle  édition, 
revue  et  corrigée,  à laquelle  ou 
a joint  une  suite  de  la  même  his- 
toire jusqu’en'1732.  Paris,  1732, 
gvol.in-i2.  Cette  Histoire,  écrite 
avec  trop  de  précipitation,  a été 
effacée  par  celleque  donna  ensui- 
te P.  Henri  Mallet,  et  dont  la 
troisième  édition  est  aussi  enqv. 
in-i2. 

III.  Histoire  de  Suède,  traduite 
du  latin  de  Puffendorf  et  conti- 
nuée jusqu’eu  1730.  La  Haye, 
1^32,  3 vol.  iu-12.  C’est  l’an- 
cienne traduction  de  cette  his- 
toire par  Roussel,  revue,  corrigée 
et  augmentée. 

IV.  Histoire  de  Pologne,  sous 
le  règne  d’Auguste  II.  La  Hàj-e , 
1733  et  I734-  4 petit  in-8“. 
Dans  une  lettre  écrite  à l’abbé 
d’Artigny  en  i']5o,  Rousset  a eu 
tort  d’avancer  que  cette  histoire 
était  de  la  RaiHK  de  Beaumar- 
chais. 

V.  Pensées  morales  par  le  ba- 
ron de  Holberg,  traduites  du  da- 
nois, sous  le  nom  de  J.  B.  D.  R. 
de  Parthenay.  Copenhague,  1754, 
2 vol.  in-12.  Quelques  opinions 
singulières  de  l’écrivain  danois 
ont  sans  douteempêchè  ce  recueil 
d’avoir  un  grand  succès  en  Fran- 
ce. 

VI.  Description  et  histoire  du 
Groenland , traduite  du  danois 
de  Jean  Flggede.  Copenhague, 
1^3 , in-8°. 

..  J. -B.  Desroches  a présidé  à la 
traduction  française  d-u  Voyage 
de  Norden  qui  parut  en  17^6,  2 
vol.  in-fol. 

Cet  auteur  mourut  vers  1766. 

DEVIENNE  ( dom  ),  bénédic- 
tin. On  dit , dans  la  Biogr.  univ., 
que  ce  religieux  a été  partisan  des 
principes  qui  ont  amené  la  révo- 
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lution  de  France  ; qu’en  sait-on? 
Voici  ce  qui  résulte  de  la'lecture 
d’une  brochure  publiée  en  1790, 
par  doin  Devienne.  La  composi- 
tion de  son  histoire  de  Bordeaux 
lui  fit  de  puissans  ennemis,  qui 
parvinrent  à le  faire  enfermer  , 
dès  l’année  1776-  L’infortuné 
dom  Devienne  ne  put  réussir  à 
faireentendre  sa  justification  ; ou 
l’on  gardait  un  profond  silence  , 
ou  on  lui  répondait  que  telle  était 
la  volonté  dti  roi,  et  qu’il  ne  de- 
vait aucun  compte  de  ses  ordres. 
Ce  fut  la  révolution  de  1789  qui 
brisa  ses  fers.  Est-il  étonnant  que 
cette  victime  de  la  tyrannie  se 
soit  montrée  favorable  aux  prin- 
cipes d’une  révolution  qui  lui 
avait  rendu  sa  liberté.  Le  vérita- 
ble tortde  ce  religieux  est  d’avoir 
fait  une  mauvaise  histoire  de 
France,  d’après  les  principes  (|ui 
ont  opéré  la  révolution.  Le  rédac- 
teur de  l’article  Dee/e/iwe , dans 
le  Supplément  au  dictionnaire  de 
Feller,  a copié  presque  entière- 
ment l’article  de  la  Biographie  , 
et  ce  qu’il  ajoute  prouve  qu’il 
connaissait  encore  moins  que'ce- 
lui  delà  Biographie,  la  position 

Earticülière  de  D.  Devienne.  La 
rochure  qui  m’a  fait  connaître 
les  détails  que  je  viens  de  donner, 
a pour  titre;  Le  cri  de  la  raison, 
ou  Adresse  à ceux  qui  désirent  le 
•bonheur  de  la  France , par  M. 
l’abbé,  ci-devant  dom  Devienne, 
auteur  àes  Histoires  de.  Bordeaux 
et  d’Artois.  Paris,  1790,  in-8“, 
de  34  pag-  ' 

DEZALLIER  d’ARGENVILLE 
(Antoixe-Joseph).  La  quatrième 
édition  publiée  en  1748,  de  la 
Théorie  et  de  la  pratique  du  jar- 
dinage , est  dans  le  format  in-4”, 
et  non  pas  in-S" , comme  le  dit 
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la  Biographie  universelle.  La  nou- 
velle édition  de  la  Conchyliolo- 
gie, par  MM.  de  Favaime  de 
Montcervelle  , père  et  fils , n8o, 
a vol.  in-4“,  n est  pas  complète. 

La  première  édition  du  Voyage 
pittoresque  de  Paris,  jlar  d'Argen- 
ville  fils,  remonte  à l’année  1749* 

DIDEROT  (Df.nls).  On  trouvera 

Ïieut-être  bien  des  longueurs  d£^ns 
'article  de  la  Biog,  univers. , sur 
ce  célèbre  philosophe  du  xviii*  siè- 
cle ; mais  au  moins  on  ne  lui  at- 
tribue pas  des  ouvrages  auxquels 
il  n’a  jamais  pensé  , tels  que  le 
fameux  Code  de  la  nature  , de 
Morel  ly,  le  Traité  de  l’éducation 
publique,  qui  ne  peut  avoir  pour 
auteur  qu’un  écrivain  religieux  , 
attaché  aux  principes  du  jansé- 
nisme. M.  Chaudon  a eu  le  tort 
de  mettre  ces  deux  ouvrages  par- 
mi ceux  de  Diderot;  il  a été  suivi 
par  l’abbé  de  Feller. 

On  trouve  dans  les  Mémoires 
deTrevoux{2‘  vol.  d’avril  1761), 
un  morceau  de  Diderot , intitulé: 
.Ri^exions  sur  une  difficulté  pro- 
posée contre  la  manière  dont  les 
Newtoniens  ejcpliquent  la  cohé- 
sion des  corps  et  les  autres  phéno- 
mènes qui  sy  rapportent.  Dans  le 
temps  où  M.  Naigeon  mit  en  or- 
dre les  matériaux  de  la  collection 
des  Œneres  de  Diderot,  il  ne  put 
. se  rappeler  dans  quel  journal  ce 
morceau  était  déposé.  C’est  d’a- 
^ près  ses  indications , que  je  l’ai 
déterré  dans  le  journal  que  je 
cite;  il  a été  réimprimé  dans  le 
Journal  des  Savans  , combiné. 
Amsterdam  , 1761  , mois  de  mai. 
Je  puis  tranquilliser  le  rédac- 
j teur.de  l’nrticle  Diderpt , dans  la 
Biographie  , sur  le  sort  des  Mé- 
moires historiques  et  philosophi- 
ques, pour  servir  à la  Vie  de  Dido- 
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rot,  par  M.  Naigeon.  Ils  existent 
entre  les  mains  de  la  soeur  de 
l'auteur,  âgée  en  ce  moment  de 
près  de  86  ans , ainsi  que  la  copie, 
possédée  par  M.  de  Malesherbes , 
de  la  Promenade  du  Sceptique  ou 
les  jd  liées , 1747  , in-4“,  ouvrage 
inédit  de  Diderot  ,«10.  , etc.  11  est 
bon  d’observer  que  l’ouvrage  de 
M.  Naigeon  n’est  pas  terminé  ; je 
puis  dire  aussi  qu£il  est  écrit  avec 
une  emphase  bien  opposée  au 
genre  biographique.' 

DlfiGES  (SirbuDLF.Y).  Puisque 
la  Biographie  universelle  a an- 
noncé , sous  ce  nom  , le  monu- 
ment élevé  à la  gloire  de  Wal- 
singham,  sousce  titre:  LeParfait 
Ambassadeur , ou  les  Négocia- 
tions touchant  le  mariage  de  la 
reine  Elisabeth  ,•  contenues  dans 
les  Lettres  de  Fr.  JV-alsingham , 
son  résident  en  Rfance , etc. , Lon- 
dres, i655,  in-fol.  ; c’était  l’oc- 
casion de  citer  la  traduction  fran- 
çaise de  ces  négociations , par 
Boulesteys  de  la  Contie , sous  le 
titre  de  Mémoires  et  instructions 
pour  les  ambassadeurs  , .Amster- 
dam, 1700  et  1717,  4 in-i2. 
On  trduve*  à la  fin  les  Maximes 
politiques  de  Walsingham,  dont 
la  traduction  avait  paru  dès  1696, 
et  au  milieu  desquelles  le  tra- 
ducteur a inséré  ses  propres  ré- 
1 flexions;  ce  qui  , joint  à l’incor- 
rection du  style,  est  probable- 
tinent  cause  que  cet  ouvrage  est 
peu  recherché  en  France,  tandis 
que  l’original  est  fort  estimé  dea 
.Anglais. 

fDINOUART  ( Joseph-Antoinf- 
Toüssaint)  naquit  à Amiens,  le 
i"  novembre  1716.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  il  montra  du 
goût  pour  la  poésie  latine  ; mais 
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la  réflexion  lui  lit  bientôt  aban-* 
donner  l’art  des  vers,  pour  celui 
de  la  prédication  où  il  obtint  des 
succès  dans  sa  patrie.  Quelques 
préjugés f et  un  opuscule  en  fa- 
veur des  fem-gaes  l’ayant  brouillé 
avec  son  évêque , il  vint  s’établir 
à Paris.  Le  curé  de  St.-Eustache 
l’admit  dans  son  clergé.  Il  quitta 
bientôt  celte  église , où  ses  ser- 
mons étaient  assez  suivis , pour 
veiller  à l’instruction  d’bn  enfant 
de  M.  deMarville,  lieutenant  de* 
police.  Cette  éducation  lui  valut 
boo  livres  de  pension  viagère , et 
il  obtint  ensuite  un  canonicat  de 
l’église  collégiale  de  St. -Benoît  ; 
l’aitance  où  il  se  trouvait  alors  , 
lui  permit  de  se  livrer  à ses  goûts 
pour  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. On  doit  à’ce  fécond  littéra- 
teur , quelques  ouvrages  peu  re- 
cherchés aujourd’hui , des  trad. 
dont  la  plupart  ne  sont  point  es- 
timées, des  éditions  de  plusieurs 
ouvrages  utiles,  enfin  un  journal 
qui  a eif  de  la  vogue.  Notre  abbé 
avait  coopéré,  dès  itSS,  au  Jour- 
nal chrétien  de  l’abbé  Joannet  ; 
en  1760,  les  d^x  associés  renou- 
velèrent l’accusation  de  déisme 
et  d’athéisme,  contre Poullain de 
Saint-Foix,  qui  leur  fit  un  procès 
criminel  au  Châtelet,  et  ils  furent 
obligés  de  se  rétracter,  tl  est  bon 
de  rappeler  cet  événement  à plu- 
sieurs ]ournalistes  de  nos  jours. 

L’abbé  Dinouart  entreprit  le 
Journalecclésiast.  ,aumois  d’oc- 
tobre 1760,  et  il  l’a  continué  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  le  3 avril 
1786.  Lg  collection  de  ce  jour- 
nal forme  plus  de  cent  volumes. 
On  y trouvait  des  extraits  de  ser- 
mons et  des  livres  de  mocale , des 
recherches  su  ries  lois  ecclésiasti- 
ques, les  concile^  des  cas  de  cons- 
cience, etc.,  etc.  Les  principaux 
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ouvrages  de  la  composition  de 
l’abbé  Dinouart  sont: 

I.  Des  Hymnes  et  d’autres  Poé- 
sies latines , dou£  on  trouvera  l’in- 
dication dans  la  France  littéraire 
de  1769,  dans  \e  Journal  ecclé- 
siastique. de  novembre  ij8o,  et 
dans  l’article  fort  détaille  que  le 
P.  Dairea  consacré  à notre  auteur. 
Voyez  Y Histoire  littéraire  dé  A- 
mienf,  1782,  in-4®,  pag.  347. 
De  ces  trois  notices , la  plus  sûre 
est  sans  doute  celle  de  1780;  mais 
elle  n’est  pas  la  plus  complète. 

IL  Lettre  à Va/tbé  Goujet , au 
sujet  des  hymnes  de  Santeul , adop- 
tées dans  le  nouveau  Bréviaire , 
Arras  , 1748  , ia-4°.  Il  s’y  plaint 
des  changemens  qu’on  a faits  à 
quelques  hymnes  de  ce  poète , 
qu’il  met  au-dessus  d’Homce-,  et 
à la  tête  de  tous  les  poètes  latins 
du  xvii'  siècle.  L’abbé  de  Lavarde 
fit  une  réponse  à cette  censure , à 
laquelle  FabbéDinouart  répliqua, 
la  même  année,  par  un  écrit  in- 
titulé : Le  Camouflet.  On  y trou- 
ve des  recherches  grammaticales 
et  critiques  , mais  trop  de  fiel  et 
d’amertume. 

III.  Le  Triomphe  du  aexe , 
Amsterdam,  1749»  in-12.  L’am- 
teur  .prétendait  prouver,  sinon 
la  supériorité  des  femmes  sur  les 
hommes,  du  moins  leur  égalité  : 
c’est  cet  ouvrage  qui  Te  brouilla 
avec  son  évêque. 

, W . \j’ E^^uence  du  corps  dans 
le  ministhre  de  la  chaire.  Paris , 
1754,  in-12.  — 2*  édition,  revue  , 
corrigée  et  augmentée , Paris,  , 
1761%  in-12.  L’auteur  a rassem- 
blé dans  cet  ouvragelss  meilleurs 
préceptes  donnés  par  les  plus 
grands  auteurs  ; mais  il  n’a  pat 
su  éviter  la  petitesse  minutieuse 
des  détails. 
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V.  Manuel  des  pasteurs  ^ *764» 
2 vol.  in-ia.  Nouvelle  édition, 
trm-augmentée  ; Lyon,  1768,  3 
vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  peut  en- 
core être  fort  utile  aux  curés  de 
la  campagne.  C’est  un  extrait  des 
meilleurs  rituels. 

Les  principales  traductions  por- 
tant le  nom  de  notre  auteur , ou 
sans  son  nom , sont  : 

1®.  La  Rhétorique  du  prédica- 
teur , traduite  du  latin  d’Augus- 
tin Valério,  évêque  de  Véronne 
et  cardinal.  Paris,  1750,  in-12. 
En  plusieurs  endroits , le  traduc- 
teur a substitue  ses  pensées  à cel- 
les de  l’original  ; on  lui  reproche 
aussi  d’avoir  supprimé  des  mor- 
ceaux qui  méritaient  d’être  con- 
servés. 

.-S/srcotis  , Carmen , ou  Sar- 
cothée,  poème  du  père  Jaci^ues 
blasénius  , jésuite  ; nouvelle  édi- 
tion , avec  la  traduction  fran- 
çaise. Paris , Barbou , 1757,  in-12. 
On  a obligation  à l’abbé  Dinouart 
cl’avoir  reproduit , en  beaux  ca- 
ractères , un  assez  bon  poème 
dont  sa  traduction  , quoique  très- 
libre,  facilite  l’intelligence.  Des 
écrivains  anglais  avaient  repro- 
ché y Milton  d’y  avoir  puisé  pour 
c^uposer  son  Paradis  perdu.  Le 
traducteur  a soigneusement  ras- 
semblé toutes  les  pièces  du  pro- 
cès intenté  à l’Homère  anglais. 

3®.  Oraisons  de  Cicéron  contre 
Verrhs , et  V Oraison  pro  Mure- 
lut,  traduites  en  fjjttçais,  aveq 
le  texte  en  regard^Taris , Bar- 
bon , 1757  , in-ia.  Çe  volume  fait 
suite  aux  Oraisons  choisies  de  Ci- 
céron , de  la  traduction  de  Phi- 
lippe, imprimées  en  1725,  chez  le 
même  libraire.  Plusieurs  exera- 

{ilaires  des  trois  volumes  portent 
a date  de  1 763  ; ce  sont  des  firon- 
tispices  renouvelés. 
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• 4”.  Histoire  d' Alexandre-le-; 
Grand , par  Quinte-Curce , de  la 
traduction  de  Vaugelas,  avec  les 
Supplémens  de  Fréinshémius  , 
traduits  par  l’abbé  Dinouart.  Pa- 
ris , Barbou  , 1759  ^2  vol.  in-12. 
Réimprimée  l’annéesuivanteavec 
le  texte  latin  en  regard.  Ce  n’est 
u’une  révision  des  traductions 
e Vaugelas  et  du  Ryer. 

5®.  Abr^é  de  Femhrjrologie sa- 
crée , ou  ‘Traité  des  devoirs  des 
prêtres  , des  médecins  , des  chi- 
■rurgiens  et  des  sages- femmes , 
sur  le  salut  étemel  des  enfans  qui 
sont  dans  le  ventre  de  leur  mère  , 
traduit  du  latin  du  docteur  Can- 
giamila.  Paris  , 1762,  in-l2^se- 
conde  édition , revue  et  augmen- 
tée, Paris,  1766,  in-12.  Cette 
traduction  d’un  duvrage  estimé , 
a été  faite  en  société  avec  M. 
Roux , médecin  célèbre.  Les  édi- 
teurs y ont  ajouté  dçs  recberches 
sur  l’opération  césarienne , par 
M.  Simon  ; un  extrait  des  Mé- 
moires du  clergé  sur  les  sages- 
femmes  et  les  arrêts  qui  les  con- 
cernent. 

. 6®.  La  République  des  juris- 

consultes, précédée  d’une  notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  l’auteur, 
Gennaro,  célèbre  avocat  napoli«> 
tain,  suivie  de  l’analyse  d’un  trai- 
té ita  lier!  du  même  auteur,  sur 
r Abus  de  F éloquence  dans -le  bar- 
reau , et  d’un  poème  latin  sur  les 
loisdesdouzeTables.  Paris,  1768, 
in-i2.  Le  traducteur  a souvent 
corrigé  la  prolixité  de  l’écrivain 
original  ; mais  la  traduction  four- 
mille d’erreurs  dans  les  noms 
propres  et  dans  les  titres  des  H- 
vres. 

Les  ouvrages  dont  l’abbé  Di- 
nouart ne  doit  être  considéré  que 
comme  éditeur^  sont  : 

1°.  Indiculus  universalit  , ou 
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TVnivers  en  abrégé  y du  P.  Po- 
mey,  jésuite.  Paris,  Barbou,i756, 
in-i2.  Outre  les  changemens , les 
corrections  et  les  augmentations  , 
l’ouvrage  est  rédigé  dans  un  non* 
Tel  ordre;  il  a eu  une  grande 
' vogue  dans  son  ancien  état  ; il 
peut  encore  être  utile  aux  jeunes 
gens.  Le  petit  dictionnaire  des 
mots  latins  les  plus  communs, 
qui  termine  l’ouvrage,  est  de  l’ab> 

' bé  Valait. 

a®.  Le  petit  Apparat  royal,  on 
le  ilouveav  Dictionnaire  français 
et  latin,  Paris,  Barbou,  1766, 
in-8®.  Cette  édition  a été  revue , 
corrigée  et  augmentée.  Néan- 
moins elle'a  été  justement  criti- 
quée par  l’abbé  Laliemant  de 
Maupas  ,dans  l’avertissement  qui 
, précédé  la  nouvelleédition  decét 
Apparat,  imp.  à Rouen  en  1760. 

3®.  f'^ie  du  vénérable  D.  Jean  de 
Palafox,  évéque  (T Angelopolis , 
et  ensuite  évéque  d’ Osme , Colo- 
gne , 1 767  , in-8®.  C’est  l’ouvrage 
du  P.  Champion,  jésuite,  dont 
l’auteur  a refondu  le  style.  Les 
deux  tiers  de  cet  écrit  sont  tirés 
de  \\Morale  pratique  des  jésui- 
tes, par  .4ffitoine  Arnauld  , t.  IV. 

4°*  Méthode  pour  étudier  la 
théologie,  avec  une  table  des 
piéncipales  questions  à examiner 
ebà  discuter  dans  les  études  théo- 
logiques, A les  principaux  ou- 
vrages qu’il  faut  consulter  sur 
chaque  question.  Paris  , 1768, 
in-ia.  C’est  un  ouvrage  de  Du- 
^in,  que  l’éditeur  a revu.et  aug- 
menté. Le  Catalogue  des  ouvra- 
ges avait  été  communiqué  k Du- 
pin par  le  docteur  Witasse  ; l’ab- 
bé Dinouart  y a fait  aussi  des  ad- 
ditions. 

5®.  Santoliana,  ouvrage  qui 
contient  la  vie  de  Santeul,  ses 
bons-mots  , etc.  Payis,  1764»  ia~ 
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13.  Cette  compilation,  qui  dé- 
plut beaucoup  à-la  maison  de  St.« 
Victor , n’est  en  quelque  sorte  que 
la  copie  de  l’ancienne,  dont  le 
titre  était  : La  Vie  et  les  bons- 
mots  de  Sànteul , etc. 

6®.  Abrégé  chronologique  dt 
V histoire  ecclésiastique  , Paris» 
1768 , 3 vol.  in^®.  C’est  une  nou- 
velle édition  trhs-augmentée  de 
l’ouvrage  publie  par  Macquer, 
sous  ce  titre , en  1751 , i volume 
in-8®,  et  en  1757, 2 Vol.  in-8®. 

7®.  Traité  de  l’autorité  ecclé- 
siastique et  de  la  puissance  tem- 
porelle, conformément  à la  dé- 
claration du  clergé  de  France  de 
1682 , etc.  Paris , 1 768 , 3 vol  u mes 
in-i2.  C’est  l’ouvrage  publié  en  i 
vol.  in-8®  par  Dupin.  L’éditenra 

Idajcé  à la  nn  du  troisième  volume 
’excellent  rapport  fait  à l’assem- 
blée du  clergé  par  M.  de  Choi- 
senl-Praslin , évêque  de  Tournay. 

8®.  L'Art  de  se  taire , princi- 
palement en  matière  de  religion, 
Paris,  1771,  petit  in-12.  C’est 
une  réimpression  pour  ainsi  dire 
entière  de  la  Conduite  pour  se 
taire  et  pour  parler,  principale- 
ment en  matière  de  religion , ou- 
vrage anonvnK  du  P.  du  Rosel, 
jésuite,  publié  à Paris  en  i6g6, 
in-12.  Ce  nouveau  plagiat  de  l’ab- 
bé Dinouart  le  fit  nommer  VA- 
' lexandre  des  plagiaires.  Voyea 
une  lettre  curieuse  de  M.  l’abbé 
(froiier  , à ce  sujet,  dans  V Annie 
littéraire , 1772,  tome  VllI , pag. 
268. 

L’abbé  Dinouart  a coopéré  avec 
l’abbé  Jaubert  à la  rédaction  des 
Anecdotes  ecclésiastiques , Paris, 
1772,  2 vol.  in-8®.  Il  a inséré  plu- 
sieurs morceaux  de  littérature 
dans  le  Journal  de  Verdun. , Il 
avait  commencé^  en  1760 , k réimi- 
primer , à la  fin  de  chaque  mois , 
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dans \e  Journal  chrétien , les  Hym- 
nes de  Santeul , revues , avec  les* 
corrections  de  l’auleur  meme  et 
des  variantes.  Mais  il  a interrom- 
pu ce  travail  ,et  a donnëson  ma- 
nuscrit à la  bibliothèque  Maza- 
fîne.  CVstce  que  l’abbé  Dinouart 
nous  apprend  lui-inêrae,  dans  le 
Catalogue  de  ses  écrits,  qu’il  a 
inséré  dans  'e  Journal  ei^cli'stas- 
lique  Aw.  mois  de  novembre  1^80. 
Ce  Catalogue  n’est  pas  très-com- 
plet, parce  que  l’auteur  n’a  pas 
voulu  rappeler  tous  les  ouvrages 
sortis  de  sa  plume  féconde  ; mais 
on  doit  l’en  croire.,  lorsqu’il  parle 
de  quel([ues-uns  qui  sont  restés 
manuscrits  : de  ce  dernier  nom- 
bre sont  encore  uni  Abrégé  latin 
du  traité  de  Sanchez  sur  le  ma- 
riage, et  \\n  Manuel  alphabéti- 
que. des  prédicateurs  , qui  devait 
avoir  deux  ou  trois  volumes  in- 
8°.  beP.  Daiie  et  d'autres  biblio- 
graphes attribuent  faussement  à 
notre  auteur  une  .traduction  des 
Devoirs  et  de  l'Amitié^  de  Cicé- 
ron. Ce  sont  les  premiers  essais 
des  traductions  de  M.  Barrett.  La 
traduction  du  traité  de  l’Amitié 
parut  chez  Barbon  , en  <754» 
avec  le  traité  de  Wa  Vieillesse. 
Celle  des  Devoirs  ne  fut  publiée 
qu’en  175g. 

iV.  B.  L’article  Dinouart,  de 
la  Biogn^hie  universelle  , pré- 
sente huit  ou  dix  méprisés  ; on 
n’eu  trouve  point  dans  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Chaudon,  ni 
dans  celui  de  Feller.  Seulement, 
ce  dernier  fait  un  grief  à l’ablié 
Dinouart  de  s’être  montré  favo- 
rable à la  petite  Eglise. 

pOLET  (EriENrfE).  On  avance, 
dans  la  Biographie  universelle , 
que  Jacques  Locher , sous  le  nom 
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de  Jonos  Philomusus- , a fait  un 
abrégé  en  2 vol.  in-8“,  Bâle, 
1537 , 2 vol.  in-8®,  et  iSSg,  in-4", 
des  Commentarii  linguæ  latince. 

Il  y a bien  des  observations  à 
faire  sur  ces  assertions.  1®.  Jac- 
ques Locher  qui , à la  vérité , ‘ 
avait  pris  le  surnom  de  Philomu- 
sus , est  mort  en  1 528.  Il  n’a  donc 
pu  faire , dix  ans  après  , l’abrégé 
du  grand  ouvrage  de  Dolet  sur  la 
langue  latine.  2®.  L’abréviateur 
de  Dolet  s’appelait  aussi  Jonas 
Philologus  , autre  nom  masqué 
sur  lequel  on  n’a  aucun  rensei- 
gnement positif.  3°.  Je  ne  connais 
as  d’édition  in-4®  de  l’abrégé  des 
ommentaires  de  Dolet;  ]esais 
seulement  que  le  second  volume 
ne_parut  qu’en  iSJg. 

. • DOMINIS  (Marc-Antoine  de). 
Ce  savant  ex-jésuite  est.très-connn 
par  son  grand  ouvrage  intitulé  : 
De  republicd  eccle.siasticd , en  3 
vol.  in-fol.  Il  y développe , sur 
la  disciplina  ecclésiastique,  des 
principes  qui  étaient  au-dessus 
de  son  siècle,  et  qui  en  consé- 
quence furent  condamnés,  par 
quelques  facultés  de  théologie  : 
Dominis pensait,  sur  l’importante 
question  du  mariage , comme 
pensent  aujourd’hai  les  magis- 
trats les  plus  éclairés  et  les  thé»- 

’logiens  les  plus  instruits.  L’abbé 
de  Feller  a profité  de  cet  article 
pour. proclamer  ses  principes  ul- 
tramontains sur  la  même  ques- 
tion ; mais  il  a la  maladresse  d^ 
s’appuyer  de  l’autorité  du  comte 
de  Mirabeau  dans  sa  Monar- 
chie prussienne , et  de  celle  de 
l’abbé  Fauchet  dans  son  Discours 
sur  la  Religion  nationale  ; quel- 
les autorités  ! Heureusement 
tous  les  Français  qui  soutiennent 
sur  le  mariage  les  principes  de 
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l’ancienne  France,  ont  pour 
eux  l’autorité  de  la  chose  ju- 
gée ; en  effet , le  Code  civil  sup- 
pose la  distinction  du  contrat, 
civil  du  mariage  et  de  la  béné- 
diction nuptiale  ; M.  le  baron  Lo- 
cré , aussi  habile  canoniste  que 
profond  jurisconsulte,  dans  le 
tome  second  de  son  Esprit  du 
Code  civil,  éd.  in-4“,  a développé^ 
de  la  manière  la  plus  claire,  les 
principes  de  cette  distinction.  Ces 

Ï)rincipes  doivent  êfre  ceux  de 
'Eglise  de  France  actuelle , puis- 
que , d’après  la  Charte  , la  reli- 
gion catholique  est  la  religion  de 
rEtat.  Quelle  est  la  religion  de 
l’Etat,  sinon  celle  qui  a été  pro- 
fessée par  les  prédécesseurs  de 
l’auguste  auteur  de  la  Charte  ? 
Or  la  religion  des  rois  de  France, 
quant  aux  objets  de  discipline, 
n’était  point  celle  ^ des  théolo- 
giens ultramontains  que  I’o*n  s’ef- 
force en  vaind’iutroduire  aujour- 
d’hui en  France.  • 

Si  l’on  veut  savoir  quelle  était, 
avant  la  révolution  , l’opinion 
des  théologiens  les  plus  recom- 
mandables sur  la  question  du 
mariage,  on  n’a  qu’à  lire  l’ex- 
cellent volume  intitulé  : Expo- 
sitions des  droits  des  souverains 
touchant  les  empéchemens  diri- 
mans  de  mariage  , , 1787, 

in-i2 , avec  approbation  et  privi- 
lège du  roi.  Voyez  au  mot  Düfocr 
ce  que  j’ai  à dire  de  auteur  ; 
un  tel  ouvrage  inspire  plus  de 
confiance  que  ceux  du  même  gen- 
re imprimes  pdttè  ainsi  dire  clan- 
destinement, ou  qui  ontparu  de- 
puis la  révolution,  quel  que  soit 
d’ailleurs  leur  mérite. 

* DONCOtfRT  (Hf.nri-François 
StMOM  de),  né  à Bourmont,  en 
Lorraine,  le  i4  janvier  174*  > 
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mort  à Paris  vers  1783  , prêtre  de 
la  communauté  de  Sainl-Siilpice. 
Cet  ecclésiastique  fut  chargé  pen- 
dahtlong-temps,  à ce  qu’ilparaif, 
des  (atéchismes  de  la  vaste  p,i- 
roissc  à laquelle  il  était  attaché  ; 
il  a fait  aussi  de  grandes  recher- 
ches pour  éclaircir  tout  ce  qui  est* 
relatif  à l’église  et  à l.a  paroisse 
de  Sainl-Sulpice.  Il  a publié  : 

Cantiques  sur  les  points prin- 
cipa  'ux  de  religion  et  de  la  morale 
chrétienne,  à l’usttge  des  eaté- 
chismes  de  la  paroisse  de  Sainh- 
Sulpice.'  Paris,  Crapart,  1765^ 
in-8“.  Réimprimés  en  1769,  en 

trois  parties  in-8“ Nouvelleédi- 

tion , sous-  ce  titre  : 

Opuscules  saA'e's  et  lyriques, 
ou  cantiques  sur  différens  sujets 
de  piété , avec  les  airs  notés  ; à 
l’usage  de  la  jqpnesse  de  la  pa- 
roisse de  Samt-Sulpice.  Pans  , 
Crapart,  1772,  4 vol.  in-8*.  Ces 
canti({ues  sont  clioisisde  différens 
auteurs  ; il  y en  a deux  de  Fétjé- 
lon.  On  trouve,  en  tête  dq  troisiè- 
me volume  de  l’édition  de  1772  , 
une  notice  raisonnée  des  canti- 
ques qui  ont  paru  depuis  i586 
jusqu’en  1772. 

II.  Cantiques  spirituels  à P usa- 
ge des  petits  catéchismes  de-  la 
paroisse  Saint  - Sulpice.  Paris  , 
1769,  in-i2.  Ce  volume  a été  im- 
primé pour  l?s  campagnes. 

III.  Cantiques  spirituels  à l’u- 
sage des  matins  catéchismes  de 
la  paroisse  Saint-Sulpice.  Pm'is , 
I76g,in-i2. 

IV.  Instructions  et  prières /wur 
remplir  dignement  les  devoirs  de 
la'  religion  chrétienne.  Paris , 
1783, 3 vol.  petit  in-i2. 

On  trouve  séjlbrément  .ses  Re- 
marques sur  l’église  et  la  paroisse 
de  5nmt-5'i/&/ce  J extraites  de  cet 
ouvrage.  I783,in-i2. 
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V.  Exercices  ordinaires  du 
chrétien.  In-24- 

VI.  Calendrier  historique  des 
osages  et  offices  propres  de  la  pa- 
roisse de  Saint-oulpice.  In-i2  et 
in-24. 

On  doit  encore  à M.  l’abbr  Si- 
mon de  Doncourt  ; i”  Le  Culte  de 
r amour  de  Dieu  , oit  dévotion  ait 
sacré-cœur  de  Jésus , par  M.  'de 
Fumel,  évéque  de  Lodeve.  Nou- 
irelle  édition.  Paris,  1774*  in-i2. 

2®.  Mémoires  sur  la  vie  de  M. 
Olier,  curé  de  SaiatSulpice,  par 
M.  de  Bretoiivilliers,  sonsucces- 
leur.  Sans  date,  in-12. 

D 0 P P E T ( Fn AirçoiSrÂMÉDi-E  ), 
médecin , depuiagénéral.  La  Bio- 

Shie  univers,  affirme  que  sa 
action  de  Meibomius , De 
usu  Jlagrorum  ir^re  venered,  pu- 
blié en  1788,3  été  réimprimée 
arec  luxe  en  1792 , à Paris , avec 
le  texte.  Tout  est  obscur  et  faux 
dans  cette  assertion.  Voici  l’ex- 
plication et  le  redressement  de 
ce  passa'ge.  La  prétendue  traduc- 
tion de  Doppet  est  intitulée  ; j4- 
phrodisiaque  externe , ou  Traité 
du  fouet  et  de  ses  effets  sur  le  phy- 
sique de  l’amour,  ouvrage  medi- 
co-philosophique , suivi  d’une  dis- 
sertation sur  tous  les  moyens  ca- 
ables  d’exciter  aux  plaisirs  de 
amour;  par  D^^^jlhédecin,  sans 
indication  de  lieu  (Genève)  1 788, 
in-i8  de  i58  pag§s.  Quelques 
exeipplaires  portent  un  autre 
frontispice  conçu  en  ces  termes  : 
Traité  du  fouet , ou  Aphrodisia- 
que externe,  à Paris  , chez  les 
marchands  de  nouveautés.  L’au- 
teur déclare , dans  son  Discours 
préliminaire, a consulté  Mei- 
bomius sans  le  suivre , et  qu’il  a 
joint  de  nouvelles  réflexions  à 
celles  de  ce  savant  médecin. 
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L’ouvrage  publié  en  1792  à Pa- 
ris, est  de  Mercier  de  Compïègne; 
il  a pour  titre  : De  l’utilité  de  la 
flagellation  dans  les  plaisirs  du 
mariage  et  dans  la  médecine,  et 
des  fonctions  des  lombes  et  des 
reins.  Ouvrage  curiaux  , traduit 
du  latin  de  Meibomius,  orné  de 
gravures  en  taille-doüce  et  enri- 
chi de  notes  historiques  et  criti- 
Ijues,  auxquelles  on  a jçint  le 
texte  latin.  Ce  volume  a été  réitn-  . 
primé  en  1795.  Mercier  deCom- 
piègne  n’a  cité  le  docteur  Dop- 
pet, ni  dans  ses  pièces  liminaires, 
ni  dans  ses  notes.  11  n’y  a donc 
que  le  sujet  qui  soit  commun  en- 
tre ces  deux  ouvrages. 

DORIGNY  (le  Chevalier) , co- 
lonel d’infanterie , chevalier  de 
l’ordre  royal  etmilitaire  de  Saint- 
Louis  , et  commandant  un  corps 
de  chasseurs*,  dans  la  guerre  de 
1757,  en  Allemagne  , mort  de 
ses  blessures,  en  1761,  dans 
la  vingt-cinquième  année  de  son 
âge.  Je  ne  nomme  'éci  ce  brave 
officier , que.pour  renvoyer  à son 
Eloge,  qui  se  trouve  dans  le  vo- 
lume intitulé  : Eloges'de  quel- 
ques-uns des  plus  célèbres  guer- 
riers français.  Strasbourg,  1797 , 
petit  in-8®. 

DORMâ^(Cladde),  chanoine 
deSoissons,  suivant  la  univ. 
Ce  n’est  pandésigner  assez  claire- 
ment cet  auteur , qui  était  cha- 
noine régulier  de  St.-Jean-des- 
Vignes  à Soisso^t  On  lui  doit 
i’ouvrage  anonyme  , intitulé  : 
Animadversiones  in  libros  Prœ-> 
Adamitarum  , seu  Exercitatio 
super  versibus  xii , xiii  et-  xiv  , 
cap.  v , epistolœ'S.  Pauli  ad  Ro- 
manes. Parisiis  , D.  Thierry  , 
tôSj , io-8®  de  3a3  pages.  L’ou- 
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Trage  est  dédié  à Charles  de  Bonr-  difficile  d’en  avo’r  des  exemplai- 
Ion,  évêque  de  Soissons.  Voilà  res  imprimés , c’était  pour  le sa- 
donc  un  nouvel  adversaire  de  ^isfaire,  qu’il  l’avait  copié  sur  le 
La  Peyrère  à a jouter  à la  liste  que  premier  qni  lui  était  tombé  entre  . 
donnent  Bayle  et  Niceron  ! jes  mains  , et  qu’il  en  avait  fait 

tirer  d’autres  copies  par  ses  élè- 
DOUCIN  (Louis),  jésuite,  la^to^.  ves , pour  répondre  a^x  deman- 
el  M.  P... , dans  ses  Mém.  ecclés. , des  de  ses  amis.  On  doit  remar- 
ne veulentjPasquecejésuiteconti-  quer  que  la  date  des  lettres 

nue  d’être  considéré  comme  levé-  justifiait  que  toutes  ces  copies 
ritable  auteur  du  fameux  Pro-  avaient  été  faites  postérieiire- 
bléme  ecclésiastiaue  contre  le  ment  à l’impression  et  publica- 
cafdinal  de  Noailles.  Les  détails  tion  du  Problème.  » 

3ui  se  trouvent  sur  cet  ouvrage , Ces  rapprocheuaens  prouvent 

ans  le  i3*  volume  des  Œuvres  évidement  que  l’opinion,  qui  at- 
du  chancelier  d’Aguesseau , pa-  • tribue  le  Problème  ecclésiastique 
raissent  avoir  convaincu  ces  au-  au  jéjfiiite  Doucin  , est  encore  la 
leurs,  que  le  Problème  ecclè-  plus  probable  ; c’est  aussi  la  plu; 
siastique  était  de  D.  Thierry  de  commune.  Voyez  le  Dictionnaire 
Viaixnes , fam#ux  janséniste.  En  historique  de  M.  Chaudon  , au 
examinant  avec  une  sérieuse  mot  Noailles. 
atlefition  les  pièces  de  ce  procès , 

on  demeurera  convaincu  que  le  ♦ DOZENNE  (Pikbre)  , jésuite, 

P.  Doucin  est  le  véritable  père,  né  à Alençon,  mort  le  19  janvier 
du  Problème.  Que  l’on  se  rap-  1728,  Agé  de  qo  ans  ; il  était  as- 
pelle  d'abord  que  d’AguesSeau  sistant  de  France.  On  a de  lui , 
convient  <j|ue  ce  libelle  a eu  pour  dans  les  Selectee  orationes pane^ 
premier  éditeur  le  P.  de  Souas-  ej-ricœ patrum  soc.  Jêtu  y recaeil- 
tre  , jésuite  flamand,  qui  l’a  fait  lies  par  le  P.  Verjus,  iMgduniy 
imprimer  à Liège;  qu’on  relise  1667,  2 vol.  in-12  : i*  un  pa- 
ensuite  la  seconde  lettre  de  M.  Ta-  négyrique  sur  le  mariage  de 
baraud  à M.  de  Bausset , sur  Louis  AlV  ; a*  un  autre  pané- 
V Histoire  de  Fénèlon.Oa  y yen»,  gyrique  pour  féliciler  ce  prince 
page  120 , « que  * lors  de  l’arres-  degouvemer  par  lui-méme.  Il  a 
tation  de  D.  Thierry  de  Viaixnes,  publié  en  français  : 
on  saisit,  permises  papiers,  des  I.  L»  Divinité  de  Jésus-Christ , 
lettres  qui  prouvaient  qu’il  avait,  par  ses  oeuvres.  Paris , Michallet, 
copié  ce  libelle,  et  qu’il  en  avait  1688 , in-12. 
fait  tirer  plusieurs  copies  par  ses  IL  La  Morale  de  Jésus-Christ. 
écoliers....  Il  ne  cessa  cependant  Paris,  Michallet , i686,  in-4°. 
de  protester  que  ni  lui , ni  aucun  III.  J^érilés  nécessaires  pont 
de  ses  confrères  et  de  ses  amis  , inyiirer  la  haine  du  vice  et  Va* 
n’avaient  eu  part  à la  composi-  mourde  la  vertu.  Paris , Anisson, 
tion  de  cet  écrit  séditieux  ; fl  dé-  1708 , in-12.  Paris , Guérin  et  de 
clara  que  D.  Senoc,  son  ancien  la  Tour,  vers  i75o,in-i3. 
maître,  l’ayant  prié  de  lui  eru  ' 

procurer  la  lecture  dans  la  pri-  ♦DROMGOLD  ouDRUMGOLD 
meur  ou  il  était  extrêmement  (Jeait)  naquit  à Paris,  en  1720, 
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d’une  ancienne  famille  du  comté 
de  Lowth , en  Irlande , dont  la 
résidence  était  près  de  la  ville  de^ 
Drogheda  , au  manoir  de  Wals- 
hestown.  Dépouillée  et  ruinée  par 
les  guerres  civiles , celte  famille 
suivit,  en  i6gi,  le  sort  de  la  gar- 
nison de  tiimerick  , composée 
d’une  grande  partie  de  la  no- 
blesse d’Irlande  , qui , par  la  plus 
glorieuse  capitulation  , et  la  plus 
extraordinaire  dont  l’histoire  ait 
conservé  le  souvenir,  sans  se  sou- 
mettre au  vainqueur , se  fit  es- 
corter , au  plus  fort  de  la  guerre , 
par  une  flotte  française , com- 
mandée par  M.  de  Châteati-Re- 
naud  , avec  un  passe -port  du 
grince  d’Orange,  pour  conduire 
i8  mille  hommes  de  troupes , et 
plusieurs  milliers  de  gentilshom- 
mes , dans  le  camp  ennenHi.  Pen- 
dant plus  d’un  siecle , ces  inté- 
ressantes victimes  de  la  guerre 
ontiouide  la  généreuse  adoption, 
de  la  noble  hospitalité  de  la 
France  , qui  les  admit  aux  plus 
hautes  places  de  l’Etat , de  l’Ar- 
mée et  de  l’Eglise.  Sans  fortune  , 
Jean  DromgoTd,  et  son  frère  , de- 
puis abbé  , ont  été  élevés  sous  la 
protection  du  cardinal  Fleury , 
au  collège  royal  de  Navarre  : Jean 
y fit  ses  études  d’une  manière  si 
distinguée , qu’à  l’âge  de  22  ans 
il  remplissait  avec  éclat  la  chaire 
de  rhétorique  dans  ce  collège. 
Le  poème  de  la  bataille  de  Fon- 
tenoi  de  Voltaire  , étant  tombé 
entre  ses  mains  , il  osa , si  jeune 
encore  , critiqner  l’ouvrage  d’un 
auteur  célèbre,  alors  au  pins  haut 
point  de  ’ sa  gloirp  , et  publih  , 
sous  le  yoile  de  l’anonyme , les 
Réflexions  sur  un  imprimé  inti- 
tulé : La  Bataille  dé  Fonlenoi , 
poème  , dédiées  à M.  de  Vol- 
taire, historiographe  de  France. 
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Le  bon  goût , l’esprit , la  justesse 
de  la  critique  , le  ton  modeste  et 
les  élans  de  patriotisme , qui  se 
firent  remarq\^er  dans  ce  petit 
ouvrage , excitèrent  un  grand  in- 
térêt. S.  A.  S.  le  prince  de  Cler- 
mont vint  trouver  l’auteur  dans 
sa  classe , enleva  le  jeune  profes- 
seur , le  fit  gentilhoitime  ordi- 
naire de  s^  chambre , son  aide- 
de-camp  , et  secrétaire  de  ses 
commandemens.  M.  Dromgold 
échangea  sa  chaire  de  rhétorique 
contre  une  compagnie  de  cavale- 
rie ; plusieurs  de  ses  élèves  ont 
reproché  à Bellone  d’avoir  enlevé 
aux  muscs  leur  jeune  favori.  Il 
servit  sous  le  prince  , dans  la 
guerre  de  174^  > dans  celle  de 
7 ans,  obtint  la  cftiix  de  S.  Louis 
et  le  rang  de  mestre-de-camp  de 
cavalerie.  En  1763,  il  accompa- 
gna le  duc  de  Nivernois  dans  son 
ambassade  en  Angleterre,  haran- 
gua en  latin  l’université  d’Ox- 
ford',  et  partagea  les  honneurs 
qu’elle  rendit  à cet  ambassadeur^ 
avec  qui  il  resta  intimement  lié. 
Les  Mémoires  du  chevalier  ou  de 
mademoiselle  d’Eon  , chargée 
d’affaires  la  cour  de  France  à 
Londres  , parlent  de  l’esprit  et  de 
la  gaieté  du  colonel  Dromgold  , 
ainsi  que  ceux  de  Collé  , avec  qui 
il  travaillait  à de  petites  pièces 
jouées  chez  les  princes.  • 

Le  duc  de  Bedford , à la  famille 
duquel  M.  Dromgold  tenait  par 
sa  mère,  qui  était  de  la  maison 
Gower  , étant  venu  en  qualité 
d’ambassadeur  à Paris  , pour  la 
ratification  de  la  paix  , demanda 
à la  cour  de  France  quelque 
marque  de  ftveur  pour  M.  Drom- 
gold ; celui-ci  préféra  que  cetté 
jgrâce  tombât  sur  son  frère  l’abbé, 
qui  obtint  une  riche  abbaye. Pour 
lui , vers  1772,  U fut  nommé  co- 
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lonel-commandant  et  directeur 
des  études  de  l’école  mifitaire  ; à 
la  réforme  de  cet  établissement , 
il  jouit  d’iine  pension  considéra- 
ble jusqu’à  sa  mort.  Dans  tous  ses 
brevets  , il  est  qualifié  du  titre  de 
comte  ; mais  , fier  de  sa  proscrip- 
tion , comme  gentilhomme  irlan- 
dais , il  n’a  jamais  voulu  lui-mê- 
me le  prendre.  11  avait  épousé 
mademoisell^Christine  Dillon  da 
la  famille  des  comtes  de  Ros- 
common  , chef  de  la  maison 
de  Dillon.  On'se  souvient  encore 
avec  attendrissement , des  ^ar-^ 
ues  touchantes  d’intérêt  qu’ont 
onnées  à ses  vertus  , les  person- 
nes les  plus  respectables  de  Paris , 
à la  mort'de  son  mari.  Une  fille 
unique  ne  lui  a Survécvi-  que  le 
temps. qu’il  fallait  pour'se  faire 
longuement  regretter.  * 

Opposé , par  principes , aux  phi- 
losophes qui  dominaient  la  litté- 
rature en.F rance,  M.  Dromgold 
donna  peu  de  publicité  à ses  ou- 
vrages ; les  principaux  sont  ;. 

I . Réflexions  sur  le poéme-de  la 
bataille  de  Fonlenojr.  in-4“. 

II.  Charles  et  Filcourt,  idylle 

nouvelle,  PJris,  in-^°J  de 

29  pages.  Cette  piece  n’a  rien  de 
la  fadeur  des  Idylles  ordinaires; 
c’est  un  coûte  en  vers,  dans  le- 
quel l’auteur  combat  la  manieflu 
suicide  et  d’autres  travers  de  son 
temps. 

III.  jdvis  aux  vivons , au  sujet 
de  quelques  morts,  pgr  l'auteur 
de  Charles  et  Vileourt.  Amster- 
dam et  Paris,  1^72,  în-8®,  de  27 
pages.  Cette  petite  brochure  tend 
à rappelerdes  Français  à l’esprit 
de  franchise  et  de  gaieté  qui  carac- 
térisait nos  bons  aieux. 

IV.  La  gaieté , poëme.  Amster- 
dam etPar^,  i772,in-8“.  Petit 
ouvrage  plein  de  grâce,  dans  je— 
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quel  l’auteur  donne  un  récit  tou- 
chant de  ses  propres  malheurs. 

M.  Dromgold  est  mort  à Paris , . 
le  1"  février  1781.  On  a trouvé  , 
parmi  ses  papiers,  plusieurs  jou- 
vrages  esquisses  : une  f ie  de 
$. 'Louis,  un  Traité  sur  V éduca- 
tion publique  y la  Philosophie  de 
Platon,  etc. 

Je  dois  à M.  Patricb  Lattin  les 
détails  sur  la  vie  de  «M.  Drom- 
gold , son  parent  et  son  ami; 
et  à ^f.  Boissoiiade,  l’indication 
de  ses  derniers  ouvrages  Je  prie 
ces  deux  messieurs  de  recevoir 
ici  l’expression  de  va  reconnais- 
sance. 

DRQU , savant  avocat  aux  con- 
seils du  roi , depuis  l’année  1754," 
jusqu’à  l’époque  de  sa  mort,  eu 
1783..  M.  Chaudon  , après  avoir 
fait  un  éloge  mérite  des  talens  de., 
cet  avocat  et  de  son  zèle  à défen- 
dre les  opprimés  , se  contente  de 
dire  que  ses  Mémoires  sont  re- 
cherchés comme  des  modèles  de 
bonne  logique.  D’après  une  men- 
tion aussi  vague  , il  est  diracile  de 
se  faire  une  juste  idée  decesd/è- 
moires.,  ou  de  se  les  procurer.  La 
Biographiê  universelle  n’a  po^nt 
donné  d’article  à M.  Drou  ; il  en 
méritait  un  plus  développé  que 
celui  deM.  Chaudon.  D’après  les 
reclterch.es  auxquelles  je  me  suis" 
livré  , je  vois  que  M.  Drou  a sou- 
vent traité  , dans  ses  Mémoires, 
des  questions  de  droit  public  fran- 
çais ; c’est  ce  ^u’il  a fait  particu- 
lièrement en  1771,  dans  une  Re~ 
quête  au  roi , en  farveur  des  pré- 
vôt , conseillers  , etc. , de  la  ville 
de  Cambrai , confre  M.  de  Choi- 
scul  , archevêque  de  Cambrai 
et  frère  du  ministre,  lequel  ar- 
chevêque voulait  enlever  à la  cité 
de'  Cambrai  la  franchise  ^de  sa 
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commune  ; en  1772 , dans  une 
hépliqne  pour  les  mêmes  prévôt, 
conseillers,  etc. , contre  le  même 
archevêque.  Cette  Réplique  a 
23o  pages  in-4“  ; la  même  an- 
née 1702 , dans  une  Requête 
présentée  au  roi,  pour  P.  de  Lür, 
marquis  de  Saluces,  qui  récla- 
mait le  paiement  du  marquisat 
de  Saluces  , acheté  etri56o  , par 
Charles  IX*;  en  1773,  dans  une 
Réfutation  pour  le  même  mar- 

3uis  de  Saluces , de  trois  libelles 
iffamato.ires  publiés  contre  lui , 

ftar  un  soi<disant  marquis  de  Sa- 
uces , etc.  • 

Les  Mémoires  secrets  de  Ba- 
chaumoutnous  appreunentqu’eo 
M.  Drou  a inséré,  dans  un 
Mémoire  sur  l’usure,  une  digres- 
sion historique  et  intéressante  sur 
ce  fléau  qui,  suivant  l’austère 
avocat,  est  touiours  la  suite  et 
la  preuve  infaillible  d’un  mau- 
vais jçouvemement.  Ce  Mémoire 
a été  occasionné  par  une  requête 
des  usuriers  d’Angoulême , au 
conseilla  roi. 

DROUET  ( ETiEtnrç-FBATCois), 
bibliothécaire  des  avocats.  La 
Biographie  universelle  prétend 
qu’il  avait  entrepris  avec  Rondet 
un  Dictionnaire  historique  et  cri- 
tique , en  3 vol.  in-fol.  Quel  était 
l’objet  de  ce  dictionnaire?  Veut- 
on  parler  d’un  Dictionnaire  his- 
torique et  critique  de  la  Bible  ^ 
dont  Rondet  a publié  les  troispre- 
miers  volumes  en  1776,  in-4°? 
mais  j’ai  Sons  les  yeux  la  notice 
raisonnée  des  ouvrages  de  Ron- 
det,  écrite  pai^  lui-même,  et  il 
ne  dit  pas  un  mot  de  Dronet.  Ce 
n’est  pas  non  plus  M.  Drouet  ; 
mais  Rondet  seul , qui  a publié  la 
tabje  des  vingt-trois  volumes  de 
VHistoire  générale  des  auteurs 
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ecclésiastiques  deD.  Ceillier.  Ron- 
det , dans  son  avertissement , dé- 
clare avoir  employé  près  de  vingt 
ans  à la  confection  de  cette  table. 

Il  était  essentiel  de  dire  que 
M.  Drouet,  dans  son  édition  de 
Moréri,  n’avait  point  répondu  à 
l’attente  des  savant.  M.  du  Mas- 
baret  le  prouve  çn  mille  endroits 
de  ses  Mémoires  manuscrits. 

* C’est  M.  Drouet  qni  a extrâitdes 
articles  de  grammaire,* fournis 
par  Dumarsais  à l’Encyclopédie , 
ceux  qui  ont  paru  & la  suite  de  la 
logiipie  du  célèbre  grammairien, 
en  176^,  2 vol.  in-«*  etin-12.  On 
lui  doit  encore  une  *édition  du 
grand  catéchisme  historique  de 
l’abbé  Fleury,  traduit  en  latin 

Sariui-niéme.  Paris,.  17^,  in-12. 

[.  Chaudon  a «u  tort  d’attribuer 
cette  traduction  à M.  Drouet. 

DÜBOCAGE  DE  BLEVILLE 
(MicHEL-JasEPH).  On  lui  attribue 
dans  la  Biographie  universelle^ 
Lm  princesse  Coque  d' œuf  et  le  _ 
prince  Bonbon , publiés  en  1745, 
sous  le  nom  de  M.  Tï Egacooud , 

Ïui  est  le  nom  renyersé  de  M. 

ubocage.  J’avais  cru  jusqu’à  ce 
jour  , d’après  VHistoire  littérai- 
re des  femmes  françaises , que 
cé  badina|;e  était  de  mademoi- 
selle de  Lubert,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  du  même  genre. 

♦ DUBOIS  (Nicolas),  premier* 

firofesseurd’Ecriture-Sainte,  dans 
’université  de  Louvain , a publié, 
sur  là  lin  du  xvn*  siècle , plusieurs 
ouvrages  entièrement  oubliés  au- 
jourd’hui. Le  plus  remarquable 
est  une  dissert,  anonyme  contre 
les  quatre  art.  du  clergé  de  Fran- 
ce, vtA\t»\éei  Ad  illustrissimos  et 
RR.  Galliœ  episcopas , disquisi- 
tioBieologica , juridica  super  de- 
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,claraixone  cleri  galUeant  faCtd 
Parisik  19  martii  1682.  Bossuet 
c^ui  a daigaé  réfuterce  professeur, 
rappelle  uu  pauvre  auteur,  au- 
' torem  crassissimum.  Ses  ouvrages 
en  effet  jnontrent  un  homme  qui" 
veut  à toute  force  percer  la  foule, 
des  auteurs  médiocres,  piais  dont 
aies  efforts  ne  sont  pas  secondés 
ar  un  mérite  solide.  Incapable 
e rien  approfondir , il  ne  fait 
**  qu’effleurer  les  questions  ; son  sty- 
le est  plein  de  vehémenceetd’em- 
porteineiit,  il  se  passipnne  sur 
tout,  il  outre  tout,  il  n’hésite  sur 
rien,  il  se  met  peu  en  peine  de 
rouver , il  veut  qu’on  reçoive  ses 
écisions  comme  autant  d’oracles, 
et  partons  ces  défauts  il  se  décré- 
dita entièrement  lui-même  dans 
l’esprit  de  ses  lecteurs.  Ce  portrait 
est  aussi  celui  d’un  fameux  jour^ 
naliste  de  ce  temps. 

( Défense  de  la  déclaration  du 
clergé,  trad.  par  le  B^oy , édition 

dé  1774.) 

♦ DUBOIS  DE  SAINT4ÎELAIS 
(Locis-Fbavçois)  , secrétaire  de 
l’académie  de.  peinture  et  de 
sculpture,  avait  été  précepteur 
des  enfans  ^u  directeur  de  la 
monnaie  des  médaillé^;  il  fut' 
aussi  commissaire  de  la  marine, 
à Amsterdam,  et  secrétaire  pour 
l’Espagne  au  congrès  d’Utrecht. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages, 
la  plupart  anonymes.  Les  princi- 
paux sont: 

I.  La  PhilisdeScire  du  comte 
Bonarelli,  traduite  en  français, 

* avec  la  Dissertation  sur  le  double 
amour  de  Celie.  Bruxelles  , 
1707,  in-i2,  2 vol.  Cette  traduc- 
tion est  estimée. 

II.  Histoire  journalière  de  Pa- 
ris, 1717,  avd.  in-i2. 

•III.  Description  des  tableaux 
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du  Palais-Rojral , avec  la  vie  des 
peintres  à la  tête  de  leurs  ouvra- 
ges. Paris,  1727,  in-i2. 

IV.  Remarques  sur  V Angleter- 
re en  1713,  dansles pièces  échap- 
pées du  feu.  • 

Il  a été  l’édifeur  du  -recueil 
intitulé:  Etat  présent  d’EspagnCf 
etc.  , Villefranche,  I7i7,in-i2; 
et  il  y a de  lui , dans  ce  recueil , 
un  mémoire  présenté  par  le  due 
d’Arcos  au  roiPhilippe  V,  pour 
le  rang  et  l’honneur  des  ducs  et 
pairs. 

Cet  auteur  est  mort  en  sa  mai- 
son de  Cires-lez-Marlon,  en  Beau- 
voisis,  près  de  Chantilly,  le  a3C 
avril  1737 , dans  la  6b*  année  dç 
son  âge. 

DUBOIS  ( le  cardinal  ).  II  passe 
pour  certain,  que  ce  fameux  mi- 
nistre «ni pécha  le  régent  Philippe 
d’Orléans  de.convoqner  les  états- 
généraux;  hi  Biographie  univer- 
selle eût  dâ , ce  me  semble , con- 
hrmer  ou  détruire  ce  bruit.  Le 
3/Jmo/re  attribué  au  cardinal  Du- 
bois sur  cet  important  objet,  a 
été  inséré  par  l’abbé  Soulavie, 
dans’Ie  tome  2*du  recueil  intitu- 
lé : U Histoire , le  Cérémoinal  et 
les  Droits  des  états-généraux  du 
royaume,  1787, 2 vol.  in-8®. 

DUBOIS  ( Philippe GoiBAtin).  • 
Ce  célèbre  traducteur  était  mort 
depuis  10  ans , lorsque  le  libraire 
Coignard  mit  au  jour  la  traduc- 
tion française  des  Lettres  fami- 
lières de  Cicéron,  1704»  4 
in-i2.  Rien  n’indique  que  ce  soit  ’ 
un  ouvrage  posthume.  Le  P.  Hou- 
bigant,  dansson  ouvragemanus- 
crit  sur  la  manière  d’étudier,  at- 
tribue cette  traduction  à l’abbé 
Maumenet , et  il  le  dit  d’une  ma- 
nière si  positive  et  si  désobli- 
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gcanle  pour  le  traducteur,  qu’on 
voit  q_ii’il  était  sûr  du  fait.  On  ne 
doit  donc  pas  ajouter  foi  aux  bi- 
bliographes que-  la  Biographie 
universelle  présente  comme  per- 
suadés que  Goibaud  Dubois  a 
traduit  lès  Lettres  familières  de 
Cicéron.  ' 

DUBOIS  ( Philippe  ).  La  Biogra- 
phie universelle  assure  ici  que 
c’est  par  un  quiproquo  typogra- 
phique inexplicable,  qu’on  lit 
dans  son  tome  V,  pag.  35o,  à l’ar- 
ticle N.  Bourbon  l’ancien,  que 
Phil.  Dubois  donna  une  édition 
^es  pièces  de  Bourbon,  ad  usum 
dflphini.VaTis,  i683,  2 vol.  in-4“. 
J’ai  expliqué  ce  prétendu  quipro- 
quo, qui  est  la  copie  d’un  quipro- 
quo reel  de  Moréri. 

♦DUCASTÈLC  J.*B.  L*)  , cé- 
lèbre avocat  au  conseil  supérieur 
de  Bayeux,  fut, en  1791,  député 
de  la  Seine-Inférieure  à l’Assem- 
blée législative.  L% nature  sem- 
blait l’avoir  destiné  pour  l’élo- 
quence. Fils  d’un  charpentier,  il 
avait  appris  le  métier  de  son  père: 
un  jour  il  quitte  sa  hjcbe  pour 
aller  entendre  plaider;  il  trouve 
qu’un  des  deux  a vocats  u’ayait  pas 
bien  fait  valoir  les  moyens  de  sa 
cause  ; ses  réflexions  sont  trou- 
• vées  justes  par  d’autres  auditeurs, 
babitnés  du  Palais  ; il  se  sent  une 
vocation  décidée  pour  le  barreau, 
il  veut  être  avocat,  et  il  l’est  de- 
venu. Il  plaidait  ordinairement 
contre  Thouret,  et  ces  deux  avo- 
cats passaient  pour  les  deux  plus 
habiles  dans  la  plaidoirie;  Thou- 
ret l’emportait  pour  le  fond  ^ et 
Ducastcl  pour  la  réplique.  Ayant 
éprouvé  quelque  désagrément  au 
parlement  de  Rouen,  M.  Ducas- 
tel  vint,  en  1777  ou  1778,  se  fixer 
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à Paris,  pour  y exercer  sa  pro-« 
fession.^  Il  débuta  avec  ufle  telle 
supériorité,  que  les  premiers  avo- 
cats de  Paris  en  conçurent  de  la 

i’alousie  ; ils  le  firent  rayer  du  ta- 
deau  , sous  le  prétexte  qw’il  avait 
.plaidé  dans  les  conseils  supérieurs 
établis  par  Maupeou.  Il  fut  obligé, 
de  retourner  à Rouen.  Pendant  la* 
législature , sa  conduite  répondit 
à sa  réputation  d’habilete  et  de^ 
probité.  Le  6 octobre , il  appuya  * 
avec  force  le  rapport  du  décret 

3ui  portait  suppression  des  titres 
e Sire  et  de  Majesté.  Dans  le  cou- 
rant du  même  mois,  il  présida* 
l’Assemblée.  Il  parla  le  3 novein- 
. bre  ; en  faveur  de  la  masse  des 
émigrés,  ptétendant  qu’on  ne 
pouvait  regarder  comme  tels,  que 
ceux  qui  s étaient  formés  en  ras- 
semblement militaire  sur  la  fron- 
tière. Il  présenta  , à la  suite,  un 
projet  porlantqu’au  premier  jan- 
vier 1793.,  les  émigrés  non  ren— 
.très  seraient  déclarés  conspira-; 
teurs,  et  comme  tels  punis  de 
mort , et  leurs  biens  confisqués. 

Il  s’opposa  ensuite  k l’adoption 
du  décret  proposé  par  M.  François 
de  Neutchateau,  pour  la  vente 
des  églises»  et  des  .presbytères, 
cambattif  les  vues  de  Brissot  sur 
les  colonies , et  défendit  lè  mini.s- 
tre  de  la  marine , Bertrand  de 
Moleville.  Le  2 juin,  il  fit  décré- 
ter que  l’état  civil  des  citoyens 
serait  constaté  par  les  officiers 
municipaux,  et  le  3 août  il  fit 
adopter  le  principe  du  divorce 
par  consentement  mutuel , ou  in- 
compatibilité d’humeur  ; il  de- 
manda de  plus,  mais  «ms  succès, 
qu’il  OC’  fut  applicable  qu’aux 
mariages  contractés  à l’avenir. 
Après  la  journée  du  10  août,  M. 
Ducaslel  quitta  l’Assemblée,  et 
se  retira  à Rouen,  où  il  mon- 
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rut  vers  l8oo.  11  avait  publié Le  volume  est  terminé  par  un 
avant  la  révolution,  un  mémoire^  hymne  eu  vers  grecs  , adressé  au 
étendu  et  plein  d’érudition,  sur  marquisdelaVieuville,surinten- 
les  dîmes , pour  le  clergé  de  Nor-  daut  des  huauces  , avec  la  tra- 
mandie,*conlre  les  cultivateurs  de  duction  latine  en  regard.  • 

la  même  province.  Caeu,  1773,  Ou  trouve  encore  à la  bibliô-  V 
in-8®.  L’auteur  a réuni  dans  cet  thèque  de  Monsieur  , à l’arsenal,, 
duvrqge  les  observations  qu’il  a-  .un  opuscule  intitulé  : Vers  grecs  y 
vait  déjà  insérées , sur  le  même  avec  la  traduction  française  en 
objèt,  dans  quelques  Mémoires,  prose , sur  ce  qui  s’est  passé  t^e- 
( Correspondance  littéraire  se-  pu^  la  guérison  du  roi  jusqu’à  la 
crête,  octobre  1791*  Biographie  < prise  de  La  Rochelle.  Paris,  Li- 
moderne.)  Dertj  1629,  iii-8®.  Voy.  le  cata- 

logue dressé  par  le  libraire  Nyon, 
BUCHAT  (Louis-François  le),  n®  i2436. 

Soëte  latin  et  français.  La  Croix  Grosley  ne  connaissait  pas  non 
n Maine  lui  attribue  une  tragé-  plus  la  traduction  française  faite 
die  de  5«zanne;  mais  Colletet  as-  par  l’auteur  lui-même,  de  sou 
suré  que  cette  pièce  n’a  pas  été  Histoire  de  la  guerre  sainte.  La 
imprimée.  L’auteur  avait  dédié  Biographie  universelle  l’a  indi- 
son  poëine  de  Lucrèce  à Suzanne  quée  avec  exactitude , ainsi  qu’u- 
d'AquaviveCaracciole;  sonépître  ne  autre  pièce  citée  par  Grosley, 
dédicatoire,  composée  d’un  son-  sanadate,  d’après  la  nouvelle édi- ‘ 
net , hait  ainsi  : tion  de  la  Bibliothèque  historique- 

. . de  la  France. 


J’espère,  après  ceci, 

Chanter^^encor  comment  une  Suzanne  ^DUCOUDRAY  ( Hilaire RouiL- 

En  tout? forsqu’en  malheur,  àLucrèce  “i»  marquis)  , ancien  lieutenant 
resseonble.  general  des  armees  de  France , est 

* mort  à Paris,  le  premier  janvier 

DUCHAT  (Yves),  savant  hel-  i8o5,  à l’âge  de  88  ans.  11  fil  à 
léniste du  XVII*  siècle.  Grosley  n’a  17  ans  ses  premières  armes,  au 
pas  connu  tous  les  ouvrages  de  ce  siège  de  Pbifisbourg.  11  comman- 
célèbre  Troyen.  J’ai  sous  les  yeux  dait,à  la' bataille  de  Fontenoy, 

•uq  poème  en  grec  et  en  français,  une  compagnie  de  gendarmerje , 
sous  ce  titre;  Hymne  tV Ale xan-  et  il  partagea  avec  ce  corps  1% 
dre-Je-Grand , avec  les  Parallê-  gloire  d’arracher  au  maréchal  de 
les  de  lui  et  de  Philippe,  et  des  Saxe,  qui  croyait  la  bataille  per- 
roi s très-chrétiens , Louis  XIH  ■>  due,  cette  exclamation:  Com- 
heureusement  régnant  et  Henri-le-  ment  de  telles  troupes  ne  sont-elles 
Grand,  dédiés  aurai.  Vatis,  3.  hi-  pas.  victorieuses?  Il  fut  blessé  et 
bert,  1624,  in-4®  de  8a  pag.  Les  prisonnier- à la.  bataille  de  Min- 
parallèle^omposent  la  dédicace,  den.  Sa  fermeté  naturelle  , jointe  ^ 
qui  a cinq  pages  en  chacune  des  à un  grand  fonds  de  religion,  lui  . 
deuxlangues.  L’Hymne d’Alexan-  a fait  voirsans  frayeur  les  appro-, 
dre  est  un  long  panégyrique  de  ches  dclamoçj,  qu’ilavait  appris 
ce  prince  en  vers  grecs;  la  tra-  à ne 'pas  craindre,  pendant  une 
duction  Ifraiiçaise  est  en  prose,  longue  vie  sans  tache.  Il  avait 
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épousé,  le  2 avril  1753,  Marie 
d’Abbadie,  fille  de  Bertrand  d’Ab- 
badie,  conseiller  du  parlement 
de  Pau. 

. ( Journal  de  Paris , 7 janvier 
i8o5.  Gazette  de  France.  ) 

DUDITH' ( André  ).  Dans  cet. 
article  de  la  Biog.  univ.,  on  s’est 
éq^rté  un  peu  de  l’habitude  de 
donner  dans  la  langue  origi- 
nale le  titre  des  ouvrages  ; mais 
c’est  pour  tomber  dans  plusieurs 
méprises.  En  effet  Reuterusa  pu- 
blie en  1610,  le  volume  in-4°, 
intitulé  : Andreœ  Dudilhii  quon- 
dam  episcopi  Qutnque  Ecclesien- 
sis  etc.  orationes  in  concilie  Tri- 
dent. habiter.  Apologia  ad  D. 
Maximil.  lt  intp.  Commentarius 
pro  conjugii  libertate,  etc.,  etc. 
Dans  l’analyse  française  de  ce  ti- 
tre, la  Biographie  cite  deux  dis- 
cours prononcés  au  concile  de 
Trente,  au 'lieu  de  trois. -Bile  in- 
dique, comme  une  Apologie  de 
r empereur  Maximilien,  l’apolo- 
gie que  Dudith  présenta  à ce  prin- 
ce , pour  justifier  l’abandon  de 
son  évêché  et  son  mariage  ; enfin 
elle  annonce,  comme  un  traité 
général  en  faveur  de  la  liberté  du 
mariage , ce  qui  est  énoncé  dans 
le  titre-courant  du  volüme,  com- 
me une  apologie  du  mariage  des 
nrétres , uemonsiratio  pro  ceeli- 
oatu  clericorwn.  On  a une  nou- 
velle édition  des  discours  de  Du- 
dith, prononcés  au  concile  de 
Trente,  elle  est  intitulées  Ora- 
tiones  quinquein  concilie  Triden- 
tino  habites,  quaritm^posleriores 
duœ  nunc  primùm  è manuscripto 
prodeunl,  cum  appendice  oratio- 
pum  duarum , qua%  Georgius 
Drascowith  in  eo^m  concilia 
haouii  ; prœfatus  ac  dissertatio- 
nem  de  vilà  et  scriptis  auctoris 
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adjecit  Lorandus  Samuel  Fjr. Ha-  * 
les  Magdeburgices , 1743,  in-4*- 

DUEZ  ( NsriiANAEL  ),  maître  de 
langues  du  xvn*  siècle.  M.  Chau- 
don  et  la  Biographie  universelle 
le  font  naître  en  Hollande  ; mais 
on  ignore  véritabJementso:^i  oria. 

fine.  L’imprimeur  genévois  de 
oume  lui  reprochait  en  i643, 
d’être  sorti  d’unenation  barbare; 
il  l’accusait  de  s’être  emparé  de 
la  traduction  française  du  Janua 
linguarum,  pour  la  gâter.  Dans 
ce  méqie  temp,  vivaitPaul  DUEZ, 
jésuite , natif  de  Liège , commen- 
tateur de  Tibulle  et  traducteur 
de  Rodriguez.  Vçy.  les  Mémoi- 
res littéraires  àeŸAepxot,  tom.  Il, 
édit  in-fol. 

♦ DUFOUR  ( Pierre-Joseph  ) , 
dominicain , né  à CaiAlies , dio- 
cèse d’Alet  en  Languedoc , pro- 
fessa long-temps  la  théologie  à 
Toulouse.  On  lui  doit  la  traduc- 
tion d’un  ouvrage  , traduit  de  l’i- 
talien du  P.  Concina,  dominicaia 
de  Venise,  sous  le  titre  à’ Expli- 
cation de  quatre  paradoxes , qui 
sont  en  vogue  dans  notre  siècle. 
Avignon , chez  J.  Giraiid  (ou  plu- 
tôt Auxerre , chez  Fournier  ) , 
1751 , in-i8.  Le  traducteur,  sons 
le  nom  du  chevalier  Philalethi^ 
Vénitieh,a  augmenté  cet  ouvrage 
d’une  relatioirexacte  des  dispu- 
tes sur  la  morale,  qui  se  sont  éle- 
vées par-delà  les  monts,  depuis 
1789.  On  attribue  au  P.  Dufour 
trois  des  écrits  qui  ont  paru  en 
1761  et  années  suivantes,  pour 
justifier  saint  Thomas  «d’Aquin  , 
relativement  à ses  opinions  sur 
l’indépendance  absolue  des  souve- 
rains et  sur  le  régicide.  Ce  sont 
deux  Lettres,  d’un  théologien  , et 
un  Mémoire  pour  S,  Thomas, 
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contre  un  anonyme,  calomnia- 
teur de  sa  doctrine.  En  1764,  il 
fit  soutenir  à Toulouse  une  thèse 
très-importante,  en  faveur  des 
libertés  de  l’Eglise  gallicane , et 
de  la  doctrine  de  S.  Thomas  sur 
ce  sujet  ; elle  a été  imprimée  dans 
le  format  in~4°  latin , et  dans 
le  format  in-i2 en  français.  On  a 
encore  de  cet  auteur,  outçe  plu- 
sieurs dissertations  latines  sur 
quelques  questions  de  théologie  : 

• I.  iJ Ai^torité  de  S..  Augustin  et' 
de  S.  Thomas  dans  l'Eglise  ça- 
thoUque,  établie  par  tradition. 

( Toulouse),  i7"3,  2 vol.  in-12. 

II.  Doctrina  rJIpnesulum  vin- 
dicala,  seu  epislola  romani  theo- 
logi  ad  VU  Galliœprœsulcs,  de 
irfiquo  animadoersore  qui  catho- 
licam  doctrinam  in  breviario  ab 
ipsis  recens  promulgato  consigna- 
tam  notare  ausus  est,  1774» 
in— 8”.  • 

Le  P.  Ddfour  vivait  encore  vers 
1786;  car  ilestconsideré,  i*com- 
lue  réacteur  du  Mémoire  àcorr- 
sulter,  pour  les  professeurs  con- 
Ventuels  en  la  faculté  de  théolo- 
gie , en  runiversité  de  Toulouse , 
etc.,  contre  les  professeurs  sécu- 
liers perpétuels  de  la  même  fa- 
culté , etc.  Paris , Simon  et  Nyon, 
1786,  in-4'  de  90  pag.  ; 2®.  com- 
me auteur  de  l’excellent  ouvrage 
anonyme  iiltitulé  : Expoiiliondes 
droits  des  souverains  sur  les  em- 
péchemens  dirimans  du  mariage 
et  sur  leurs  dispenses,  Paris , Le- 
clerç,  1787,  in-12;  imprimée  avec 
approbation  et  privilège  du^roi. 

DUH AN  (Laurent).  é?n  trouve, 
dans  la  Biographie  universelle, 
à l’article  de  cet  auteur,  une  ex- 
pressiou  qui  n’est  point  usitée  à 
Paris.  Duhan  est  présenté  comme 
auteur  d’un  ouvrage  long-temps 
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réputé  dans  les  écoles  ; le  rédac- 
teu(  a sans  doute  voulu  dire , qui 
a été  long-temps  en  réputation 
dans  les  écoles.  • 

DUMARSAIS  (Crsar-Cresneau). 
•A  l’occasion  fie  V Essai  sur  les 
préjugés,  faussement  attribué  à 
ce  célèbre  grammairien,  la  Bio- 
graphie universelle,  juge  avec 
bien  de  la  sévérité  les  bibliogra- 
phes qui  jouissent  de  quelque  ré- 

J>utation  ; il  est  malheureux  seu- 
ement  que  daus  le  même  article, 
le  rédacteur  donne  la  preuve 
d’une  grandp  légèreté  et  d un  ju- 
gement peu  solide.  A l’en  croire, 
Af.  Naigeon  a trompé  tous  les 
bibliographes  modernes  , eu  at- 
tribuant au  baron  d’Holbach  la 
plupart  des  ouvrages  philoso- 
phiques publiés  dans  le  dix- 
huitième  siècle.  Mais  comment 
le  nouveau  bibliographe  eréfu- 
te-t-il  M.  Naieeon^  C’est  en 
affirmant  que  Vaistoire  critique 
de  Jésus-Christ  est  de  Voltaire, 
parce  qu’il  a reconnu  dans  cet 
ouvrage  l’auteur  de  la  Bible  enjin 
expliquée.  Pourquoi  les  éditeurs 
de  Voltaire,  Beaumarchais,  Con- 
dorcet, M.  de  Croix , etc. , n’ont- 
ils  pas  eu  la  même  sagacité  ? Qui  ' 
aurait  empêché  Voltaire  d’avouer 
Y Histoire  critique  deJéius-Chpist, 
lui  qui,  dans  tant  d’ouvrages, 
et  dans  tant  de  circonstances , a 
combattu  sa  divinité?  Pour  moi, 
je  préfère,  je. l’avoue , à l’auto- 
rité de  M.  D.  L , celletie  M.  Nai- 
geon , qui  m’a  fait  une  si  franche 
confession  sur  lés  ouvragcA  philo- 
sôphiques  publiés  de  son  temps , 
qu’aucune  de  ses  indications  n’a 
encore  été  détruite  par  les  ouvra- 
ges publiés  postérieurement  à ses 
aveux  ; tels  sont  les  Correspon- 
dances de  Grimm,  de  madame 
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DeffantjdeGaliani , etc.  ;etpuis, 
uelle  peut  donc  être  l’autarité 
’un  bibliographe  gui  vient  nous 
dire  que  Dumersais  ne  fut  point 
Yéditfur  d’un  livre  étranger  à son 
genre  d’études  ( Essai  sur  les 
préjugés)!  On  n’a  jamais  avancé* 
une  telle  ineptie,  puisqiie  Du- 
marsais  était  mort  depuis  qua- 
torze ans,  lorsqu’on  publia  cet 

Essai.-  M.  P • dans  ses  Mé~ 

moires  ecclésiastiques  témoigne 
une  grande  déférPtice  pour  les  as- 
sertions de  M.  D.  L.  Je  le  félicite 
de  sa  bonhomie.  • 

• 

* DUMAS  (Philippe)  naqiiit  à 
Issoudun  en  1738;  il' y ht  ses 
premières  études  et  à l’âge  de  12 
ans,  il  alla  les  continuer  à Paris, 
dans  le  .collège  du  Plessis.  Les 
succès  qu’il  y obtint  le  4étermi- 
nèrent  à se  faire  recevoir  aggrégé 
à la  ftcultqdes  arts  de  l’universi- 
té de  Pans  ; en  attendant  une 
place  convenable  à ses  talons  , il 
alla  d’abord  faire  une  classe  de 
grammaire  à La  .Flègjiè , et  en- 
suite enseigner  la  rhétorique  à 
Metz  , où  il  se  maria.  C’est  de-là 
qu’on  l’appela  à Issoudun,  sa 
patrie  , pour  venir  y être  princi- 
pal du  ‘collège.  La  circonstance 
de  son  mariage  fit  naître 
quqs  difficultés  qu’il  aurait  faci- 
lement levées  mais  toute  dis- 
cussion lui  était  pénible  ; il  quit- 
ta Issoudun  et  vint  à.  Toulouse 
occuper  la  chaire  de  rhétorique 
du  collège  royal  , • qrfe  M.  de 
Brienne  lui  avait  fait  offrir.  Dans 
ses  noftvelles  fonctions , M.  Du- 
mas se  concilia  l’estime  générale, 
et  il  fut  nommé;en  1782,  membre 
de  l’académie  des  Jeux  floraux, 
il  niourut  un  maois  après  cette 
nomination.  On  doit  à ce  profes- 
^seur  les  ouvrages  suivans  : 
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I.  Les  Colloques  choisis  d’E- 
rasme, traduits  en  français,  avec 
le  texte  vis-à-vis  de  la  traduction, 
suivis  de  trors  dialogues  moraux 
tirés  de  Pétrarque  et  de  Maturin 
Cordier.  Paris,  Brocas-,  1762; 
in- 1 2'. 

IL  L’ Economique  de  Xéno- 
phou  , et  le  projet  de  finances  du 
même.auteur,  traduits  en  fran- 
çais ; avec  des  notes.  Paris , De— 
hansj-,  1768  , in-i2.  Cette  tra- 
’duction  fit  autant  d’honneur  ad 
go^t  et  au  bon  esprit  de  l’auteur, 
qu’à  ses  connaissances  et  à ses  ta- 
lens. 

III.  Psaumes  de  Davi  (175) 
traduits  en  vers  hexamètres  , par 
Buchanan,  Uommire  et  autres. 
Toulouse , 1^80 , in-12. 

Plusieurs  psaumes  ont  été  tra- 
duits par  l’auteur,  qui  se  propo- 
sait de  donner  Une  suite  à ce  vo- 
lume. * ^ 

Ou  doit  jiussi  à M.  Dumas  de 
nouvelles  éditions  revues  et  aug- 
mentées 

I Des  Rudimens  de  la  langue 
latine',  à l’usage  des  collèges  de 
l’université  de  Paris.  Paris,  l’jSi, 
in-i2. 

2°.  De  la  Grammaire  grecque 
de  Clénard.  Paris,  1763,  in-12. 

3“.  Du  Manuel  des  grammai- 
riens de  Nicolas  Mercier.  Paris, 
1763 , in-\2. 

( Mémoires  pour  servir  à t his- 
toire des  Jeux  floraux  de  Tou- 
louse, par  M.  Poitevin-Peitavi. 
France  littéraire  de  1 769 , etc.  ) 

♦ ÏIUMAS  ( Charles  - Guillau- 
me-Fréd*uc  ),  né  en  1725.  On  a 
de  lui  : 

I.  F'oj-ages  et  découvertes , fait* 
par  les  Russes  , traduits  de  l’alle- 
mand de  M*.  G.  P.  Muller.  Ams- 
terdam, 1766,  2 vol.  petit  in-8*. 
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lï.  Relation  historique  deVex- 
pédition  contre  les  Indiens  de 
l'Ohio  en  1764,  commandée  par 
le  chevalier  Henri  Bouquet , etc.; 
traduite  de  l’anglais.  Amsterdam, 
176g,  in-8°. 

lU.  Examen  de  la  doctrine 
touchant  le  salut  des  païens , ou 
nouvelle  apologie  pour  Socrate, 
traduite  de  l’allemand  de  J.  Au- 
guste Eberhard.  Amsterdam , 
1773,  in-8®. 

Y I.  Examen  de  la  traduction 
des  livres  34  « 35  et  36  de  Pline 
l’ancien , a vec  des  notes  par  M.Fal- 
conet,  3Q||pteur.  ln-12.  Extrait 
du  Journal  encyclopédique  des 
mois  dé  juillet  à septembre  >775, 
et  dans  le  tome  sixième  des  OEu- 
^ vres  de  Falconet.  Lausann'e , 
r 1781 , in-8". 

M.  Dumas  a fourni  des  articles 
n la  Bibliothèque  des  sciences  et 
des  beaux-arts,  journal  qui  s’im- 
primait à La  Haye,  et  qui  a fini 
au  100*  vol.,  en  1780  inclusive- 
ment. 


* DUMAS  (Jean),  pasteur  de  g 
l’Eglise  française  à Leipsick,  mort  la 
le  4®'^''*^  *799»  * pnbfié: 

I.  Traita  du  suicide,  où  du 
meurtre  volontaire  de  soi-même. 
Amsterdam,  l’i'jS,  in-8“.  Livre 
bien  fait  et  utile. 

• II.  Cantiques,  tirés  en  partie 
des  psaumes  et  en  partie  des  poé- 
sies sacrées  des  meilleurs  poètes 
français , avec  des  airs  notés. 
Leipsick,  1774  1 in-o“. 

DÜMAY  ( Paul  ).  Il  y a , dans 
Moréri , une  grande  méprise  au 
sujet  de  la  Bibliothèque  Jani- 
nienne,  dont  le  titre  est  non  pas 
simplement  Bibliotheca  Janima- 
na , mais  Bibliotheca  Janiniana 
Sancti  Benigni  divioneruis. 
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Colomiez , dans  sa  Bibliothèque, 
choisie,  avait  cru  que  c’était  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  du 
président  Janin  ; en  quoi  il  s’était 
Lien  trompé.  Le  dictionnaire  qui 
dit  que  c’est  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Nicolas  Janin , 
abbé  de  S. -Bénigne de  Dijon,  frè- 
re du  président,  se  trompe  au 
même  degré.  La  Bibliothèque  Ja- 
ninienne  est  uniquement  le  cata- 
logue des  livrer  ne  la  bibliothèque 
de  S. -Bénigne  de  Dijon , et  Paul 
Dumay  lui  donna  le  nom  de  Bi- 
bliotheca Janiniana , parce  que 
Nicolas  Janin , frère  du  président 
Pierre  Janin , était  alors  abbé  de 
S. -Bénigne  de  Dijob.  Du  reste , ce 
catalogue  est  mal  dressé,  et  la 
matière  est  de  peu  de  conséquen- 
ce; car  cette  bibliothèque,  au- 
trefois riche  en  manuscrits , avait 
été,  pour  ainsi  dire , au  pillage  ; 
et  au  temps  de  Paul  Dumay , il 
n’en  restait  plus  que  le  rebut.  Ce 
détail  se  trouve  bien  circonstan- 
cié dans  le  Menagiana , édition 
de  M.  de  la  Monnaie,  tom.  II , p. 
yj.  L’auteur  de  l’article  qui  cite 
a page  io5  de  cet  ouvrage,  dans 
l’article  de  Pierre  Dumay  , fils  de 
Paul,  avait,  pour  ainsi  dire,  sous 
les  yeux  de  quoi  se  détromper. 

A l’auteur  de.la  Bibliotnèque 
des  écrivains  de  Bourgogne,  qui 
dit  que  ce  catalogue  n^  jamais 
été  imprimé,  j’oppose  M.  Ménage 
qui , à l’endroit  cité , marque  pré- 
cisément la  forme  du  livre,  le  lieu 
et  l’année  de  l’impression.  Bibliar 
theca  Janiniana  Sancti  Betügni 
diviOhensis , ope  et  industriâ  P. 
D.,  Divione,  1621 , tn-4®.  En  mê- 
me temps,  il  entre  dans  un  détail 
qui  fait  connaître  qu’il  avait  sur 
sa  table  l’ouvrage  imprimé. 

{Mémoires  de  M.  du  Masba- 
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N.  B.  La  Biographie  univer- 
telle  es.t  tombée  daus  la  - même 
faute  quje  Moréri. 

DÜMA.Y  ( Louis  ) , publiciste. 
Une  fausse  conjecture  deProsper 
Marchand  , a induit  en  erreur  la 
Biograph.  univers. ;\é  zélé  bililio- 
graphe  avait  cru  que  les  Dis- 
cours historiques  et  politiques  de 
Duraay , sur  la  guerre  de  Hon- 
grie , étaient  la  même  chose  que 
les  Mémoires  de  la  guerre  de 
Transj-lvanie  et  de  Hongrie  ; la 
Biographie  le  dit  d’une  manière 

Sositive  ; il  n’en  est  nen  cepen- 
ant.  Le  dprnier  ouvrage  est  tra- 
duit du  latin  «d’Ascagne  Cento- 
rio  de  GU  Hortensii , natif  de 
Milan,  historien  très-estimable, 
suivant  de  Thou. 

On  lit  dans  l’y4vis  au  lecteur  des 
Discours  ‘historiques  et  politiques 
de  la  guerre  de  Hongrie,  que, 
« bien  que  Dumay  ne  soit  pas 
Français  , il  n’a  pourtant  rien  de 
rude  dans  le  discours.  » 

♦ DUMONT  (Gabripx),  pas- 
teur  dei’Eglise  wallonne,  et  pro- 
fesseur en  langues  orientales  , 
ainsi  qu’en  bist.ecclésiast.,  à Rot- 
terdam , mort  vers  1748  ; il  avait 
«té  pasteurà  I.>eipsick,  avantd’étre 
appelé  à Rotterdam,  G.  Dumont 
Avait  un  savoirvaste,  etauquelon 
rendit  justice  de  son  vivant;  il  n’a 
cependant  publié  que  quelques 
disserta  tiens , soit  anonymes , soit 
sous  son  nom , dans  Y Histoire  cri- 
tique de  la  républiepie  des  lettres, 
dans  les  Discours  de  Saurift , sur 
la  Bible , et  dans  les  Miscellanea 
Lipsiensia.  M.  de  Superville  a 
puolié  ses  Sermons  à Rotterdam  , 
chez  Beman,  1749,  in-8“. 

DUMONT  ( Gabriel -l^l^hTis  ) , 
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Erofesseur  d’architecture  et  inem- 
re  des  académies  de  Rome , de 
Bologne  et  de  Florence.  On  a de 
cet  artiste  une  collectio'ii  impor- 
tante , sous  le  titre  iYopuvre  de 
gravures  et  d'architecture , Paris, 
1765,  iii-fol.  Elle  est  composée 
de  212  planches  qui  représentent 
les  productions  de  plusieurs  maî- 
tres célèbres  ; l’auteur  y a joint 
nombre  de  morceaux  qui  sont  les 
fruits  de  son  propre  génie.  Les 
richesses  que  M.  Dumont  a re- 
cueillies dans  ses  voyages,  c’est- 
à-dire  , les  monumens  et  les  rui- 
nes qu’il  a eu  occasiA  de  dessi- 
ner, forment,  dans  s^olleclioa, 
différentes  suites  considéVables. 


M.  Dumont  est  le  premier  qui 
ait  fait  connaître  les  Ruines  de^^ 
Pæstum , et  qui  les  ait  publiéesfIP 
en  7 planches  , en  1764.  Les  des- 
sins en  avaient  été  levés  sur  les 
lieux,  eu  1760,  par  M.  Soufllot. 

On  a publié  à Paris,  en  1761),  les 
Ruines  de  Pæstum , autrement 
Posidonia , traduction  libre  de 
l’anglais  , in-fol.  Cette  collection 
est  composée  de  18  planches  et 
d’une  carte  géographique.  Le  tra- 
ducteur est  Jac^es  Varenues. 

{Journal  des  Savans  de  176C1; 
Esssais  historiques  sur  Dijon,  par 
M.  Girault,  i8i4»  iu-12.  ) 


DÜPARC  (Jacques  Levoir),  jé- 
suite. 11  y a quelques  discou  1 s de 
lui  dans  les  Nouvelles  littéraires 
de  Gien , publiées  par  l’abbé 
Porée.  La  lecture  de  ses  deux  ou- 
vrages contre  les  trois  siècles  de 
l’abbé  Sabatier,  peut  être  utile 
aux  jeunes  gens. 

DUPLESSIS  ( le  chevalier  ). 
On  a de  lui  plusieurs  romans  qui 
ont  trouvé  des  lecteurs  dans  Je 
temps  04  ils  parurent  ; 
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I.  Mémoires  de  sir  Georges 
TVollap  ; ses  voyages  dans  dijfc- 
rentes  parties  du  monde  , etc. 
Paris,  1^87  et  1788,  6 parties  , 
in-i2. 

II.  Honorine  Derville , ou  Con- 
fessions  de  madame  la  comtesse 
de  B*** , écrites  par  elle~rnéme. 
Paris  , 1789,  2 vol.  in-12. 

III.  Histoire  du  marquis-  de 
Seligni  et  de  madame  de  iMzal , 
ou  Lettres  authentiques  et  origi- 
nales , trouvées  dans  un  porte- 
feuille, à la  mort  de  M.  le  maré- 
chal de  ***.  Paris  , Régnault  , 
1790,  2 vol.  in-12.  L’editeur, 
dansun  Avertissement,  assiireqiie 
l’authenticité  fait  le  principal 
mérite  de  cette  collection,  lies 
lettres  ont  été  écrites  du  temps 
de  I.aw  ; à l'époque  où  elles  pa- 
rurent , il  était  curieux  de  pou- 
voir comparer  la  situation  des 
finances  , avec  l’état  où  elles 
étaient  près  d’un  siècle  aupa- 
ravant. 

• 

DUPUY,  secrétaire  au  congrès 
de  Riswick.’  I.*s  Amusemens  de 
r amitié , en  1 vol.  In-12,  qu’on 
lui  attribue  dans  la  Biogr.  univ.  , 
sont  de  l’abbé  de  Vareunes. 

DUPUY -DFiMPORTES  C Jean- 
Baptiste).  11  n’y  a pas  assez  de  dé  ve- 
loppemenssur  les  principaux  ou- 
frages  de  cet  auteur,  dans  l’arti- 
cle que  la  Biographie  universelle 
lui  a consacré  ; M.  (ihaudon  u’eii 
avait  pas  parlé. 

I.  Le  Traité  historique  et  mo- 
ral du  Blason.  I754i  2 vol.  in-12. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  beau- 
coup de  chu;es'étrangères  au  su- 

i’et,  et  d’autres  qui  n'ont  avec 
'objet  principal  q^u’un  rapport 
éloigné  ; ce  qui  a tait  dire  assez 
plaisamment  à Fréron  : Si  vous 
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voulez  Vous  amuser  et  apprendre 
beaucoup  de  choses,  excep'é  la 
science  des  armoiries , lisez  ce 
Traité  du  blason. 

II.  Le  Gentilhomme  inoréchal, 
tiré  de  l’anglais  de  Jean  Larthe- 
,let,  chirurgien,  où  l’on  a ras- 
semblé tout  ce  que  les  auteurs  les 
plus  distinguas  ont  rapporté  de 
plus  utile  pour  la  coiiservutioii 
des  chevaux.  Paris,  .lombert, 
1756  et  1758,  2 vol.  in-i  2. 

III.  Le  Gentilhomme  cultiva- 
teur, ou  Corps  comjili  t tf  agricul- 
ture, traduit  de  l’anglais  de  M. 
Haies,  et  tiré  des  aiiteursqui  ont 
le  mieux  écrit  sur  cet  art.  Paris, 
chez  Simon  ,1761  et  années  suiv. 

8 vol.  in-q”,  ou  16  vol.  in- 1 2.  L’au- 
teur anglais  n’a  fourni  l’écri- 
vain français  que  le  plan  de  son 
ouvrage,  et  une  partie  de  scs  ob- 
servations. t.ette  colleclioii  ren- 
ferme des  remarquçs  utiles  sur 
tout  ce  qui  tient. à l’agiiculture, 
et  on  la  consultera  toujours  avec 
intérêt,  pour  connaître  l’étatdes 
connaissances  en  ce  genre  , à l’é- 
poque où  elle  parut.  On  attribue 

au  même  auteur  plusieurs  bro-  ^ 
churespeu  importantes  , auxquel- 
les il  ira  pas  mis  son  nom.  Ou  lui 
donne  aussi  l’édition  augmeiitée 
des  McmoM'es  de  Gaudence.de 
Liicques,  1753, 4 .pavlies  in-i2, 
et  la  traduction  de  VHisioirc  du 
ministère  du  chevalier  JTulpole  , 
1764 , 3 vol.  in-12.  Grimin  lui  at- 
tribue le  Testament  politique,  du 
même  Walpole  , Pans,  1788,  2V. 
in-12. 

DURAND  ( Güiu.avme  ).  Sui-  ) 
vaut  Uollelet,  ce  poète  français 
et  latin  naijuit  à Paris,  et  non  à 
Senlis  : il  s adonna  , des^a  jeu- 
nesse , à la  scieneedu  droit  et  des 
lois.  Après  avoir  paru  avec  assez 
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d’éclat  dans  le  jbarreau  de  Paris , 
il  épousa  une  femme  en  la  ville 
deScnlis,  où  il  se  retira;  et  en 
même  temps,  il  y traita  d’une 
charge  de  conseiller  du  roi  au 
présidial.  Le  premier  ouvrage 
uu’il  publia  à Paris,  et  qu’il  dé-» 
(lia  au  roi  Henri  III , est  intitulé  : 
Enchiridion,ou  Manuel  discours. 
C’est  un  discours  en  rime  sur  les 
biens  et  sur  les  maux  que,  par  le 
changement  et  la  vicissitude  des 
temps  , les  Israélites  reçurent  de 

• la  main  de  Dieu.  La  Biographie 
universelle  reproche  à Duverdier 
d’avoir  copié,  d’une  manière  si 
peu  exacte  , le  titre  d’une  Elégie 
de  Guillaume  Durand,  adressée 
à Heuride  Lorraine, ducde  Guise, 
Paris,  1569  , in-4°,  qu’on  ne  sait 
si  l’original  était  latin  ou  fran- 
çais , et  si  Durand  en  est  l’auteur, 
ou  seulement  le  traducteur.  Col- 
letet  s’exprime  d’une  manière 
plus  précise  ; car  il  dit  que  G.  Du- 
rand composa  une  Elégie  latine , 
traduite  de  certains  vers  français 
sur  les  Poitevins  , dt^cndus  ^ar 
Henri  de  Lorraine , imprimée  à 

* Paris  , l’an  *1569. 

DURAND  (David).  Je  dois  des 
remercîmensà  M.  D.  L.,  soit  pour 
l’idée  avantageuse  iju’il  a bien 
voulu  présenter  aux  lecteurs' de 
la  Biographie  universelle,  de  ma 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  D.  Durand  , soit  pour  l’abré- 
gé qu’il  en  a fait.  S’il  a confondu 
ensemble  les  Sermons  sur  divers 
textes  de  V EcriturerSainle , con>- 
poséspar  D.  Durand  avec  \esMor- 
ceaux  choisis  dont  il  n’a  été  , en 
grande  partie . que  l’éditeur  , ce- 
la vient,  peut-être,  du  mot  choi- 
sis, qiîe  j ai  inséré  mal  à propos 
dans  le  titre  du^  premier  de  ces 
recueils. 
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Ayant  plusieurs  additions  et 
rectifications  à faire  à cette  no- 
tice, je  la  reproduis  ici  : 

David  DURAND  naquit,  vers 
1681  , à Saint-Pargoire  , dans  le 
Bas-Languedoc , diocèse  de  Be- 
ziers  ( Hérault  ).  Il  était  fils  et 
frère  de  pasteurs  distingués  ; son 
père,  Jean  Durand,  ministre, 
avant  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes , des  églises  de  Poussan 
et  de  St.-Pargoire,  appartenait  à 
une  famille  de  robe,  de  Montpel- 
lier, alliée  à d’anciennes  familles 
du  Languedoc,  entre  autres,  à 
celle  du  cardinal  de  Bernis. 

Son  frère,  Jean-Antoine  Du- 
rand , père  de  David-Henri  Du- 
rand, estmorten  1756,  pasteur 
de  Dombresson  , dans  la  princi- 
pauté de  Neufchâtel  en  Suisse. 

David  Durand  eut  la  même 
vocation.  Après  avoir  été  reçu 
ministre  à lîêle,  à l’âge  de  22 
ou  23  ans,  il  passa  en  Hollande, 
où  il  fut  nommé  chapelain  d'un 
régiment  de  cavalerie,  composé 
de  protestans  languedociens,  ré- 
fugiés dans  ce  pa3«,  Ce  régiment, 
commandé  par  le  fùmeux  Mi- 
tron Jean  Cavalier , qui  avait  eu 
l’honneur  de  traiter  de  couronne 
.à  couronne  avec  Louis  XIV,  se 
trouva  dans  plusieurs  actions  en 
Espagne,  pendant  la- guerre  de 
• la  succession,  entre  autres  à la 
bataille  d’.Almanza,  où  il  fut  mis 
en  déroute  avec  toute  l’armée  de.s 
alliés.  David  Durand  fut  reconnu 
par  les  paysans  d’un  village,  pour 
être  le  ministre  hérétique  d’un 
corps  hérétique  . et  par-là  même 
l’objelde  leurexécration.Ces  mal- 
heureux le  saisissënt  et  l’entraî- 
nent dans  une  étable  à cochons  , 
où  ils  le  condamnent  à être  brûlé 
vif.  L’infortuné  n’attendait  plus 
que  le  moment  de  sa  mort;  on  le 
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conduisit  dans  une  espèce  de  cui- 
sine , où  il  vit  bouillir  l’eau  des- 
tinée à son  supplice  ; ramené  dans 
son  étable , il  voit  passer  un  offi- 
cier de  son  régiment , auquel  il 
fait  en  deux  mots  l’exposé  de  sa 
situation.  Ce  brave  jeune  homme, 
nommé  Brugairolles  , alla  se  jeter 
aux  prieds  du  duc  de  Berwick , qui 
commandait  l’armée  française  ; il , 
lui  peignit  avec  une  énergique 
sensibilité,  l’état  de  David  Du- 
rand. Le  général  dépêcha  aussi- 
tôt des  soldats  , qui  arrivèrent  as-^ 
sez  à temps  pour  délivrer  le  mar- 
tyr. On  le  conduisit  dans  le  oamp 
du  général , et  il  y passa  plusieurs 
semaines  , mangeant  à sa  table. 

Au  bout  de  quelque  temps , le 
duc  de  Berwick  obligé,  malgré 
l’éclat  de  ses  victoi  res , à de  grands 
ménagemens  vis-à-vis  de  la  nation 
espagnole,  qu’il  s’agissait  d’atta- 
cher à la  domination franç. , décla- 
ra à David  Durand  , que,  ne  pou- 
vant le  mettre  entièrement  à l’a- 
bri du  tribunal  de  l’inquisition, 
il  fallait  qu’il  se  soumit  à demeu- 
rer quelque  temps  chez  un  ecclé- 
siastique du  voisinage  , qui  se 
chargerait  de  sa  conversion.  Da- 
vid Durand  fut  en  conséquence 
transféré  chez  le  curé  d’une  ville 
du  royaume  de  Valence  , appelée 
Castillan  de  la  Plana.  Le  curé , 
vieillard  vénérable  par  sa  bonne 
mine  et  par  ses  cheveux  blancs, 
eut,  pour  son  néophyte,  des  bon- 
tés plus  que  paternelles  ; il  ne  lui 
parla  jamais  decontroverse  puais 
sans  cesse  il  lui  peignait  la  chari- 
té prescrite  par  l’Evangile  , cher- 
chant à le  dédommager , par  les 
égards  de  la  tolérance  la  plusaffec- 
tneiise , du  malheur  qu’u  avait  eu 
de  tomber  entre  les  mains  des 
agens  de  l’inquisition,  et  levant  les 
mains  au  ciel , toutes  les  fois  qu’il 
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était  question  de  ce  redoutable 
tribunal. 

L’humanité  de  ce  digne  ecclé- 
siastique alla  si  loin , que  , decon- 
cert  avec  les  gens  du  duc  de  Ber- 
wick , il  facilita  à D.  Durand  , les 
moyens  de  se  rendre  k Montpel- 
lier ; on  dit , pour  satisfaire  les  of- 
ficiers de  l*inquisilion , qufon  l’y 
avait  envoyé  , à l’effet  de  le  faire 
instruire  dans  la  religion  catho- 
lique , au  couvent  des  jésuites. 
D.  Durand,  passa  plusieurs  mois 
chez  un  religieux,  à la  conduite 
duquel  il  ne  rendit  pas  un  témoi- 
nage  aussi  flatteur  qu’à  celle  du 
igné  curé  espagnol.  Il  trouva  ce- 
pendant le  moyen  de  s’enfuir  à 
(ienève,  où  il  rencontra  beau- 
coup d’amis.  Il  y prêcha  plusieurs 
fois,  et , dans  un  de  ses  discours, 
il  demanda  pardon  à Dieu,  non 
d’une  abjuration  absolue  et  pro- 
prement dite,  qu’il  a nié  cons- 
tamment avoir  jamais  faite  , mais 
de  la  faiblesse  qu’il  avait  eue  de 
se  prêter  à des  démarches  qui 
avaient  eu  pour  objet  son  chan- 
gement de  religion.  Ce  sermon  fit 
pleurer  tout  l’auditoire. 

Aprèsavoirséjoumé  fortpeude 
temps  à Genève,  David  Durand 
revint  à Rotterdam , où  il  fit  con- 
naissance avec  l’illustre  Bayle. 
Malgré  la  différence  des  Ages  et 
surtout  des  opinions,  le  philoso- 
phe de  Rotterdam  admit  le  jeune 
ministre  dans  sa  familiarité;  il 
dut  en  effet  le  voir  avec  plaisir  al- 
lier le  goût  des  lettres  à l’étude 
de  la  théologie,  et  annoncer  un 
caractère  de  modération  et  de 
douceur  dont  les  exemples  étaient 
rares  alors  parmi  ses  confrères. 
David  Durand  a toujours  pàrlédc 
Bayle  avec  transport,  tout  en  dé- 

I dorant  l’usage  qu’il  fit  de  ses  ta- 
ens , et , quoique  fâché  de  re- 
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marquer  que  les  vertus  qu’il  ad- 
mirait en  lui,  ne  fussent  pas  pro- 
duites par  les  principes  dfe  la  re- 
ligion. 

Après  un  se’jour  de  quelques 
années  .à  ^oUerd.ain  , David  Du- 
rand alla- à Londres  ; sa  T'^ic  de 
J'^anini  est  datée  de  cette  ville,  le 
lo  août  Kti  1717,  il  était 

chapelain  du  lord  baron  de  INorth 
et  (ircv  : une  note  de  la  préface 
de  sa  Religion  des  mahoniétans 
(page  63) , semble  prouver  qu’en 
1730,  il  était  déjà  ministre  de 
l’église  deSl. -Martin  ; il  fut  nom- 
mé membre  de  la  société  royale, 
le  16  janvier  173.8;  cet  honneur 
lui* fut  sans  doute  déféré  à cause 
de  la  réputation  que  lui  avait 
faite  Vllist  ’ire  de  la  peininre an- 
cienne, -extraite  i\e  Pline,  et  pu- 
bliée en  1735  , avec  des  remar- 
ques fort  curieuses.  David  Durand 
devint  ensuite  ministre  de  l’église 
de  la  Savoie,  à laquelle  a été 
réunie  celle  de  .St.  - Martin.  L’est 
dans  cette  place  qu’il  termina  sa 
longue  et  honorable  carrière,  le 
16  janvier  1763,  à l’âge  do  82 
ans. 

Peu  après  sa  nomination  à la 
Savoie,  il  avaitépousé  une  veuve, 
dont  il  n’eut  point  d'eiifans.  (.’é- 
tait  la  tante,  par  alliance,  du  riche 
chevalier  Tanhech  , père  du  lord 
Hiintingfield  , crée  pair  d’Ir- 
lande, vers  i7*)4- 

David  Durand  était  d’une  hu- 
meur fort  gaie;  il  parlait  avec 
facilité,  et  se  piquait  même  de 
parler  très-purement.  On  a re- 
marqué qu’il  aimait  beaucoup 
les  louanges  ; il  s’accusait  facile- 
ment lui-même  d’être  trop  porté 
à se  rendre  justice,  et  il  s’ap- 
pliquait \olontiers  le  caractère 
qit’Horace  donne  aux  Grecs  : 
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D e nrle  fioet.,  v.  32.j. 

David  Durand  a eu  pendant 
long-temps  des  p ’nsionnaires  de 
la  plus  grande  distinction  ; ce  qui 
lui  eût  donné  la  facilité  d’amas- 
ser des  richesses  , mais  sa  géné- 
rosité l’empêcha  de  faire  la  moin- 
dre épargne.  Il  nu  lai.ssa  à son 
neveu  , d’autre  héritage  qu’une 
bibliothèque  très-n  Ombre  use  à la 
vérité,  mais  en  mauvais  état.  Cet 
estimable  neveu  attachait  plus 
de  prix  à la  parfaite  réjmtation 
qui  suivit  son  oncle  dans  1e  tom- 
beau , et  aux  bons  exemples  qu’il 
lui  avait  transmis , qu’à  toutes  les 
gainées -qu’il  eût  pu  lui  laisser. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
David  Durand,  venus  à ma  con- 
naissance , soit  pour  les  avoir 
eus  sous  les  yeux  , soit  pour  en 
avoir  vu  des  annonces  dans  des 
catalogues  exacts  , ou  lu  des  ex- 
traits dans  des  journaux  dignes 
de  foi. 

I.  La  J'ie  et  les  Sentimens  de 
Lucilio  J'anini.  Rotterdam , Gas- 
pard Frit.sch,  1717,  in-12. 

Lors  de  la  publication  de  cet 
ouvrage,  des  gens  soupçonneux 
prêtèrent  de  mauvais  desseins  à 
l’auteur.  Quelques  personnes  en 
orteut  aujourd’hui  un  jugement 
ien  différent.  ; M.  IMaigeon  , en- 
tre autres,  dans  \e.  Dictionnaire 
de  l’Encyclopédie  méthodique . 
qui  traite  de  la  philosophie  an- 
cienne et  moderne  , regarde  cet 
ouvrage  comme  rempli  de  di- 
gressions inutiles  ; il  n’y  trouve 
que  les  préjugés  et  l’esprit  étroit 
d’un  controversiste. 

L’abbé  Goujet  dit , dans  le  ca- 
talogue raisonné  et  manuscrit  des 
livres  de-  sa  bibliothèque  , que 
la  Eie  de  Vanini  a été  traduite 
eu  anglais,  en  1730. 
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II.  L,a  Religion  des  Mnhomé- 
tans , avpc  des  éclaircissemens 
sur  les  opinions  qu’on  leur  a t'ans- 
senicnt  altribiiées , tirée  du  latin 
de  Reland,  avec  une  profession 
de  foionaliumétanc  , oui  n’avait 
joint  encore  parti.  La  Waye , 
saac  Vaillant,  1^21  , in-12. 

L’anteur  a bien  fait  de  mettre 
au  frontispice  de  cet  ouvrage, 
Un‘  du  latin  de  Reland  , car  ce 
n’est  pas  une  traduction  fidèle. 
David  Durand  a fak beaucoup  de 
changemens  et  d’additions  au 
texte  tle  Roland.  J.  F.  Bernard 
les  lui  a reprocliés  avec  beaucoup 
de  dureté  dans  les  notes  qu’il  a 
jointes  à la  réinipression  de  cet 
ouvrage  dans  le  tome  5'  des  C^- 
rémonies  ei  Coutumes  religieuses. 

III.  Histoire,  de  la  peinture  an- 
cienne , extraite  de  V Histoire  na- 
turelle de  Pline , livre  35,  a\TC  le 
texte  latin  , corrigé  sur  les  ma- 
nuscrits de  Vrjssius , et  sur  la-^re- 
raière  édition  de  Venise,  et  éclair- 
ci par  des  remarques  nouvelles. 
Londres  , (1.  J|owyer  , 172$,  in- 
Ibl.  Rare. 

Une  Ejiitre  dédicaloire.  , au 
roi  d' Angleterre , en  vers  , ouvre 
le  volume.  L’auteur  y vante  le 
rapport  que  la  poésie  et  la  pein- 
ture ont  entre  elles. 

Le  judicieux  Rollin  fait  une 
mention  bien  honorable  de  cet 
ouvrage  , dans  son  Histoire  an- 
cienne, tome  1 1”,  pag.  iSq  , édit, 
de  1*748-  J'y  ai  trouvé  , dit-il  , 
d’excellentes  réflexions  dont  j’ai 
fait  grand  usage. 

II  existe  un  exempl.  de  YHis- 
toire  de  la  peinture  ancienne,  avec 
des  corrections  et  changemens 
manuscrits  à la  marge , de  la 
main  même  de  M.  Durand.  (Voy. 
le  catalogue  fait  sur  un  plan  non- 
veau  , d’une  bibliothèque  d’en- 
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viroii  19,000  volumes,  1776,10-8®, 
tom.  I,  pag.  249.) 

(.e  catalogue  est  celui  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  Van  GoenS , 
alors  professeur  à Utrerht.  La 
composition  de  cette  bibliothè- 
que et  la  rédaction  du  catalogue, 
enrichi  de  beaucoup  de  notes 
très-curieuses  , font  le  plus  grand 
honnenraiix  connaissances  de  cet 
auteur.  , | « 

IV.  Histoire  naturelle  de  Vor 
et  de.  l'argent , extraite  de  Pline 
le  Naturaliste  , livre  .33  , avec  le 
texte  latin  , corrigé  Sur  les  ma- 
nuscrits de  V’ossius  , et  sur  la’pre- 
mière  édition  , et  éclairci  par  des 
remarques  nouvelles , outre  celles 
de  J.  F.  Gronovius , et  nn  poème 
sur  la  chute  de  l’homme  et  sur 
les  ravages  de  l’or  et  de  l’argent, 
dédié  an  roi  et  à la  reine.  Lon- 
dres, G.  Bowyer , 1729,  in-fol. 
Ébssi  rare  que  le  précédent. 

Lepoëuiesur  la  chqte  de  l’hom- 
me , est  fln  abrégé  de  Milton-;  lé 
satirique  Desfontaines  le  compa- 
raît à l’Iliade  de  la  Motte  ; mais 
des  critiques  judicieux  y Ont  trou- 
vé de  la  poésie  et  dés  images.  Il 
a été  réimprimé  , en  1780  , à La 
Haye,  chez  Vanden  Kloot,  par 
les  soins  de  .1.  Rousset , à la  suite 
d’une  édition  en  3 vol.  in-i2  ,’dc 
la  traduction  française  du  Para- 
dis perdu  de  Milton  , par  Dupré 
de  Saint-Maur. 

David  Durand  avait  proposé  , 
en  1725,  par  souscription,  VHis- 
toire  de  la  sculpture  , extraite 
également  de  Pline.  Iljparaît  que 
ce  travail  n’a  point  été  publié. 

V.  C.Plinii S.  Historiesnaiuralis 
ad  Tilum  imperatorem prtgfatio  : 
ex  manuscriptis  et  veteri  edi- 
tione  recensait  et  notù  illustravit 
D.  Durandus.  Londini , tjpisRo- 
bertianis , 1728,  in-8*  de  92  pag. 
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Cette  préface  de  Pline  a été 
appelée  un  ouvrage  divin  , par 
Alexander  Benedictus  , un  des 
anciens  éditeurs  de  Pline.  Beau- 
coup d’auteurs  ont  cherché  à en 
corriger  le  texte  ; on  <yi  trouve 
la  li^e  au  commencement  du 
8'  livre  des  Disquisitiones  Pli- 
nianœ , du  comte  Antoine-Jo- 
seph’ à Turre  Rezzonico.  Parme , 
^763 , 2 vol.  in-fol.  David  Du- 
rand n’y  est  pas  oublié  : son  nom 
est  accompagné  de  cet  éloge  aussi 
noble  cjue  simple , optimè  de  Pli- 
nio  allia  etiam  in  voluminibus 
meritus. 

On  assure  , dit  le  Journal  des 
Savans , du  mois  de  septembre 
1728 , que  cette  dédicace  de  Pline 
à l’empereur  Tite  , est  tout  au- 
trement correcte  que  dans  l’édi- 
tion du  P.  Hardouin , et  même 
que  dans  tout  le  livre , il  n’y  a 
pas  une  seule  faute  d’impressiorfl 

Cet  opuscule  n’a  pas  été  men- 
tionné par  M.  Boehmer,  dans  sa 
Bibliothèque  des  écrivains  sur 
l’Histoire  naturelle  , Leipsick  , 
1785-1789,  9 vol.  in-8“  ; il  est  si 
rare  que  je  ne  le  trouve  pas  indi- 

3ué  dans  le  précieux  catalogue 
e la  bibliotnèque  {Historico- 
naturalis)  de  M.  Joseph  Banks, 
rédigé parM.  Dryander.  Londini, 
1796-1800,  5 vol.  in-8“. 

J’en  ai  acquis  un  exemplaire 
^ dans  une  vente  publique,  au  mois 
de  mars  181 1. 

David  Durand  a publié  une 
traduction  française  de  cette  pré- 
face. La  bibliothèque  du  roi  en 
possède  un  exemplaire,  commen- 
' çant  à la  page  73  jusqu’à  1 1 1 in- 
clusivement. Elle  est  suivie  d’é- 
daircissemens  sur  le  début  de 
cette  préface , et  par  occasion  , 
sur  un  endroit  de  Catulle  qui 
en  donne  la:  clef.  Ce  3*  article  va 
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depuis  la  page  1 13  , jusqu’à  126; 
un  4'  article  contient  des  remar- 
ques sur  quelques  endroits  d’Ho- 
race ; il  va  depuis  127  jusqu’à  la 
page  i36.- 

Le  toutest  daté  de  Londres , le 
19  septembe  1734.  H paraît  qu’il 
ne  manque  à cet  exemplaire  que 
le  texte  latin  de  Pline. 

VI.  Ethicœ  chrislianœ  com- 
pendium, auctore  Joanne-Frid. 
Ostervald.  Londini,  1727  , in-8®. 
David  Durand  se  chargea  de  re- 
voir une  partie  des  épreuves  de 
cet  ouvrage  qui  fut  imprimé  à 
l’insu  de  l’auteur.  Il  y mit  une 
préface  latine.  Le  morceau  qu’il 
en  cite  dans  la  vie  d’Ostervald , 
prouve  qu’il  écrivait  avec  facilité 
en  latin,  avantage  que  lui  pro- 
cura la  lecture  habituelle  et  ap- 
profondie des  auteurs  classiques. 

La  Morale  chrétienne  d’Oster- 
vald a été  réimprimée  à Bâle , 
en  1739;  elle  a été  traduite  en 
flamand  et  en  français. 

VII.  Ü Abbé  petit-maître,  ou  la 
savante  raisonnab^;  imité  d’El- 
rasme , in-4“  ( vers  172g  ). 

VIII.  Les  Aventures  de  Télé- 
maque , fils  d’ misse , par  Féné- 
lon , nouvelle  édition  , corrigée 
et  enrichie  des  imitations  des  an- 
ciens poètes,  de  nouvelles  notes 
et  de  la  .vie  de  l’auteur.  Ham- 
bourg, et  se  vend  à Londres, 
chez  vanden  Hoeck,  1731,2  V. 
in-i2,  de  672  pages,  y compris 
les  pièces  liminaires  et  la  table 
des  matières. 

Dans  une  lettre  écrite  en  jan- 
vier 1742,  à l’auteur  de  la  Bi- 
bliothèque Butannique,  et  insérée 
dans  la  pretpière  partie  du  tome 
19'  de  cet  ouvrage,  David  Du- 
rand déclare  avoir  fourni,  pour 
cette  édition  de  Télémaque,  la 
vie  de  Fénélou  et  les  passages  imi- 
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tés  des  poètes  latins.  Il  .ajoute  que  court  avertissement,  qu’il  a revu 
les  imitations  grecques  et  plu-  et  corrigé  cemorceau  pour  la  pré- 
sieurs bonnes  remarques  de  géo-  sente-réimpressidn.  Il  l’avaitcom- 
graphie  ont  été  fournies  par  le.  posé  en  juillet  1731. 
savant  Fabricius.  Reimar  , quia  David  Durand  avertit  dans  une 
publié  à Hambourg,  en  1737  , note, que  le  Discours  rfe /upoés/e 
in-8“  , une  vie  de  ce  célèbre  bi-  épique  et  de  V excellence  du  poë- 
bliographe,  ne  parle  pas  de  cette  me  de  Télémaque,  a été  revu, 
édition  de  Télémaque  ; il  ignorait  changé  et  ^riclii  en  plusieurs 
apparemment  la  part  que  son  hé-  endroits  sur  des  corrections  en-  - 
ros  y avait  eue.  voyées  par  l’auteur , M.  de  Ram- 

David  Durand  devait  faire  say. 
réimprimer  cette  édition  en  An-  Cette  édition  est  dédiée  au  duc 
gleterre,  avec  des  augmentations  deCumberland.  L’exemplaireqiie 
considérables , surtout  par  rap-  j’ai  eu  sous  les  yeux , n’a  pas  de 

Îort  aux  passages  imités.  Ch.  Et.  figures. 

ordan  , qui  a publié  la  relation  Les  auteurs  du  Journal  des  Sa- 
du  voyage  littéraire  qu’il  fit , vers  vans  ont  annflpcé  cette  édition  en 
1733,  en  France,  en  Angleterre  mai  1746»  ™»si  qu’une  édition 
et  en  Hollande,  avait  vu  David  dfe  la  tragédie  d’Esther,  dont  il 
Durand  occupé  de.ee  travail;  mais  sera.parlé  ci-après, 
le  projet  n’en  fut  réalisé  qu’en  C’est  probablement  la  même 
1745.  Cette  nouvelle  édhion  pa-  édition  de  Télémaque  qui  se  trou- 
rut  à Londres  chez  Watts  ; voici  ve  annoncée  dans  la  Bibliothèque 
son  titre  : Les  Aventures  de  Té-  annuelle  et  universelle  ( par  Bur- 
lémaque , fils  d’V lisse. , fit  Y éné-  tin),  Paris,  Lemercier,  V]5'i  , 
lou,  nouvelle  édition  revue  et  petit  in-12,  tome  3,  page4o3, 
corrigée  avec  soin  , enrichie  des  comme  ayant  paru  dans  le  courj 
imitations  des  anciens,  de  la  vie  de. l’année  1750.  Au  reste  on  au- 
de  l’auteur,  et  d’un  petit  die-  ra  une  juste  idée  du  travail  de 
tionnaire  inytholbgique  et  géo-  David  Durand  sur  Télémaquej, 
graphique,  avec  des  figures,  pe-  en  lisant  les  réflexions  suivantes, 
tit  in-S",  de  x.xxix  et45i  p.,  sans  tirées  de  l’avertissement  de  l’édi- 
compter  le  petit  dictionnaire  qui  tion  de  cet  immortel  ouvrage, 
a 16  pages  non  numérotées.  que  M.  Rosquillon  a publiée  en 

Par  le  mot  anciens,  l’éditeur  l'an  YII  ( 1790),  2 vol.  in-12 'et 
n’entend  plus  seulement  les  poé-  in-18,  avec  des  variantes  , des 
te$,  comme  dans  l’édition  de  notes  critiques,  eUplusienrs  frag- 
Harnbourg , mais  encore  les  lus-  mens  extraits  de  la  copie  origi- 
toriens , les  orateurs,  etc.  nale.  , 

La  vie  de  Fénélon,  ou  plutôt  « L’éditiondellambourg  173 1. 
son  éloge  historique  qui  contient  » réimprimée  en  1732  , dit  le  sn- 
16  pages  , est  remarquable  en  ce  •<  vant  éditeur  , l’emporté  beau- 
qu’ony  trouve lessentimensd’im  •>  coup  sur  les  précédentes.  Elle 
proteslantéclairé  sur  les  opinions  » est  enrichie  des  imitations  des 
mystiques  qui  ont  divisé  deux:  •<  poètes  grecs  et  latins , et  de 
illustres  prélats  de  l’Eglise  romai-  » nouvelles  notes.  Les  éditeurs 
ne.  L’auteur  prévient,  dans  un  •>  ont  conféré  avec  soin  les  meil- 
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» leures  exilions  , comme  le 
•>  prouve  la  liste  qu’ils  ont  don- 
» née  des  lacunes  de  l’édition  des 
» Wetsteins  et  de  celle  de  Paris  , 
» , in~4°  ; le  choix  des  di- 

» verses  leçons  est  en  général  fait 
" avec  beaucoup  de  jugement  , 
” mais  on  ne  peut  leur  pardon- 
» ner  d’avoir  corrigç  , sans  au- 
>>  torité  , divers  passages  qui  leur 
» ont  paru  altérés  par  l’infidélité 
” des  copistes,  ou  par  la  négli- 
’>  gence  des  correcleui-s.  Un  édi- 
” leur  doit  toujours  respecter 
'•  aveuglément  son  texte.  Nous 
>’  ne  pouvons  néanmoins  dissi- 
>•  mu  1er,  p6ur  donner  une  idée 

de  la  discrétion  ||  de  la  saga- 
« cité  des  éditeurs*  que  la  plu- 
" part  de  leurs  corrections  s'e 
>'  trouvent  dans  la  copie  origi- 
» nale.  » 

L’avertissement  dont  il  s’agit 
ici,  contient  une  histoire  aussi 
curieuse  que  détaillée  , des  prin- 
cipales éditions  de  Télémaque. 
L auteur  de  la  Rihlioth'equc  bri- 
tannique avait  déjà  écrit  cette 
histoire  jusqu’en  1742.  La  lettre 
de  David  Durand , citée  plus 
haut’,  en  fait  partie.  Ces  deux 
morceaux-  de  bibliographie  mé- 
ritent d’être  lus  avec  attention 
par  les  amateurs  de  l’histoire  lit- 
téraire. ’ 

Les  anciennes  notes  de  Fabri- 
cius  et  d%  David  Durand  sur  Té- 
lém,ique  , se  trouvent  dans  l’éili- 
tion  de  ce  poëme  . publiée  en 
• 1793,  à Paris  chez  Didot  l’aîné, 
par  feu  .1.  E.  Hardouin  , avec  une 
imitation  en  vers  français  , 6 vol. 
in-i2.  ’M.  Hardouin  dit,  dans 
son  prospectus,  s’être  servi  pour 
le  texte  de  Fénelon  , de  l’édition 
de  Hambourg  1732  ( l'^Si.) 

IX.  Histoire  du  seizième  siècle. 
Londres,  Coderc  et  l’auteur. 
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173.5-1730, 6 vol.  111-8” . — Conti- 
nuation de  V Histoire  du  seizième 
siècle;  septième,  partie  qui  contient 
la  vie  de  M.  de  T 'hou-,  extraite, 
de  ses  prcfires  Mémoires  jusqu  en 
1601  , et  continuée  jusqu’à  sa 
mort  en  1617,  et  les  commence- 
mens  du  règne  de  François  //, 
Londres,  1732,  in-S”,  pp.  348 
pour  la  vie  et  79  pour  l’Histoire. 
Cette  continuation  est  de  la  plus 
grande  rareté. 

Cette  Histoire,  faite  sur  le  plan 
d’un  ouvrage  du  même  titre,  en 
latin,  par  Perizonius , a obtenu 
un  suecès  mérité.  Pierre  de  Hondt 
l’a  réitnprimée  à La  Haye , en 
1734, 4 in~*2,  qui  ne  com- 

prennent pas  la  septième  partie. 
C’est  sans  doute  de  ce  dernier  vo- 
lume qu'’ont  voulu  parler  (iou- 
jet,  Ladvocat,  Barrai,  M.  Chau- 
don  et  autres  biographes  moder- 
nes , lorsqu’ils  ont  dit  d’une  ma- 
nière trop  vague  , à l’article  du 
célèbre  .Tacques-.^ugiisle  de  Thou, 
que  M.  Durand  avait  publié  sa  . 
vie,  in-S",  à Londres,  en  fran- 
çais, et  qu’elle,  était  fort  curieu- 
se. J’en  possède  un  exemplaire  ; 
on  trouve  en  tête  un  portrait  de 
M.  de  Thou,  gravé  à Londres,  par 
J.  Tinney,  avec  des  vers  au  bas  , 
composés  par  D.  Durand. 

X.  Eloge  de  Perizonius , 1 1 n. 
in-8“,  en  tête  de  la  6'  partie  de 
Y Histoire  du  xvi'  siècle.  Londres , 
1730  , in-8“  , Pt  iGpag.  in-i3^à 
la  tête  du  4'  vol.  du  même  ou- 
vrage , édition  de  La  Haye. 

On  trouve  dans  cet  Eloge,  des 
détails  curieux  sur  la  vie  littéraire 
et  les  opinions  politiques  du  savant 
Perizonius,  dont  David  Durand 
avait  suivi  les  leçons  d’histoire, 
pendant  plusieurs  années. 

XL  Sermdns  sur  divérs  textes 
de  r Ecriture-Sainte.  Rotterdam, 
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elle*  Fritsch  ctRolun  , 171 1,  in-8“ 
de  X et  386  pages.  Il  y a plus  de 
inouvemens  dans  ces  Sermons , 
que  dans  ceux  de  beaucoup  d’o- 
rateurs de  la  communion  prole.s- 
tanle.  Ce  volume  est  très-rare. 

David  Durand  n’avait  que  3o 
ans  environ,  lorsqu’il  publia  ce 
volume  de  sermons.  Une  nécessité 
indispeusalïle  le  força  à cette  pu- 
blication. Avant  prêché  près  d’un 
an  , dans  l’église  wallonne  de 
Rotterdam  , il  demanda  8n  té- 
moignage, pour  se  retirer  à Ams- 
terdaiB.  Deux  ministres  réfugiés 
mirent  opposition  à la  délivrance 
de  ce  témoignage  , et  accusèrent 
David  Durand,  devant  le  consis- 
toire, d’avoir  prêché  l’armiiiia- 
nisme.  Le  consistoire  reçut  l’ac- 
cusation , examina  l’affaire,  et 
en  renvoya  la  décision  au  pro- 
chain synode  qui  devait  se  tenir 
k Brille.  Ce  fut  dans  cette  cir- 
constance que  l’on  conseilla  à 
David  Durand  de  faire  impri- 
mer ses  sermons.  11  suivit  le  con- 
seil ; mais  les  trois  premiers  dis- 
cours étaient  à peine  imprimés, 
que  le  synode  se  tint.  Notre  au- 
teur s’y  présenta  avec  confiance. 
Les  endroits  de  ses  sermons,  qui 
avaient  été  dénoncés  , furent  exa- 
minés. On  lut  les  remarques  des 
accusateurs  ; on  écouta  les  répon- 
ses et  les  explications  de  l’accusé. 
Après  une  mûre  délibération  , le 
synode  reconnut  l’orthodoxie  de 
David  Durand  , et  déclara  que  le 
jugement  qu’il  rendait  en  sa  fa- 
veur , lui  tiendrait  lieu  du  té- 
moignage qu’il  avait  demandé  au 
consistoire  de  Rotterdam. 

XII.  Sermons  choisis  de,  divers 
auteurs  , avec  un  fragment  de  la 
Pie  de  M.  Jaquelot,  et  une  Orai- 
son funèbre  de  la  reine  Marie. 
Londres,  J.  F.  Codcrc , 1726, 


DUR  283 

» ■ 

in-8".  — Les  mêmes  sous  ce  titre  : 
Sermons  choisis  et  autres  pièces 
de  divers  auteurs  .1  sur  les  dispo- 
sitions remiises  pour  écouter  la 
parole  de  Dieu  ( traduit  de  l’an- 
glais de  Mylord  Tillotson  , ar- 
chevêque de  Cantorbery  ) ; sur  la 
Pentecôte  chrétienne  ( par  M.  Be- 
sombes,  ministre  à Londres)  ; sur 
1 espérance  de  la  résurrection 
(par.!.  Fréd.Ostervald  ) ; sur  le 
Messie  ( par  Jaquelot  ) ; sur  la 
révélation  (trad.  de  l’anglais  de 
Richard  Bentley);  sur  les  avan- 
tages temporels  promis  à la  piété 
(par  l’éditeur);  discours  adressé 
à la  reine  Maris,  lorsqu’elle  fut 
sur  le  point  de  monter  sur  le 
trône  (par  .Taquelot),  avec  une 
Oraison  funèbre  de  Ladite  reine  , 
parM.  Grœvius  (traduite du  latin 
par  l’éditeur!,  seconde  édition 
augmentée  d’un  sermon  (de  l’é- 
diteur); sur  la  mort  du  roi 
Georges  I*’ , avec  une  préface  où 
l’on  trouve  une  lettre  de  M.  Ja» 
quelot  à la  reine  d’à-présent  , 
avec  la  réponse  de  cette  prin- 
cesse ; ( le  tout  précédé  d’une 
épîtredédicatoire  à M.  G.  V.  N. , 
par  David  Dur.Tud  ).  Londres, 
chez  l’éditeur,  1728,  in-8". 

La  meilleure  pièce  du  recueil 
est  le  sermon  de  Jaquelot  ; ce 
volume  est  encore  plus  rare 
que  le  précédent  ; la  prétendue 
seconde  édition  ne  dift’ère  de  la 
première  , que  par  l’addition  du 
sermon  sur  la  mort  de  Charles  T'’, 
et  par  un  nouveau  frontispice 
plus  détaillé  que  le  premier,  avec 
la  date  de  1728. 

Le  discours  sur  la  mort  de  Geor- 
ges l",  avait  été  imprimé  séparé- 
ment en  172'j  , iu-8“  devin  et  33  p. 

XIII.  Onzième  et  douzième  vo- 
lumes de  YHistoire  d’ Angleterre, 
par  Rapin -Thoyras.  La  Haye, 
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Pierre  de  Ilondt , i ^34  , et  Paris , 

, 1749»  2 vol.  in-4”. 

Dans  la  Pi’éface  de  la  nou- 
velle édition  de  Rapin-Thoyras , 
Lefevre  de  Saint-Marc  juge  un 
peu  scvèrernent  notre  auteur,  au 
sujet  des  deux  volumes  qui  sont 
de  sa  composition. 

XIV.  Académiques  de  Cicéron, 
traduites  en  français  avec  le  texte 
latin  et  des  remarques  nouvelles , 
outre  les  conjectures  deDavies  et 
de  Bentley.  Londres  , Paul  Vail- 
lant , 1740.  — Academica  , sive 
de  judicio  ergà  verurn  , in  insis 
primisjbntibus  ; opéra  Pétri  iTa- 
lertlice  Z af rensi  S , editio  nova 
emendatior.  Londini , tppis  Bo- 
■wj-erianis , 1740»  iu-8“. 

M.  Renouard  , libraire  , dans 
un  voyage  qu’il  a fait  à Londres, 
en  i8i3,  a acquis  un  exemplaire 
des  Académiques , enrichi  de  cor- 
rections et  de  notes  de  la  main  de 
l’auteur. 

- Ce  volume  a été  d’une  telle  ra- 
reté , que  M.  Capperonier,  l’un 
des  conservateurs  des  livres  im- 

firimés  de  la  bibl.  du  Roi  , vou- 
ant ajouter  cette  traduction  à 
celles  qui  ont  été  publiées  chez 
Barbou , fut  oblige  de  la  copier 
de  sa  main  , sur  un  exemplaire 
que  lui  prêta  M.  Chardin  , pos- 
sesseur d’un  des  plus  beaux  ca- 
binets qui  soient  à Paris.  Le  mo- 
deste et  habile  éditeur  a exécuté, 
en  l’an  4 ( >796),  le  projet  que 
son  amour  pour  les  lettres  lui 
avait  fait  concevoir.  Son  édition 
des  Académiques  de  Ciqéron  for- 
me deux  vol.  in-i2,  parce  qu’il 
a joint  à la  traduction  des  Aca- 
démiques , par  David  Durand, 
celle  du  Commentaire pliilosbphi- 

Îue  de  Pierre  de  Vafentia  , par 
ean  Salvemini  de  Castillon  , 
membre  de  l’académie  de  Berliti. 
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Ce  travail  deM.  de  Cas*i!lons<; 
trouve  en  tête  de  la  nouvelle  tt.i- 
duction  des  académiques  de  Ci- 
céron , qu’il  a publiée  à Berlin  en 
1779,  2 vol.  in-8”  ; il  n’avait  pu 
se  procurer,  même  à Londres, 
un  seul  exemplaire  de  la  traduc- 
tion de  David  Dtirand.  Il  eut  ce-  . 
pendant  le  bonheur  d’en  décou- 
vrir un  qu’il  vit  porté  sur  le  cata- 
logue de  la  bibliothèque  d’un 
homme  de  lettres.  S’il  eût  été  con- 
tent de  la  traduction  de  David 
Durand  , il  se  fût  borné  à en  don- 
ner une  nouvelle  édition  ; mais 
il  crut  pouvoir  mieux  faire.  Sa 
traduction  néanmoins  n’a  pas  sa-  • 
tisfait  les  savans  ; elle  leur  a pa- 
ru souvent  inférieure  à celle  de 
David  Durand. 

M.  Bozérian  l’afné  a fait  aussi 
réimprim.  la  traduction  4es  Aca- 
démiques, par  David  Durand  , à 
la  tête  de  la  collection  qu’il  a 
publiée  en  1796,  10  vol.  petit 
in-i2,  des  ouvrages  philosoj>hi- 
ques  de  Cicéron , traduits  en  franr 
çais  par  différens  auteurs.  Un 
meilleur  plan  de  cette  collection 
avait  été  tracé  par  David  Durand, 
dans  la  préface  de  ses  Académi- 
ques. Il  a été  imprimé  séparé- 
ment , comme  on  va  le  voir. 

XV.  Projet  Aune  édition  com- 
plété. des  ouvrages  Philosophiques 
de  Cicéron.  Londres,  Vaillant, 
1740,  in~4“,  réimprimé  dans  le 
tome  i5”  de  la  Bibliothèque  bri- 
tannique. 

David  Durand  mit  au  jour  ce 
Projet,  peu  df  temps  après  la  pu- 
blication de  sa  traduction  des 
Académiques  6c  Cicéron;  'I 
rut  assez  important  à l’abbé  Des- 
fontaines, pour  mériter  jin  ar- 
ticle particulier  dans  les  Observa- 
tions sur  les  écrits  modernes. 

David  Durand  se  proposait  de 
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réunir  en  un  corps  les  traduc- 
tions des  ouvrages  philosophiques 
de  Cicéron,  publies  à différentes 
époques  parles  abbés  Regnier  et 
d’Oli  vet , par  Dubois , Morabin  et 
Geoffroy  ; il  devait  compléter 
leur  travail , en  traduisant  le  trai- 
té De  fato , et  la  Lettre  de  Q.  Ci- 
céron à son  frère  sur  la  demande 
du  consulat.  Cette  lettre  a trouvé 
dans  ces  derniers  temps , deux 
habiles  traducteurs,  MM.  Adry 
et  Eusëbe  Sal  verte  ; car  je  regarde 
comme  non  avenue,  une  traduc- 
tion publiée  dans  le  xvi*  siècle. 
Le  Traité  Z>e/a/o  a été  traduit  par 
M.  l’abbé  Giraud.  Lyon  et  Paris, 
chezBrunot-Labbe , i8i6,  in-12. 

XVI.  Notice  sur  Pierre  de  Va- 
lenlia  , dans  la  Bibliothèque  bri- 
tannique, tom.  i8',  première  par- 
tie, pages  60  et  suivantes. 

Lorsque  David  Durand  fit  réim- 
primer , à la  suite  des  Académi- 
ques de  Cicéron  , le  Commentaire 
philosophique  de  P.  de  Valentia, 
il  ne  savait  rien  de  positif  sur  la 
personne  de  l’auteur;  mais,  ayant 
eu  depuis  communication  de  la 
Grande  Bibliothèque  espagnole , 
de  Nicolas  Antoine,  il  y trouva 
un  article  instructif  sur  ce  phi- 
losophe ; ce  qui  lui  donna  lieu  de 
rédigerunenoticesurla  personne 
et  les  écrits  de  P.  de  Valentia, 
qn’i!  envoya  à l’auteur  de  la  Bi- 
bliothèque britannique,  et  que 
celui^i  inséra  en  forme  d’extrîfit 
de  l’ouvrage  de  Valentia. 

XVII.  Exercices  français  et 
anglais,  pour  les  enf ans,  avec  des 
exercices  de  conversations  et  de 
lettres , et  un  choix  de  bons  mots, 
aunomb.  de  lxxx,  parD.  D.  de  la 
S.  R.  Londres , J.  Nourse , 1746, 
in-12. 

XVIII.  Esther,  tragédie  de  Ra- 
cine, revue  avec  soin,  et  ponc- 
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tuée  à l’usage  delà  jeunessequ’on 
veut  former  à une  prononciation 
correcte.  Londres,  Jean  Nourse, 
1746,  in-12. 

XIX.  Dissertation,  en  forme 
d’ entretien , sur  la  prosodie  fran- 
çaise, à la  tête  du  Dictionnaire 
anglais-français  de  Boyer  , édit, 
de  Londres,  1748,  2 vol.  in-4°; 
d’Amsterdam-,  1752  et  de  plu- 
sieurs autres  éditions,  jusqu’çn 
1773,  où  elle  fut  remplacée  par 
le  Traité  de  l’abbé  d’Olivetsur  le 
méme'^ujet. 

XX.  Nouvelle  méthode  pour 
apprendre facilement  tes  langues 
française  et  anglaise,  par  M. 
Rogissart,  nouvelle  édition  , re- 
vue et  corrigée  ; Londres  ,tNourse 
etEaillant,  1745  , in-i2. —Au- 
tre édition  augmentée  d’un  Es- 
sai sur  la  prosodie  française. 
Londres,  Watts,  1760,  in-i2. 
Dod  et  Johnson,  1765,  in-12. 
Johnson  , Clarke  et  autres , 1772, 
hi-i2. 

Il  existe  aussi  une  édition  de 
cette  grammaire  en  1751  , chez 
J.  Nourse  , avec  les  corrections 
de  David  Durand,  mais  sans  VEs- 
sai  .si/r  la  prosodie.  Ces  différentes 
éditions  prouvent  que  les  amélio- 
rations faites  par  notre  auteur  à 
la  grammaire  de  Rogissart,  ont 
été  très-bien  accueillies  en  Angle- 
terre. On  lit  ces  mots  à la  fin  de 
l’Essai  sur  la  prosodie  française. 
A Londres,  le  i*'  d’août  1748, 
retouché  en  ‘septembre  1749-  On 
trouve  en  effet  d’utiles  additions 
dans  cette  réimpression , ce  qui 
la  rend  préférable  à celles  qui  se 
trouvent  à la  suite  du  Traité  de 
la  prosodie  française , par  l’abbé 
d’OIivet , lesquelles  sont  confor- 
mes à la  première  édition  de 
1748.  Il  faut  cependant  en  ex- 
cepter l’édition  de  ce  dernier 
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Traite  mii  a été  donnée  par  M. 
Maugard  , àParis,  en  1812,  iu-8". 
Ce  soigneux  et  savant  éditeur 
s’est  servi  pour  la  réimpression  du 
morceau  de  D.  Durand,  d’une 
édition  du  Dictionnaire  de  Koyer 
{Londres  , 1752),  dans  la<jnellese 
trouve  l’kssai  revu  par  1 auteur. 

David  Durand  aüectiounait  la 
grammaire  de  Hogissar't.  Il  lui 
trouvait  cet  avantage  particulier, 
qu’étaut  en  deux  colonnes  , c’est- 
à-dire  en  français  et  eu  anglais , 
elle  était  également  propre  et  à 
ceux  qui  n\'nt  aucune  connais- 
sance du  français,  et  qui  veulent 
l’apprendre,  et  à ceux  qui  n’ont 
UC  peu  ou  point  de  connaissance 
e l’auglais , et  qui  sont  bien 
aises  de  trouver  à coté  l’interpré- 
tation qui  peut  leur  en  faciliter 
l’intelligence. 

XXI.  f'raie  notice  de  la  Répu- 
blique des  Provinces-Unies  des 
Pars-Bas.  Londres,  1748,  fn-4“- 

Ce  n’est  qu’un  programme  de 
souscription,  auquel  l’auteur  a 
joint  une  table  très-détaillée  des 
matières  que  devait  contenir  l’ou- 
vrage, fait  sur  le  plan  de  celuide 
M.  Otton  , intitulé  i Belgii Jede- 
rati  'fiolitia. 

XXII.  Le  Nouveau  Testament 
de  Jésus-Christ  : nouvelle  édition 
(T après  le  texte  de  M.  Martin, 
mais  retouchée  en  faveur  des  jeu- 
nes gens , avec  une  table  des  ma- 
tières ; Londres  , Watts  , 1760  , 
in-8°  ; nouvelle  édition,  LonT 
dres,  1808 , petit  in- 12. 

, XXIII.  Èclaircissemens  sur  le 
tbi  et  le  7>ous.  Londres , le  premier 
juin  1753,24  pages  petit  in-i2  , 
dans  le  Journal  britannique  de 
Maty , tom.  XI,  pages  298  et 
suiv. 

David  Durand >3:  écrit  en  hom- 
me d’e.sprit  dans  ce  morceau  , 
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l’histoire  du  toi  et  du  7Wus  chez 
les  peuples  anciens  et  modernes, 
mais  particulièrement  en  France; 
il  prouve  , comme  l’a  fait  depuis, 
d’après  lui  peut-être,  M.  de  La 
Harpe,  dans  la  leçon  qu’il  donna 
aux  écolfs  normales , sur  le  tu- 
toiement, que  la  grammaire 
toute  impérieuse  qu’elle  est,  se 
trouve  dominée  par  l’usage,  et 
cela  , parce  que  des  raisons  de 
bienséance  doivent  être  au-des- 
sus d’une  simple  délicatesse  d’o- 
reille. 

XXIV.  Les  devoirs  d'un  mou- 
rant , ou  Sermon  sur  Isaïe , 
XXXVIII.  I.  On  y a joint  une. 
lettre  supposée,  7>enue  dit  ciel , de 
la  part  d’une  épouse  h son  mari 
ayligé.  Londres  , P.  Vaillant  , 

1755,10-8". 

Ces  deux  opuscules  sont  an- 
noncés dans  \e  Journal  britanni- 
que de  M.  Maty,  tojne  18'.  Le 
journaliste  observe  que  le  second 
est  imité  d’un  poème  latin  de 
M.  d’Orville.  Du  reste , il  recon- 
naît, daqs  tous  les  deux,  l’au- 
teur de  beaucoup  d’ouvrages  pu- 
bliés en  divers  temps. 

Masson , dans  son  Histoire  cri 
tique  de  la  République  des  lettres, 
i5  vol.  iu-i2,  présenta,  en  1717, 
David  Durand,  comme  l’auteur 
des  réjlexions  morales  , satiriques 
et  comiques  , dont  la  quatrième 
édition  parut  à Liège,  en  1733  , 
irt-12,  ainsi  que  des  Nouvelles  ré- 
flexions sur  le  Pogge,  publiées  à 
Amsterdam  eu  1712,  petit  in- 12. 

Notre  auteur  déclare , dans  la 
préface  de  la  Religion  des  maho- 
mélans- , n’avoir  jamais  vu  les 
Réflexions  s ur  1 es  co  n tes  d e Pogge , 
et  n’avoir  jamais  pu  achever  la 
lecture  des  Réjlexions  satiriques 
et  comiques.  Il  est  étonnant  qu’a- 
près  une  dénégation  aussi  fran- 
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che  et  aussi  ferme , le  P.  Niceron 
et  Lejiglet  Dufresnoy  se  soient 
encore  permis  d'attribuer  ces 
deux  ou \ rages  à David  Durand, 
l’un  dans  le  tome  IX  de  ses  Mé- 
moirt!s,  à l’article  du  Pogge  ; l’au- 
tre dans  le  second  volume  du 
Traité  de  Wsage des  romans. 

L’abbé  Desfontaines  regardait 
Jean-Frédéric  Bernard,  libraire 
d’Amsterdam  , comme  le  vérita- 
ble auteur  des  Réjlexions  satiri- 
ques  et  comiques. 

Charles-Etienne  Jordan  d^t  , 
dans  son  Voyage  littéraire , q u’uu 
des  projets  favoris  de  David  Du- 
rand , était  de  publier  une  his- 
toire de  Pline,  moins  chère  que 
celle  du  P.  Hardouin.  li  tenait 
beaucoup  à son  projet  d’une  édit, 
complète  des  ouvragesphilosoph. 
de  Cïcéron,  traduits  en  français 
par  différens  auteurs.  C’est  dans 
cette  vue  qu’il  traduisit  les  Aca- 
démiques , et  le  Traité  de  Fato. 
La  traduction  de  ce  dernier  ou- 
vrage est  restée  manuscrite.  Il 
avait  composé  une  vie  de  Jaque- 
lot  ; Jordan  la  vit  entre  ses  mains. 
Elle  lui  parut  contenir  bien  des 
faits.  Quelquesendroits , surtout, 
devaient  ne  pas  faire  plaisir  aux 
amis  de  Bayle.  Elle  été  imprimée 
à Londres  en  i785,in-8“.  Voy. 
le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  M.  (ros.sett , vendue  à Lomdres 
en  i8i3,  n"  2747,  page  102. 

David  Durand  avait  encore 
laissé  en  manuscrit , la  vie  de  J. 
Frédéric  Ostervald  , pasteur  de 
Neuchâtel.  Celle-ci  a été  publiée 
à Londres  , en  1778,  par  M.  Sa- 
muel Beuzeville  , à qui  David  Du- 
rand en  avait  confié  une  copie  , 
c'est  un  volume  in-8“  de  xiv  et 
307  pages.  Le  manuscrit  original 
fut  brûlé  à Londres  en  1765,  au 
mois  de  novembre , dans  le  grand 
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incendie  de  Corn-Hill , avec  les 
sermons  de  notre  auteur , un  Mé- 
moire historique  sur  sa  vie  et  ses 
écrits , et  diverses  lettres  très-in- 
téressantes , que  lui  avaient  écri- 
tes Fontenelle  , J. -B.  Rousseau, 
le  chancelier  d'Aguesseau  , l’ab- 
bé de  Bernis  , l’abbé  Trublet , 
Rolliu,  Fbfmey , etc. 

On  trouve  à la  suite  de  la  pré- 
face de  l’éditeur,  une  pièce  de 
212  vers  hexamètres,  intitulée: 
Avis  aux  prédicateurs , ou  idéé 
générale  de  la  vraie  prédication, 
par  David  Durand  Ce  poème  est 
très-faible  de  poésie. 

La  vie  d’Ostervald  est  écrite 
dans  le  style  familier  de  la  con- 
versation. On  y rencontre  assez 
fréquemment  des  expressions  in- 
correctes et  peu  françaises.  Ce- 
pendant la  lecture  en  est  aussi  at- 
tachante qu’instructive  ; Beau- 
cousin  avait  raison  de  la  regar- 
der comme  un  précieux  morceau 
• de  biographie.  Il  apprend  à con- 
naître la  réforme  e't  beaucoup  de 
ses  personnages  illustres;  tel  est 
le  précis  du  jugement  déposé,  par 
cet  amateur  delivres  ,sur  l’exem- 
plaire qu’il  possédait  de  la  vie 
d’Ostervald. 

Un  antre  manuscrit  de  David 
Durand , qui  s’est  conservé  par- 
ce qu’iln’etaitpointdansla  caisse 
fatale,  brûlée  en  1766  , est  un  re- 
cueil en  deux  vol.  iii-fol. , le  pre- 
mier, sur  l’histoire  ancienne,  le 
deuxième  , sur  l’histoire  moder- 
ne poussée  jusqu’à  la  paix  de' 
Maëstricht,  en  1748.  C’est  un  tra- 
vail,fait  parl’auteur,  pour  l’usage 
de  ses  pensionnaires.  Il  est  précé- 
dé d’un  Traité  sur  la  sphère,  et 
d’un  autre  sur  la  chronologie. 
Cette  histoire  est  écrite  d’un  style 
simple  et  familier.  L’auteitr  s’est 
moins  attaché  aux  grands  événe- 


Digilized  by  Google 


288  DUR 

mens  de  la  guerre  et  de  la  politi- 
que , qu’à  des  circonstauces  pri- 
vées Pt  surtout  aux  bons  mots  et 
paroles  remarquables  des  princes 
et  autres  personnages  célébrés. 
fje  livre  est  actuellement  entre 
les  mains  de  M.  de  Guissardiére  , 
ci-devant  précepteur  des  princes- 
ses d'anglcterre  ,donril  dirigeait 
encore,  en ^1806,  les  lectures 
et  les  études  ; il  en  faisait  un  cas 
particulier,  l’appelant  l’histoire 
domcsiique  ou  anecdotique  du 
monde. 

Il  me  paraît  résulter  des  diffé- 
rens  jiigemeiis,  portés  sur  notre 
auteur,  qu’il  joignait  un  style 
naturel , mais  inégal,  à des  con- 
naissances aussi  étendues  que  va- 
riées , et  à un  goût  assez  sain. 
Les  défauts  de  son  style  doivent 
être  attribués  aux  troubles  poli- 
tiques qui  l’éloignèrent  de  sa  pa- 
trie , et  le  privèrent  du  commer- 
ce de  ceux  de  ses  compatriotes  , 
qui  ont  contribué , par  leurs* 
écrits  , à rendre  notre  langue  la 
première  des  langues  vivantes. 

On  conserve  son  portrait  dans 
une  salle  d’assemblee  à Royston. 

•*‘DUR.\ND(David-Henri),  neveu 
du  précédent  , etc.  , naquit  en 
i^3i,àNeufcbâtelen  Suisse, y fut 
consacré  au  saint  ministère , en 
1755,  après  avoir  fait  ses  études 
Ihéologiques  à Gen^eve,  où  il  dit 
avoir  trouvé  tout  à la  fois , leçon, 
émulation  et  exemple.  Venu  à 
Londres  en  1756,  il  y fut  élu, 
l’année  suivante  , aux  trois  égli- 
ses françaises  "alors  unies,  et  en 
1760,  à celle  de  la  Savoie  qu’il  a 
desservie  pendant  48  ans  , c’est- 
à-dire,  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
en  1808,  dans  la  77' année  de  son 
âge.  M.  Durand  , quoique  doué 
d’excellentes  qualités , a souffert 
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les  peines  d’esprit  les  plus  déchi- 
rantes ; il  éprouva  aussi  les  souf- 
frances du  corps  les  plus  aiguës. 
Un  coup  de  pistolet  lui  fut  tiré  , 
le  2 mai  1783  , lorsqu’il  prêchait 
sur  l’idolâtrie  spirituelle.  L’é- 
branlement cause  dans  son  phy- 
sique , par  cet  événement,  a pu 
occasionner  la  faiblesse  de  carac- 
tère qui  lui  a été  reprochée. 
L’accusation  de  plagiat  , inten- 
tée contre  lui , se  trouve  réfutée 
par  des  faits  trop  curieux , pour 
ne  pas  les  rapporter  ici.  Après 
avoir  échappé  aux  flammes  d’un 
incendie  nocturne  et  subit  , ce 
digne  pasteur  fit  transcrire  ses 
sermons  , pour  en  laisser  une  co- 
pie chez  un  ami.  L’écrivain  , au- 
quel il  les  remit  à cette  fin  , était 
fort  lié  avec  un  ministre  anglais , 
qui , étant  venu  le  voir  un  jour,- 
en  escamota  un  fort  adroitement, 
le  traduisit,  le  prêcha  plusieurs 
fois  à Bath,  avec  le  plus  grand 
succès  , et  le  fit  imprimer  avec 
deux  sermons  de  Saurin  , qu’il 
s’était  pareillement  appropriés , 
le  tout  sous  son  nom.  Un  minis- 
tre dèNeufchâtel , qui  allait  pos- 
tuler une  placeen  Amérique,  pria 
un  jour  M.  Durand  de  lui  céder 
sa  chaire,  ce  qui  fut  acccordé  ; 
mais  , quelle  fut  la  surprise  de 
M.  Durand,  lorsqu’il  entendit  ré- 
cite»un  de  ses  propres  sermons  , 
sauf  quelques  changemens  dans 
le  style.  Après  le  service,  le  pré- 
dicateur pria  M.  Durand  de  lui 
faire  part  de  ses  observations  ; 
notre  pasteur  refusa  en  disant 
que  le  discours  qu’il  avait  entenT- 
du  , était  uu  des  siens.  Le  prédi- 
cateur étonné,  lui  avoua  qu’il 
avait  traduit  ce  sermon  de  1 an- 
glais ; il  lui  apporta  le  lendemain 
le  volume  qui  était  celui  qu’avait 
publié  l’ami  du  copiste  de  M.  Du- 
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rand.  Le  plagiaire  e'tait  alors  en 
prison,  pour  avoirescamotë  la  for- 
tune d’une  faniille  honnête , dont 
la  fille  lui  avait  été  promise  en  ma- 
riage; il  avait  surpris  la  confiance 
de  cette  famille,  en  prêchant  iin 
jour  lesermon  de  M.  Durand.  No- 
tre pasteur  laissa  , en  mourant, 
un  assez  bon  nombre  de^sermons, 
panni  lesquels  plusieurs  ont  été 
choisis  et  mis  en  ordre  par  M.  (ilii- 
rol , pasteur  à Londres.  Ce  choix 
forme  un  vol  urne  in-B”,  imprimé  à 
Londres,  en  i8i5,  aux  frais  de 
M.  Fauche  Rorel  , compatriote 
de  l’auteur.  Ces  sermons  sont  re- 
marquables par  la  grandeur  et 
la  simplicité  des  divisions  , par 
l’énergie  du  style  et  la  force  des 
argumens. 

■*'  DÜR.4ND  ( Jacques  -FilAXCOiS), 
né  en  1727  , dans  une  chaumière 
du  village  deSemalé,  près  d’Alen- 
çon en  Normandie,  fit  ses  études 
à Paris , où  il  eut  le  bonheur  de 
passer  quelque  temps  auprès  du 
célèbre  abbé  Poule.  En  étudiant 
l’Ecriture-Sainte,  M.  Durand  crut 
voir  que  l’Eglise  romaine  a fait 
subir  d’importantes  altérations  à 
la  religion  chrétienne  f il  forma 
le  projet  de  renoncer  au  catholi- 
cisme , et  en  1755,  il  se  rendit  à 
Lausanne,  dans  cette  vue.  Il  em- 
brassa en  effet  le  protestantisme 
dans  celte  ville,  et,  peu  de  mois 
après  , il  fut  chargé  des  leçons  de 
latin  , dans  le  séminaire  des  étu- 
dians  français;  il  s’appliquait  en 
même  temps  à la  théologie,  dans 
l’académie  de  Lausanne.  Bes pro- 
fesseurs furent  étonnés  de  sa  fa- 
cilité à concevoir,  de  la  solidité 
de  son  jugement , et  de  ses  talens 
pour  la  composition  ; il  fut  con- 
sacré au  ministère  évangélique, 
dans  le  i^ois  de  janvier  1760  ; il 
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avait  publié,  presqii’au  moment 
de  .son  arrivée  à Lausanne,  un 
volume  de  philosophie,  intitulé; 
Aglaé philosophe.  Les  journalis-^ 
tes  trouvèrent  une  excessive  lon- 
gueurdans  cet  ouvrage.  L’auteur 
1 abandonna  pour  rédiger  un 
Abrégé  des  sciences  ef  des  arts  , 
qu’il  filparaîire  en  1762.  Ce  livre 
eut  un  grand  succès;  on  y a fait 
des  changemens  , pour  le  faire 
servir  à l’instruction  de  la  jeu- 
nesse, dans  plusieurs  pays  catho- 
liques. En  1767,  l’auteur  publia 
V Esprit  de  Sanrin , 2 vol.  in-12. 
Labbé  Pichon  s’empara  de  cet 
ouvrage;  il  y fit  des  retranche- 
iiiens  et  des  additions.  Celte  édi- 
tion tronquée  parut  en  1768,  à 
Paris,  sous  ce  titre  : Principes 
de.  la  religion  et  de  la  morale , 
extraits  des  ouvrages  de  Jacques 
Saurin.  A la  fin  de  1767  , M.  Du- 
rand^donna  aux  Eglises  réformées 
ses  Sermons  pour  les  solennités 
chrétiennes,  qui  eurent  un  débit 
prodigieux  ; la  réputation  de 
M.  Durand  prenait  chaque  jour 
des  accroissemens  rapides.  Berne 
voulut  jouir  de  ses  talons  ; il  y fut 
appelé,  en  1768,00111016  direc- 
teur d’un  nouveau  séminaire.  Ce 
fut  dans  cette  ville,  qu’il  se  livra 
One  ardeur  nouvelle  à la 
prédication  ; il  y obtint  les  plus 
grands  succès.  M.  Durand  exerça, 
pendant  dix-sept  aus , à Berne, 
les  fonctions  pastorales;  il  y fit  im- 
primer successivement  plusieurs 
volumes  de  sermons  qui  furent 
assez  généralement  goûtés.  Enfin, 
en  17B0,  il  mit  au  jour  sou  An- 
née évangélique,  en  7 vol.  in-B“. 
Cet  ouvrage  est  encore  recherché  ; 
il  a été  traduit  en  anglais  et  en  al- 
lemand. On  assure  que  plusieurs 
des  sermons  dont  il  est  composé, 
ont  été  prêchés  en  Italie  ; ou  y 
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trouve  plus  de  facilité  que  de  lo- 
gique ; trop  souvent  l’auteur  em- 
ploie des  expressions  peu  usitées 
en  France , et  il  prodigue  les  ci- 
tations de  la  Bible  , d’après  des 
versions  peu  élégantes.  Ayant  été 
nommé  , en  1787  , professeur  en 
histoire  ecclésiastique  dans  l’aca- 
démie de  Lausanne  , M.  Du- 
rand revint  dans  cette  ville  l'an- 
néesuivanle,  etenseigna  denou- 
veau  , dans  le  séminaire  français, 
la  philosophie  et  la  morale  chré- 
tienne ; sa  destination  académi- 
que cnangea  bientôt  : on  lui  don- 
na une  chaire  à'histoire  civile , 
d’où  il  passa  à celle  de  morale 
chrétienne.  En  1792,  il  publia 
2 Vol.  de  Supplément  à Van- 
née évangélique.  La  Statistique 
élémentaire  de  la  Suisse  parut  à 
Lausanne  , en  1795 , 4 vol.  in-8“. 

M.  Durand  a livré  à l’impres- 
sion , en  i8o3 , le  Bon  Fils  ou  la 
Piétéfüiale.  Cet  ingénieux  roman 
n’étonne  pas  par  des  aventures 
extraordinaires,  mais  il  attendrit 
par  des  scènes  touchanles;  des 
savans  l’ont  appelé  le  Télémaque 
bourgeois } malheureuseiivent,  il 
y a des  négligences  de  style  et 
des  longueurs  dans  les  détails. 
Le  dernier  ouvrage  de  M.  Du- 
rand, qui  me  soit  connu  , a pour 
titre  : Sermons  nouveaux.  Va- 
lence, 180g , 2 vol.  in-8®.  M.  Ar- 
mand-Demie , pasteur  de  l’Eglise 
réformée  de  Valence,  qui  en  a 
été  l’éditeur  , est  un  des  élèves  de 
M.  Durand  ; il  a mis  en  tête  une 
notice  intéressante  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  son  respectable 
maître  , qui  'n’est  mort  qu’au 
mois  d’avril  1816,  âgé  de  87  ans. 
On  trouve  la  Relation  de  .ses  der- 
niers mamens , dans  le  6'  n°  du 
Journal' de  l’Eglise  chrétienne, 
i8i8,  in-8“.  La  notice  que  je 
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présente  ici  , n’est , pour  ainsi 
dire  , qu’un  extrait  de  celle  de 
M.  Armand-Delille. 

DURAND  ( Antoinf.-Jo.sf.ph  ), 
religieux  de  la  Trinité  et  docteur 
de  Sorbonne,  futnomméen  1745, 

S rieur-curé  de  la  paroisse  de  St.- 
emi , à Meaux.  11  a remplicetle 
place  avec  quelque  distinction, 
jusqu’à  l’epoquedu  serment  pres- 
crit aux  fonctionnaires  civils  et 
ecclésiastiques.  Le  refus  de  prêter 
ce  serinent , força  M.  Durand  de 
quitter  sa  cure.  Il  fut  recueilli 
chez  des  deinqjselles  charitables 
de  la  ville , et  il  n’est  mort  que 
le  g avril  1798,  dans  un  âge  fort 
avancé,  sans  héritiers  connus. 
M.  Durand  était  fort  simple  dans 
ses  mœurs,  et  fort  exact  à rem- 
plir ses  devoirs;  il  était  animé 
d’un  zèle  assez  vif  contre  les  per- 
sonnes suspectes  de  jansénisme , 
et  contre  les  philosophes.  On  se 
souvient  à Meaux  d’un  refus  pu- 
blic de  communion,  fait  à une 
demoiselle  qui  n’avait  pas  suivi 
les  instructions  de  ce  pasteur.  Le 
public  a laissé  dans  l’oubli  l’ou- 
jrage  que  ce  docteur  de  Sorbon- 
ne apublîé  sous  ce  titre:  Jeveux 
être  heureux,  entretiens familiers. 
Paris,  Belin , 1782,  2 vol.  petit 
in-i2. 

DURAND  DE  MAILL  A NE(Pif,r- 
rf.-Tou.ssaint),  né  à S.  Remi  en 
Provence,  le  i*'  novembre  1729, 
embrassa  la  profession  d’avocat, 
et  se  livra  surtout  à l’étude  du 
droit  canonique.  La  réputation 
dont  il  jouissait,  le  fit  élire  à l’u- 
nanimité de  1 20  électeurs , dépu- 
té du  tiers-état  de  la  sénéchaussée 
d’Arles,  aux  états-généraux  de 
1789.  L’assemblée  électorale  le 
chargea  de  coopérer  %la  rédac— 
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tion  des  cahiers  , dont  les  bases 
lurent  présentées  par  un  homme 
du  plus  grand  mérité  , )’.anciea 
avocat  général  Servan.  M.  Du- 
l'and  de  Maillane  soutint  dans 
l’Assemblée  nationale  les  intérêts 
nationaux , de  manière  à mériter 
d’être  député,  par  le  département 
des  Bouches-du-Rhône,  k la  Con- 
vention nationale  ; il  devint  en- 
suite membre  du  Conseil  des  an- 
ciens. A la  suite  du  i8  fructidor, 
an  V (4  septembre  1797  ) , il  fnt 
mis  au  Temple,  comme  accusé 
d’avoir  favorisé  la  rentrée  des 
émigrés.  Il  obtint  sa  liberté  au 
mois  de'février  1798.  Après  la  ré- 
volution du  18  brumaire  ( 9 no- 
vembre 1799  ),  il  fut  nommé  ju- 
ge de  la  cour  d’appel  d’Aix,  et 
mourut  juge  honoraire  en  1811. 
Les  ouvrages  qu’il  a publiés  sur  le 
droit  canonique,  étaient  recher- 
chés  avant  la  révolution  ; on  peut 
encore  les  consulter  avec  fruit. 
Les  principaux  sont: 

L Dictionnaire  du  droit  cano- 
nique. Avignon , 1761 , 2 volumes 
in-4“;  Lyon,  1770,  4 voL  10-4”; 
1776,  6 vol.  *0-4“;  réimprimé 
encore  en  1787  , o vol.  in-o“. 

II.  Instilutes  du  droit  canoni- 
que, traduites  du  latin  de  Lan- 
celot en  français  , et  adaptées  par 
des  explications  aux  usages  pré- 
sens de  l’Italie  et  de  l’Eglise  gal- 
lieane.Lyon,  1770,10vol.  in-12, 
y compris  V Histoire  du  droit  ca- 
nonique qu’il  avait  publiée  l’an- 
née precedente. 

lli.ljes  Libertés  de  VEglisegaU 
licane,  prouvées  et  commentées, 
suivant  l’ordre  et  la  disposition 
des  articles  dressés  par  P.  Pitbou 
et  sur  les  recueils  de  P.  Dupuy. 
Lyon,  1771,  5 vol.  in-4“.  ^tte 
édition  est  utile  par  les  concor- 
dances et  les  rapports  qu’elle  éta- 


* DUR  egi 

blit  entre  les  éditions  précédentes. 
Les  Libertés  de  l’Eglise  gallicane 
tiennentaudroitpublic  de  Fran- 
ce ; les  laïcs  mêmes  doivent  étu- 
dier les  principes  sur  lesquels  elles 
sont  fondées. 

IV.  Le  Parfait  notaire  aposto- 
lique et  procureur  des  officialités, 
par  J.  L.  Brunet,  nouvelle  édition 
augmentée.  Lyon,  1775,  2 vol. 

in-4“. 

V.  La  Noblimanie.  Avignon  , 
chez.Toly,  1788,  in-8“.  Dans  cette 
brochure , l’auteur  dénonça  aux 
états-généraux,  alors  prochains , 
les  plus  crians  abus  politiques  du 
gouvernement  envers  le  tiers-état, 
les  chaînes  accablantes  du  régime 
féodal  et  les  vexations  des  gran- 
des corporations  civiles  et  ecclé- 
siastiques , où  il  n’entrait  que  des 
nobles  et  des  anoblis. 

VI.  Rapport  sur  le projet  de.  dé- 
cret des  comités  ecclésiastique  et 
de  constitution , concernant  les 
empéchemens , les  dispenses  et  la 
forme  des  mariages , in-8°  de  24 

pages.  Le  projet  de  loi  qui  suit  le 
rapport  est  signé  : Durand  de, 
Maillane,  Lan]uinais,  commis- 
saires du  comité  ecclésiastique. 
On  trouve  encore  , après  ce  pro- 
jet , un  Rapport  de  Durand  de 
Maillane  , sur  l'affaire  du  sieur 
Talma,  comédien  français , im- 
primé par  ordre  de  l’Assemblée 
nationale.  Le  rapporteur  propo- 
sait dès-lors  de  déclarer  les  ma- 
riages devant  les  municipalités  ; 
mais,  conséquent  dans  ses  princi- 
pes, il  proposait  aussi  de  ne  point 

f'ênerlesministresde  l’Ë|glise,dans 
e droit  et  la  liberté  de  regler  l’ad- 
mission à la  bénédiction  nup- 
tiale. Ainsi , M.  Durand  de  Maii- 
lane  reconnaissait  le  mariage  de 
M.  Talma  couirae  valable  aux 
yeux  de  la  loi  ; mais  il  ne  blâmait 
19» 
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fias  le  curé  de  Saint-Sulpice  , qui 
ui  refusait  la  bénédiction  nup- 
tiale , vu  les  censures  de  l’Eglise 
contre  la  profession  de  comédien. 
La  sagesse  des  principes  de  M.  Du- 
rand de  Maillane  ne  le  sauva  pas 
de  plusieurs  attaques  aussi  vives 
qu’imprudentes  : M.  l’abbé  Rar- 
ruel , l’abbé  Rougane  , l’abbé  Sa- 
mary  , député  de  Carcassonive , 
l’abbé  Thiébaut,  député  du  bail- 
liage de  Metz  , publièrent  contre 
lui  desbrocliures  oubliées  aujour- 
d’hui, tandis  que  la  loi  du  20 
septembre  1792  , sur  les  actes  ci- 
vils, a sanctionné  les  principes  du 
rapporteur  des  comités  ecclésias- 
tique et  de  constitution.  M.  Du- 
rand de  Maillane  a répondu  à ses 
adversaires,  dans  une  Suileet  dc- 
Jense  du  Rappori  sur  les  empêche- 
mens , les  dispenses  et  la  forme 
des  mariaffcs  , in-8“  de  28  pages. 
L’abbé  Thiébaut  publia  contre 
cette  Suite  une  seconde  brochure 
intitulée  : Notes  critiques  et  dog- 
,matiqucs , Metz,  1791  , in-8“.  Ce 
député  était  alors  absent  par 
«congé. 

Vil.  Histoire  apologétique  du 
comité  ecclésiastique  de  V Assem- 
blée nationale. , Paris  , Buisson  , 
1791  , in-8°.  L’auteur  avait  été 
membre  de  ce  comité.  Cet  ouvra- 
ge, dicté  par  un  attachement  sin- 
cère à la  religion,  est  remarqua- 
ble aussi  par  la  modération  avec 
laquelle  il  est  écrit. 

VlTI.P/an  de  Code  civil  et  uni- 
forme pour  toute  la  république 
française  , 8 juillet  1793  , impri- 
mé par  ordre  du  comité  de  légis- 
lation. Paris , imprimerie  natio- 
nale, in-8“  de  149  psg*  *- 

IX . Réponse  au  Mémoire  de  Fré- 
ron  , su-  le  Midi.  Le  7 thermidor 
au  IV  (1796),  iq-8°.  En  luillet 
1795,  Durand  de  Maillane  avait 
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été  envoyé  dans  le  Midi  ; il  en  fut 
rappelé  trois  mois  après  , pour 
n’avoir  pas  empêché  le  massacre 
des  personnes  désignées  comme 
terroristes. 

’ Cet_  habile  jurisconsulte  a eu 
part  au  Dictionnaire  universel  rai- 
sonné de  justice  naturelle  et  civile , 
ou  Code  dc.fhumanité,  rédigé  par 
le  professeur  de  Félice , Yverdon,  ♦ 
1778,  i3  vol.  in-4“. 

DURET  (Pierre-Claude).  Per- 
netti  (et  non  pas  Pernety),  dans 
ses  Lyonnais  dignes  de  mémoire, 
lui  attribue  vaguement  une  His- 
toire des  voyages  aux  Indes  Oc- 
cidentales, in -4°.  Il  vaut  mieux, 
d’après  la  mauvaise  réputation  de 
Pernetti , reléguer  cet  ouvrage 
parmi  les  productions  imaginai- 
res, que  de  conjecturer  , avec  la 
Biographie  universelle , que  Per- 
netti a voulu  parler  du  Voyage 
de  Marseille  à Lima  et  dans  tes 
autres  lieux  des  Indes  Occiden- 
tales , par  le  sieur  Durret , Paris, 

1720 , in-i2. 

D’abord  , ce  n’est  pas  le  même 
nom  ; ensuite  le  Voyage  de  Dur- 
ret est  pillé  delà  Relation  de  Mar- 
seille au  P^/viM,  parle  P.  Feuil- 
lée,  minime.  Voyez  la  préface  du 
Nouveau  voyage  aux  lies  de  l’A- 
mérique, par  le  P.  Labat , Paris , 
1722,6vol.  in-i2.  On  y verra 
que  Durret , trop  connu  pour  un 
homme  qui  n’était  point  sorti  de 
son  cabinet , s’est  caché  sous  le 
nom  du  nommé  Bachelier,  chi- 
ru  rgien , deBourg-en-Bresse,  qu’il 
suppose  avoir  fait  ce  voyage  en 
1707.  Il  ne  faut  donc  pas  croire, 
d’après  la  Biog.  univ.,  que  Durret 
se  qualifiait  : bachelier  et  chi- 
rurgien à Bourg-en-Bresse. 

. DÜREY  DE  MEIIVIERES  (Jea>- 
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Baptiste-François),  président  aux 
enquêtes  du  parlement  de  Paris, 
obtint  cette  place  en  i"3i,  et  la 
uitta  en  i'j58.  «Quelques  fautes 
e jeunesse  et  son  humeur  pro- 
digue, dit  M.  Chaudon  , avaient 
dérangé  ses  affaires  ; mais  il  les 
répara  dansses  derniers  jours  par 
une  conduite  sage.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  chez 
taire  a Ferney  , il  se  retira  dans 
une  campagne  près  de  Paris , où 
il  rédigea  des  extraits  raisonnés, 
historiques  et  critiques  des  regis- 
tres du  parlement  avec  des  ta- 
bles. » 

M.  Désessarts , dausle  tomeYII 
de  ses  Siècles  littérMres,  donne  , 
sur  le  président  de  Meinières  , ou 
liitôt  de  Mesnièrcs,  des  détails 
ie#  opposés  à ceux-ci , et  qui  pa- 
raissent bien  plus  conformes  à la 
vérité. 

« Aussi  fidèle  à sa  compagnie 
qu’au  bien  public,  dit  M.  Deses- 
sarts , aussi  impartial  qu’éclairé 
dans  ses  opinions , il  a consacré 
la  première  partie  de  sa  vie  aux 
,0ugustes  devoirs- de  la  magistra- 
ture. Quand  le  temps  de  la  re- 
traite fut  venu  , M.  de  Meinières 
commença  une  nouvelle  vie , non 
moins  laborieuse  et  non  moins 
utile.  Il  suivit  librement  ses  goûts; 
mais  l’amour  du  travail  tenait  à 
son  existence,  et  ses  goûts  furent 
toujours  de  servir  les  hommes.  Il 
fut  magistrat  dans  son  cabinet  , 
comme  il  l’avait  été  au  palais. 
C’est  ici  que  M.  de  Meinières  est 
moins  connu , et  qu’il  mérite  plus 
de  l’être.  11  est  auteur  d’un  ou- 
vrage estimable,  qui  fut  le  fruit 
de  sa  retraite  et  de  ses  délasse- 
mens;mai$  que  la  tranquillité  de 
sa  vie  et  la  constance  de  son  assi- 
duité lui  ont  permis  de  porter  à 
une  étendue  considérable.  U a 
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consulte  les  registres  du  parle- 
ment, et  il  en  a fait  un  dépouil- 
lement général.  » 

11  me  paraîtévident  quelesau- 
teurs  du  Dictionnaire  hisioriqne. 
ont  confondu  la  jeunesse  de  M. 
Durey  de  Meinières  avec  celle  de 
M.  Durey  de  Morsan  , son  cousin 
germain.  Voyez  la  Biographie 
universelle. 

DUROSOY  ( Jean-Baptiste  ) , ex- 
jésuite.  Sa  Philosophie  sociale 
parut  en  it83  et  non  en  1752, 
comme  le  dit  la  Biographie  uni- 
verselle. Il  préparait  une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage  , très-aug- 
mentée  , lorsque  la  déportation 
des  prêtres  insermentés  le  força 
de  quitter  sa  patrie.  Retiré  en 
Suisse  , dans  lecanton  deSoleure  , 
il  V trouva  des  amis  et  des  bien- 
faiteurs, pt  il  leur  témoigna  sa 
reconnaissance  par  quelques  ou- 
vrages historiques.  LeprUmierest 
Y Histoire  généalogique  de  la  mat- 
son  de  Figier,  in-fol. , dont  il  soi- 
gna l’édition,  après  en  avoir  re- 
touché le  style  , le  foud  élant  d’un 
savant  de  la  Suisse.  Le  second  est 
la  Fie  de  madame  M-arie-Mar— 
guerile-Gerlrude  de  Suri , épouse 
de  M.  de  Besenval , capitaine  au 
régiment  des  gardes -suisses  du 
roi  de  France,  puis  banneret  de 
l’Etat  de  Soleure.  On  ignore  si 
elle  est  imprimée.  Mais  beaucoup 
d’autres  ouvrages  que  cet  habile 
professeur  de  théologie  se  propo- 
sait de  publier , ont  été  détruits , 
entre  autres  la.Vie  de  Frédéric- 
Casimir,  baron  de  Bathsamhau- 
sen  , prince  du  Saint-Empire-Ro- 
main, abbédeMourbach  elLure; 
plusieurs  discours  académiques , 
des  pièces  de  poésies , ses  sermons 
et  son  cours  de  théologie.  Il  mou- 
rut le  22  avril  i8o4 , dans  sa  78' 
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annëe.  M.  le  premier  président 
de  Bong  s’était  déchargé  sur  lui 
de  quelques  détails  par  rapport 
au  Recueil  des  édits,  déclarations, 
lettres  patentes,  arrêts  duconseil- 
d’état  et  du  conseil  souverain 
d’Alsace , etc. , dont  le  duc  de 
Choiseul  l’avait  chargé  dès  1766. 
L’ouvrage  a été  imprimé  à Col- 
mar, chez  Decker,  en  1775,  2 v. 
in-fol.  Voyez  une  notice  plus 
étendue  surl’abbéDurosoy , dans 
l’ouvrage  anonyme  intitulé  : Es- 
sai sur  l’histoire  littéraire  de  Bel- 
fort et  du  voisinage,  Belfort, 
1808, in-i2. 

DURYER  (Piekre),  poète  tra- 
gique et  traducteur.  Suivant  la 
Biographie  universelle,  dans  les 
lettres  imprimées  sous  le  nom  de 
Furetiëre  ( il  eût  été  plus  exact  de 
de  dire  : attribuées  à Fjiretière), 
on  trouve  des  détails  sur  la  pau- 
vreté deCuryer;  on  pouvait  ajou- 
ter : et  sur  sa  loyauté.  Ces  détails 
sontcoiitenus  dans  une  lettre  que 
Dnryer  écrit  à un  ami  qui  l’avait 
félicité  sur  sa  traduction  de  Sé- 
nèque , et  à qui  il  devait  20  pis- 
toles  ; en  les  lui  renvoyant,  Du- 
ryer  s’étonne  qu’il  loue  sa  tra- 
duction de  Sénèque,  faite  en  six 
mois  , et  qui  aurait  exigé  six  ans 
de  travail.  Il  lui  avoue  qu’il  a la 
vanité  de  croire  qu’il  eût  pu  être 
d’Âblancourt  ou  Vaugelas  , et 

Î|u’il  est  devenu  Marolles.  « O 
ortune  ! fortune!  s’écrie-t-il, 
c’est uu  effet  de  ta  rigueur!  Tu 
m’as  forcé,  malgré  moi,  de  te 
sacrifier  ma  réputation  ; mais  tu 
ne  me  forceras  ]amais  de  te  sacri- 
fier mon  honneur , et  je  ne  veux 
point  tromper  mon  ami.  » Voilà 
assurément  uu  exemple  remar- 
quable de  franchise. 

Duryer  parle  du  soin  que  sa 
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femme  prend  de  lui , de  sa  petite 
salle , de  la  propreté  qu’elle  y en-> 
Iretient,  et  de  sa  nourriture.  En 
dépit  de  la  fortune  , ils  passent 
leur  vie  à s’admirer  l’un  l’autre; 
la  femme  admire  le  génie  que  le 
mari  a pour  la  t;^duction,  et  le 
mari  admire  le  génie  que  sa  fem- 
me a pour  le  ménage.  Il  raconte 
^^uite  à son  ami  comment  ma- 
dame Billaine  et  Courbé,  librai- 
res , sont  venus  lui  apporter  les 
600  francs  qu’ils  lui  devaient  en- 
core pour  la  traductioD  des  Orai- 
sons deCicéron. Madame  Billaine, 
en  robe  détroussée  , embrassa  Du- 
ryer de  très^^nne  grâce , et  lui 
offrit  mille  fmnes  sur  la  traduc- 
tion de  Tite-Live,  qui  était  fort 
avancée.  A l’instant  sa  femme 
vint  lui  dire  tout  bas  : Prenet^-la 
au  mot , mon  cher  mari.  Le  pau- 
vre Duryer  la  crut,  et,  sur-le- 
champ  , les  mille  livres  lui  furent 
comptées  en  beaux  louis  d’or  et 
en  argent.  La  dette  de  son  ami  ac- 
quittée , il  se  voyait  plus  de  douze 
cents  francs  devant  lui  ; jamais  il 
nes’était  trouvé  si  riche,  ou  poui^ 
mieux  dire  moins  pauvre.  Duryer 
prie  son  ami  de  ne  pas  égarer 
cette  lettre  , et  de  la  faire  impri- 
mer, pour  sa  jnstification  , a la 
fin  ou  à la  tête  du  premier  de  ses 
livres  qui  se  réimprimera.  Cette 
lettre  est  une  espèce  de  testament 
littétaire  ; j’ai  cru  que  l’analyse 
en  intéresserait  le  lecteur. 

On  dit , dans  le  même  article  , 
que  la  traduction  des  Supplé- 
mens  de  Fréinshémius  fut  impri- 
mée en  1647  , in-i2,  à la  tête  de 
la  traduction  de  Quinte-Cnree 
par  Vaugelas.  C’est  une  erreurco- 

Siée  du  P.  Niceron.  Le  Q.-Curce 
e Vaugelas  parut , pour  la  pre- 
mière fois  , en  i653 , in-4“ , avec 
la  traduction  de  Fréinshémius  , 
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parDuryer.  C’est  même  Duryer 
qui  est  auteur  de  la  préface. 

♦DÜSSERRE-Fir.ON  (Joseph- 
Bernard  ) , ex-jésuite  , connu  sous 
le  nom  de  du  Serre , ou  sous  celui 
de  Figon  , est  né  à Avignon  , en 
1728.  11  est  mort  à Florence,  en 
Toscane  , le  22  mai  1800  , âçé  de 
^2  ans  passés.  Il  était  attache  à la 
paroisse  de  St.-Roch,  de  Paris, 
avant  la  révolution.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  ont  joui , 
dans  le  temps,  d’une  certaine  cé- 
lébrité. Fin  voici  les  titres  : 

I.  PnnêgYrique  de  madame  de 
Chantal,  prononcé  dans  l’église 
de  la  Visitation  , à Paris,  à St.- 
Denis  et  à Meaux  , p^ir  la  céré- 
monie de  la  canonisation  , l’an 
1772.  Paris,  Berton  ,*1780  , iu- 
8“ , avec  des  notes. 

II.  Le  Panégyrique  de  Ste-Thé- 
rèxe  , prononcé  dans  l’église  des 
carmélites  de  Saint-Denis.  Paris, 
Lesclapart,  1785 , in-8°  , avec  des 
notes. 

III.  Discours  pour  la  fête  sécu- 
laire de  la  maison  de  St.-Cyr, 
prononcé  le  27  juillet  1786, avec 
des  notes.  Paris, Berton,  1 786,in-8. 

IV.  Oraison  funèbre  de  Louise- 
Marie  de  France , Paris,  Onfroy, 
1788,  in-8“.  avec  des  notes. 

V.  Discours  pour  la  fête  de  la 
Rosière  , prononcé  dans  l’église 
de  Surêne  J le  3o  août  1789,  pa- 
ris , Onfroy  , 1 789 , in-8°.  On  re- 
marque dans  tous  ces  discours  un 
écrivain  correct  et  élégant. 

M.  l’abbé  Dusserre  - Figon  a 
composé,  en  Italie,  avantsa  mort, 
des  discours  qui  obtinrent  des 
succès  mérités  , et  qui  ne  se  res- 
sentaient nullement  de  l’âge  de 
l’auteur.  — Son  frère  , aussi  ex- 
jésuite , demeurait  à Avignon  en 
1808. 
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DÜTEMS  ( Jean-François -Ho- 
GUES , plus  connu  sous  le  nom  de), 
professeur,  etc.  La  Biograph.  uni- 
verselle s’étend  beaucoup  sur 
l’Histoire  du  duc  deMarlborough, 
en  3 vol.  in-8“,  rédigée  par  cet 
abbé,  sur  les  matériaux  de  M. 
Madgets  ( lises  Madgett),  inter- 

Erète  au  ministère  de  la  marine. 

Ile  reproche  à M.  Madgett  d’a- 
voir revendiqué  l’ouvrage  ; il  a 
seulement  témoigné  son  étonne- 
ment et  son  mécontentement  de 
ce  que  la  famille  de  l’abbé  Du- 
tems  avait  présenté  cetabbé,  com- 
me seul  auteur  de  l’Histoire  de 
Marlborough.  Il  avait  droit,  ce 
nie  semble,  de  faire  cette  récla- 
mation. Je  puis  parler  de  cetteaf- 
faire  , ayant  étéchargé  de  remet- 
tre à riiounêteMadgettlesquin7.e 
cents  exemplaires  de  l’ouvrage  qui 
lui  furent  donnés  par  le  chef  de 
l’ancien  goiivernem*.  M.  Madgett 
m’a  toujours  avoué  l’obligation 
qu’il  avait  àsonamiDutemspour 
la  rédaction  de  cette  histoire,  et  il 
était  bien  disposée  partager  avec 
lui  les  avantages  pécuniaires  que 
la  vente  devait  produire  ; mais , 
par  l’effet  des  mauvaises  mesures 
qui  furent  prises,  l’ouvrage  se 
vendit  très-lentement;  le  libraire 
qui  en  était  chargé  mourut;  les 
exemplaires  déposés  entre  ses 
mains  furent  envoyés  chez  AL  l’ab- 
béDuteins , quimourutlui-inéme 

fieu  de  temps  après  les  avoir  reçus, 
/infortune  Madgett  fit  de  grands 
efforts  pour  obtenir  la  part  qu’il 
avait  dans  cette  propriété.  Ainsi 
ses  réclamations  portaient  autant 
sur  le  produit  de  la  vente,  dont 
la  moitié  lui  appartenait,  que  sur 
les  matériaux  qu’il  avait  fournis 
pour  la  rédaction  de  Y Histoire  de 
Marlbotough.  Voilà  le  fond  de 
cette  affaire , dont  on  ne  peut  se 
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faire  une  juste  itlee  en  lisant,  soit 
l’article  de  la  Biographie , soit 
l’abrégé  qu’en  donnent  les  au- 
teurs du  Suppltment  au  Diction- 
naire de  Feller. 

♦DliTlLLET  DU  VILLARD  , de 
la  même  famille  que  le  célèbre 
greffier  du  parlement  de  Paris,  a 
été  chargé,  en  173^,  d’établir 
une  nouvelle  forme  de  réparti- 
tion d’impôts  dans  l’Angoumois . 
On  a de  lui  : 

I.  Sur  la  nécessité  d\Hablir  le 
cadastre  du  rojvtwme, Paris,  1 781 , 

in-4“. 

II.  Essais  sur  le  bien  public , et 
observations  sur  les  Mémoires  con- 
cernant la  vie.  et  les  ouvrages  de 
M.  Eurgot , ministre  d’état.,  Poi- 
tiers , 1783  , in-l”  de  18  pages. 

DÜVAL  (André).  On  a de  ce 
fameux  docteur  de  Sorbonne;  les 
T^ies  de  plusieurs  saints  de  France 
et  des  j)ays  voisins  jointes  par 
René  Gaulicr  , à sa  trad.  fran- 
çaise des  Fleurs  des  vies  des  saints, 
du  jésuiteespagnol  Ribadeneira  , 
Paris,  1608,  in-fol. , souvent  réim- 
primées. Al.  Chaudon  ayant  indi- 
qué, d’une  manière  un  peu  va- 
gue, ce  travajl  d’André  Duval, 
est  probablement  cause  que  la 
Biographie  universelle  s’est  expri- 
mée , à ce  sujet , d’une  manière 
fort  inexacte,  en  disant  que  le 
docleurdeSorbonne  avait  publié, 
des  tradiictionsde/^7e^  dessaints, 
d’après  l’espagnol  de  Ribadenei- 
ra. Moréri  dit,  avec  raison,  à 
l’article  Gautier ,' qu’il  n’y  aguère 
plus  de  critique  dans  les  Vies 
ajoutées  par  Duval  , que  dans 
celles  de  Ribadeneira. 

* DUVAL  (François),  littéra- 

teur du  xviif*  siècle , natif  de 
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Tours,  dont  on  a. plusieurs  ou- 
vrages anonymes , qui  prouvent 
dans  leur  auteur  une  instruction 
aussi  agréable  que  variée.  Il  était 
fort  jeune,  lorsqu’il  publia,  en 
1708,  les  Mémoires  historiques 
de  la  révolte  des  Cevennés  , avec 
une  Ejnlre  dédicatoirek  M.  D**'*'. 
C.e  morceau  d’histoire  a été  réim- 
primé en  1712,  avec  beaucoup 
de  changemeiis  , soit  dans  l’Epî- 
tre  dédicatoire,  soit  dans  le  texte, 
sous  letitre  A’ Histoire  nouvelle  et 
abrégée  dé  la  révolte  des  Ce- 
vennes , Paris,  chez  Micolas  Pé- 
pie , petit  vol.  in -12.  Les  jour- 
nalistes de  Trévoux  louèrent  cet 
essai , apparemment  pour  en- 
courager fauteur  ; et , en  effet , 
Duval  retoucha  encore  ce  qu’il 
appelait  sbn  coup  d’essai , et  le 
fit  reparaître  avec  de  nouveaux 
cliangeinens  , dès  1713,  chez  le 
libraire  Nyon  , sous  le  titre  A’ His- 
toire du  soulèvement  des  fanati- 
ques dans  les  Cevennes.  Les  jour- 
nalistes de  Trévoux  accordèrent 
encore  des  éloges  à cet  ouvrage , 
mais  comme  à une  production 
nouvel  le,  duc  à un  nouvel  auteur. 
Le  P.  Lelong  s’est  évidemment 
trompé  , en  attribuant  la  pre- 
mière édition  à Grimarest  qui  , 
en  i7o8„#ivait  déjà  publié  beau- 
coup d’ouvrages.  Duval  publia  en 
1715,  un  Nouveau  Choi.v  de  piè- 
ces de  poésies  , 2 vol.  petit  in-8°, 
avec  une  préfacé  assez  longue  et 
assez  bien  raisonnée  , dans  la- 
quelle il  présente  des  considéra- 
tions sur  la  poésie  en  général  et 
sur  les  vers  français  en  particu- 
lier. L’éditeur  a choisi  les  meil- 
leures pièces  qui  avaient  paru  de- 
puis plus  de  20  ans.  Parmi  elles 
se  trouve  une  ode  de  neuf  stro- 
phes en  vers  de  huit  syllabes, 
intitulée  ; Le  vrai  Dieu , par 
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M.  A rouet.  On  sait  que  c’est  le 
nom  (le  famille  de  Voltaire:  plu- 
sieurs morceaux  de  sa  jeunesse 
sont  signés  de  ce  nom.  L’Ode  sur 
le  vrai  Dim  , renferme  un  hom- 
mage éclatant  à la  Divinité  de 
Jésus-Christ.  M.  Pitou  , dans  son 
voyage  à Cayenne,  raconte  avoir 
appris  de  l’ahbé  Thomas , cha- 
noine de  St. -Claude  , qui  était 
alors  à Ferney,  que  cette  Ode  fut 
réimprimée  en  1776,  dans  \'j4n- 
Tir'e  liiléraire  de  Frcron.  Cet  abbé 
s’étant  empressé  d’en  complimen- 
ter Voltaire,  le  malin  vieillard  lui 
répondit:  « Cette  pièce  n’est  pas  de 
moi,  mon  ami , je  n’ai  jamais  rien 
fait  de  bon  pour  cet  horame-là.  » 
Je  crois  cependant  que  Dnval  ne 
s’est  pas  trompé  , en  adoptant 
cette  ode  pour  son  recueil.  Elle 
n’est  pas  indigne  de  la  j/;unesse 
de  Voltaire.  Du  reste,  j’ai  en  vain 
cherché  cette  Ode  dans  Ÿ ^4nnce 
littéraire.  On  a encore  de  Fran- 
çois Duval , des  Lettres  curieu.ses 
sur  divers  sujets.  Paris,  Nie.  Pé- 
pie, 1725,  2 vol.  in-12.  Ces  Let- 
tres renferment  différens  mor- 
ceaux de  littérature  et  d’histoire, 
de  la  composition  de  l’auteur, 
ainsi  que  beaucoup  de  pièces  de 
vers  , soit  latins  , soit  français  ; 
les  vers  latins  valent  beaucoup 
mieux  que  les  vers  français.  La 
plupart  de  ces  lettres  sont  adres- 
sées à des  hommes  puissans  ou  à 
des  hommes  i^lèbrcs  ; elles  ne 
méritent  pas  xout-à-fait  l’oubli 
où  elles paraissenttombées  ; c’est 
dans  l’une  d’elles  que  j’ai  vu  que 
Duval  avait  été  l’é(liteur  du  Nou- 
veau Choi.v  de  pièces  de  poésie  ; 
il  a redonné , à la  fin  du  second 
volume,  son  histoire  du  soulève- 
ment des  fanatiques  dans  les  Ce- 
vennes  , sous  le  titre  d’Essai  his- 
torique sur  la  révolte  des  Ceven- 
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nés.  M.  Court , père  de  M.  deGé- 
belin  , dans  la  liste  des  principaux 
ouvrages  dont  il  s’est  servi  pouf 
la  composition  de  son  Histoire 
des  Camisards , cite  V Histoire  de 
la  révolte  des  Cevennes , Paris, 
1712,  avec  ces  mots  à la  suite: 
ouvrage  aussi  court  qu’inexact. 
11  eût  peut-être  jugé  un  peu  plus 
favorablement  la  réimpression 
de  1713,  si  elle  lui  fût  tombée 
sous  la  main.  FrançoisDuvalétait 
arent  du  savant  LrsiuDuraud, 
énçdictin. 

•*'DUVAL-PYRAU(  l’abbé),  con- 
seiller de  la  cour  du  landgravé  et 
prince  de  liesse  - Hombourg  , 
membre  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  littéraires.  Cet  auteur 
a cc^ribué  à répandre  parmi  les 
natflns  étrangères  les  principes 
de  tolérance  et  d’humanité  qui 
ont  été  si  solennellement  proefà- 
més  en  Fiance,  dans  la  dernière 
moitié  du  xviii'  siècle.  Je  le  croîs 
originaire  du  pays  de  Liège  ; l’é- 
poque de  sa  mort  ne  m’est  pas 
connue. 

On  a de  lui  : 

I.  jiccord  de  la  religion  et  des 
ra/j^s,  Francfort,  1775,  in-8". 

II.  Catéchisme  de.  l'homme  so- 
cial , Francfort-siir-le-Mein , 
1776  , iu-8"  , traduit  en  allemand, 
la  même  année.  L’auteur  a t.\- 
ché  de  réunir  dans  ce  volume 
tout  ce  que  les  différens  mora- 
listes nous  ont  tracé  des  devoirs 
de  rjiomnie  en. société,  envers 
Dieu  , envers  lui-même  et  envers 
ses  semblables. 

III.  U Education  virile,  don- 
née en  peinture  par  quatre  ta- 
bleaux inventés  par  M.  Rivière, 
traduit  de  l’italien  , 1777  , in-S". 

W. Aristide,  Yvenlon  , 1777  , 
in-8”,  traduit  en  allemand,  Leip- 
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sick,  1777,  in-8".  Dans  cet  ou- 
vrage en  prose  , l’auteur  mêle 
tour  à tour  l’iiistoire  à la  fiction  ; 
on  l’a  jugé  inférieur  à Bélisaire  , 
pour  le  style  ; mais  il  lui  est  su- 
périeur pour  les  grands  traits  de 
vertu  et  par  la  solidité  des  raison- 
nemens. 

V.  Agiaüs , Yverdun  , 1778, 
in-8“.  Ouvrage  dans  le  même  gen- 
re et  du  même  mérite  que  le  pré- 
cédent. 

VI.  Journal  et  Anecdotes  du 
voj  nge  du  comte  de  Falkenstein 
en  France,  Francfort,  1777, 

in-S”  ; traduit  en  allemand  la 

» . 

meme  annee. 

VII.  ^loge  de  Nicolas  SahL- 
gren  , commandeur  de  l’ordre  de 
Wasa  , et  directeur  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  Aux  dépeM  de 
l’auteur.  Francfort-sur-le-Irein , 
i'j'78  , in-4“de46  pages.  L’auteur 
a imité , d’une  manière  assez  heu- 
reuse , dans  ce  morceau,  la  for- 
me que  Thomas  a donnée  à son 
Eloge  de  Marc-Aurèle.  Ce  n’est 
point  en  son  nom  qu'il  fait  le  pa- 
négyrique du  vertueux  Sahlgren; 
c’est  un  Suédois  qui  le  prononce 
aux  Indes-Orientales  , en  présen- 
ce d’un  grand  nombre  de  ses  com- 
patriotes et  d’indiens  qui  l’inter- 
rompent quelquefois  par  leurs 
soupirs  , ou*pour  rendre  témoi- 
gnage à la  vérité  de  scs  récits. 

VIII.  Le  Patriotisme,  en  action, 
ou  Eloge  historique  de  Jonas  Als- 
tromer , conseiller  de  la  chambre 
royale  de  commerce  de  Suède  ; 
etc.  Berlin,  1784,  iu-4"-  Jonas 
Alstromer  avait  été  l’ami  intime 
et  constant  de  Sahlgren.  Il  avait 
eu  pour  lui  les  boutés  d’un  père.^ 

DÜVERDIER  ( Gilbert  Saunieb, 
sieur  du).  Le  Voyage  de  France, 
qui  forme  , djins  la  Biographie 
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universelle , le  premier  article  de 
la  nombreuse  nomenclature  des 
ouvrages  de  ce  trop  fécond  écri- 
vain, est  du  jésuite  Claude  de  Va- 
renne  , qui  en  a publié  diverses 
éditions,  depuis  1609  jusqu’en 
i65o  environ  , c’est-à-dire  , pro- 
bablement jusqu’à  sa  mort.  Dans 
ces  éditions  , l’épître  dédicatoire 
au  fils  du  Roi  de  Dannemark  est 
signée  O.'D.  V. , initiales  du  nom 
d’Olivier  de  Varennes  , libraire, 
vendeur  de  l’ouvrage  , et  parent 
sans  doute  de  l’auteur.  En  i655 , 
Duverdier  a donné  une  nouvelle 
édition  de  l’ouvrage,  revue  et 
augmentée  ; elle  a été  suivie  de 
plusieurs  autres. 

♦ DÜVERNET(Th.J.  ) , abbé , 
qui  ne  mérite  point  l’oubli  dans 
lequel  la  Biographie  universelle 
l’a  laissé.  Il  publia , en  1781  , sous 
le  voile  de  ranonyme  , les  Dis- 
putes deM.  Guillaume  ,\y<igAle\\e 
où  il  se  moquait  assez  plaisam- 
ment de  Linguet , de  d’Éspréme- 
nil , de  l’abbé  Sabatier , etc.  Cette 
gaieté  fit  rire  les  Parisiens  pendant 
quelques  jours.  Le  gouvernement, 
qui  n’était  pas  ménagé  dans  cette 
brochure  , accorda  à l’auteur  les 
honneurs  de  la  Bastille  ; cette  re- 
traite , qui  ne  dura  que  trois  se- 
maines , lui  donna-  la  singulière 
envie  de  dire  son  mot  sur  le  mi- 
nistère de  M.  de  Maurepas  , dont 
chaque  opératio^  lui  semblait 
une  ineptie.  Cette  nouvelle  im- 
prudence fut  punie  d’une  nou- 
velle détention  à la  Bastille.  Après 
cinq  mois  de  séjour  dans  cette 
prison  , le  ministre  Araelot  vint 
visiter  le  prisonnier  , et  lui  an- 
noncer sa  délivrance.  L’abbé  Du- 
vernet , croyant  que  c’était  une 
raillerie  qu’un  supérieur  se  per- 
mettait envers  un  infortuné,  dit 
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au  ministre  de  Louis  XVI  quel- 
ques dures  vérités  ; elles  le  lireiit 
rester  sept  mois  de  plus  en  pri- 
son. Ce  fut  pendant  ceséjour  que 
notre  abbé  rédigea  une  Vie  de 
Voltaire  ; lorsque  l’ouvrage  fut 
achevé  , il*  demanda  sa  liberté. 
M.  Lenoir  la  lui  accorda;  mais 
il  emporta  le  manuscritde  la 
de  Voltaire.  L’auteur  le  rede- 
manda en  vain  pendant  deuxans; 
il  se  lassa  d’attendre  , et  en  con- 
fia une  copie  informe  à un  li- 
braire étranger , qui  s’empressa 
de  l’imprimer  ; sans  nom  d’au- 
teur et  sans  indication  de  lieu  , 
I786,in-i2.  Un  autre  le  repro- 
duisit sous  la  rubrique  de  Genè- 
ve , 1 786 , 1 vol . grand  in-8®.  Quel- 
qu’incomplet  que  fût  l’ouvrage  , 
les  hardiesses  dont  il  était  parse- 
mé , lui  donnèrent  une  grande 
vogue  ; les  évêques  en  demandè- 
rent justice  au  roi  : Je  ne  veux 
point  me  mêler  de  cela , répondit 
Loui.s  XVI  au  garde  des  sceaux  , 
qui  lui  demandait  vengeance  au 
nom  du  clergé , .si  Duvemet  a tort, 
on  doit  le  réjfuter,  c'est  l'office  des 
évêques.  En  peu  de  mois  , il  se  fit 
plusieurscontrefaçonsde  l’onvra- 
ge.  J’en  possède  en  effet  une  édi- 
tion datee  de  1787 , in-8"  , en  pe- 
tits caractères. 

Bientôt  l’on  envoya  à l’auteur, 
de  toutes  parts  , des  faits  et  des 
anecdotes  sur  Voltaire.  Tout  fut 
recueilli  et  classé-  avec  soin.  Les 
événemensde  la  révolution  ayant 
conduit  l’abbé Duvernet  dans  une 
cellule  de  la  maison  des  carmes , 
il  occupa  son  loisir  à la  refonte 
de  son  ouvrage  ; mais  il  mourut 
vers  1 796 , avant  de  l’avoir  livré  à 
l’impression.  Le  libraire  Buisson 
publia  cette  édition  refondue,  en 
‘797  > * in-8".  La  Vie  privée 
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de  Voltaire  s’y  trouve  après  sa 
Vie  publique  , qui  a reçu  beau- 
coup d’améliorations. 

Croira-t-on  que  l’auteur  des 
Mémoires  ecclésiastiques  ait  por- 
té deux  jugemens  contradictoi- 
res sur  celle  Vie  de  Voltaire  ; ce- 
la vient  sans  doute  de  la  diffé- 
rence des  caractères  que  présen- 
tent les  éditions  qui  en  ont  été 
faites.  Il  attribue  les  unes  au  mar- 
quis de  Villette,  et  les  autres  à 
l’abbé  Duvernet.  La  première  est, 
suivant  ce  grand  critique  , d’une 
violence  d’expressions  qui  con- 
fond , ainsi  que  l’ouvrage  de  Con- 
dorcet ; mais  les  ouvrages  de  Lu- 
chetde  Duvernet  sont  d’un  genre 
moins  passionné.  Voyez  le  tome 
IV  des'A/èmo/»s , pages  3q4  et 

3c;5.  M.  P n’était  pas  encore 

revenu  de  son  erreur  en  18^, 
lorsque  M.  Lepan  publia  sa  Vie 
de  Voltaire;  il  soutint  aussi , dans 
Y Ami  de  la  religion  et  du  Roi, 
qu’il  existait  une  Viede Voltaire, 
par  le  marquis  de  Villette.  Un 
charitable  ami  lui  ayant  fait  dé- 
couvrir son  erreur,  il  avoua  son 
ancienne  méprise  dans  un  nou- 
veau II"  de  soi^Joumal.  On  doit 
encore  à l’abbe  Duvernet  une  His- 
toire de  la  Sorbonne , Paris  , Buis- 
son , 1790,2  vol.  in-8".  Cet  ouvra- 
ge est  rempli  d’inexactitudes. 

DU  VOISIN  ( Jean  - Baptiste  ) , 
évêque  de  Nantes.  Suivant  la  .£/o- 
graphie  universelle , ce  savant 
théologien  a donné  une  traduc- 
tion du  Voyage  de  Mungo-Parck  , 
et  c’est  la  meilleure.  Je  veux  bien' 
croire  à l’existence  de  cette  tra- 
duction , puisqu’elle  est  mention- 
née aussi  et  louée  dans  un  article 
fourni  par  M.  de  Villers , au  Spec- 
tateur du  Nord,  du  mois  de  mars 
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1800;  mais  je  voudrais  que  le 
Spectateur  du  Nord  et  la  Biogra- 
phie universelle  eussent  dit  dans 
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^uel  lieu  et  en  quelle  année  avait 
été  imprimée  cette  traduction  de 
Mungo-Park. 


E. 


♦ EANDI  ( Jos.-Ant.-Fr.-Jér.  ), 
professeur  de  physique  expé- 
rimentale , mf'inl)re  du  collège  de 
philosophie  , littérature  et  beaux- 
arts  dans  les  classes  de  philoso- 
phie et  de  mathématiques  de  l’u- 
niversité , de  l’académie  des  scien- 
ces et  de  la  société  d’agriculture 
de  Turin  , de  l’institut  de  l’âcadé- 
mie  des  sciences  de  Bologne  , de 
l’académie  des  beaux-art<  de  Pé- 
rugia  , naquit  à Saluces  , le  12  oc- 
tobre 1735,  d’A#dré  - Vfclérien 
Eandi , notaire  ; et  d’Antoinette 
Garetti.  Dans  le  cours  desesétu?- 
des,  je  jeune  Eandi  aima  la  lec- 
ture avec  passion.  Ses  humanités 
furent  à peine  terminées , qu’il 
vint  à Turin’,  pour  concourir  à 
une  des  places  d’une  école  qn’on- 
pourrait  appeler  normale,  il  sur- 
passa.tellement  les  autres  con- 
currens,  qu’on  lui  adjugea  une 
place,  malgré  un^faut  de  lan- 
gue qu’il  parvint , comme  Démos- 
thëne  , à vaincre  entièrement , à 
force  de  déclamer  sur  la  rive  du 
Pô.  Le  père  Beccaria  étant  venu 
apporter  le  goût  de  la  vraie  phy- 
sique, dans  l’université  de  Turin  , 
Eandi  demanda  et  obtint  la  per- 
mission dépasser  de  la  section  de 
littérature  dans  celle  de  philoso- 
phie. Il  fut  nommé  répétiteur  de 

géométrie  à la  fin  de  1757.  Le  P. 

eccaria , voyant  les  heureuses 
dispositions  d’Eandi , le  fit  son 


en  1761 , son  examen  de  profes- 
seur en  philosophie.  Il  resta  à 
Turiii  jusqu’à  la  Toussaint  de 
1770,  qu’il  devint  professeur  de 
pnilosophie  et  préfet  des  études 
à Savillan.  M.  Eandi  avait  em- 
brassé l’état  ecclésiastique  ; ainsi 
ses  études  philosophiques  ne  du- 
rent pas  lui  faire  négliger  l’étude 
de  la  morale  et  celle  de  la  reli- 
ion.  Il  se  distingua  comme  pré- 
icateur,  et  publia  un  ouvrage 
intitulé  : Ragioneereligione,(pi'i\ 
dédia  à M.  Valperga,  évêque  de 
Nice.  Les  journaux  ecclésiastiques 
du  temps  louèrent  beaucoupcette 
production. 

Après  six  ans*  d’exercice  dans 
la  chaire  de  philosophie  de  Savil- 
lan , Eandi  tut  nommé  à Turin  , 
le  5 novembre  1776,  professeur 
substitut  du  célèbre  P.  Beccaria. 
Ce  ne  fut  qu’en  1 788  , qu’il  obtint 
la  place  de  ce  maître  si  renom- 
me ; mais  il  publia  , dès  1782, 
ses  Notices  historiques  sur  les  étu- 
des du  P.  Beccaria.  Il  fit  paraî- 
tre , en  1783  , ses  Memorie  histo- 
riche , adressés  à M.  Balbe  , hé- 
* ritierpar  testament  des  manus- 
crits du  restaurateur  de  la  physi- 
que en  Piémont.  Cet  ouvrage, 
rempli  d’érudition  , est  écrit  avec 
une  grande  pureté  de  style  , et  il 
est  plutôt  l’histoire  du  rétablisse- 
ment des  sciences  exactes  en  Pié- 
mont , que  l’histoire  de  Becca- 
ria. 

Le  21  décembre  1788,  Eandi 
fut  élu  académicien.  Il  a lu  àl’a- 
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■adémie  d’importans  Méj^ires , 
qui  figurent  dans  son  ||||ueil. 
On  lui  doit  en  société  avec  M. 
Vassali , le  coramencemeiit  d’un 
cours  de  physique  , que  les  pro- 
fesseurs recherchent  encore  au- 
jourd’hui pour  leurs  classes,  quoi- 
que la  physique  ait  fait  de  grands 
progrès  depuis  sa  publication  ; on 
ne  peut  pas  mettre  plus  de  scien- 
ce que  M.  Eandi  n’en  a mis  dans 
son  introduction  de  88  pages. 
L’ouvrage  parut  sous  le  titre  mo- 
deste de  Physicœ  experimentalis 
lineamentaad subalpinos , Turin, 
i"g3  , in-8°.  Il  en  existe  une  con- 
tre-façon de  l’année  1800,  rem- 
plie de  fautes.  Il  a aussi  publié, 
en  208  pages  in-8°,  ses  Arilmeli- 
ces  et  geometriae  elementa  ad 
Subalpinos. 

On  a encore  d’autres  écrits  de 
ce  savant , tels  que  des  sermons , 
panégyriques,  discussions  de  prin- 
cipes politiques,  etc.,  etc.  Il  a 
laissé  une  vaste  correspondance , 
dans  laquelle  on  trouve  une  im- 
mense érudition.  Cet  habile  pro- 
fesseur mourut  le  1"  octobre 
1799.  Voyez  dans  le  tome  VI'  des 
Mérrwires  de  l'académie  des  scien- 
ces , littérature  et  beaux-arts  de 
Turin , une  longueet  intéressante 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
par  son  neveu  , son  élève  et  son 
ami,  M.  Vassali-Eandi,  quia  joint 
son  nom  au  sien  , pour  témoigner 
au  public  tout  ce  qu’il  doit  à son 
respectable  maître. 

N.  B.  Les  Mémoires  historiques 
du  P.  Beccaria  sont  cités  oans 
la  Biographie  universelle , sous  le 
nom  de  1 abbé  Landi.  Voyez  le 
mot  Beccaria. 

EPERHARD  ou  EVRARD  , 
de  Béthune , dans  l’Artois.  Son 
ouvrage,  intitulé  Grœcismus , 
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fieut  avoir  été  imprimé  à An^ou- 
ème,  en  i493  , comme  le  disait 
Prosper  Marchand.  Pendant  long- 
temps,cette  édition  parutdouteu- 
se  à l’abbé  de  Saint-Léger  ; mais 
il  changea  d’avis  lorsqu’il  vit  an- 
noncer : Auclores  octo  morales  , 
Cato  ,facetus  , etc.  Engolismœ, 
die  17  mensis  maii , i4gi , in-4“, 
sans  nom  d’imprimeur,  dans  l’in- 
dex librorum  au  P.  Xavier  Laire, 

Fart.  2,  n.  68,  n®  14.  Quant  à 
édition  au  meme  ouvrage , in- 
diquée par  Paquot  dans  ses  Mé- 
moires, comme  étant  sortie  en 
i483  de  presses  d’un  imprimeur 
de  Lyon,  nommé  Jean  Du  pré , 
l’abbé  de  St. -Léger,  qui  a fait 
tant  de  recherches  sur  les  impri- 
meurs lyonnais,  ne  connaissait 
d;;  ce  nom  qu'un  imprimeur  de 
Paris. 

{Notes  manuscrites  de  l’abbé 
de  St.-Léger , sur  la  seconde  édi- 
tion de  son  Supplément  à l’his- 
toire de  l'imprimerie  de  Pierre 
Marchand.  } ^ 

C’est  d’Eberhard  de  Béthune, 
dit  M.  du  Masbaret,  que  sont  ces 
vers  si  connus,  attribués  à di- 
vers auteurs  : 

Clotho  colum  bajulat , Lachesis  trahit , 
Atropos  occut. 

Cor  sapit , et  pulmo  toquilur,  fel  com- 
movet  iras. 

Splen  ridere  jheit,  cogit  amare  jecur. 

EBERARD  ( Jean-Auguste  ) , 
célèbre  philosophe  allemand  du 
xviii*  siècle,  connu  en  France  par 
la  traduction  française  de  la  pre- 
mière partie  de  sa  Nouvelle  apo- 
log'ie  de  Socrate  ( Voyez  le  mot 
Dumas).  La  Biographie  universelr 
/eparle , dans  cet  article  , du  goût 
bien  prononcé  de  la  nation  fran^- 
çaise  pour  les  beautés  sombres  et  ^ 
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austères  des  écrits  de  M.  de  Cha- 
teaubriand : peut-on  regarder 
comme  l’opinion  d’une  nation  en- 
tière , relie  d’un  parti  d'opposi- 
tion , quel  que  nombreux  qu’ilsoit? 
Des  critiques  judicieux  et  impar- 
tiaux n’ont-ils  pas  , dès  l’origine  , 
réclatué  contre  l’engouementque 
l’on  voulait  inspirer  pour  les  para- 
doxes et  les  sophismes  présentés 
parM.  deCliateaubriana,  dansun 
style  qui  n’est  pas  irréprochable? 
On  n’a  point  oublié  leà  sévères  cri- 
tiques oeM.  l’abbéMorelletsur  les 
difïérens  ouvrages  de  M.  de  Cha- 
teaubriand ( Voy.  le  t.  Il*  des' 
Mélanges  de  littérature  de  cet  ab- 
bé) ; le  Coup  d'œil  rapide  de  M. 
Ginguené  sur  le  Génie  du  chris- 
tianisme, iSoz , in-8*;  le  Rap- 
port fait  au  chef  de  l'ancien  gou- 
vernement, par  M, 'de  Chénier, 
danslaséancedu  conseil-d’étatdu 
27  février  1808,  Paris,  de  l’im- 
primerie royale , i8i5,in-4°;  en- 
fin les  Extraits  des  procès-ver- 
^^jaux  des  séances  de  la  deuxième 
classe  de  l’institut , Paris,  i8i  i , 
in-4",  parmi  lesquels  on  remar- 

Ïue  le  Rapport  de  M.  le  comte 
aru  , sur  le  Génie  du  christia- 
nisme. ^ 

ECCLESIA  (Jean-Paul  aô) , ou 
DE  l’Eglise  , cardinal,  sur  la  vie 
duquel  on  lit d’intéressans  détails 
dans  Moréri.  Comme  ses  ouvrages 
sont  restés  manuscrits , la  Biogra- 
phie universelle  justifiera  aisé- 
ment le  silence  qu’elle  a gardé 
sur  cet  auteur  ; mais  lui  sera- 
t-il  aussi  facile  de  justifier  l’omis- 
sion d’Augustin  de  l’Eglise  , cé- 
lèbre j urisconsulte , morten  1572, 
dont  la  traduction  italienne  de 
M.  Chaudon  fait  connaître  les  ou- 
^•rages?  Celle  de  François-Augus- 
tin DE  l’Eglise,  dont  on  a : Li 
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scritt^Piemontesi , i6i4  , in-4*,  ’ 
et  S.^lf  E.  cardinalium,  archie- 
piscoporum  , episcoporum  et  alh 
batum  Pedemontanœ  regionis 
chronologica  historia.  Taurini, 
1645,  in-4“.  'Voyez  les  Piémon-  ; 
tais  illustres  , 'Purin  , 1784 , 4 
in-8". 

ECHARD  (Laurent).  M.  Chau- 
don a affirmé,  et  la  Biographie  \ 
im/i'erseZ/e  a répété  que  la  traduc-  j 
tion  très-libre  de  son  Interprète 
du  e^azetier  ou  du  nouvelliste , pu- 
blie en  français,  sous  le  titre  de 
Dictionnaire  géographique  , Pa- 
ris , 1747,  iu-8",  était  de  l’abbé 
Lad vocat, déguisé  sous  le  «omde 
Vosgien.  Mes  nouvelles  reclier- 
chcsm’ontprouvéque  l’abbé  Vos- 
gien était  réellement  auteur  de 
cetravail.  Voyez  son  article , dans 
la  Bibliothèque  lorraine  AeT).  Cal- 
mel.  Moréri  fait  observer  que 
l’abbé  Ladvocat  a eu  part  à cette 
trad uction , et  qu’il  en  donna , en 
1750,  une  nouvelle  édition  , cor- 
rigée et  très-augmentée.  Voilà 
sans  doute  l’origine  de  l’attribu- 
tion de  l’ouvrage  entier  au  bi- 
bliothécaire de  Sorbonne’,  qui  ■ 
convient  lui-même  , dans' son  Die-  { 
tionnaire  historique , queM.  Vos- 
gien a composé  le  Dictionnaire 
géographique  , d’après  l’anglais 
d’Echard. . 

I 

EDME  ou  EDMOND  (S.  ) , ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  Cet  ar- 
ticle, dans  la  Biographie  univer- 
selle , a été  rédigé  d’après  les 
Vies  des  pères des  martSTS  , tra- 
duit. de  l’anglais  par  l’abbé  Go- 
descard.  On  ne  pouvait  prendre 
un  meilleur  guide  ; néanmoins  il 
ne  fallait  pas  citer,  d’après  lui  , 
Soissjr , près  de  Provins , au  lieu 
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cle  Soisy.  D’un  autre  côté  , si 
l’abbé  üodcscard  indiq^ue  le  Spé- 
culum Ecclesice  (Miroir  de  l’E- 
glise) par  S.  Edmond,  imprimé 
dans  le  tome  XIII  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères , la  Biographie 
universelle c\\.e  le  tome  111.  L’abbé 
Godescard  renvoyait  sans  doute  à 
l’édition  de  la  Bibliothèque  des 
Pères , imprimée  à (Pologne  en 
i6i8et  1622  , i4  vol.  in-fol.  ; car 
l’ouvrage  de  S.  Edmond  ne  se 
trouve  que  dans  le  25*  volume  de 
l’édition  de  Paris  , 1677.  Dansces 
cas  il  serait  convenable  de  dési- 
gner les  éditions  auxquelles  on 
renvoie.  On  a une  T'^ie  {nouvelle 
et  iniéressante)de S.  Edme , tirée 
des  manuscrits  de  t abbaye  de 
Pontigni , Auxerre  , 1763  , in-12 
de  72  pages , par  Edme  Ch. , cu- 
ré de  G.  On  voit  que  le  rédacteur 
de  l’article  Edme  , dans  la  Biog. 
iiniv. , a un  peu  trompé  la  con- 
fiance des  éditeurs  > car  son  arti- 
cle ne  présente  rien  de  neuf. 

EGBERT,  archevêque  d’Yorck , 
mort  en  767.  Moréri  a donné  un 
fort  bon  article  sur  cet  auteur. 
M.  Chaudon  en  présente  un  abré- 
gé qui  pourrait  être  plusexact  ; la 
Biographie  universelle  n’en  parle 
pas.  Pourquoi  priver  ainsi  la  gé- 
nération actuelle  des  recherches 
utiles  faites  dans  Iç  xviii*  siècle  ? 

EGTNARD , célèbre  secrétaire 
de  Charlemagne,  dont  il  a écrit 
la  vie.  Je  n’ose  affirmer  qu’il 
n’existe  pas  d’édition  in-8“  de  cet 
ouvrage  , avec  les  notes  de  Nie. 
Héerkens  , Groningue  , 1755  , 

comme  le  dit  (a  Biographie  uni- 
verselle. Mais  l’édition  que  je  pos- 
sèdesous  cette  date  , est  un  iu-i8 
de  III  pages.  D.  Bouquet  n’a 
point  inséré  , ainsi  que  le  prétend 
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la  même  Biogrewhie,  dans  le  5' 
vol.  de  la  Collection  des  histo- 
riens de  France  , la  plus  ancienne 
trad.  franç.  de  la  Vie  de  Charle- 
magne. On  ne  trouve  dans  ce  vo- 
lume que  le  texte  latin  de  l’au- 
teur avec  des  notes.  Je  ferai  ob- 
server aussi  que  le  nom  du  plus 
récent  de  scs  traducteurs  est  Dé- 
ni se,  et  non  Denis.  Lorsque  M. 
Denise  publia  cette  traduction  , 
en  1812  , il  était  attaché  à l’édu- 
cation de  MM.  les  pages  du  chef 
de  l’ancien  gouvei'iiemeut. 

EGNACE  (Jean- Baptiste).  La 
Biographie  universelle  a peut-être 
bien  fait  de  présenter  cet  auteur 
sousson  vrainomd’EoNAZio  ; mais 
elle  aurait  dû  nous  offrir  aussi , 
dans  leur  langue  originelle,  les 
titres  de  ses  ouvrages  ; cela  l’eût 
sansdoute  empêché  de  citer  avec 
M.  Chaudon  l’édition  de  i588  de 
son  ouvrage  de  Ccesaribus  , tan- 
dis que  la  première  édition  est  de 
Venise  , i5i6.  Cela  nuit  à l’ordre 
chronologique  qui  doit  régner 
dans  l’indication  des  ouvrages 
d’un  auteur.  M.  Chaudon  avait 
su  éviter  ce  défaut.  C’était  ici 
l’occasion  de  dire  que  V Helioga- 
balioratio  ad  meretrices , qui  se 
trouve  à la  fin  de  l’ouvrage  d’E- 
gnazio  , de  Ccesaribus , n’est  pas 
de  lui  ; mais  de  Léonard  Arétin. 
Cette  harangne  , souvent  réim- 
primée , soit  dans  les  éditions  de 
ouélone , soit  dans  les  Histonce 
augusiœ  scriplores  , est  évidem- 
ment calquée  sur  celles  de  Tite- 
Live  ; il  n’y  a peut-être  qu’un 
mot  ou  deux  à y reprendre  .pour 
la  latinité. 

EIDOÜS  (Marc-Antoine).  La 
Biographie  universelle  renvoie  à 
mon  Dictionnaire  des  ouvrages 
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anonj~mes , pour  connaître  les 
nombreuses  traductions  que  cet 
auteur  a publiées  d’ouvrages  an- 
glais. N’eut-elle  pas  mieux  fait  de 
renvoyer  aux.  articles  qu’elle- 
iiiême  a donrie's  ou  devait  donner 
des  écrivains  originaux.  M.  Chau- 
don  n’a  cité  que  cinq  traductions 
d’Eidous , et  il  s’est  trompé  sur 
trois  noms' d'auteurs.  11  a cité, 
en  effet,  Gim/7/apour  Gumilla, 
d' Aniremoux,  pour  d’Antermoni, 
et  Venegar^  pour  Vencgas.  M. 
Prudhomrne , dans  son  Diction- 
naire universel,  a copié  ces  trois 
méprises.  Eidousn’a  poiiiMd’arti- 
cle  dans  le  Dictionnaire  de  Feller. 

ELIEN  (Claüde).  Suivant  la 
Biographie  universelle , son  'Vrai- 
té  surla  milice  des  Grecs  avait  été 
traduit  et  imprimé  à Paris  , dès 
i536  ; in-4“,  par  un  anonyme.  i“ 
Cette  traduction  est  un  in-fol.en 
caractères  gothiques,  avec  un 
grand  nombre  de  ligures  en  bois; 
2°  Il  était  facile  de  découvrir  le 
nom  de  l’auteur  à qui  elle  est  at- 
tribuée; il  suffisait  d’ouvrir  la 
Bibliothèque  française  de  Duver- 
dier,  édition  de  Rigoley  de  Ju- 
vigny,  t.  I , p.  577.  Ou  y voit 
que  ce  traducteur  des  auteurs  an- 
ciens sur  l’art  militaire,  se  nom- 
maitNicole  Volkir  ou  Volskir, sei- 
gneur de  Seronville,  né  à Bar-le- 
Duc  , dont  on  a plusieurs'  ouvra- 
ges en  prose  et  en  vers.  Il  se  don- 
na le  surnom  de  Poljrgraphe , ou 
qui  écrit  beaucoup.  C’est  sous 
cette  qualité  qu’il  se  désigne  sur 
le  frontispice  de  la  traduction 
dont  il  s’agit. 

EMANUEL  CALECAS.  M.  du 
Masbaret , au  sujet  de  cet  article 
deMoréri , s’exprilne  ainsi  : « Est- 
ce  s’exprimer  pertinemment , de 
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dire  : Il  vivait  dans  le.  \m^  siècle, 
comme  l’etssure  Pierre  Galesini? 
Bellarmin prétend  que  Calecas  vi- 
vait sur  la  fin  du  xiv*  siècle  ; mais 
le  P.  Echard  prouv.-  qu'il  le  faut 
placer  au  commencement  du  xv'. 

M.  l’abbé  ( ioujet  avait  remarqué, 
dans  sou  Supplément  du  Diction- 
naire , en  1735 , que  les  deux  pre- 
mières opinions  étaient  fausses, 
et  qu’il  fallait  s’en  tenir  à la  cri- 
tique du  P.  tchard  ; le  compila- 
teur de  la  dernière  édition  a fait 
de  cela  un  fort  mauvais  salrai-  t 
goiidis. 

EMERY  (.Iacques-Avdré)  , su- 
périeur général  de  là  congréga- 
tion de  St.-Sulpice , suivant  la 
Biographie  universelle.  Il  eût  été 
plus  exact  de  le  désigner  connue 
supérieur  g«-uéral  de  la  cominu— 
nanté  des  prêtres  de  St.-Sulpice. 

Tel  est  le  titre  de  l’établissement 
fondé  par  un, ancien  curé  de  St.- 
Sulpice  , M.  Olier.  M.  l'imery  s’est 
montré  digne  de  devenir  l’un  de 
ses  successeurs.  Aussi  connu  com- 
me homme  de  lettres  que  comme 
théologien,  il  s’est  attiré  quel—' 
ques  désagrémens  p;y  la  publicafj 
tion  des  Eouveairr  opuscules  dÀ 
Fleury,  Pans,  1807,  in-12.  Ka 
Biographie  que  les  addi- 

tions k ces  opusculës  ont  servi  de 
prétexte  pour  inquiéter  l’éditeur: 
cela  n’est  pas  exact.  C’est  la  pré- 
face mise  par  M.  Emery  , en  tète 
des  Opuscules  de  Fleury,  qui  mé- 
contenta le  gouvernement  ; pour 
se  justifier,  M.  Emery  publia  des 
Corrections  et  additions  qui  dé- 
plurent au  moins  autant  que  la 
préface.  Ces  mécontenteinens 
etaient-ils  fondés.^  Voilà  ce  qu’il 
était  utile  d’examiner.  On  avait 
lieu  de  s’étonner  de  voir  l’ancien 
supérieur  d’une  communauté , 
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et  qui  l’était  alors  du  sé-  loue  un  jour  la  sagesse  et  ne  ré- 
minaire  de  Paris,  s’efforcer  de  clame  l’autorité  : parce  qu’en 
prouver  que  Fleury  et  Bossuet  même  temps  qu’on  y rejette  des 
n’étaient  pas  aussi  attachés  qu’on  prérogatives  qui  n’ont  pas  de  fon- 
le  croit  communément  à la  doc-  dement  dans  l’Evangile  , on  y 
trine  des  quatre  articles  de  l’as-  établit  celles  qui  sont  de  droit  di- 
semblée  du  clergé  de  France  de  vin  , et  sur  lesquelles  repose  l’im- 
l’année  i68a.  On  pouvait  donc  muable  grandeur  du  Saint-Siège  ; 
considérer  M.  Emery  comme  le  et,  si  l’Eglise  gallicane  y indi— 
chef  du  parti  ultramontain,  qui  que  d’une  main  la  partie  de  l’é- 
déposait  ses  mauvais  principes  dibce  que  l’on  peut  abattre  , elle 
dans  le  journal  intitulé  , d’abord  montre  de  l’autre  celle  qui  doit 
Annales  religieuses , et  ensuite  , être  à jamais  sacrée  et  inviolb- 
Mélanges  de  philosophie.  ble.  Le  nrdment  n’est  peut-être 

On  voyait  encore  que  M.  Eme-  paséloignéoul’onadoptera.dans 
ry  , en  publiant  les  Opuscules  de  les  Etats  catholiques  de  l’Europe, 
F*leury,  cherchait  à prouver  que , nos  maximes  , et  la  crainte  qu*en 
dans  certaines  circonstances  , la  poussant  précipitamment  la  juri- 
puissance  des  Papes  est  souve-  diction  du  pape,  on  ne  la  fasse 
raine , et  quelle  s’élève  au-dessus  reculer  au-delà  de  ses  justes  bor— 
de  toat.  Le  moment  était  assez  nés , nous  a donné  lieu  de  faire 
ourrappelerdesmaxi-  l’observation  précédente.  » 
cour  de  Rome  a abu-  En  faisantreimprimer,en  i8o3, 
sé  si  souvent , et  que  Pie  VI  venait  V Esprit  de  /..eiônitz  sous  le  nom 
de  faire  revivre  par  ses  protesta-  de  Pensées  de  I^eibnitz,  M.  Emery 
lions  contre  les- lois  organiques  n’a  pas  reproduit  ce  bel  éloge  de 
du  Concordat  de  1802,  et  parti-  nos  libertés  ; il  ne  craignait  donc, 
culiërement  contre  la  doctrine  de  pas  dès-lors  de  passer  pour  ultra- 
1682.  Il  y avait  dans  cette  con-  montain. 

duite  de  quoi  inquiéter  le  gou-  La  préface  des  Opuscules  de 
vernement  le  moins  ombrageux.  Fleury  et  les  additions  renfer- 
M.  Emery  était  d’autant  plus  ment  en  outre  les  raisonnemens 
blâmable,  que,  long-temps  aupa-  les  plus  captieux  et  dont  il  est 
ravant,  c’est-à-dire  en  17^2,  dans  très-facile  d’abuser.  L’auteur 
la  préface  de  son  Esprit  de  Leib-  commence  ainsi  : <•  Il  est  un  petit 
n/tz , il  s’était  déclaré  le  partisan  nombre  d’auteurs  dont  la  répu- 
siiicère  des  libertés  de  l’Eglise  talion  se  soutient  et  va  même  en 
gallicane.  Vôici  ses  expressions  : croissant.  Tel  est  M.  l’abbé  Fleu- 

<■  Nous  ajoutons,  pour  écarter  ry » Cette  réflexion  est  très- 

jusqu’aux  plus  légers  soupçons  adroitement  présentée  pour  ar- 
à’ ultramontanisme  , que  nous  river  au  but  que  se  proposait  l’é- 
sommès  très-attachés  aux  maxi-  diteur  ; mais  elle  est  fausse  histo- 
mes  du  clergé  de  FVauce  , consi-  riqiicment;  car  la  réputation  de 
gnées  dans  la  déclaration  de  1682.  l’abbé  F’ieury  a été  violemment 
Nous  la  regardons  ,cettedéclara-  attaquée  depuis  quarante  ans. 
tion  , comme  un  monument  pré-  Dès  l’année  1778 , on  vit  paraître 
cieux  , même  au  Saint-Siège,  une  édition  de  son  Catéchisme 
dont  nous  ne  doutons  pas  qu’il  ne  historique,  avec  des  notes  satiri- 
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qnes  par  l’abbe  Paquot.  En  1781, 
l’abbé  de  Feller , dans  la  premiè- 
re édition  de  son  Dictionnaire  his- 
torique, censura  avec  amertume 
l’Histoire  ecclésiastique  de  Fleu- 
ry , ses  Discours  et  son  Catéchis- 
me. 11  esta  remarquer  que  les  an- 
te U rs  d es  Mélanges  de  philosophie 
ont  proclamé  ce  Dictionnaire  le 
meilleur  ouvrage  de  ce  genre. 

Vers  1794,1e  docteur  J.  Mar- 
chetti publia,  en  italien,  unecri- 
t?f|ue  très-vive  de  V Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury.  Ndws  en  avons 
une  traduction  française , d’après 
la  quatrième  édition  italienne,  2 
vol.  in-8°,  i8o3.  L’ex-jésuite  Ros- 
signol fit  imprimer  à Turin,  en 
1802  , scs  Réjflexions  sur  V Histoire 
ecclésiastique  de  M.  l’abbé  Fleu- 
rj,  1 vol.  in-8“.  II  dit,  dans*  sa 
iiréface , que  l’Histoire  de  l’abbé 
Fleury  est  un  monument  élevé, 
non  à la  gloire  , mais  à l’oppro- 
bre du  christianisme.  - Il  ajoute 
qne  sa  célébrité , aussi  fragile  que 
le  verre  , a été  l’effet  d’un  faux 
éclat , qu’un  examen  sérieux  et 
réfléchi  aurait  dû  faire  bientôt 
disparaître.  M.  l’abbé  Rossignol  a 
envoyé  son  ouvrage  à un  grand 
nombre  de  cardinaux , qui  lui 
ont  adressé  les  réponses  les  plus 
flatteuses.  M.  Emery  a pu  con- 
naître encore  les  Remarques  ita- 
liennes du  chanoine  Alphonse 
Miixzarelli,  théologien  de  la  Ste.- 
Pénitencerie , sur  l’Histoire  ecclé- 
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vains  ont  imprimé  en  France  des 
diatribes  encore  plus  virulentes 
contre  le  judicieux  Fleury.  La 
traduction  française  de  l’ouvrage 
du  D.  Marchetti  a été  réimpri- 
mée l’année  dernière  à Besançon. 
Au  moment  où  je  rédige  cet  ar- 
ticle , paraît  un  ouvrée  Temar- 
^uable , intitulé  ; Du  Pape , par 
1 auteur  des  Considérations'  sur 
la  France , Lyon,  1819,  2 vol. 
in-8°.  Le  but  de  cet  écrit  est  de 
faire  renoncer  la  France  aux  li- 
bertés de  son  Eglise  , afin  de  fa- 
ciliter l’établissement  d’une  théo- 
cratie universelle  dont  le  pape 
serait  le  chef.  M.  die  M'*"'*'*,  dans 
plusieurs  chapitres  , critique  sé- 
vèrement l’abbé  Fleury.  Je  rends 
justice  à ses  bonnes  intentions; 
mais  je  crois  qu’il  aura  encore 
moins  de  succès  que  le  bon  abbé 
de  Saint-Pierre,  dont  la  diète 
européenne  a tant  tardé  à se 
réaliser. 

ENS  (Gaspard).  Il  n’était  pas 
nécessaire  de  recourir  , comme 
l’a  fait  la  Biographie  universelle, 
a la  Bibliotheca  mathematica  de 
Miirhard , pour  savoir  ce  que  Gas- 
pard Ens  avait  traduit  de  nos 
Récréationsmathématiques , dans 
son  Thaumaturgus  mathemati- 
ct/s,  imprimé  en  1628.  Il  suffisait  ' 
de  porter  son  attention  sur  les 
ouvrages  de  ce  titre  en  français  ; 
le  premier  est  infitiflé  : Récréa- 


siastique , spécialement  contre  les 
discours  de  Fleury  ; on  en  a une 
traduction  française  d’après  la 
quatrième  édition , Rome,  1807, 
avec  approbation.  Peut- on  dire 
sérieusement,  après  tout  cela, 
que  la  réputation  de  l’abbé  Fleu- 
ry va  en  croissant?  Depuis  1814, 
des  journalistes  soi-disant  chré- 
tiens, et  plusieurs  autres  écri- 


tio>  mathématique , par  Henri 
Var.  Etten  (masq^ue  du  P.  Leure- 
chqn  , jésuite)  , Pont-à-Mousson  , 
1626 , in-8°.  Un  anonyme  fit 
réimprimer  cet  ouvrage  à Rouen, 
en  1628 , avec  une  2®  et  une  3' 
partie  ; les  dates  font  voir  que 
Gaspard  Ens  n’a  guère  pu  tra— 
diiire  que  l’édition  originale  de 
Pont-à-Mousson . 
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EOBANUS  HESSUS  (Heuus). 
L’article  consacré  à ce  savant  du 
XVI*  siècle,  par  la  Biographie 
universelle,  est  aussi  neuf  que 
curieux.  Aussi  vient-il  de  bonne 
main.  Les  articles  accompagnés 
de  cette  signature  ne  me  donnent 
presque  rien  à faire.  Je  crains  ce- 
pendant que  l’habile  rédacteur 
de  celui-ci  n’ait  pas  connu  un  au- 
teur qui,  avant  lui,  avait  fait 
beaucoup  de  recherches  sur  Eo- 
banus  ; je  veux  parler  de  Frédé- 
ric-Jacques Bevschlag,  adjoint 
an  gymnase  defialle  , en  Souabe, 
qui  a publié  : Sj'lloge  variorum 
opusculorum , Halle  , 172g,  2 v. 
in-8°.On  trouve,  dans  le  premier 
volume  , un  morceau  deg4  pag. , 
intitulé  : De  non  contemnendis 
stiidiis hiimanioriOus  ,fuluro  iheo- 
logo  maxime  nece.ssariis , aliquoi 
clarorum  virorum  ad  Eobanum 
Hessum  epistolœ  inter  quas  Hessi 
una  cum  ejusdem  de  conlemptu 
stndiorum  ode  und  et  ad  magniji- 
cum  senatum  ^rphurdiensem 
adhortatio  carminé  elegiaco , etc. 
L’éditeur  a joint  à ces  pfeces  des 
hôte»  fort  détaillées.  La  plus  am- 
ple concerne  la  vie  et  les  ouvra- 
ges d’Eobanus.  J’ai  vu  avec  plai- 
sir qu’elle  prouvait  l’exactitude 
des  recherches  faites  par  la  Bio~ 
graphie,  universelle.  Le  recueil  de 
Beyschlag  a été  également  incon- 
nu au  P.  Niceron  et  aux  conti- 
nuateurs de  Moréri. 

EPHRh)M  (S.)  La  Biographie 
universelléne  donne  pas  assez  de 
détails  sur  les  anciennes  versions 
latines  des  écrits  de  ce  saint.  Ses 
Sermons,  traduits  en  latin  par 
Ambroise  le  Camaldulc , furent 
imprimés  à Florence  par  Antoine 
Mischominus , en  1481  , in-fol. 
11  y en  a une  autre  édition  de 
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Brescia  , par  Baptiste  de  Farfen- 
go,  1499  > D’autres  de  Pa- 

ris , Petit,  i5o5,in-4”;  sans  date, 
in-i2;  Paris,  Vascosan,  i533, 
Cologne,  1547.  Il  existe  une  ver- 
sion de  ces  Sermons  bien. anté- 
rieure , puisqu’elle  parait  être  du 
V*  siècle  , à en  juger  par  le  style. 
11  y en  a plusieurs  passages  dans 
les  Scintillee  de  Défenseur,  moi- 
ne de  Ligugie , au  commence- 
ment du  vm*  siècle.  D.  Rivet  s’est 
donc  mépris,  lorsqu’il  a dit  que 
les  versions  latines  de  S.  Ephrem 
étaient  modernes  et  neinéntaicnt 
aucune  confiance. 

( Extrait  des  Notes  manuscrites 

l'abbé  de  St.-Léger , sur  la 
Uroix  du  Maine.  ) 

On  peut  encore  reprocher  à la 
Biographie  universelle  l’omission 
des  OEuvres  de  piété  de  saint 
Ephrem , traduites  en  français 
par  l’abbé  Ignace  Le  Merre  , Pa- 
ris, Didot,  1744  >2  vol.  in- 12. 

Panzercile  , dans  le  8*  vol.  de 
ses  Annales  typographiques,  la 
Fleur  de prédicationselon  St.  Ef~ 
yèem,  translatée  de  grec  en  la- 
tin , et  translatée  de  latin  en  fran- 
çais , à" la  requête  de  Philippe, 
cardinal  de  Luxembourg , par 
Pierre  Ciicuret,  Paris,  par  An- 
toine Verard , sans  date  , in-fol. 

EPICTÈTE  ,1e plus  célèbre  mo- 
r.iliste  de  l’antiquité.  La  Biogra- 
phie universelle,  compte  dix-neuf 
traductions  françaises  de  son  Ma- 
nuel. Il  y eu  a une  vingtième, 
qui  est  du  P.  Brotier.  Elle  a été 
indiquée  àl’arlicle  Brotier  naveu, 
qui  en  fut  l’édjteur  ; mais  il  fal- 
lait la  rappeler  ici. 

LeDiscoursdii  P.Tliolomas,  sur 
le.  Philosophe.  Epietète , parut 
en  1760,  et-non  en  1700. 
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ÉPRÉMÉISIL  (J.-J.  Duval  d’). 
La  Biographie  universelle  attri- 
bue à ce  célèbre  conseiller  au  par- 
lement, deux  écrits  qui  ont  fait 
une  vive  sensation  en  1790,  sa- 
voir ; De  r Etat  actuel  de  la 
France  , et  nullité  et  despotisme 
tleV Assemblée  nationale. la 
Biographie  des  hommes  vivons, 
ces  deux  brochures  sont  données 
à M.  Ferrand  , aujourd’hui  pair 
de  France  ; ce  c^ui  me  paraît  plus 
conforme àla  vérité.  M.  Chaudon 
avait  précédé  la  Biographie  uni- 
verselle dans  cette  fausse  indica- 
tion. 

ER.\SME  (Didier).  Les  traduc- 
tions françaises  des  ouvrages  dlE- 
rasme  méritaient  plus  de  détails 
que  ii’en  donne  la  Biographie 
universelle.  Elle  ne  parle  que  des 
traductions  des  Colloques  , et  de 
VEloge  de  la  folie;  mais  celles 
qui  ont  été  données  de  plusieurs 
autres  ouvrages  , tant  dans  lexvi* 
que  dans  le  xviii* , ont  fait  assez 
de  sensation  pour  qu’on  en  fasse 
mention.  Up  gentilhomme  du 
pays  d’Artois  , nommé  Louis  Ber- 
quin  , fut  brûlé  , en  1629,  com- 
me hérétique.  On  avait  saisi , dans 
«a  bibliothèque  , plusieurs  ouvra- 
ges favorables  aux  opinions  nou- 
velles , et  des  traductions  manus- 
crites d’hirasme  , lesquelles  , par 
des  additions  faites  au  texte  , pou- 
vaient compromettre  l’auteur  et 
le  traducteur.  C’étaient  la  Décla- 
mation des  louanges  du  mariage, 
le  Symbole  des  apôtres , Brieve 
admonition  de  la  manièrede prier, 
et  Iji  Déclamation  de  la  paix. 
Une  décision  de  la  Sorbonne,  du 
10  mai  iSaS , porte  qu’on  ne  de- 
vait pas  permettre  que  ces  tra- 
ductions fussent  imprimées  à Pa- 
ris. Voyez  d’Argentré , CoUe.ctio 


ERA 

judiciorum  de  novis  erroribus  , 
tome  II,  page  42.  « II  parut  se- 
crè/emen/, dit.Erasme  lui-même, 
quelques  traductions  de  mes  li- 
vres , auxquelles  Berquin  avait 
ajouté  plusieurs  choses  du  sien.  » 
Ce  qui  donne  à entendre  que  ces 
traductions  étaient  manuscrites. 
On  n’a  pas  des  motifs  suihsans 

Îiour  attribuer  à Berquin,  comme 
’a  fait  la  Biographie  universelle, 
la  traduction  du  Chevalier  chré- 
tien, et  celle  du  T^rai  moyen  de 
bien  et  catholiquement  se  confes- 
ser , imprimées  par  Etienne  Do- 
let , en  i54a. 

J’ai  fait  connaître  précédem- 
ment six  traductions  de  six  trai- 
tés d’Erasme , publiées  à Paris  , 
de  1711  à 1715,  par  un  célèbre 
magistrat  (Voyez  le*mot  Bosc). 
J(^  dois  dire  ici  que  Burigny,  dans 
sa  Fie  d'Erasme , cite  une  fois  ce 
traducteur,  en  afhrmant  que  l’ab- 
bé Marsollier  l’a  aidé  dans  la  tra- 
duction de  deux  traités.  Voyez  le 
tome  II , p.  54% 

On  trouve  ,•  dans  les  Adages 
d’ErasiPe,  un  long  article  inti- 
tulé : Bellum.  On  T’a  imprimé  4 
part  ; Bayle  le  cite  avec  eloge  : il 
a «été  traduit  libreipent  en  fran- 
çais à Londres  , en  1794  « dans  un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : Anti- 
Polemus  , et  il  a été  donné  dans 
lainêmevillede  Londres,  en  1816, 
une  édition  séparée  de  cette  tra- 
duction, in-12. 

La  première  édition  de  V Eloge 
de.  la  folie , ne  peut  être  de  i5oi , 
comme  le  dit  la  Biographie  uni- 
verselle; on  a sans  doute  voulu 
mettre  i5io.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’est  que  YEpitre  d'envoi 
d’Erasme  4 Morus  , son  ami,  est 
datée  du  mois  de  juin  i5o8. 

La  traduction  anonyme  de  Pa- 
ris, iSao,  est  probablement  celle 
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tjue  Georges  Halluin  avait  termi- 
»née  dès  toi'j  , et  dont  Erasme  fut 
très-mécontent , parce  que  ce  tra- 
ducteur lui  fait  dire  des  choses 
auxquelles  il  n’a  point  pensé.  V. 
Erasmi  Epistolœ  , lib.  1 3 , epist. 
9.  Burigny  , dans  sa  Vie  d’ Eras- 
me, ne  parle  ni  de  cette  traduc- 
tion , ni  de  celle  qui  parut  à La 
Haye  , en  1642,  in-i8,-et  non 
in-&°.  La  Biographie  universelle 
devait  indiquer  au  moins  lli  pre- 
mière édition  de  la  traduction  de 
Gueudeville.  C’est  celle  de  Ley- 
de,  chez  Vander  Aa,  1713,  in-12. 
M.  Chaudon  a cité  une  édition 
d’Amsterdam,  1728- 

• • 

ERMAN  (Jean-Pierre)  , pasteur 
de  la  colonie  française  de  Berlin  , 
mort  en  i8i4-  Ea  Biogr.  univ.  ne 
devait  point  passer  sous  silence 
deux  écrits  de  cet  auteur,  où  l’on 
trouve  de  curieux  renseignemens 
sur  les  réfugiés  français  du  xvii' 
et  du  xviii'siècle.  On  peut  les  con- 
sidérçr  comme  d’utiles  supplé- 
mens  à ses  huit  volumes  de  Mé-‘ 
moires  sur  ces  intéressantes  victi- 
mes du  fanatisme.  Ce  sont  : 

I.  Mémoire  historique  sur  la 
fondation  de  l’Eglise  française 
de  Berlin  , publié  à l’occasion  du 
jubilé  qui  sera  célébré  le  10  juin 
1772.  Berlin  , au  profit  des  pau- 
vres, petit  in-8"  de  12.4  pag. 

IL  Un  second  Mémoire  inti- 
tulé : Mémoire  hfstârique  sur  la 
fondation  des  colonies  françaises 
dans  les  Etats  du  roi  de  Prusse , 
publié  à l’occasion  du  jubilé  qui 
sera  célébré  le  29  octobre  1785. 
M.  Réclam  a eu  part  à la  rédac- 
tion de  ce  nouveau  Mémoire.  On 
doit  à M.  GenrgesErman,  fils  aîné 
de  notre  auteur , un  Mémoire  his- 
torique sur  la  fondation  de  l’E- 
glisefrançaise  de  Postdam,  publié 
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aussi  en  1785;  il  est  rempli  de  dé- 
tails intéressans.  Voy.  le  Journal 
encyclopédique  de  janvier  1786, 
pag.  i5i  et suiv. 

ERMANGAUD  ou  ERM  AN- 
GARD,  suivant  Moréri  ; il  faut 
mettre  Ermangard  ou  Erman- 
gaud  , si  l’on  en  croit  M.  du  Mas- 
baret  ; on  le  dit  du  xJi*  ou  xiii'  siè- 
cle ; il  fautdireduxii'  tout  court  : 
on  ajoute  qu’il  a écrit  contre  les 
Vaudois  , et  il  ne  parle  aucune- 
ment de  ces  hérétiques  ; l’erreur 
vient  de  Gretser , qui  intitula  son 
ouvrage  , Traité  contre  les  Vau- 
dois ; c’estque , du  temps  de  Gret- 
ser, on  nommait  du  nom  com- 
mun de  Vaudois,  les  sectaires  du 
xn*  siècle.  Dans  le  vrai,  l’ouvra- 
ge d’Ermançard  est  uniquement 
contre  les  hérétiques  , qui  disent 
que  « c’est  le  démon , non  pas 
» Dieu , qui  a créé  ce  monde  et 
» toutes  choses  visibles , " c’est- 
à-dire  , contre  les  nouveaux  Ma- 
nichéens , appelés  pour  lors  Pau- 
liniens.  Bulgares  , Cathares. 

* ERMENS  ( Jos.  ) , imprimeur- 
libraire  à Bruxelles , mort  vers 
i8o5,  avait  des  connaissances  as- 
sez étendues  en  bibliographie  ; il 
a rédigé  avec  soin , et  enrichi  de 
quelques  notes  utiles  plusieurs 
catalogues  de  bibliothèques  assez 
importantes.  On  lui  doit  de  nou- 
velles éditions  de  VHistoire  de 
Marie  de  Bourgogne , par  Gail- 
lard, Bruxelles,  1784,  in-12;  et 
de  VHistoire  du  cardinal  de  Gran- 
velle,  pardeCourchetet,  Bruxel- 
les, 1784,  2 vol.  in-8“ , avec  des 
préfaces  historiques  et  critiques. 
Ermens  quitta’le  commerce  de  la 
librairie',  pour  faire  un  voyage, 
tant  en  France  , que  dans  les  sept 
Provînces-Unies , à l’effet  de  visi- 
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ter  les  bibliothèques  les  plus  con- 
sidérables. Son  but  était  de  noter 
tous  les  livres  traitant  de§  choses 
belgiques.  Les  Révolutions  des 
Pays-Bas  l’empêchèrent  d’effec- 
tuer ce  voyage  ; mais  il  avait  déjà 
rédigé  une  Bibliographie  dcsPays- 
Bas  très-étendue , en  7 volumes 
in-fol.  ; avec  une  table  des  au- 
teurs, en  I volume  in-4°,  pour 
les  4 premiers  vol.  in-fol.  Il  avait 
augmentédudoubleen  1790 , l’/Vi- 
de.x  des  écrivains  des  choses  bel- 
giques , composé  par  Jean-Bap- 
tiste Verdussen,  a’après  le  ma- 
nuscrit autographe  de  ce  dernier, 
qui  existait,  pn  6 vol.  in-fol.,  à 
Bruxelles  , dans  la  bibliothèque 
publique  dite  de  Bourgogne. 

♦ERNST  ( Simon-Pierre) , cha- 
noine régulier  et  professeur  de 
théologie  h l’abbaye  de  Bolduc  , 
était,  depuis  1707  environ,  curé 
de  la  succursalè  d’Afden  près 
d’Aix-la-rChapelle  ; il  fut  nommé, 
en  i8i4,  membre  de  l’institut 
royal  des  Pay.s-Bas.  Ce  savant  ec- 
clesiastique est  mort  en  1818. 

On  a de  lui  ; 

I.  Mémoire,  sur  la  question  : 
« Vers  quel  temps  les  eclésiasti- 
» ques  commencèrent-ils  à faire 
>•  partie  des  Etats  de  Brabant  ? 
» quels  furent  ces  ecclésiastiques, 
» et  quelles  ont  été  les  causes  de 
>1  leur  admission?  » qui  a rem- 
porté le  prix  de  l’.Acadéinie  im- 
ériale  et  .royale  des  sciences  et 
elles-lettres  de  Bruxelles,  en 
Î783.  Bruxelles,  de  l’imprimerie 
académique,  1788,  in-4'’,  177 
pag.  L’analyse  s’en  trouve  au 
Journal  des  Savons , octob.  1 784  , 

. 643-652  , édit.  in-4“. 

. Observations  historiques  et 
critiques  sur  la  prétendue  époque 
de  r admission  des  ecclésiastique  s 
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aux  Etats  de  Brabant,  vers  Van 
i383,  j)ar  M.  ♦♦.  Maestricht  „ 
chez  P.  L.  Lekens  , 1786  , in-4®  , 
PP-  "A 

III.  Ordincs  apud  Brabantos 
ejusdem  cum  eorum.  principibus 
esseœtatis — Trajecti  asl  Mosam, 
P.  L.  Lekens,  1788,  in-8“,  pp.  52. 

IV.  Histoire  abrégée  du  Tiers- 
Etat  de  Brabant , ou  Mémoire 
historique  dans  lequel,  après  un 
coup-d’œil  sur  la'constitution  des 
villes  en  général  au  moyen  âge, 
011  voit  l’origine  des  communes 
en  Brabant,  l^poque  et  les  causes 
de  l’intervention  de  leurs  députés 
aux  assemblées  de  la  nation  , etc. 
Maestritlit,  chez  P.  L.  Lekens, 
1788  , in-8",  pp.  206. 

V.  Examen  impartial  des  ob- 
servations sur  la  constitution  pri- 
mitive et  originaire  des  trois  Etats 
de  Brabant , publiées  par  les  com- 
missaires de  la  société  des  (soi- 
disant)  amis  du  bien  public  , éta- 
blie à Bruxelles.  A Maestricht 
(Bruxelles),  1791,  anonyme 

■in-8",  pp.  90. 

VI.  Le  Masque  limbourgeois 
se  lève  (Liège,  1791),  in-4®, 
pp.  8.  C’est  un  écrit  anonyme  sur 
les  troubles  du  duché  de  Lim- 
bourg. 

VIL  Observations  sur  V instruc- 
tion, en forme  de  Catéchisme,  pu- 
bliée par  le  professeur  Eulo- 
giiis  Schneider  à Bona , par  un 
ami  de  la  vél-ifé.  (Cologne)  1791, 
in-8®  , pp.  98,  en  allemand. 

VIII.  Traduction  en  allemand 
de  la  Lettre  pastorale  de  S.  A. 
l’évêque  et  prince  de  Liège , en 
datedu7septemb.  1798.  Cologne, 
chez  J.-G.  Schmitz,  1794,  m-8“, 
pp.  5ot 

IX . Observations  sur  la  décla- 
ration exigée  des  ministres  des 
cultes,  en  vertu  de  la  loi  du  7 
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vêndéniiaire  an  4.  ( Maestrîcht , 
chez  Lekens)  1797  , in-8“,  pp.  44- 

X.  Apologie  des  ministres  des 
cultes  qui  ont  prêté  la  déclaration 
exigée  par  la  Loi  du  q vendémiaire 
an  4 , contre  les  critiques  de 
MM.  Dedoyar  et  Vanhoeren  , les 
Motifs  de  Malines  et  autres  bro- 
chures. (Ibidem)  1797,  in-8®  , 
pp.  170. 

X I . Ké flexions  sur  la  Lettre  de 
M.  r archevêque  de  Malines  , re- 
lativement au  serment  exigé  des 
ecclésiastiques,  par  un  ancien  pro- 
fesseur dç  théologie. Liège,  1^7, 

,in-i2,  pp.  II. 

XI I . Entretien  d’un  curé  et  <T  un 
laïque  , sur  la  question  : « Esl-il 
» permis  d jtssister  aux  messes  des 
» prêtres  assermentés  en  vertu  des 
» lois  du  7 vendémiaire  an  4 et 
» du  19  fructidftr  dernier , et 
» quelestlesensdeces  sermens?  » 
Maestricht,  chez  Th.  Nypels , 
an  5,  in-8“,.pp.  33.  — Le  meme, 
en  allemand,  à Aix-la-Chapelle  , 
in-8" , pp.  53. 

XIII.  Explanatio  formulée ju- 
risjurandi  de  odio  in  regiam  po— 
testatem  , etc.  Gallicè  Parisiis  edi- 
tara  latinam  fecit,  adjunct^  præ- 
fatione  apologeticâ  , adversüs 

Sistolampastoris  anonymi,  S.  P. 

nst,  etc.  Trajecti  ad  Mosam  , 
apudNypels  ,an6,  in-8“,  pp.  3o, 
pour  la  préface,  et  21  pour  la 
traduct.  des  éclaircissemens  sur 
ce  serment  de  haine  à la  royauté, 
attribués  à l’abbé  de  Malaret. 

XIV.  Réflexions  sur  le  décret 
de  Rome  et  la  décision  de  quel- 
ques évêques,  relativement  au  ser- 
ment de  haine,  etc.,  pa?  un  ami 
de  la  vérité  et  de  l(|||ipaix.  Maes- 
tricht , chez  Th.  Nypels , an  7 , 
in-8",  pp.  124. 

XV.  Exdmen  de  la  seconde  let- 
tre du  jurisconsulte  français  au  ci- 
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devant  notaire  des  Pays-Bas , sur 
la  communication  , en  fait  de  re- 
ligion , avec  les  prêtres  qui  ont 
prêté  le  serment  de  haine  , etc. 
Maestricht , in-8"  , pp.  54. 

XVI.  Pensées  diverses  d’un  bon 

et  franc  catholique,  à l’occasion 
du  bref  de  N.  S.  P.  le  pape , k 
M.  l’archevêque  de  Malines  , sur 
le  serment  de  haine  à la'royauté. 
(Maestricht),  chez  Nypels,  an  7, 
in-8",  pp.  78.  . 

XVII.  Encor»  un  mot  sur  le 
serment  de  haineà  laroyauté,etc., 
et  la  rétractation  ordonnée  par  les 
réponses  de  M.  de  Petro  , évêque 
d’Isaure , etc. , par  un  homme  de 
sang-froid.  A Anvers  (Maestricht), 
an  8 , in-8",  pp.  56. 

XVIII.  IjC.  Triomphe  de  la  vé- 
rité, ou  le  Serment  de  haine  A la 
royauté , justifié  par  un  bref  de 
if.  S.  le  pape  Pie  TI , et  par  la 
déclaration  du  Corps  législatif, 
par  1^  citoyen  Astère.  Bruxelles  , 
(Maastricht) , an  8,  in-8",  pp.  56. 

XIX.  Trois  Lettres  d’un  hom- 
me à trois  grands-vicaires  : Cor- 
neille Lemaigre  do  Namur , J.  II. 
Landsheere  de  Malines  , et  Tilius 
de  Liège  , pour  les  prêtres  nom- 
més hdeies  , relativement  au  ser- 
ment de  haine  , à la  promesse  de 
fidélité  et  au  schisme.  Maestricht , 
chez  Nypels,  an 8, in-8", pp.  100. 

XX.  Réflexions  pacifiques  et 
qatholiques  sur  F instruction  im- 
portante , par  demandes  et  ré» 

onses  , relativement  au  serment 
e haine  , et  à la  promesse  de 
fidélité , etc.  Maestricht , Th.  Ny- 
pels , an  8 , in-8",  pp.  70. 

XXL  La  Mauvaise  foi  dévoi- 
lée , ou  Réponse  aux  brochures 
intitulées  .•  Notice  sur  l’abbé  Si- 
card  , etc.  , et  Défense  légiti- 
me, etc.  , relatives  au  sefment 
de  haine  et  au  schisme , avec 
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quelques  observations  sur  les  Let- 
tres pastorales  de  M.  l’evêqiie  de 
Liéf»e,  Maestricht , chez  Nypels  , 
au  f)-i8oo,  in-8",  pp.  "(j. 

XXII.  Le  Serment  de  haine  et 
le  schisme,  considiWs  dans  une 
lettre  de  M.  le  nonce  de  Cologne, 
du  0.  janvier  i8oi  , à quelques 
prêtres  sermentês,  En  Europe  , 
an  q ou  i8oi  , in-S",  pp.  38. 

XXin.  Tableau  historique  et 
chronologique  def  suffragans  ou 
co-éveques  de  Liège,  etc.  , oii  l’on 
a joint  des  notices  sur  l’origine 
des  maisons  religieuses...  dans  la 
ville  et  sa  banlieue , par  S. -P. 
Ernst.  Liège,  i8o6,  in-8",  pp.  4io. 

Il  SC  trouve  plusieurs  chrono- 
logies historiques  de  la  composi- 
tion de  M.  Ernst,  dans  le  3*  vol. 

l’^rt  de  vérifier  les  dates,  pu- 
blié à Paris,  par  I).  Clément,  hé- 
iicdictin  de  Saint-Wanr. 

Il  composa,  en  i8o^,  à la  de- 
mande de  M.  l’évêque  de  feiége  , 
son  supérieur,  un  écrit  apologé- 
tique du  nouveau  Catéchisme  pu- 
blié par  ordre  de  Bonaparte  ; le 
titre  de  cet  écrit  est  : Obsenm- 
iions pacifiques  sur  quelques  écrits 
anonymes  contre  le  Catéchisme  , 
à l usage  de  toutes  les  églises  de 
T empire  français.  Son  Excellence 
le  ministre  des  cultes,  feu  M.  Por- 
talis , ayant  demandé  à le  voir 
®y®*it  qu’il  fût  imprimé , M.  l’é- 
veque  de^  Liege  le  lui  fit  passer  ap 
mois  de  juillet  1807;  ce  ministre 
étant  mort  peu  après,  M.  Ernst 
n a plus  eu  de  nouvelles  sur  son 
écrit. 

Il  s’occupait,  en  1808,  d’une 
Histoire  généalogique  et  criti- 
que des  comtes  d’Ardenne,  ducs 
bénéf  Claires  de  la  haute  et  ba.s.se 
Lorraine , dans  le.  x*  et  xi'  siècle, 
et  encore  d’une  Histoire  des  an- 
ciens ducs  de  Lirnbourg. 
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La  Galerie  historique,  qui  s’im- 
prime à Bruxelles,  ne  cite,  de 
tous  les  ou  vrages  de  M.  Ernst , 
que  son  Histoire  des  comtes  de 
Lirnbourg,  en  ajoutant  qu’elle 
est  estimée.  J’ignore  l’année  oii 
elle  a paru. 

( Article  rédigé  d'après  une 
lettre  autographe  de  l'auteur, 
communiquée  par  M.  ^ 


t ERR.\RD  ( Charles  ) , peintre 
et  architecte  , naquit  à Nantes  , 
en  1G06., On  ignore  les  particula- 
rité de  sa  jeunesse  : tou»  ce  qu’on 
sait,^  c’est  qu’il  peignit  le  dix-» 
septième  mat  qui  fut  donné  à l'é- 
glise cathédrale  de  Paris , en 
1645.  Ce  tableau  repi^sente  saint 
Paul  guéri  de  son  aveuglement , 
et  baptisé  farAnanie.  M.  Errard 
était  un  des  dcAize  anciens  qui  se 
réunirent,  en  1648,  pour  former 
1 académie  de  peinture  et  sculp- 
ture , que  le  roi  honora  ensuite 
de  sa  protection,  en  lui  accordant 
un  reglement  et  des  lettres-pa- 
tentes pour  son  établissement. 
En  1666,  sa  majesté  voulant  éta- 
blir aussi  une  acadérçie  de  pein- 
ture ÿ Rome,  pour  perfectionner 
les  jeunes  artistes  qui  ont  gagné 
le  prix  de  peinture , sculpture  ou 
architecture,  dans  celle  de  Paris., 
M.  Errard , qui  était  alors  recteur 
de  l’académie  royale,  fut  choisi 
pour  être  l’instituteur  de  cette 
nouvelle  académie  à Rome  , et  il 
en  eut  la  conduite  jusqu’en  1673  , 
qu’il  revint  à Paris  ; M.  Noél  Coy- 
pel  lui  succéda  jusqu’en  167S  ; 
M.^  Errard  fut  le  relever  en  qua- 
lité de  3irecteur , et  il  y passa  le 
reste  de  sa 

Ce  fut  pendant  ce  long  séjour 
enltalie^  que  cet  illustre  artiste  fit 
mesurer  etdessinerlds  plus  beaux 
morceaux  d’architecture  des  mai- 
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très  modernes  de  son  tenms,  pour  ris,  en  1714!  parMaittaire , dans 
en  former  une  suiteau  Parallèle  leVirgiledeLondres,chezTown- 
^’arcA/'/ec/ure,  auquel  il  avait  tra-  “son,  en  1715  : parP.  Burman, 
vaille  conjointement  avec  M.  de  dans  sa  gramle  édition  de  Vir- 
Chambray.  Mais  l’importance  de  gile,  Amsterdam,  1746,  4 vol. 
l’emploi  (lue  le  roi  avait  confié  à in-4°  ; enfin  , par  M.  Heyne,  dans 
M.  Lrrard,  ne  lui  ayant  pas  per-  ses  excellentes  éditions  de  Vir- 
mis  de  donner  ses  soins  aune  nou-  gile , particulièrement  dans  celle 
velle  édition  qu’il  projetaitde  cet  de  Leipsick , i8o3 , en  4 vol.  in-8®. 
excellent  ouvrage,  la  mort  le  sur-  Il  est  à croire  <^ue  cet  Index  sera 
prit  avant  qu’il  pût  faire  usage  des  encore  améliore  dans  la  belle  édi- 
matériauxqu’il avait amasséspour  lion  de  Virgile,  qui  s’exécute  à 
sa  continuation.  On  voitquelqucs  Paris , sous  la  direction  de  M.  Le 
morceaux  détachés  de  ce  recueil  Maire  , professeur  de  poésie  la- 
curieux  , dans  la  nouvelle  édition  tine  à la  Faculté  des  lettres.  Quel- 
du  Para//è/e  (publ.  par  Cb.-Ant.  qu’importantes  que  soient  les 
Jombert,  en  1^66 , in-8°) , et  qui  améliorations  faites  au  travail 
forme  le  dernier  volume  de  sa  de  Nicolas  Erythrée,  par  tant  de 
Bibliothèque  portative  d’architec-  savans  hommes , la  première  cou- 
ture. M.  Errard,  pendant  son  sé-  ception  de  cet  utile  ouvrage  doit 
jour  en  Italie,  a été^élu plusieurs  mériter  à son  auteur  une  recon- 
fois  , par  les  Romains,  prince  de  naissance  éternelle.  Erythrée  pâ- 
leur célèbre  académie  du  dessin,  raît  avoir  professé  les  bclles-let- 
II  mourut  à Rome  , directeur  de  très  ; on  lui  doit  des  notes  sur  Vir- 
l’académie  de  France,  en  1689,  gile,  qui  parurent  pour  la  pre- 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  Ôn  mière  fois,  avec  son  Index , à Ve- 
a de  lui,  à Paris,  l’ahcibnne  nise,  en  i538eten  i53g,  2 vol. 
église  des  Filles  de  l’Assomption , in-8®. 

rue  Saint-Honoré  , qui  fut  com-  Les  savans  font  peu  de  cas  de 
mencéeàbâtir, d’apressesdessins,  ces  notes,  malgré  la  voguequ’el- 
l’an  1670,  et  achevée  en  1676.  .les  ont  eue.  On  voit  dans  les  an- 
ciennes éditions  de  Y Index  d’E- 

■V ERYTHRÉE  ( Nicolas ),  natif  rythrée  , que  ceprofesseur  se  scr-  , 
de  Venise.  Rien  n’est  plus  connu  vait  de  ce  travail , pour  la  com- 
que  son  Index  àe  Virgile.  Cetra-  position  d’un  ouvrage  sur  lalan- 
vail  a été  successivement  perfec-  gue  latine,  ouvrage  qui  n’a  point 
tionné  par  Ant.-Mar.  Bassus  de  vu  le  jour. 

Cremone,  en  i586,  dans  une  édi-  J’ai  lâché  de  réparer,  dans  cette 

lion  de  Virgile  , imprimée  à Ve-  courte  notice,  l’omission  de  tous 
nise  ; par  le  P.  de  La  Rue  , jé-  nos  Dictionnaires  historiques  , y 
suite,  en  iÔtS  et  en  1682,  dans  comprisXa. B iographieuniverselle. 
son  édition  de  Virgile  , ad  usum 

Z)e^^/nt;parNicoTasLallemaiit,  ERYTHRÆÜS  (Valentin),  pro- 
daiis  le  A'^irgile  de  Rouen , 171*1,  fessenr  d’éloquence  à Altorf, 
cumselectissimis  Abramiet  alio-  mort  en  1676.  On  trouve,  dans 
riim  notis  ; par  l’abbé  Lezeau  , Moréri  , un  bon  article  sur  ce 
dans  le  4*  vol.  du  Virgile  , pu-  professeur  ; pour  quelle  raison 
blié  par  le  libraire  Darbou  à Pa-  a-t-il  été  oublié  parles  rédacteurs 
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4e  la  Biographie,  universelle  ? Ils 
<ie  sont  occupés  de  beaucoup  d’é- 
rrivains,  cjui  n’ont  p.as  laissé  des’ 
ouvrages  aussi  estimés  que  ceux 
de  notre  professeur. 

ESCARS  (Perusse  d’).  Ce  nom 
ne  se  dit  jamais  sans  article; 
l’j  ne  se  fait  pas  sentir , et  l’on 
prononce  Décars.  Il  en  est  de  ce 
nom , comme  de  celui  de  Des- 
caries ••  la  généalogie  de  cette  il- 
lustre et  ancienne  maison  m’a  été 
communiquée  manuscrite  ; elle 
porte  à tous  les  articles  Descars 
sans  l’apostrophe  d'Escars.  Je 
remarquerai  encore,  que  la  terre 
et  le  château , d’oii  ces  messieurs 
tirent  leur  nom  ( elle  est  dans  le 
bas  Limousin , et  il  y a preuve 
qu’elle  est  dans  la  maison , au 
moins  depuis  le  xiu' siècle),  est 
appelée,  dans  la’province.  Les 
Cars , et  pour  dire  que  ces  mes- 
sieurs sont  dans  leur  terre , on  dit 
qu’ils  sont  aux  Cars  ; mais  quand 
il  est  question  de  leur  personne , 
on  dit  toujours,  et  sans  varier  , 
M.  Décars. 

La-maison  de  Perusse  d’Escars 
prétend  descendre  des  princes, 
souverains  de  Perouse  ou  Pen/se, 
anciennement  Prnisia,  ville  d’I- 
talie, où  l’on  dit  qu’on  voit  en-r 
core,  en  divers  endroits,  les  armes 

?ue  portent  ceux  de  cette  maison. 
Jn  seigneur  dePeruse  se  retira  en 
France,  en870,après.queCharles- 
le-Chauve  eut  cédé  au  Saint-Siège 
les  droits  qu’il  avait  sur  la  partie 
d’Italie  , dépendante  de  l’empire 
d’Occident,  où  la  province  de 
Peruse  était  comprise  , et  y con- 
tinua sa  postérité.  . 

Le  premier  , dont  on  ait  con- 
naissauce  , est  un  Âimar  de  Pe- 
ruse , qui  vivait  en  l’an  looo  , 
sous  le  règne  du  roi  Robert:  il. 
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assista,  en  1027  , au  traité  de 
paix  fait  entre  les  comtes  d’Or- 
léans et  de  Paris  , et  il  le  signa- 
comme  un  des  principaux  sei- 
gneurs du  royaume.  Il  avait  épou- 
sé Yolande  de  Luzignan,  de  qui  il 
eut  Robert,  qui  épousa  Jeanne 
d’Armagnac , nlle  du  comte  d’Ar- 
magnac.  11  fut  père  de  Louis  , vi- 
comte de  Perusse,  chambellan  de 
Philippe  I*%  qui  épousa  en  1098, 
Marie  d’Albret , qui  lui  apporta 
la  terre  de  St.-Bonnet , qui , de- 
puis , a toujours  été  dans  la  mai- 
son. De  ce  mariage  vint  Jean  de 
Perusse , marié  à Isabeau  de  Cou- 
serans , file  du  comte  de  ce  nom, 
d’où  vint  Charles  , .vicomte  de 
Perusse , chambellan  de  Philippe- 
Auguste  , qui  épousa,  en  1188, 
Anne  deMolJesac,  vicomtesse  de 
la  Vauguion  ; il  en  eut  trois  fis  : 
Jean,  tué  à la  bataille  de  Bouvi- 
nes , mort  sans  alliance  ; Philippe , 
vicomte  de  Perusse  et  de  la  \ au- 
guion  ; et  Louis  de  Perusse , sei- 
gneur de  St.-Bonnet  et  de  St-lbar. 

Philippe  épousa  Marguerite 
d’Harcour  ; il  fit  en  1 228  une  fon- 
dation dans  l’abbaye  d’Uzerche , 
pour  prier  Dieu  pour  l’ame  de  sa 
femme.  Sesenfans  furent:  Jacques 
de  Perusse,  mort  sans  alliance  à 
la  Croisade  de  1288  ; 2®  Gaucher 
de  Perusse , tué  â la  bataille  de 
Taillebourg.  Il  avait  épousé  Alix 
de  Maillé , dont  il  n’eut  que  deux 
filles  , Luce  et  Blanche.  Luce 
épousa  Âimeric  , vicomte  de  Ro— 
chechouart , sixième  du  nom , et 
lui  porta  en  dot  la  seigneuriu  de 
Perusse.  • 

Louis  de  Perusse  , chevalier , 
seigneur  de  Saint-Bonnet  et  do 
Saint-lbar , second  fils  de  Charles 
de  Perusse , épousa  Laure  de  Cha- 
banais,  dont  il  eut  Geofroi,  qui 
accompagna  saint  Louis  au  siège 
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de  Damiette.  Celui-ci  épousa  Jac- 
quette  deParlhenai , (lUedeGui 
l’Archevêque , sire  de  Parthenai 
et  seigneur  de  Soiibise  , dont  il 
eut  Aiidouin , chambellan  de  Phi- 
lippe-le-Pel , duquel  il  obtintdi- 
verse»  concessions  , pour  illustrer 
la  terre  d’Escars , qu’il  avait  ac- 
quise. It  épousa  Marguerite  deSé- 
gur,  fille  unique  et  héritière  du 
baron  de  Ségur  ; il  en  eut  un  fils  , 
Aiidoiiin  deux  dePenisse,  sire 
d’Escars,  seigneur  de  St.-Bonnet 
et  de  St.-Ibar  , et  de  la  Coussière, 
baron  de  Ségur,  chambellan  de 
Louis  X et  de  Philippe-le-Long  ; 
il  épousa  Gabrielle  de  Vantadour, 
dame- d’Alassac  : il  fireut  bâtir 
et’  fondèrent  conjointement  le 
monastère  des  jacobins  de  Limo- 
ges ; ils  furent  enterrés  dans  l’é- 
glise où  leur  mausolée  se  voit. 

Arnoul  de  Perusse , sire  d’Es- 
cars, vicomte  de  la  Vauguion, 
baron  de  Ségur,  seigneur  de  St.- 
Bonnet,  St.-lbar^lassac,  la  Porte 
et  de  la  Coussière , fut  fait  grand- 
maréchal  de  l’Eglise  , par  Inno- 
cent IV  ; il  fit  bâtir,  à ses  dépens , 
les  murs  d’Avignon  , et  fit  une 
fondation  aux  jacobins  de  Limo- 
ges , en  i3b5;  il  épousa  Souve- 
raine de  Pompadour,  etc. 

Je  m’arrête  ici  dans  cette  bril- 
lante généalogie;  j’ai  pensé  que 
je  prenais  une  peine  inutile  , et 
qu’il  serait  mieux  et  plutôt  fait  de 
la  joindre  à mes  Mémoires  , telle 
que  je’l’ai  reçue  de  la  maison. 

Le  Dictionnaire  ne  représente 
qu’un  lambeau  de  cette  généalo- 
gie, postérieur  au  temps  où  je 
me  suis  arrêté , â la  fin  duquel 
on  lit:  Il  jr  a une  autre  branche  de 
cette  maison  en  Limousin , qui 
subsistait  en  1^08.  Cette  note  est 
apparemmentde  l’éditionduDIc- 
tionnaire  de  1712,  et  devait-elle 
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se  lire  dans  toutes  les  éditions  , 
jusques  et  compris  l’édition  de 
1 759  ? C’est  cependant  celte, bran- 
che qui  possède  la  terre  d’Escars, 
dont  le  chef  est  lieutenarit  géné- 
ral pour  le  roi , dans  le  haut  et 
bas  Limousin.  Je  n’enrapporterai 
que  les  deux  derniers  degrés,  que 
je  n’ai  point  trouvés  dans  la  gé- 
néalogie qui  m’a  été  commuui- 
quée. 

François -Marie  de  Perusse, 
marquis  d’Escars,  maréchal-de- 
camp,  lieutenant-général  du  haut 
et  bas  Limousin , avait  épousé 
Emilie  Fitz-James  , fille  du  feu 
maréchal  de  Berwic , dame  du 
palais  de  la  reine,  morte  à Pans, 
au  mois  de  janvier  1770.  De  ce 
mariage  est  né  le  marquis  , lieu- 
tenant-général du  haut  et  bas  Li- 
mousin , premier  maître-d’hôtel 
du  roi , au  mois  d’octobre  1769  , 
sur  la  démission  du  marquis  de 
Brunoi , fils  du  célèbre  Paris  de 
Montmartel. 

Le  jeune  marquis  d’Escars  a 
trois  oncles  paternels  : M.  le 
comte  de  Perusse  , maréchal-de- 
camp  , ci-devant  colonel  du  ré- 
giment de  Normandie  ( il  est 
mort  le  27  avril  1771)  ; M.  le 
comte  d’Escars  J ancien  rnestre- 
de-camp  de  cavalerie , et  M.  le 
comte  de  St.-Ibar  ou  St.-Cybar, 
qui  est  à la  tête  des  afl'aires  de  la 
maison. 

Dans  le  fragment  de  la  généa- 
logie , rapporté  dans  le  Diction- 
naire, on  lit  toujours  Estuer,  et 
ailleurs , à Quelen  , c’est  Stuer. 
La  généalogie  est  pareillement  â 
Stuer,  et  Estuer  ne  s’y  montre 
pas. 

Marie-François  de  Perusse  d'Es- 
cars,  marquis  de  Monte!  (c’est 
une  branche  différente  de  celles 
dont  je  viens  de  parler) , épousa. 
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le  3.2  octobre  1762,  Marie-Fran- 
çoise de  Polignac  , fille  de  Fran- 
çois-Alexandre , vicomte  de  Po- 
ligoac , etc. 

{Mc^moiresdeM.  du  Masbaret.) 

N.  B.  M.  le  marquis , aujour- 
d’hui duc  d'Escars , remplit , au- 
près de  S.  M.  Louis  XVÎII,  les 
fonctions  de  premier  maître  d’hô- 
tel. Les  gens  de  lettres  trouvent 
en  lui  un  protecteur  aussi  géné- 
reux qu’éclairé. 

ESCOMR  y MENDOSA  (An- 
toine), jésuite  espagnol.  Depuis 
la  publication  des  Provinciales  de 
Pascal’,  on  ne  peut  prononcer , 
sans  exciter  le  rire  du  l’indigna- 
tion , le  nom  de  ce  fameux  ca- 
suiste.  Il  était  réservé  à la  Biog. 
univ.  d’en  présenter  une  apolo- 
gie presque  complète  ; cet  article 
a excité  un  mécontentement  gé- 
néral. L’ancien  magistrat , qui 
défend  avec  énergie  , depuis  six 
ans  , les  doctrines  véritablement 
françaises  , n’a  pu  lire*  de  sang- 
froid  , l’article  Escobar.  Je  ta- 
cherai d’offrir  ici  les  principaux 
traits  de  la  réfutation  qu’il  en  a 
faite  dans  l’ouvrage  intitulé  : 
Henri  I y et  lesjésuites , avec  une 
Dissertation  sur  les  Provinciales 
de  Pascal.  Paris,  1818,  in-8®. 

La  Biographie  universelle  sou- 
tient que  les  principaux  points 
de  la  doctrine  d’Escohar , sont 
tirés  , la  plupart , des  Pères  de  • 
l’Eglise.  Pour  juger  si  cette  as- 
sertion est  vraie,  transcrivons  les 
textes  de  la  doctrine  d’Escohar, 

?u’ont  produits  MM.  les  curés  de 
aris  , par-devant  l’assemblée  du 
clergé  de  France , à la  suite  de 
leur  remontrance  du  1"  octobre 
16S6.  Pourrait-on  demander  de 

{dus  religieux  vérificateurs?  Se- 
on  Escobar , toutes  les  opinions 
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probables  sont  également  sûres  en 
conscience.  En  conséquence , il 
est  permis  de  consulter  divers  doc- 
teurs, jusqu’ à ce  qu'on  trOuve  quel- 
qu’un qui  nous  réponde  selon  quel- 
que opinion  favorable  qui  non  s fa- 
vorise. Ainsi,  les  rois  peuvent  im- 
poser un  tribut , comme  juste  , se- 
lon une  opinion  probable,  et  les 
peuples , refuser  de  le  payer  com- 
me. injuste , selon  une  autre.  Opi- 
nion probable.  Un  juge,  égale- 
ment , tant  supérieur  qu  inférieur, 
peut  juger  selon  une  opinion  pro- 
bable , en  quittant  la  plus  proba- 
ble. Escobar  pousse  la  licence  des 
opinions  probables  jusqu’à  dire 
que  les  lois,  qui  imposent  des 
peines  pour  certaines  actions,  no- 
bligentpoint  en  conscience,  même 
en  matière  importante  ; qu’un 
homme  surpris  en  adultère , qui 
tue  le  mari  en  se  défendant  , 
n’est  point  irrégulier  ; qu’un  hom- 
me condamné  aux  galères  , ne 
l’est  pas  davantage  ; par  où  l’on 

Eeut  juger  à quels  dignes  sujets 
scobar  ouvre  l’entree  aux  SS. 
Ordres. 

Après  ce  que  l’on  vient  de  voir , 
l’on  ne  sera  guères  surpris  qu’Es- 
cobar  permette  de  boire  et  man- 
ger tout  son  saoul,  sans  nécessité 
et  pour  la  seule  volupté , ob  so- 
lam  voluptatem.  ^on  confrère 
Pirot,  qui  a pris  sa  défense,  ainsi 
que  celle  des  autres  casuistes , 
trouve  qu’Escobar  est  exact  , 
quand  il  ne  voit  qu’un  simple  pé- 
cné  véniel  dans  l’action  de  telui 
qui  se  gorge  de  boire  et  de  man- 
ger jusqu’ àvomir,  si  usque  ad  vo- 
mitum  se  ingurgitet.  De  nos  jours, 
on  eût  dédié  à Escobar,  la  Gas- 
tronomie ou  Y Almanach  des 
gourmands.  Mais  s’il  permet  de 
prolonger  à un  tel  point  la  jouis- 
sance des  repas  , d’autre  part , 
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quel  moyen  il  trouve  pour  abré- 
ger la  messe  aux  gens  du  monde! 
c’est  ce  qui  pet^f  se  faire  , si  Von 
rencontre  quatre  messes  à la  fois , 
qui  soient  tellement  assorties,  que 
quand  l’une  commence  , Vautre 
soit  à l’évangile , une  autre  à la 
consécration , et  la  dernière  à 
la  communion.  Escobar  suppose 
u’alors  l’attention  se  partage 
ans  les  quatre  messes,  et  qu’ainsi 
l’on  entend  les  quatre  parts  en 
même  temps-,  en  quoi  il  enchérit 
sur  ses  confrères  Bauni , Azor  et 
autres  , qui  ont  dit  seulement , 
quç.deux  moitiés  de  messes  en- 
tendues en  même  temps  , font 
une  messe  entière. 

Moréri  et  Ladvocat  n'ont  don- 
né que  quelques  lignes  à notre 
Escobar.  M.  Chaudon  a porté  un 
jugement  modéré,  mais  juste, 
contre  ses  principes  , qui  aplanis- 
sent le  chemin  du  salut.  L’abbé 
de  Feller  convient  qu’Escobar 
élargit  un  peu  trop  le  chemin  ; 
mais , comme  s’il  se  repentait  d’a- 
voir blâmé  un  si  bon  jésuite  ,' il 
s’efforce  de  prouver  que  des  ou- 
vrages , dans  le  genre  de  ceux 
d’Escobar , n’ont  pas  fait  autant 
de  mal  que  quelques  zélateurs 
l’ont  prétendu. 

Ce  n’est  que  dans  le  Diction- 
naire historique , littéraire  et  cri- 
tique de  l’abbé  Barrai , qu’Esco- 
bar a été  traité  avec  une  sévérité 
très-excusable.  Le  rédacteur  as- 
ÿlire  que  le  plus  pernicieux  des 
ouvrages  d’Escobar,  av|itété  im- 
primé trente-neuf  fois , comme 
un  bon  livre , mais  qu’à  la  4o*  édi- 
tion donnée  depuis  la  publication 
des  Provinciales , il  tut  regardé 
comme  le  plus  détestable  et  le 
fruit  de  toutes  les  abominations 
d«s  casuistes. 
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ESOPE.  a plusieurs  inexac- 
titudes dans  la  note  de  l’article 
de  la  Biographie  universelle , sur 
ce  fabuliste.  La -traduction  fran- 
çaise , en  prose,  publiée*à  Paris, 
avec  des  figures  de  Sadeler , en 
i65q,  in-4“,  doit  porter  au  fron- 
tispice , au  lieu  des  initiales  R.  L.‘ 
F.  P.  , celles-ci  : R.  D.  F. , qui 
signifient  Raphaël  Du  Fresne. 
Cette  édition  a été  reproduite  en 
i68g;  ainsi,  le  nom  de  P.  Au- 
bouin  doit  être  celüi  de  l’impri- 
meur , et  non  celui  d’un  tra- 
ducteur. 

ESPAN  A.Î  ou  ESPANNEY  ( Jeaiï 
LE  Saulx  sieur  d’)  , auteur  d’une 
très-mauvaise  tragédie  , impri- 
mée à Rouen,  en  1608.  Colletet 
nous  apprend  que  ce  poète  obs- 
cur et  barbare  était  pédagogue 
à Rouen  , et  qu’il  enseignait , à 
de  jeunes  seigneurs,  les  premiers 
éléinens  de  la  grammaire  ; il  juge 
sa  tragédie  avec  autant  de  sévé- 
rité que  \.a.  Biographie  universelle. 

ESPINAY  (Charles  d’)  , poète 
du  xvi”  siècle , mort  évêque  de 
Dole.  Sa  nomination  à un  évêché 
ne  fut  pas  , comme  le  dit  la  Bio- 
graphie universelle,  la  récom- 

fieuse  des  services  qu’il  rendit  à 
a cour  de  Fjance  , au  concile  de 
Trente.  Colletet  nous  apprend 
ue  Charles  IX  lui  donna  l’évêché 
e Dole , parce  qu’il  connaissait 
son  mérite,  et  pour  récompenser, 
en  sa  personne , les  fidèles  servi- 
ces de  quelques-uiis  de  sa  maison  ; 
mais  pour  des  raisons  tout-à-fail 
inconnues,  ce  prélat  ne  fut  sacré 
que  le  i6  sejitembre  i565.  La  se- 
conde édition  . de  ses  Sonnets  , 
porte  au  frontispice  lefnonis  en- 
tiers de  l’auteur.  Il  était  intime- 
ment lié  avec  Ronsard  ; les  plu$ 
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fameux  poètes  <le  *>n  temps  le 

comblèrent  d’éloges. 

ESPRIT  (Jacqles).  M.  Chau- 
don  tenfiine  l’article  de  cet  aca- 
démicien , par  cette  observation  : 
Louis  DE  Bans  ( lisez  Des  Bans,  et 
Voy.  ce  mot  ci-devant)  a tiré  de 
ce  livre  ( la  Fausseté  des  vertus 
humaines) , son  ^rt  de  connaître 
les  hommes.  Cette  indication  est 
^i  vague,  qu’il  était  difficile  d’en 
faire  une  juste  application. 

* ESQUIEU  (l’Abbé) , mort  vers 
1760.  « Cet  abbé  que  j’ai  connu , 
dit  l’abbé  Goujet,  dans  son  Ca- 
talogue manuscrit , après  avoir 
donné  dans  le  grand  monde  , est 
mort  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Gemiain-le-Tieil , livré  aux  ex- 
cès condamnés  dans  les  convul- 
sionnaires. » L’abbé  Esqnieu  avait 
de  l’esprit  et  des  connaissances 
en  littérature.  On  a de  lui  : ^ 

I®.  Traduction  de  Y Apothéose 
de  Vempereur  Claude,  écrite  en 
latin  , par  Sénèque  le  philosophe, 
sous  le  titre  A’ Apocoloqiiintose. 
On  la  trouve  dans  les  Mémoires 
de  littérature  et  d’histoire  du 
•P.  Des  Moletz  , tom.  i ,*  partie , 
et  dans  les  OEuvres  de  Sénèque , 
trad.  par  La  Grange.  Suivant  l’é- 
diteur, cette  traduction  avait  été 
attribuée  à l’abbé  cftLa Bleterie , 
mais  c’est  à tort  ; elle  est  en  prose 
et  en  vers  de  même  <[ue  l’original. 

2°.  Critique  de.  la  tragédie  de 
Pjrrhus  , en  fôrme  de  lettre , 
adressée*li  M.  deCrébillon.  Paris, 
1726,  in-8^de45  pag. 

ESTODTEVILLE-,  branche  de 
Villebon,  dernier  degré.  On  dit , 
dans  Moréri  , que  Jean  d’Es- 
toutevillte  , seigneur  de  Ville- 
bon  , mourut  à Rome  le  18  août 
i i568,  et  que  son  coeur  fut  mis 
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dans  le  tombeau  du  cardinal d’Es- 
touieville.  Ceci  passe  mon  imagi- 
nation, observe  H.  du  Masbaret; 
car  , sûrement , il  ne  mourut  pas  I 
à Rome  , n’y  ayant  même  au-  [ 
cune  preuve  qu’il  y ait  été  , au 
moins  sur  la  hn  de  sa  vie.  Il  mou- 
rut à Rouen  , où  il  exerçait  Sa 
charge  de  bailli  et  de  gouverneur. 

II  y mourut , selon  M.  Le  Labou- 
reur, le  18  avril  i564;  mais  il  ne 
mourut  que  l’année  suivante  , 
commeil  estprouvé'par  unequit- 
tance  de  sa  veuve  , qui  se  voit  à la 
bibliothèque  du  roi , parmi  les 
papiers  deM.  de  Gaignière* , ci- 
tée dans  Y Histoire  généalogique 
des  grands -officiers  de  la  cou- 
ronne , t.  8 , p.  loi. 

EÜCHER  (S.),  évêque  de 
Lyon  , mort  dans  le  v‘  siècle. 

M.  Chaudon  et  la  Biog.  univ. 
n’ont  point  indiqué  la  traduction 
de*$on  Histoire  des  martjrrs  de  la 
légion  thébaine,  par  Jean-Armand  j 
Dubourdieu,  imprimée  à Ams-  ! 
terdam , en  1705,  in-12,  avec  * 
une  Dissertation  critique  très- 
vantée  par  Bayle  , mais  réfutée 
avec  énergie  , par  Doni  Joseph 
Delisie , bénédictin , et  pas  M.  de 
Rivas.  , 

1 

EUCLTDE  , l’ufi  des  pères  de 
la  géométrie.  L’article  de  cet  au- 
teur , dans  la  Biog.  unie.  , vient 
de  main  de  maître.  Pour  faire 
bien  connaître  les  ouvrages  de  ce 
grand  géomètre , on  établit  diffé- 
rentes c\|isses  : i"  OEuvres  com- 
fd'etes  ; 2“  Editions  complètes 
des  Elémens  ; 3“  traductions 
latines  ; 4°  Editions  qui  ne  con- 
tiennent qu’une  partie  des  Elé- 
mens } 5”  Ouvrages  divers.  Il 
manque  ici  une  classe  assez  im- 
portante , c’est  celle  des  T'radme-  i 
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tions  françaises  ; quelques-unes 
seulement  sont  indiquées  dans 
plusieurs  divisions  ; mais  il  était 
convenable  , ce  me  semble  , de 
citer  : i“  les  traductions  de  di- 
vers ouvrages  d’Euclide  , par  le 
mathématicien  Henrion  , auquel 

i'e  donnerai  un  article  à sa  lettre. 
iCsmeirieiires  é<]itions  sont  celles 
de  Rouen,  1649  o*i  1676,  ?,  vol. 
in-8°;  de  Paris , i683  ou  i6b5  , a 
vol.  in-8“.  Henrion  avait,  dès 
161 5,  publié  la  traduction  des 
quinze  livres  des  - Elémens  d’Eu- 
clide ; 2“  les  six  premiers  livres 
des  EUmens  d’Ëuclide , traduits 
parJ.  Errard;  Paris  , iSqS,  in-8“; 
—neuf  livres  trad.  par  le  même  ; 
Paris,  i6ag,  in-8°  ; 3°  les  Elé- 
ntens  d’Euclide , traduits  degrec 
en  français  , par  Pierre  Le  Mar- 
delé  ; Paris  , i63a  , in-8“  ; Lyon  , 
1646,  in-8“  ; 4°  Elem,  d’Eu- 
clide, trad.  par  le  P.  Dechalles  , 
jésuite;  Paris,  1672,  in-12,  1676, 
in-8“ , 1683,  in-12;  Ozanam  en 
a donné  de  nouvelles  éditions  cor- 
rigées et  augmentées  , Paris  1709 
et  1720,  in-12;  on  en  doit  aussi 
plusieurs 'à  M.  Audierne  ; Paris  , 
1745  et  1763 , in-12  ; 5°  Elémens 
de  la  géométrie  d’Euclide , ou  les 
six  premiers  livres  d’Euclide, 
a^ec  le  11®  et  le  12®,  trad.  nou- 
velle par  Frédéric  de  Castillon  ; 
Berlin,  •,{’ Allemagne 

savante  de  Meusel  les  cite  sous 
l’année  1767,  et  la  Biog.  univ. , 
sous  la  date  de  >775;  on  a en- 
core le  dixième  livre  d’Euclide , 
illustré  de  nouvelles  démonstra- 
tions dans  le  Traité  des  quantités’ 
incommensurables  de  Jacq.-Alex. 
Le  Tenneur  ; Paris’  1640,  in-4"; 
6“  Elémens  de  géométrie  d’Eu- 
clide, traduits  par  M.  Peyrard  , 
avec  des  notes  ; Paris,  1804,  in-8"; 
•Supplément  à cette  traduction  ,• 
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1810,  in-8”;  depuis  la  publication 
de  l’article  de  la  Biogr.  univers. 

M.  Peyrard  a fait  paraître  le  se- 
cond et  le  troisième  volume  de 
son  édition  des  OEuvres  d’Eu- 
clide, en  grec,  en  latin  et  en 
français.  Pierre  Forcadel , deBe- 
ziers , avait  donné  it.  Paris,  l’an 
iüo4,  une  traduction  française 
des  siv  premiers  livres  des  Elé- 
mens d’Euclide,  et  en. 1 565,  celle 
des  livres  7 , 8 et  9 des  mêmes 
Elémens  ; il  pubîia  aussi , en 
ï565  , la  traduction  de  la  Musi- 
que d’Euclide , in-8° , et  ce  qui 
se  trouve  du  livre  d’ Euclide  , du 
l^eret  du  pesant , à la  suit^du 
livre  d’Archimède,  Ae&’ poids , 

in-4°. 

La  Biographie  universelle  cite 
la  traduction  de  la  musique.  On 
assure  que  Forcadel  ne  savait  pas 
le  grec  ; il  n’avait  pas  même  étu- 
dié la  langue  latine , suivant  Gas- 
sendi , dans  sa  Eie  de  Pei- 
rèse.  Les  traductions  de  Forcadel 
sont  donc  justement  oubliées; 
mais  il  n’est  pas  inutile  de  les 
mentionner  dans  uu  Dictionnaire 
historique , qui  doit  renfermer  . 
tous  les  élémens  d’une  Histoire- 
littéraire  universelle. 

ELDE.S  (Jean),  frère  de  l’his- 
torien Mèzeray  , et  fondateur  de 
la  congrégation  des  Eudistes. 
Dans  le  cours  de  cet  article,  la 
Biog.  univ.  cite  un  ouvrage,  dans 
le  genre  de  celui  de  l’évêque  de 
J.angres , avec  un  renvoi  à Ma- 
rie Ài.ACOQUE  ; il  est  évident  qu’il 
y a ici  une  faute  grave  d’impres- 
sion , et  qu’il  faut  lire  de  l’évêque 
■Languel. 

FEULER  (Léo.vard),  l’un  des 
plus  illustres  géomètres  du  xvui® 
siècle.-  Son  article , dans  la  Biog. 
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unii>.  , <'st  de  la  même  main  que 
celui  d’Euclide  ; on  y trouve  le 
même  talent  : j'y  ai  remarqué 
quelques  légères  omissions. 

I.  J1  parut , en  irbô  , une  tra- 
duction médiocre  du  second  vo- 
lume de  Y Introduction  à l’ana- 
lyse des  infiniment  petits  , par 
M.  Kramp  , 2 vol.  petit  in-4*. 

II.  Il  existe  une  édition  de  Pa- 
ris , 1776,  I vol.  in-8®,  de  la 
Théorie  complète  de  la  construc- 
tion et  de  la  manœuvre  des  vais- 
seaux, publiée  par. Euler  , à St.-. 
Pétersbourg,  en  1773.  Cette  nou- 
velle édition  a été  retouchée , 
poqr  le  style , par  M.  de  Kéralio. 

III.  Le%yldc  îitions  de  La  Gran- 

Î;e,  aux  Elémens  d’ Algèbre  d’Eu- 
er,  parurent,  dès  1770  ou  1772, 
dans  la  première  édition  de  la 
traduction  française , par  J.  Ber- 
noully.  Cette  traduction  a été 
réimprimée  à Saint-Pétersbourg, 
en  1788  , avec  des  corrections. 
L’abbé  deFeller  a eu  la  témérité 
d’affirmer  que  Condorcet  avait 
donné, en  1787,  une  édition  des 
Lettres  d’Euler,  à une  princesse 
d’Allemagne.  , avec  des  notes  qui 
n’ajoutent  rien  au  mérite  de  l’ou- 
vrage. On  saitquecesnotes  n’exis- 
tent pas  ; il  faut  être  bien  aveuglé 
par  la  prévention , pour  pronon- 
cer un  jugement  aussi  défavora- 
ble , sur  une  simple  annonce. 

On  a reproché  avec  amertume , 
à Condorcet,  de  n’avoir  pas  inséré 
dans  son  édition  des  Lettres  à une 
princesse  dAllemagne , plusieurs 
passages 'favorables  à la  religion 
chrétienne  ic’estuntortquejene 
chercherai  pas  à excuser  ; mais 
les  mêmes  hommes,,  qui  censu- 
rent la  conduite  de  Condorcet , 
ont-ils  réclamé  contre  les  altéra- 
tions nombreuses  faites  par  leârs 
partisans,  dans  l’ouvrage  si  ré- 
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pandu  deM.  Lhomond,  intitulé: 
Histoire  abrégée  de  F Eglise  ? Je 
détaillerai  ces  altérations  , au 
mot  Lhomond. 

f EURIC  , le  même  qu’Evaric 
et  Euoric  , mais  plus  connu  sous 
le  premier  nom  , était  fils  de 
Theodoric  I , roi  des  G’oths , et 
frère  de  Theodoric  II , auquel  il 
succéda  en  467  , après  l’avoir  fait 
assassiner.  (Voy.  Théodoric.  ) En 
476  , Odoacre  , ayant  renversé 
l’empire  d’Occident , et  voulant 
se  faire  des  appuis  parmi  les  plus 
puisons  des  princes*  barbares  , 
abandonna  à Euric  les  conquêtes 
des  Romains  au-delà  des  Âlpes 
juseju’au  Rhin  et  à l’Océan.  Le 
sénat,  en  ratifiant  ce  don  magni- 
fique, pouvait,  dans  l’état  où  é- 
taient  alors  les  choses,  satisfaire  sa 
vanité,  sans  diminuer  la  puis- 
sance de  l’empire.  Les  succès 
d’Euric  légitimèrent  ses  préten- 
tions. L’Espagne,  A.r\es , Marseille 
et  l’Auvergne  passèrent  en  peu  de 
temps  sous  sa  puissance  ; elle  était 
telle,  que  Sidonius  , évêque  dé 
Clermont,  étant  allé  iiisplorér  sa 
clémence , ne  craignitpas  de  dire 
que  l’antique  divinité  du  Tibre 
était  protégée  par  le  génie  de  la 
Garonne.  Euric  faisait  alors  sqn 
séjour  à Bordeaux.  Si , au  récit 
du  même  Sidonius  , ce  prince 
arien  <5iusa  beaucoup  de  mal  aux 
catholiques,  il  est  malheureux 
qu’il  n’ait  pas  eu  , en*matière  de 
religion  , les  mêmes  principes 
qu’en  politique.  Il  fut  le  premier 
' qui  fit  rédiger  par  écrit  les  lois  de 
sa  nation  , non  pas  , dit  Montes- 
quieu, pour  les  faire  suivre  aux 
vaincus  , mais  pour  les  suivre  lui- 
même.  Tels  furent,  dans  un  temps 
où  le  système  compliqué  de  la 
jurisprudence  romaine  était  ar- 
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rive  à sa  perfection  , les  premiè- 

• res  institutions  du  droit  germa- 
nique. Ce  roi  des  Goths  mourut 
à Arles,  en  485  ,*lorsque  sou  fils 
Ala  rie  était  encore  dans  l’enfance. 
( Sidonii  Apollinaris  Optra  ; 
Hisi.  du  Bas-Empire,  par  Le 
Beau  ; Histoire  de  Gibbon  ; Es- 

' prit  des  lois  de  Montesquieu.  ) . 

' EÙSTRATE,  savant  archevê- 
que de  Nicée , au  xii'  siècle. 

• M.  Chaudon  donne  une  notice 
courte,  niais  suffisante , sur  cet 

• auteur  qui  est  connu  par  quelques 
Coraniçntaires  grçcs  sur  Aristote  : 
pourquoi  la  Biographie  univer- 
selle a-t-elle  omis  un  savant  aussi 
renommé? 

EUTROPE  , historien  latin.  La 
Biogr.  univ.  s’exprime  ains^,  au 
sujet  de  deux  éditions  de  cet  au- 
teur : « M.  Capperonnier  a donné 
une  édition  A’Eutrope , 1798, 
in- 12  ; Philippe  de  Prétot  en  avait 
donné  une  en  1746.  » Il  y a peu 
d’exactitude  dans  ces  indications. 
Eu  voici  la  rectification  : 
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A’EulrOpe  ont  été  omises  par  la 
Biographie  universelle  : 

1".  Celle  qi^ii  parut  à Paris,  en 
171*,  chez  Tlrocas  , 1 vol.  petit  , 
in- 12,  sous  le  voile  de  l’ailonyme; 
elle  est  de  M.  de  Préfôntaine, 
dont  j’ai  parlé  oi-devaiit.  ( Voy.  le 
mot  Cornélius  Nepos.  ) 

2°.  Celle  de  M.  l’abbé  Paul , im- 
primée à Lyon  , en  , I vol. 

m-i2;  elle  est  plus  exacte  que  celle 
de  l’abbé  Lezeau. 

EYMAR  (Ange-Marie  o’).  On 
litsivec  intérêt , dans  le  Diction- 
naire de  MM.  Chaudon  et  Delan- 
dine,  l’article  relatif  à ce  membre 
distingué  de  l’Assemblée  consti- 
tuante , qui  fut  ensuite  ambassa- 
deur en  Piémont,  et  qui  mourut 
préfet  de  Genève.  M.  d’Eymar 
joignait  le  caractère  le  plus  aima- 
ble à un  esprit  très-cultivé.  La 
Biographie  universelle  ne  lui  a 
pas  donné  d’article  ; elle  n’a  pu  , 
cependant , s’empêcher  de  louer 
la  belle  conduite  qu’il  linj  àTu- 
• rin,  envers  le  père  de  l’illustre 
La  Grange.  (Voy.  ce  mot.) 


La  veuve  de  la  Tour  imprima , 
en  1746  » une  jolie  édition  d’Eu- 
trope , due  aux  soins  de  M.  de 
Line  ; elle  se  vendit  d’abord  chez 
Merigot , et  ensuite  chez  Barbou, 
avec  un  frontispice  de  l’an  1754. 
31.  Capperonnier  redonna  Eulro- 
pe  chez  Barbou  ^ 1793,  en  y joi- 
sAaiit  Aiirelius-f'ietor  et  Sextus 
liufus.  MM.  Chaudon  et  de  Feller 
nomment  mal  à propos  Dellin 
L’éditeur  de  1746-  Voy.  la  Notice 
des  éditions  .des  auteurs  latins  qui 
composent  la  collection  Barbou , 

ftubliée  eu  f 770  , et  rédigée  par 
’abbe  Dinouart.  31.  de  Line  est 
mort  vers  1770. 

Deux  traductions  françaises* 


EYAfERIC  (I^ir.oi.As) , fameux 
dominicain  , auteur  du  Direc- 
toire des  inquisiteur^ , en  latin. 
Ou  ne  lit  plus  ce  volumineux  ou- 
vrage ; mais  on  doit  relire  sou- 
vent l’excellent  abrégé  que  l’abbé 
3Iorellet  en  a donné  sous  le  titre 
de  Manuel  des  inquisiteurs  , Lis- 
bonne (Paris),  1762,  i»i2.  On 
l!a  inséré  , en  1769,  à la  fin  d’une 
nouvelle  édition  ae  V Histoire  des 
inquisitions  , par  l'abbé  Goujet , 
2 vol.  in-i2. 

EZANT'ILLE  ( Renaui.t  d’). 
C’est  ainsi  que  Collefet  écrit  le 
nom  de  cet  auteur  ; la  notice 
qu’il  nous  a laissée  sur  sa  vie  et 
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ses  écrits,  contient  i4  pages  iu-4“. 
L’article  de  la  Biographie  uni- 
verselle est  aussi  exact  que  pi- 
quant; elle  n’a  probablemenf  pas 
connu  le  volume  publié  par  d’E- 
zanville  , en  1618,  sous  ce  titre  : 
Tablettes  énigmatiques  et  sen- 
tentieuses , présentées  au  roi  très- 
chrétien  Louis  le  Juste  ; ensem- 
ble .un  Hialogue  du  roi  et  de 
Monsieur,  son  frère,  avec  plu- 
sieurs proverbes  sententieux  eu 
rime  ; il  composa  encore  quel- 
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ques  tableaux  sententieux  qu’il 
présenta  au  roi,  qui  le  connais-  * 
sait  , et  qui  qgreait  ses  petites 
gentillesses  d’esprit  ; i’enlends  , 
dit  Collelet , celles  qui  concer- 
naient la  guerre,  plutôt  que  les 
autres,  qui  n’avaient  pour  objet 
que  le  poème.  Il  vivait  encore, à 
Paris,  l'an  1620,  suivant  le  mê- 
me (iolletet , et  mourut  proba-  . 
blement  sur  la  fin  de  cette  même 
adnée  , ou  au  commencement  de 
1621  , dans  un  âge  peu  avancé.  * 


F. 
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F.âBER  (Basile),  auteur  du 
xv[*  siècle,  très-connu  par  son 
Thésaurus  eruditionis  scholasti- 
cæ , dont  la  première  édition  est 
de  , in-fol.,et  la  dernière, 
de  1735, 2 vol.  in-fol.  Voyez  ci- 
devant  le  mot  Mo  réri , 

Chaudou  et  Feller  ont  donné  un 
article  à ce  grammairien  latin. 
La  Bid^r.  univ.  n’en  parle  pas. 

FABRE  ( Claude)  , prêtre  de 
l’Oratoire,  habile'humauiste.  On 
lui  doit  encore  l’édifion  de  Phè- 
dre, ainsi  intitulée  : 

Phœdri  yftigusti  Cœsaris  liher- 
ti  fabularum  œsopiarum  libri  V. 
Nova  editio  cmendata  ; nolis  gal- 
licis  selcciissimis , appendice  ad 
ejusdein  fabulas,  PubliiSjri  alio- 
rumque  yeterum  sententiis  aucta. 
Parisiis.,  fratres  Barbou,  1731, 
in-i2. 

Les  notes  de  cette  édition  de 
Phèdre  , autant  littéraires  que 
grammaticales , ne  sont  ni  trop 
rares  ni  trop  nombreuses  ; et 
elles  ont  telKmcnt  acquis  l’es- 
time générale  , que  cette  édi- 
.tion  est  devenue  classique  dès  le 
momentdesa publication.  Onn’v' 


a fait  que  de  très-légers  change- 
meiis  jusqu’en  1783 , c’est-à-dire, 
jusqu’à  l’année  ou  parut  l’excel- 
lente édition  de  Phèdre,  donnée 
par  le  P.  Brotier , chez  le  libraire 
J.  Barbou.  11  était  juste  que  les 
corrections  importantes  dues  aux 
recherches  et  à la  sagacité  d’un 
aussi  bon  latiniste  que  le  P.  Bro- 
^ tier,  fussent  inséréesdans  les  édi- 
tions de  Phèdre  que  l’on  mettait 
dans  les  mains  des  écoliers.  C’est 
ce. qui  fut  exécuté  par  divers  édi- 
teurs. Cependant  on  trouve  tou- 
jours, dans  leurs  éditions,  les 
principales  notes  de  l’éditeur  de 
1731.  Depuis  bien  des  années  , je 
désirais  connaître  cet  éditeur; 
mais  d’abord  il  fallait  savoir  à 
quelle  année  remontait  la  pre- 
mière édition  due  à ses  soins  , te 
ui  n’était  pas  facile  à distinguer 
ans  les  nombreuses  réimpres- 
sions qui  en  ont  été  publiées. 
D’ailledrs  , les  meilleures  édi- 
tions de  Pbèdre-,  oh  l’ou  trouve 
tant  de  reuseignenlens  biblio- 
raphiques  , même  celle  que  l’on 
oit  à J.  Gottl.  Samuel  Schwabe , 
Brunswick,  1806,  2 vol.  in-8" , 
ne  fournissent  aucun  renseigne- 
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ment  sur  l’éditioa^qui  était  l’ob- 
jet mes  recherches.  Lorsque 
le  hasard  m’eut  présenté  l’édi- 
tion de  i^Si  , j’y  trouvai  bientôt 
tous  les  caractères  d’uue  édition 
originale  , et  je  ne  fus  pas  long- 
temps sans  me  convaincre  qu’on 
la  devait  au  P.  Fabre,  de  l’Ora- 
toire, qui  avait  donné  , trois  ans 
auparavant , une  traduction  fran- 
çaise de  Phèdre  , avec  le  texte  la- 
tin et  des  notes  bien  plus  détail- 
lées. Il  ne  faut  que  compare^  ces 
deux  Phèdres  pour  acquérir  la 
même  certijude.  Singulière  des- 
tinée de  certains  livres  I Tous  nos 
dictionn.aires  historiques  parlen# 
de  la  traduction  de  Phèdrqparle 
P.  FabVe  , qui  n’a  eu  qu’une  édi- 
tion, et  ils  gardent  le  silcuce  sur 
sa  petite  édition'de  Phèdre  , qui  a 
été  réimprimée  plus  de  cent  fois. 
Il  m’est  bien  agi'éable  de  pouvoir 
rendre  ici , pour  la  première  fois  , 
un  hommage  public  au  laborieux 
P.  Fabre  , pour  un' travail  qui  a 
été  d’une  utilité  générale  ; car 
parmi  tous  ceux  qui  ont  aujour- 
d’hui, en  France,  quelque  con- 
naissance du  latin  , il  n’en  est  au- 
cun qui,  dans  sa  jeunesse  n’ait 
eu  , comme  moi,  dans  ses  mains, 
sans  le  savoir,  l’édition  de  Phèdre 
avec  les  notes  du  P.  Fabre. 

Il  y a peu  d’auteurs  plus  diffi- 
ciles à bien  entendre  que  Phèdre, 
malgré  sa  belle  latinité  ; cela 
vient  de  ce  que  les  manuscrits  de 
cet  auteur  se  sont  trouvés  très-fau- 
tifs. Depuis  le  P.  Brotier , le  P. 
Desbillons  a encore  éclairci  beau- 
coup l’affranchi  d’Auguste.  Je  ne 
puis  trop  recommander  l’édition 
dePhèdreque  M.  Adry  a publiée 
sous  ce  tilre  : Phœdrt  Augiisti  li- 
berti fabularum  œsopiarum  libri 
qiiinque  ; cum  nolis  et  e.mvndatio- 
nibits  Fr.  Jos.  Desbillons  , exejus 
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commentario  pleniore  desumptis. 
l'ertia  editio , cui  accessêre  ad— 
notaiiones  gallicœ  J.  F.  A.-Y. 
Parisüs  , apud  Lud.  Diiprat-Du- 
oerger , i8o7,»in-i2  de  i.xvi  et 
182  pa^s.  l.e  Petit  Dictionnaire 
latin-francais',  atlrihué  au  P.  Fa- 
bre, et  dont  la  Biographie,  ntti- 
verselle  parle  d’une  manière  trop 
vague,  est  intitulé  ; Generalis- 
Dictionarii  latino- gallici  epiio- 
we  , Lugduni ,,  i^i5  , iii-B",  ano- 
nyme. lia  étéréimpriméen  1726, 
1740  et  175.). 

FABRICIUS  (Jeav-Albert)  , 
le  plus  laborieux  , peut-être  , des 
bibliographes  connus  jusqu’à  ce 
jour.  11  a trouvé,  dans  la  Bii}-^ 
graphie  universelle  , un  juste  aji- 
préciateur  desservices  qu’il  a ren- 
dus à l’histoire  littéraire  en  géii«  - 
ral , et  en  particulier  à la  biblio- 
graphie. 

FABRONI  (Ange)  , célèbre  bio- 
graphe italien  du  xviii'  siècle.. 
L’excellente  notice  luie  donne  la 
Biographie  universelle , sur  ce  sa- 
vant, me  paraît  manquer  de  dé- 
veloppemcns  relativqiueut  au 
Giornale  de’  litterati  dont  Fa- 
broiii  est  le  principal  auteur.  Ce 
journal  commença  à paraître  en 
1771  , et  finit  en  1796.  Les  tomes 
io3,  io4et  io5  doivent  contenir 
une  table  générale.  Ou  connais- 
sait déjà  en  Italie  plusieurs  jour- 
naux du  même  titre  : le  premier 
parut  à Rome  dès  i6d8.  Le  des- 
sin en  fut  proposé  par  Michel- 
Ange  Ricci,  depuis  cardinal,  le- 
quel forma  une  société  de  gens  de 
letires  à Rome,  entre  lesquelsou 
remarque  principalement  Fran- 
çois Nazzari  et  Jean-Justin  (àam- 
plui.  Comme  cela  arrive  jiresque 
toujours,  il  s’éleva  bientôt  une 
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querelle  entre  Nazzari  et  son  im- 
primeur , ce  qui  produisit  deux 
journaux.  Ciampiiii  continua  le 

Sremier  jusqu’eu  i68i  ; celui  de 
azzari  finit  en  1679.  En  1686, 
le  P.  Benoît  Baccliini,  bépe'dictin 
de  la  congrégation  du  Mont-Cas- 
sin,  publia,  à Parme,  un  jour- 
nal du  même  titre  : il  trouva  un 
babile  collaborateur  dans  le  P. 
Gaudentio  Roberti,  religieux  car- 
me. Ce  journal,  continué  à Mo- 
dène  en  1692,  renferme  9 volu- 
mes in-4“.  Voyez  la  Table  du 
Journal  des  Savons , par  l’abbé 
de  Claustre,  in-4° , tome  10',  p. 
G5o  et  659. 

F.AERNE  (Gabriel),  l’un  des 
plus  célèbres  fabulistes  latins  mo- 
tlcrnes.  Je  trouve  deux  omissions 
assez  importantes  dans  l’article 
que  lui  donnent  Moréri , Ladvo- 
cat,Cbaudon,  Feller  et  la  Bio- 
graphie universelle.  On  n’y  parle 
pas,  1°  de  la  première  édition  as-’ 
sez  soignée  de  ses  fables,  publiée 
à Paris. en  1697,  in-12,  sous  le  ti- 
tre de  Phœdriis  aller.  Elle  est  due 
aux  soins  de  M.  Mayoli,  qui  a 
mis  en  tête  un  avertissemeat  fort 
instructif,  ^t  qui  a rangé  les  fa- 
bles dans  un  nouvel  ordre.  2“  De 
la  traduction  en  prose  des  mêmes 
fables  , publiée  en  1699,  par  le 
professeur  L.  Tranquille  Denyse. 
Voyez  ce  mot  ,ci-devaiit.  On  peut 
encore  reprochera  la  Biographie 
universelles  de  ne*  pas  avoir  cité 
l’édition  de  Faerne  , sortie  des 
presses  de  Bodoni,  1793,  in-4“. 
t-’abbé  Salviniani , qui  en  fut  l’é- 
diteur, a mis  Èt  la  fin  une  notice 
exacte  des  éditions  précédentes. 

t FAIGUET  DE  VILLENEUVE 
(Joachim),  et  non  Faigvet,  com- 
me on  lit  dans  le  Dictionnaire  de 
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M.  Giaudon  , dans  le  tom.  4 du 
Dictionnaire  des  anonymes , et 
dans  la  Biog.  wniV.,  d’abord  maî- 
tre de  pension  à Paris,  et  ensuite 
trésorier  de  France  au  bureau 
de  Cbàlons  en  Champagne,  était 
né  à Moncontour  en  Bretagne, 
le  16  octobre  1708.  Il  s’accou- 
tuma de  bonne  heure  à discuter 
avec  clartéet  justesse,  une  foule 
de  questions  ^ui  intéressçnt'la  so- 
ciété. Lorsqu  il  n’était  encore  que 
maître  de  pension,  il  inséra  dans 
V Encyclopédie  plusieurs  articles 
parmi  lesquels  on  distingue  les 
mots  ; citation  , dimanche , épar- 

f ne  y élude.  Devenu  trésorier  de. 

rance,  il  livra  à l’impression  des 
morceaux  plus  étendus»  On  a de 
lui  : 

I.  IJ  Econome  politique,  conte- 
nant Acs  moyens  pour  enrichirvet 
pour  perfectionner  l’espèce  hu- 
maine, Paris,  1763,  in-12.  Cet 
ouvrage  est  intéressant , tant  par 
son  objet  que  par  la  manière  dont 
il  est  écrit.  Dans  une  des  utiles 
dissertations  qu’il  renferme,  l’au- 
teur propose  l’établissement  d’u- 
ne régie  ou  compagnie  perpé- 
tuelle dans  le  royaume,  pour  re- 
cevoir *les  petites  épargnes  des 
artisans,  des  domestiques,  etc.  : 
c’est  le  but  de  la  société  des  arti- 
sans , fondée  dans  ces  derniers 
temps.  M.  Faiguet  a reproduit 
plusieurs  exemplaires  de  son  ou- 
vrage , sons  ce  titre  : \' Ami  des 
pauvres  , ou  V Econome  politi- 
que, etc.,  1766, in-12;  ily  a joint 
un  Mémoire  sur  la  diminution  des 
fêtes , imprimé  avec  des  signes  ou 
caractères  nouveaux  qui  le  ren- 
dent fort  dillicile  à lire.  Cet  écri- 
vain pensait  que  notre  orthogra- 
phe devait  être  rapprochée  de  la 
prononciation. 

II.  Mémoires  sur' la  conduite 
! 
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des  finances  et  sur  d’autres  objets 
l'ntifressans  ; Amsterdam,  i^ao 
( 1770),  in-i2*.  L’auteur  a inséré 
dans  ce  volume,  les  mojens  de 
subsistance  pour  nos  troupes , à la 
décharge  du  roi  et  de  l’Etat,  im- 
primés séparément  en  1769. 

III.  Légitimité  de  l’usure  lé- 
gale , ou  l’on  prouve  son  uti- 
lité, etc.,  Amsterdam,  Rey,  1770, 
in-12.  L’auteur-  discute,  dans  ce 
volume,  les  passaj^es  de  \’ Ancien 
et  du  Nouveau  Testament , sur 
l’usure;  il  y déraontreclairemenl 

ne  les  casuistes  sont  en  contra- 
iction  avec  eim-mèmes.  On  lit 
ces  deux  vers  à la  lin  : 

A cinquantc-cinq  ans  ,aToratdel’iisurP, 
J'instruisais  la  Sorbonne  et  la  magis- 
trature. 

IV.  Utile  emploi  des  reli- 
gieux et  des  communautés , on 
Mémoire  politique,  à l' avantage, 
des  habitans  de  la  campagne , 
Amsterdam  , 1770  , in-12.  M.  Fai- 
giiet  se  fit  encore  connaître  par 
dilTérens  morceaux  de  prose  et  de 
ve/s  insérés  au  Mercure  et  dans 
d’autres  journaux.  Il  in  venta,pour 
le  service  des  armées , une  sorte 
de  fours  mobiles  etportatifs,  dont 
les  Mémoires  de  Vacadémie  des 
sciences , année  1761  , font  une 
juention  honorable  ; il  est  aussi 
le  premier  qui  ail  fabriqué  en 
b rance  un  pain  compose  avec 
trois  parties  égales  de  froment , 
de  seigle  et  de  pommes-de-terre. 
(.et  estimable  écrivain  mourut  eu 
1780. 

• 

F.4ftC0NET  (Etjexne),  sculp- 
teur célèbre.  La  tradiict.  des  3q' 
et  35'  livres  de  l’Histoire  natn- 
rellede  Pline',  qui  parut  sous  son 
nom,  n’est  pas  de  lui  ; mais  d’nu 
de  ses  amis  , retiré  comm^  lui  a 
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Saint-Pétersbourg,  et  qui  s’était 
livré  à l’étude  des  lois.'Élle  était, 
dans  l’origine,  fort  inexacte;  Fal- 
conet  y fit  beaucoup  de  correc- 
tions dans  l’édition  de  La  Haye  , 
1773.  Comme  elles  furent  jugées 
encore  insuffisantes,  un  ami  si; 
chargea  de  la  revoir  de  nouveau. 
C’est  d’après  toutes  ces  modifica- 
tions qu  elle  reparut  dans  les  édi- 
tions subséquentes,  savoir,  en 
1 7B2  , à Lausanne  , dans  l’édition 
des  œuvres  de  Falconet,  en  6 vol. 
in-8“  , et , en  1 787  , à Paris ,'  dans 
l’édition  des  mêmes  œuvres , ré-  ' 
duites  à 3 vol.  On  trouve  en  tête 
des  exemplaires  de  cette  dernière, 
dont  le  titre  a été  rafraîchi  en 
1808,  un  éloge  de  l’auteur  par 
M.  Lévesq\ie,  historien  de  la  Rus- 
sie ; ce  qu’il  y a de  remarquable , 
c’est  que  l’on  n’a  point  inséré  dans 
les  nouvelles  éditions  la  longue 
préface  de  l’édition  de  1778,  qui 
renferme  une  critique  sévère  de, 
toMes  les' traductions  entière.s  im 
partielles  de  Pline. 

Examen  de  la  traduction  des 
/mrcixxxtv,  c/c.,  de  Pline,  parFal- 
conet , attribué,à  C.  G.  F.  Dumas 
( Voyez  ce  mot  ci-devant),  parut 
d’abi^rd  dans  divers  «numéros  clu 
Journal  encyclopédique,  en  1772. 

11  eu  a été  tiré  desexemplaires  sé- 
parément ; c’est  ce  qui  explique 
pourquoi  ils  ne  portent  ni  dateiii 
lien  d’impression.  On  peut  voir 
la  lettre  de  M Falconet  à AI. 
ou  /{<ÿio//.vc-à  un  prétendu en^mcn 
de  la  traduction  de  trois  livres  de 
Pline  (Hollande  *7761  in-8‘’  ; 
réimprimée  dans  1 édition  dcLau- 
samie. 

FALCONIA  ( Proba  ).  C’est  sans 
doute  par  pure  distraction  que  la 
liiograph.  univers.,  voulant  indi-  , 
quel- que  le  Cento  Uü-gilinnus  de  ’ 
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celle  fennue  célèbre  se  Irouu 
dans  \e  Cofpus poetarum  àc  Mail- 
taire  , renvoie  à l’édition  de  Ge- 
nève, 1713;  il  fallait  dire  Lon- 
dres. 

. * FARDE  VU  (Louis-Gabriel)  , 

né  à Paris,  en  ^n3o  , y devint  pro- 
cureur au  Cbâtelet,  en  1757, 
quitta  sa  charge  en  1781  , et  mou- 
rut vers  1785.  Ayant  cherché 
quelques  délassemens  dans  le  com- 
merce des  muses,,  il  publia  suc- 
cessivement plusieurs  recueils  de 
• poésies  et  plusieurs  ouvrages  dra- 
matiques, qui  l’exposèrent  aux 
sarcasmes  des  Journalistes.  A’^oici 
la  liste  de  ces  productions  ; 

I.  Lf.  Triomphe  de  F Amitié , 
drame  en  un  acteeten  vers  , i7'^3, 
in-8". 

II.  Les  Amiisemens  de  la  so- 
ciété', ou  poésies  diverses  , 1774  , 
iii-8“. 

III.  Le  Mariage  à la  mode , 
‘drame  en  un  acteeten  vers,  17^5, 
in-8*. 

IV.  Récréations  littéraires,  vjr6, 
iîi-8". 

V.  Le  Service  récompensé , co- 
médie en  un  acte,  mêlée  d’ariel- 
tes,  1778  , iu-R".  ^ 

VI.  Z/e  Cabaretier  jaloux*  co- 
médie en  un  a,cteet  en  prose,  1770, 
in-8". 

Les  pièces  dramatiques  de  M. 
Fardeau  n’ont  jamais  été  repré- 
sentées , et  sont  au-dessous  du 
médiqpre.  Le  rédacteur  du  Jour- 
nal des  Théâtres  s'est  amusé  à re- 
cueillir c£uelques  petits  vers  déta- 
chés , extraits  de  différentes  ariet- 
tes Au  Servi  ce  récompensé  ; on  en 
formerait  de»merveilleuses  devises 
pour,  les  bombons  du  jour  de  l’an. 
En  voici  deux  exemples  : 

Une  action  si  gracieuse 
\ aul  récompense  généreuse. 
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; l^iiaml  iin  feu  promptement  s'allume, 

. Alors  plus  vite  il  se  consume. 

On  doitcncore  à cet  auteur  une 
Collection  de  Mémoires  , en  con- 
formité desquels  les  affaires  dont 
ils  traitent , ont  été  jugées.  Ams- 
terdam et  Paris,  1778,  in-12. 

FARNABY  ou  FARNABIE  ( Tho- 
mas) ,célèbrecommentateurd’au- 
teurs  latins.  Il  existe  une  assez  Jo- 
lie édition  de  son  'Index  Rheiori- 
cits  , avec  les  formules  oratoriœ  , 
et  Y Index  poeticus , Amsterdam, 
Janssoii , 1648  , petit  in-ta. 

FAUCHEUR  (Michel  le),  cé- 
lèbre ministre  protestant,  que 
M.  Chaud  on  fait  suffisamment 
connaître  , et  qui  a été  oubliépar 
les  rédacteurs'  de  la  liiographie 
uriivcrselle.  Des  omissions  de  ce 
genre  prouvent  plus  de  légèreté 
ou  de  partialité  que  de  discerne- 
ment. 

F.AÜQÜE( mademoiselle),  con- 
nue à Londres  sous  le  nom  de  ma- 
dame de  Vaucluse.  On  lui  doit 
Y Histoire  de  madame  la  marquise, 
de  Pompadour , traduite  de  l’an- 
glais, Londres,  aux  dépens  de  S. 
lîooper,  à la  Tête  de  César,  1 ’]5C), 

2 parties  in-12.  Il  y en  a deux  édi- 
tions : l’une  a 160  pages  , et 
l’autre  i8q.  Le  même  ouvrage 
existe  aussi  en  anglais.  Les  édi- 
tions françaises  paraissent  avoir 
été  imprimées  en  Hollande  ; Tune 
d’elles  fut  saisie  par  ordre  du  roi 
de  France. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
Histoire  avec  les  Mémoires  de  ma- 
dame la  marquise  de  Pompa— 
dour,  Liège  (Hollande),  1765,  a 
parties , petit  in-8".  D’après  une 
lettre  de  M.  le  duc  de  Nivernois, 
en  date  du  20  janvier  1763,  j’a- 
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vais  attribué  ces  Mémoires  à ma- 
dame de  Vaucluse , nom  que  prit 
à Londres  mademoiselle  Fauque, 
après  avoir  été  abandonnée  par 
un  officier  anglais  qu’elle  comp- 
tait épouser  ; mais  M.  de  Niver- 
nois  n’a  probablement  voulu  par- 
ler que  tfe  , puisque  les 

lMdmoiresn'e\\sta.\ent  pas  encore. 
D’ailleurs,  en  lisant  les  Mémoi- 
res , on  s’aperçoit  Lien  que  cé 
n’est  pas  une  femme  qui  les  a 
écrits,  tant  on  y trouve  d’anec- 
dotes etde  citations  ! L’auteur  des 
Mémoires  est  demeuré  inconnu 
jusqu’à  ce  joUt. 

Il  est  possible  cependant  que 
M.  dc#livernois  ait  voulu  parler 
des  Mémoires  pourêervir  à F His- 
toire de  ia  marquise  de  Pompa- 
dour,  traduits  de  l’anglais  , Lon- 
dres, Hooper,  1763,  petit  in-S" 
de  128  pages.  Je  n’ai  pu  encore 
vérifier  si  ces  Mémoires  sont  la 
même  chose  que  YHistoire. 

M.  deNivernois  parle  aussi  d’un 
écrit  insolent  qui  a paru  à Lon- 
dres le  jour  de  l’ouverture  du 
■ parlement , et  qu’il  croyait  l’ou- 
vrage de  deux  Françaises , dont 
l’une  était  madame  de  Vaucluse  : 
j’ignore  de  quel  écrit  il  peut  être 
question  ici  ; mais  M.  Mac-Car- 
thy  possédait  un  Mémoire  de  ma- 
dame F.  de  la  G.  (Fauque  de  la 
Cépèdes,  ou  madame  de  Van- 
cluse)  , contreM.  G.  (Gelesia , mi- 
nistre de  larépubliqnede  Gênes), 
Londres,  1768,  in-8".  Voyez  les 
OEuvres posthumes  du  duc  JeNi- 
vernois,  publiées  par  M.  Fran- 
çois de  Neufehâteau  , Paris , 1807, 
t.  2,  p.  202. 

FA  VIER  , célèbre  publiciste  du 
xviu' siècle.  La  Biographie  uni- 
verselle lui  attribue  les  Lettres  sur 
la  Hollande , La  Haye , 1 780 , 2 
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vol.  in-12.  Elles  sont  de  M.  Pilati 
de  Tassulo.  Dans  le^mê'me  arti- 
cle , elle  cite  les  Mémoires  secrets 
de  Bolingbroke,  traduits  dè  l’an- 
glais , en  3 vol.  in-8".  J’ai  déjà  dit 
que  cette  tradifction  n’était  com- 
posée que  de  deux  parties  in-S®.  » 

•'*'  FAVIERES  (Guiilaümf.)  , 
maître  des  comptes  à Pâris  , cul- 
tiva les  belles-lettres  et  surtout 
la  poésie  latine.  On  a de  lut , dans 
le  i4'  volume  des  Amusemens du 
cœur  et  de  l’esprit,  une  inscrip- 
tion latine  pour  la  fontaine  de 
Ville-Flix-sur-Marne. 

♦FAVIERES  ( ETtE.\vfi- Guil- 
laume), conseiller  au  parlement 
de  Paris  , fils  du  précédent , a pu- 
blié en  1731  , plusieurs  pièces  de 
vers  latins  de  sa  composition.  Dans 
celle  qu’il  a faite  pour  célébrer  la 
naissance  deson  respectable pèro^ 
il  le  loue  de  son  amour  pour  la  jus- 
tice et  de  sa  tendre  piété.  La  pièce 
la  plus  importante  d’Etienne- 
Guillauine  Favières,  est  un  Elo- 
ge. du  printemps , dans  lequel  Vol- 
taire se  trouve  honorablement 
mentionné,  et  qui  est  accoropa-  * 
gné  d’une  traduction  en  vers  fran- 
çais attribiuie  à M.  de  Querlon 
par  l’abbé  Goujet , dans  son  Ca- 
talogue manuscrit.  M.  Favières  en- 
voya à Voltaire  ce  poème,  suivi 
de  la  traduction.  Voltaire  remer- 
cia l’auteur  par  une  lettre  qui  se 
tropvedans  sa  correspondance  gé- 
nérale ; mais  il  commit  une  sin- 
ulière  erreur  en  l’écrivant.  Il 
éclare  à M.  Favières  qu’il  ne  sait 
point  qui  est  l’auteur  des  vers  la- 
tins. Néanmoins  il  le  fél'cite , 
quel qu  il  soit , sur  le  goût  qu’il 
a , sur  son  harmonie  , etc.  Pour  * 
preuve  de  sa  sincérité , il  cite  plu- 
sieurs vers  qui , en  effet, sont très- 
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l)ipn  tournes;  ensuite  il  compli- 
hiente  M.  l'gvières  de  sa  traduc- 
tion , ou  plutôt  sur  son  imitation 
libre  du  Prinlemps.  M.  Favières 
l’eiiiercia  Voltaire  des  choses  flat- 
teuses qu’il  donnait  à son  essai; 
•il  rendit  hommage  à ses  grands 
talciis  et  aux  richesses  abondan- 
tes <|u’il  eommuuiquait  aux  gens 
de  lettre#.  C’est  un  bienfait , ajou- 
te-t-il , dont  ils  seront  toujours 
recounaissans,  aussi  bien  que  jnon 
trarliictciir  et  moi,  qui  sommes , 
avec  nltnchement  inviolable  , vos 
très-humbles  sen’iieurs  , etc.  On 
ne  pouvait  faire  remarquer  avec 
plus  de  délicatessela  méprhe  dans 
laquelle  Voltaire  était  tombé. 
M.  Philippe  a reproduit  les  vers 
latins  de  MM.  tavières  père  et 
lils  , dans  le  i4'voIume  des..^wi<- 
semens  du  cœur  et  de  V esprit.  Il 
y a joint  la  lettre  de  Voltaire  , et 
1b  réponse  de  Favières  fils. 

M.  Favières  le  fils  est  mort  à 
Paris,  le  8 juin  1772,  conseiller 
honoraire  au  parlement  de  Paris. 

FAUCHER  (Le  P.  Chrysosto- 
mk)  , religieux  du  tiers-ordre  de 
St.-Franf  ois  , à qui  l’on  doit  deux 
ouvrages  îfssez  estimés  : 

I.  Histoire  de  Photius,  patriar- 
che schismatique  de  Constantino- 
ple , suivie  d’observations  sur  le 
fanatisme.  Paris,  1772,  in-12. 

II.  Histoire  du  cardinal  de  Po- 
lignac,  Paris,  1777,  2 vol.  in-12. 

FAZIO  ( Barthei  f-mi).  On  a en- 
core de  lui  : De  DiJJercntiis  vcr- 
borum  latinomm  , Romœ  , 1491 , 
in-4".  M.  Mécrmann  possédait  un 
exemplaire  de<'et  ouvrage,si  rare, 
que  son  existence  avait  été  révo- 
quée en  doute  par  des  hommes 
rès-érudits.  11  permit  d’en  faire 
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une  copie  dont  Saxius  a eu  com- 
munication , et  que  ce  savant  a 
fait  imprimer  à la  fin  du  2'  vo- 
lume de  son  Onomasticon. 

FELLON  (Tiiomas-Bernard)  , 
jésuite.  La  Biographieuniverselle 
a confondu  le  Truité  de  l'Amour 
de  Dieu,  composé  par  cet  au- 
leur  , selon  doctrine,  l’esprit  et 
la  méthode  de  S.  François  de  Sa- 
les, Lyon,  1738,  3 vol.  in-12, 
Paris,  17471  4 'vol-  >n-i2,  avec 
\'  Abrégé  de  l’ouvrage  de  S.  Fran- 
çois de  Sales, par  l’abbé Tricalet, 
Paris,  1756,  1 vol.  in-i2.  L’abbé 
Bonvallet  des  Brosses  a donné 
une  édition  du  Traité  de  ^ Fran- 
çois de  Sales  ,*Bvec  del^ers  chan- 
gemens,  Paris,  chez  Hérissant, 
1763,  2 vol.  in-12  ; Lyon  , i8i3 , 
2 vol.  in-12.  • 

FENEL  (Jea\-Basile-Pascal). 
La  Biographie  universelle  comjtVe 
parmi  les  ouvrages  imprimés  de 
cet  académicien  , un  Mémoire  sur 
Vé.lat  des  sciences  en  FranÊe  , de- 
puis la  mort  de  Philippe-lc-Bel , 
jusqu'à  celle  de  Charles  V.  Ce 
Mémoire,  couronné  en  1744 
l’Académie  des  inscriptions , est 
resté  manuscrit. 

FENELON  (François  de  Sau- 
r.NAC  de  i.a  Motte).  La  notice  bi- 
bliographique de  l’immortel  au- 
teur de  Télémaque , dans  la  Bio- 
graphie universelle , ne  laisserait 
rien  à désirer,  si  les  Sermons  y 
étaient  indiqués  d’une  manière 
plus  exacte.  Ils  parurent  pour  la 
première  fois  en  1706, «au  nom- 
bre de  six,  et  iiormdfit  le  tome 
premier  et  unique' d’un  Journal 
des  prédicateurs , entrepris^  par 
l’abbé  du  Jarr^'.  Tel  est  le  faux 
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titre  du  volume.  Le  véritable  est 
celui-ci  : Recueil  de  sermons  choi- 
sis sur  différons  sujets.  Ces  Ser- 
mons reparurent  avec  quatre  au- 
tres du  même  auteur,  en  1718, 
in-i  2,  sous  le  titre  de  Sermons  choi- 
sis sur  divers  sujets,  par  les  soins  de 
M.  de  Ramsay.  Le  Recueilsi  rare 
de  quelques  Opuscules  de  Féné— ’ 
Ion  parut,  pour  la  première  fois, 

• en  1720.  C’est  ici  l’occasion  de 
prévenir  les  amateurs  que  l’édi- 
tion de  Télémaque , imprimée  à 
Lyon  dès  i8i5, 3 vol. in-8° , n’est 
pas  encore  en  vente. 

• 

■'‘FERLUS  (François),  ci -de- 
vant bénédictin,  correspondant 
de  l’Institut , et  ancien  directeur 
de  l’école  de  Sorrèze,  est  mort  à 
Sorrèze  vers  le  mois  de  juin  1812, 
âgé  de  70  ans. 

On  a de  lui  : ÿrojet  d^ éduca- 
tion nationale , présenté  à l’As- 
semblée nationale  le  16  juin  1791  ,• 
et  agréé  par  elle , 1791  , in-8“.  — 
FERLCS  (R.-D.),  frère  du  pré- 
. cèdent,  et  auteur  de  plusieurs 
morceaux  de  poésie  eslimés,  est 
directeur  de  l’ecble  de  Sorrèze. 

FEROUX  ( Christophe-Lton  ) , 
né  en  1730,  à Frévent,  près  l’ab- 
baye de  Saint-Pol-en-Artois  , fut 
déterminé  de  bonne 4ieure,  par 
*■*800  g»ût  pour  la  méditation  , 
pour  l’étude  et  pour  l’agricul- 
ture , à entrer  dans  l’un  de  ces 
ordres  religieux  qui , originaire- 
ment , avaient  rendu  de  grands 
services  à l’agviculture  et  aux  let- 
tres.’ 11  choisit  l’ordre  des  Bernar- 
dins. Placé,  dès  l’âge  de  27  ans  , 
à la  tête  de  maisons  considéra- 
bles, par  l’étendue  de  leurs  posses- 
sions , il  les  administra  avec  sa7 
esse.  Sa  position  le  mit  à n^ême 
e réfléchir  beaucoup  sur  dif- 


FER  32g 

férens  objets  d’économie  publi- 
que , et  il  présenta  ces  réflexions 
au  public,  eu  1784,  sous  le. titre 
de  Tues  d’un  solitaire  patriote , 

2 vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  est  écrit 
d’une  manière  nette  et  précise  ; 
il  contient  des  vues  utiles.  L’au- 
teur donna  de  nouveaux  dé- 
veloppenicns  à'  ses  idées  favo- 
rites, dans  unautre  ouvragequ’il 
intitula  : Nouvelle  institution  na- 
tionale ,Vans,  1788,  2 vol.  in-i2. 
Dora  Feroux  est  mort  à Paris,  le 
19  ventôse  an  XI  ( i8o3  ) , âgé 
de  73  ans.  11  avait  été  reçu  doc- 
teur de  Sorbonu^  La  droiture 
du  caractère,  jointe  à une  ame 
sensible  et  à beaucoup  de  simpli- 
cité , répondaient  en  lui  aux  qua- 
lités d’un  esprit  juste,  actif  et 
pénétrant. 

FERRAND  (FclgentiusFerran- 
Dus  ) , diacre  de  Carthage,  dans 
le  vi'  siècle.  La  Biogr.  univ.  ne 
cite  pas  son  Exhortation  au  com- 
te. Reginus,  sur  les  devoirs  d’un 
capitaine  chrétien,  dont  on  a une 
traduction  française,  .par  le  P. 
G.  Chastelain,  sous  ce  titre  : Idée 
du  Capitaine  chrétien;  Paris  ,• 
1675,  in-12. 

FERRIERE  (Claude-Joseph  dej. 
La  Biographie,  universelle,  induite 
en  erreur  par  M.  Chaudon  , amis 
un  .V  à la  lin  de  ce  nom.  Celte  let- 
tre ne  se  voit  pas  sur  les  frontis- 
pices des  ouvrages  de  MM.  de  Fer- 
rie re  ; on  indique  la  traduction 
des  Jnstilutes  de  Justinien  , com- 
me ayant  été  donnée  en  1719,  et 
V Histoire,  du  droit  romain  ' èo  ra- 
me n’ayant  jiaru  qu’en  1760  ; il  y 
a erreurdanslesdeuxindication^. 
UHistoire  du  droit  romain  parut 
dès  1718;  mais  une  seconde  édi-  ' 
tion , augmentée  de  plus  d’un 
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tiers,  et  qui  a servi  de  modèle  aux  sition  de  plusieurs  ouvrages  de 

suivantes,  fut  donnée  en  1726c  piété,  qui  ont  eu  du  succès  ; les 

Des  exemplaires  portent  la  date  principaux  sont  : 

de  1734-  traduction  des /nst/-  1.  Semùnens  chrétiens  sur  les 

tûtes  ne  parut  qu’en  1721.  Ade-  princip|iux  mystères  de  Notre- 

lung  donne  CCS  dates  avec  exacti-  i^igneur,  etc.  Paris,  Roulland, 

tude.  vers  1689,  in-i2. 

L’édition  du  Dictionnaire  de  II.  Concordance  des  prophé- 
droit,  à laquelle  Tloucher  d’Argis  lies  avec  V Evangile  , sur  la  pas- 
6t  des  additions  , parut  en  1749.  sion,la  résurrection  et  l’ascen- 
Claude-Joseph  de  terriere  mou-  sion  de  Jésus-Clirist.  Paris,  1689, 
rut  probablement  l’année  précé-  in-12. 

dente,  car  il  avait  préparé  lui-mê-  III.  U Ame  chrétienne  soumise 
me  cette  édit. , et  le  censeur  Ras-  à l'esprit  de  Dieu.  Paris,  1701, 
sicod  l’avait  approuvée  dès  1747.  in-12. 

• IV.  Les  Quatre  Fins  de  l’kom- 

FERRIERES  (Ciurles-Eue  de)  nie.  Paris,  1694,  in-i2. 
membre  de  l’.\ssemblée  consti-  Madelaine  Feuillet  a aussi  tra- 
tiiante.  Son  Essai  sur  le  théisme,  duit , du  latin , deux  ouvrages  du 
parut , pour  la  première  fois  , en  jésuite  Drexelius  ; savoir  : la  F^oie 
1785,  2 vol.  iu-i2.  Les  opuscules  jui  conduit  au  ciel,  VArh,  i684  , 
qu’il  a donnés  depuis  la  révolu-  in-12;  et  V Ange  ggrdien,  Paris, 
tion,  ont  d’abord  été  publiés  sous  i6qi  , in-12.  El»  1698 , le  sieur  de 
ce  titre  : Mélanges  de  littérature  Vertron  p’açait  encore  mademoi- 
et  de  Morale , Poitiers , Gatineau,  "selle  Feuillet , dans  son  Catalogue 
an  VI  (1798) , ia-8°  de8op.  ; ilsren-  des  dames  illustres  vivantes. Voy. 
ferment  : i®  un  Discours  sur  le  le  t.  2 de  la  Nouvelle  Pa%dore. 
goi\t  ; 2”  l’Eloge  de  M.  de  Brequi- 

gny;  3“  Lydia,  conte  imité  du  grec  FEVRE  lyET.^PLES  (Jacques 
deParthéniiis  de  Nicée.  L’auteur,  le).  L’article  de  la  Biogr.  univ. , 
ayant  fait  imprimer  en  1800,  une  surcethomme  célèbre  , est  un  des 
Dissertation  sur  l’état  des  lettres  meilleurs  de  l’ouvrage  ; mais  Le 
dans  le  Poitou,  depuis  l’an  3oo  de  Fèvre  n’y  est  présenté  que  comme 
l’ère chrétienne,  jusqu’à  l’an  l’jSg,  théologien.  Il  m’a  sfflnblé  qu’il 
la  réunit  aux  trois  précédensopus-  s’était  acquis  autant  de  réputa-^^ 
cules  ; le  tout  fut  annoncé,  en  . tion,  par  son  habileté-  dans  la 
1800 , dans  le  Magasin  enc^-clo-  philosophie  et  dans  les  sciences 
pédique  ; cette  annonce , repétée  exactes  : c’est  ce  qui  m’enhardit 
dans  la  Biographie  universelle  , à entrer  dans  de  plus  grands  dé- 
s’éloigne un  peu,  comme  on  le  tails  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
voit  , dè  l’exactitude  prescrite  Jacques  Le  Fèvrê , nommé  en 
dans  Jes  indications  bibliogra-  latin  Faher  Stapulensis , naquit 
phiqflies.  à Etaples  , village  de  Picardie, 

vers  i44®  » parens  aisés.  C’est 
.♦FEUILLET  (Madelaine),  nie-  à tort  que  Teissier,  dans  ses  re- 
ce  du  célèbre  chanoine  de  Saint-  marques  sur  les  Eloges  de  M.  de 
* Cloud  , de  ce  nom  , se  livra  , vers  Thoti , le  présente  comme  un  fils 
la  f\n  du  xvn‘ siècle,  à la  compo-  naturel.  Il  étudia  à Paris,  etem- 
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hraiSsa  l’état  ecclésiastitjue  ; son 
mérite  lui  fit  obtenir  divers  bé- 
néfices et  cli\ erses  places  ; mais 
une  extrême  en\ne  île  s’inslruire 
davantage  et  de  connaître  les  sa- 
vans  de  tons  les  pays,  le  déter- 
mina à voyager  : pour  le  feire 
avec  plusde  liberté,  il  abandonna 
à sa  famille  tout  son  patrimoine, 
et  renonça  à tontes  les  places  anssi^ 
honorables  que  lucratives,  doi^ 
il  avait  été  revêtu.  Le  i'èvre  par- 
courut l’ifalie,  l’Europe,  l’Asie 
et  une  partie  de  l’Afrique  ; de  re- 
tour de  ses  voyages  , vers  , 
i^  enseigna  la  philosophie  à Paris, 
au  college  du  cardinal  Le  Moine, 
et  commença  , quelques  années 
aprÿ  , à donner  des  ouvrages  an 
public.  On  peut  croire  que  Le  Fe- 
vre  quitta  sa  chaire  en  i5o6,  puis- 
qu’il était  à Bourges  , en  iSo^  , à 
la  suite  de  la  cour.  (luillauine 
Briçonnet , pour  lors  évêque  de 
Lodève,  et  abbé  de St.-Germain- 
des-Prés  , lui  donna  un  logement 
dans  cette  abbaye,  vers  le  même 
temps  , et  c’est  de  cette  abbaye 

Îue  LeFèvre  date  son  (^tiiricuplex 
\salU‘riujn  , imprimé  in-fol.  en 
i5ocfT  Son  illustre  protecteur , de- 
venu évêque  de  Meaux , et  de  re- 
tour, en  i5i8,  de  son  ambassade 
de  home  , emmena  Le  Fèvre  avec 
lui  dans  son  diocèse  ; il  l’établit 
au  régime  de  la  maladrerie  de 
Meaux  , le  1 1 août  i5?.i  , et  il  II 
fit  son  vicaire  général  le  i*'  mai 
iSüS.  Quelques  années  apres  , les 
Cordeliers  de  Meaux  intentèrent 
'à  leur  évêque  un  procès,  dont 
celui-ci  sortit  avec  honneur.  Qes 
moines  accusèrent  d’hérésie  les 
savans  que  l’évêque  avait  appelés 
à Meaux.  Ce  fut  celle  circons- 
•tance  qui  força  Le*Fèvre  de  quit- 
ter Meaux  en  i5a6;  il  alla  passer 
six  mois  à Strasbourg.  Le  Fèvre 
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trouva  de  puissans  protecteurs, 
qui  sollicitèrent  le  roi  pour  lui. 
Sa  MaTesté  écrivit  au  parlement 
de  surseoir  les  procédures.  En 
•i5a3!#lors  de  la  publication  d’un 
Coininenfaire  sur  les  Evangiles  , 
le  syndic  de  la  Sorbonne,  Beda, 
avait  déjà  suscité  à Le  Fèvre  une 
art'aire,  au  sujet  de  laquelle  le  roi 
lui  donna  des  juges.  Le  Fèvre  s’é- 
tait pleinement  ^stifié  en  leur 
présence.  Ses  Dissertations  sur  les 
trois  Magdelaines  et  sur  sainte 
■Anne,  firent  aussi  beaucoup  de 
bruit,  et  produisirent  beaucoup 
d’ouvrages  polémiques  ; maisl’ou- 
vrage  qni  lui  fait  le  plus  d’hon- 
neur, est  sa  tradiîfction  française 
du  Nom'Cfiti  Testament  : on  doit 
même  dire  de  tonftr  la  Bible,  car 
il  est  reconnu  aujourd’hui  que  la 
célèbre  Bible  française,  impri- 
mée en  i53o,  à Anvers  , par  Mar- 
tin Lempereur , est  en  entier  de 
la  traduction  de  Le  Fèvre.  En 
iSaS,  Le  Fèvre  fut  noAimé  pré- 
cepteur du  prince  Charles,  troi- 
sième fils  de  François  I",  mort 
duc  d’Orléans,  en  i545;  il  resta 
à la  cour  jusqu’en  i53i , estimé 
et  protège  de  son  prince.  Il  ne 
fut  pas  obligé  de  quitter  ce  séjour 
et  d abandonner  son  poste , pour 
SC  garantir  des  poursuites  de 
Béda  , auquel  le  rqi  avait  imposé 
silence  , par  line  lettre  adressée 
à l’université,  en  1/527.  Quatre 
ans  après  , la  reine  de  Navarre 
demanda  Le  Fèvre  à François  T*', 
et  l’emmena  avec  elle  à Nérac , 
où  il  mourut  en  i536,  âgé  d’envi- 
ron cent  ans.  Lin  nommé  Thomas 
Hubert , ou  plutôt  Hubert  Tho- 
mas de  Liège  , conseiller  de  l’é- 
lecteur palatin,  a raconté  qu’au 
milieu  d’un  repas  où  était  la  rei- 
ne , Le  Fèvre  se  mit  à pleurer; 
parce  qu’ayant  connu  l.i  vérité  , 


% 

% 


Digitized  by 


332  FEV 

et  l’ayant  enseigne’e  à plusieurs 
personnes  qui  l’avaient  scellée  de 
leur  propre  sang  , il  avait  eu  la 
laiblessc  de  se  tenir  dans  un  asile, 
loin  des  lieux  où  lescouroni#s  des' 
martyrs  se  distribuaient. LaToinc, 
qui  était  éloquente,  le  rassura; 
il  fit  son  testament  de  vive  voix, 
s’alla  mettre  sur  un  lit,  et  y fut 
trouvé  mort  peu  de  temps  après. 
Ce  récit  a tout, l’air  d’un  conte. 
On  doit  avoir  plus’  de  confiance 
dans  ce  que  dit  le  poète  Macrin  , 
ami  de  Le  Fèvre,  qui  a composé 
line  ode  sur  sa  mort  ; il  le  pré- 
sente comme  un  vieillard  , moins 
accablé  par  la  maladie  -que  par 
son  grand  âgo^  parlant  souvent 
de  Jésus-Christ  dans  ses  derniers 
niomcns,  et  rendant  le  dernier 
soupir  avec  le  calme  d’un  homme 
qui  s’endort.  Macrin,  qui  était 
bon  catholique,  ne  doute  point 
que  sou  ami  ne  soit  dans  le  ciel. 
Le  Fèvre  n’a  point  été  docteur  de 
Sorbonne,  comme  quelques  per- 
sonnes l’ont  prétendu  ; la  Sor- 
bonne n’a  donc  pu  le  dégraderde 
son  doctorat , ainsi  que  Ilayle  l’as- 
sure. Tous  les  savans  contempo- 
rains citentLeFèvre , non  comme 
théologien,  mais  comme  philo- 
sophe; et,  en  effet,  c’est  la  phi- 
losophie qu’il  a principalement 
protessée  avec  tant  d’éc’at , qu’on 
Je  surnommait  ingenionmi  Fa- 
ber.  11  a montré  les  mathémati- 
ques à Budée.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  sont  du  domaine  de  la 
philosophie;  le  nombre  en  est 
considérable.  J’indiquerai  les 
princijiaux.  L’article  que  Bayle  a 
consacré  à T.e  Fèvre  d’Etaples, 
dans  sou  Dictionnaire  , m’a  paru 
renrermer  beaucoup  d’erreurs  ; 
elles  ont  été  relevées  par  l’abbé 
Joly,  clans  ses  Remarques,  et 
c’est  d’après  Joly  , jinncipale- 


FEV 

ment , c£ue  j’ai  rédigé  ma  no- 
tice. 

Principaux  Oui'rages  de'  .1.  Le. 

Fèere , rangés  jjar  ordre  cliro- 
, nologique. 

OÜVnAGES  PHILOSOPHIQUES. 

. 1 . 7/1  jiristotelis  oclo  physiens 
Lbros  parapbrasis.  Parisiis,  J. 
Iligman  , iqq?.,  in-fol.  On  lit,  à 
l'a  fin , des  vers  de  Josse  Clich- 
toiie , élève  de  J.  Le  Fèvre. 

I I.  Artificialis  inlroductio  mom 
ralis  in  decem  libres  ethicorum 
Arislotelis.  Parisiis  , Wolffg. 
Ilopyliiis,  et  llenr.  Sfèphaniis, 
i4<)6,  in-fol.  Réimprimé  plusieurs 
fois  avec  les  Commentaires  de 
Josse  Clichtoiie. 

III.  Ars  moralis  ex  Arisloicle. 
Parisiis,  (luido  mercator,  i4é)9) 
in-4”.  Réimprimé,  en  i5i3,  à 
Vienne,  en  Autriche.  ' 

IV.  Ari.sloie.lis  philosophiœna- 
turalis  paraphra.ses  et  inlroductio 
metapliysica.  Parisiis,  Wolffg. 
llopylius,  i5oi  , in-fol.  Béim- 

Erimé  plusieurs  fois  à Paris  et  à 
yon. 

V.  Epitome  compendiosaque  in- 
lroductio ni  libres  arithmcticos 
Seeerini  Boetii , adjecto  familiari 
conimentarice  dilucidala.  Astro- 
nomicon.  Parisiis,  Wolffg.  IIo- 
[lylius  et  Henr.  Stephanus  , i5o3, 
in-fol.  Réimprimé  en  i5io.  L'ou- 
vrage sur  l’Astronomie  a encore 
été  réimprimé  en  i5i7  , avec 
un  Commentaire  de  Josse  Clich- 
tQue. 

\1.  In  sex  jn'imos  metajdtysi- 
corum  libres  Ari.slotclis  inlroduc- 
tio. Parisiis , i5o5  , in-fol.  Réim- 
primé en  i5i3,  avec  d'autres» 
écrits  du  même  auteur. 

VIL  Arislolelis  logicorum  libri 
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pecogniti,  lioelio  Séverine  interprè- 
te et  paraphroiis  in  cosde'm  , ciim 
adjectis  annotationibus,  ordifiate- 
re  J.  Fabro  • Slap.  Parisiis  , 
Wolffg.  Hop.  i5o3,  in-fol.  Réim- 
eii  «5ao. 

VIH.  Introductiuncula  in  poli- 
tica  jtrisloielis  et  Xenophonlis 
(économie.  Parisiis,  Heur.  Sle- 
phaniis,  i5o8,  i5i2,  i5i6,  in- 
Ibl.  Metaphj'sica  inirodiicüo qua- 
tuor dialogorum  libris  elucidata. 
I\irisiis , Henr.  Slejsh.  , i5i5, 
in-fol. 

IX.  j4rithmetica  deeem  libris 
demonstrata.  — Musica  libris  de- 
tnOnslrala  (fuatuor.  Epitomein  li- 
brns  arithmeticos  Boelii. — Rhjrth- 
ntifhachiæ  ludus  , qui  et  pugna 
numerorum  appellatur.  Secunda 
editio , Parisiis  , Ilenr.  Steph. , 
i5i4>  in-fol. 

ouvrages  THÉOLOGIQUES.  , 

I.  Quineuplex  psalterium  ,gal- 
lieum  , romanùm  , hebraieum  v<^ 
tus  cuneiliatum  , etc.  Parisiis , 
Henr.  Sleplianus,  i5o8,  in-folio. 
Réimprime  en  i5i3.  Ce  psautier 
a été  rorlierché  pendant  long- 
temps ;il  estpresqueenlièrenienl 
oulilié  aujourd’liui.  Il  en  existe 
U tic  édition  de  Caen,  i5i5,  in- 
folio. 

II.  S.  Pauli  epistolœ  XIV  ex 
7mlgatd  edilione  , ciim  Commen- 
ta rii  s , etc.  Parisiis,  i5t2,  in- 
fol. L’auteur  composa  cet  ouvra- 
ge , ainsi  que  le  précédent,  dans 
la  maison  abbatiale  de  St.-tier- 
main-des-Prés.  Il  existe  beaucoup 
d’éditions  de  ces  Commentaires. 

III.  Comwentarii  in  episto/as^ 
catliolicas.  Meldis  , i5a5  , in-fol. 
— Basileœ , André  (Tatander, 
i52j  , in-fol.  11  n’existe  que  deux 
éilitions  de  ce  Commentaire. 
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IV.  Commentaria  in  quatuor 
Evangelia.  Parisiis  ,^ixuoi\  Co- 
liliæiis,  iSai.  Cet  oinrage  fut 
réimprimé  l’année  suivante  à 
iMeaux  , aux  dépens  du  même  Si- 
mon de  (]olin^s.  Il  en  existe  aussi 
une  édition  de  Râle  , i523  ^^Ircz 
André  Cratander.  (ies  différens 
Commentaires  ont  occasionné  des 
disputes  assez  vives  entre  Erasme 
et  l’auteur.  On  en  trouve  l’his- 
toire dans  l’ouvrage  de  Herman 
YonderllSrdt,  intitulé  : Uistoria 
litter.  reform.  Le  fllineux  Noël 
Çede , syndic  de  Sorbonne,  pu- 
blia : Annotalionum  libri  duo  , in 
Jac.  Fabrum  Stapul.  , et  in  De- 
sid.  Eraspium  liberunus. Parisiis, 
1526,  in-fol.  Celte  criti([ue  a été 
supprimée  , ce  qui  l’a  rendue  fort 
rare. 

V.  De  Marid  Magdalend  et  tri- 
duo  Christi  disceptatio.  Parisiis, 
II.  Stepli. , i5i7  , in-4”.  Réimpri- 
mée en  1 5 18  et  en  iSig. 

\'I.  De  tribtts  et  unied  Magdale- 
nd disceptatio  sccunda.  Parisiis , 
Henr.  Steph.  , i5iq,  in-4".  E’au- 
teur  rétracte  , dans  cette  seconde 
dissertation,  plusieurs  choses  qu’il 
avait  avancées  dans  la  première. 
L’opinion  de  Le  Fèvre  a été  atta- 
uéeparBeda,par  Fischer, évêque 
e Rochester , et  par  Baltasar  So- 
rio,  dominicain  espagnol.  Le  fa- 
meiu  H.  Corn.  Agrippa  , ami  de 
l’auteur,  le  défendit  avec  cha- 
leur. 

Le  Fèvre  a traduit  plusieurs  ou- 
vrages des  Pères  grecs  en  latin  ; 
entr’autres  , J.  Damascène  , De 
orthodoxd  fide , Paris  iSo"  ,in-4°, 
etavecles  Commentaires  deClich- 
toue , i5i2et  i5iq,  in-fol.  Il  a 
été  éditeur  de  beaucoup  d’autres, 
principalement  des  OF.uvres  de 
S.  Deiiys  l’Areopagite , tradi;ites 
en  latin  par  Ambroise-le-Camal- 
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dule  , avec  des  Commentaires  , 
Paris,  Higmaii,  i49H>  in-fol,  ; 
Henr.  Etienne,  i5i5;  in-fol.  ; 
de  la  Dialecliqiw  de  George  de 
Trébisonde  , en  i5g8;  des  Con- 
templathnes  idioiœ  ( Kainiimdi 
JorOTii  ) , /’ar/.ï//.s  , iSig,  in~4“. 

Le  Fèvre  croyait  que  les  ouvra- 
ges portant  le  nom  de  S.  Denys 
l’Aréopagile,  étaient  réellement 
de  lui  ; cette  opinion  était  encore 
celle  de  plusieurs  savau#,  au  com- 
menceraent^ln  xviii'  siècle,  com- 
me le  prouve  la  Dissertation  sur 
S.  Denys  V Arêopagile  , publiée 
à Paris  , en  1702,  in-8“,  sous  le 
voile  de  l’anonyme  , pay  D.  Da- 
vid , bénédictin  de  Saint-Maur; 
on  vit  paraître  aussi,  sous  le  voile 
de  l’anonyme,  en  1708,  un  pro- 
blème profwsé aux  savarts  , sur  le 
meme  sujet.  Ce  nouvel  écrit  pa- 
raît être  du  P.  Honoré  de  Sainte- 
Marie  , carme  : c’est  à tort  que 
l’abbé  Godescard  , #ans  une  note 
des  F"ies  des ^ères  , t.  g , le  doua- 
ne à un  religieux  de  Sept-Fonds, 
dont  le  travail  est  resté  manus- 
crit, et  assigne  la  date  de  1720 
à la  Dissertation  du  P.  Honoré. 
D.  Ceillier  l’a  induit  en  erreur  , 
en  disant , dans  le  i5*  vol.  de 
l’Histoire,  générale  des  auteurs  ec- 
clésiastiques , que  le  travail  du 
‘religieux  de  Sept-Fonds  avait 
été  imprimé  en  17.08.  Le  P.  Ilo- 
noré , dans  son  Problème expose 
le  pour  et  le  contre , touclianl  les 
ouvrages  attribués  à S.  Denys 
l’Aréopagite.. Aujourd’hui  l’on  est 
assez  généralement  convaincu 
que  ces  ouvrages  sont  apocry- 
phes, et  qu’ils  ont  été  compilés 
dans  le  v'  siècle. 

Les  principaux  ouvrages  pu- 
bliés par  J.  Le  Fèvre , en  français, 
sont  ; 
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' I.  Les  Saintes  Evangiles  de  Jé- 
sus-Çhnst , avec  une  épitre  exlior- 
tatoire.  Paris  , Simon  de  Colines,  , 
8 juin  in-8",  sans  nom  d’au- 
teur. h’ Epitre  exhortatoire  , dans 
laquelle  l’auteur  recommande  la 
lecture  de  V Ecrituresainte  en  lan- 
gue vulgaire,  mauqueà beaucoup 
d’exemplaires.  Ce  volume  a été 
réimprimé,  dès  le  mois  de  jan- 
vier 1524  ) suiis  ce  titre  : le  Nou- 
veau Testament  de  Notre -Sei- 
gneur Jésus-Christ,  nou\eUcmcàl 
traduit  en  français.  Mon  exem- 
plaire ne  contient  pas  V Ejntre 
exhortatoire , laquelle  suivant 
Richard  Simon  , danf  sa  Biblio- 
thèque critique,  doit  se  trouver 
en  tête  de  la  seconde  partie  ; il 
en  cite  plusieurs  passages.  Cette 
seconde  partie  , contenant  les 
Epitres  S.  Paul,  etc.,  parut  le 
6 novembre  i5a3 , chez  le  même 
libiViire,  et  dans  le  même  format. 
Simon  de  Colines  mit  au  jour,  en 
i5?.5,  la  traduction  des  P.vrn/- 
we.î.  Jactjues  LeFevre,  ayant  été 
persécute  pour  la  publication  de 
ces  traductions  , fit  imprimer  à 
Anvers,  en  i5a8,  le  reste  de  la 
Bible  ; le  tout  fut  reproduit  dans 
cette  dernière  ville,  en  i53o,  par 
Martin  Lemperenr , sous  ce  titre  : 
la  Sainte  Bible,  en  frane. , trans- 
latée selon  la  pure  et  entière  tra- 
duction de  S.  Jérôme,  etc. , in-fol. 
(i’est  la  judicieuse  conjecture  de 
M.  N.  Indès(Deni.s  Noliii) , tbéo- 
logien  de  Salamanque , dans  ses  • 
excellentes  Dissertations  sur  les 
Btblesfranqaises,  etc.  Paris,  1710^ 
in-12.  Cette  traduction  de  lé  An- 
cien et  du  Nouveau  Testament, 
est , auxyeux  de  tous  les  critiques, 
la  première  qui'  ait  été  faite  en 
notre  langue,  avec  quelque  exac- 
titudé.  11  en  existe  dilférentes  édi- 
tions : Prosper  Marchand  les  fait 
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bien  connaître.  Voy.  son  Dic- 
tionnaire. ^ 

II.  Les  Epîtres  et  Evangiles  pour 
les  cinquante-deux  dimanches  de 
Pan , avec  briefves  et  très— uti- 
les expositions  d’icelles.  Meâu\  , 
i523,  in-8®  , nouvelle  édition; 
Lyon,  FjlienneDolet,  i542,  in-iB, 
avec  une  Epître , de  Dolet , au 
lecteur  chrPtien  ; Jes  EfÂtres  et 
Evangiles  sout.siiivis  A' Exhorta- 
tions assez  étendues. 

Cet  ouvrage  fut  condamné , dès 
i52.3,  par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  sous  le  titre  A’ Exposi- 
tion sur  les  Evangiles,  et  comme 
une  production  dé  Le  Fèvre  d’E- 
taples.  Le  même  oiivra'ge  se  trou- 
ve censuré  sous  le  litre  A’ Exhor- 
tations sur  les  Epîtres  et  Evangi- 
les, dans  les  conclusions  do  la 
même  faculté  de  i524  à i53i. 
Voy.  Collectiojudiciorum  de  no- 
vis  errorihus , pard’.Argeiitré.  Pa- 
ris , 1724,  «728  et  1736,  in-fol., 
toin.  2,  pag,  X et  j).  On  a douté 
s’il  était  question  du  même  ou- 
vrage. L’éoirton  originale  est  pres- 
que introiivaJ>le  ; mais  la  réim- 
ression  faite  par  Dolet , dont  la 
ibliothèque  du  roi  possède  un 
exemplaire,  lève  toutes  les  incer- 
titudes. .Te  me  suis  convaincu  que 
la  trad.  des  Epîtres  et  Evangiles, 
dans  l’édition  de  Dolet,  étas't  la 
même  (jue  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament de  Le  Fèvre  d’Etaples.  11 
est  étonnant  que  M.  Née  de  la 
• Rochelle  n’ait  point  fait  cette  con- 
frontation , lorsqu’il  voulut  prou- 
ver , dans  s^  Tie  de  Dolet , qu.* 
cet  imprimeur  n’était  point  l’au- 
teur de  la  traduction  des  Epîtres 
et  Evangiles  , sortie  de  ses  pres- 
ses en  1S42. 

Les  détails  ci-dessus  serviront 
aussi  à prouver  que  le  titre  et  la 
date , donnés  par  la  Biogr.  univ. 
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»ux.‘ Epîtres  et  Evangiles  de  Le 
Fèvre.d’Etaples  , sont  un  peu  ha- 
sardés. Dans  le  tom.  2 de  l’utile 
collection  de  d’Argeutré,  p.  inS, 
se  trouve  rapporté  le  titre  des 
Epîtres  et  Evangiles  , à peu  près 
tel  «[ue  Dolet  l’a  reproduit. 

Beyschlag  , que  j’ai  déj.icité", 
JS  inséré  dans  le  premier  volume 
de  son  Sj'lloge  variorum  opuscu- 
torum  , pag.  261  , un  plan  fort 
détaillé  de  la  vie  de  Jacques  Le 
Fèvre  d’Etaples  , sous  ce  titre  : 
Tumultuariè  conscripta  Sciagra- 
phia  Commentant  de  vitâ  Jac. 
Fabri  Stapulensts.  Ma  Notice 
éclaircit  preSque  toutes  ses  indi- 
cations. 

* FEVRE  (.Tacqufs  le)  , pré- 
vôt et  théologal  d’Arras.  On  a 
de  cet  auteur  : Anciens  Mémoi- 
res du  \iy*  “siècle  , depuis  peu 
découverts , où  l’on  apprend  les 
aventures  les  plus  surprenantes, 
et  les  circonstances  les  plus  cu- 
rieuses de  la  vie  de  Bertrand  Du 
Guesclin,  trad.  nouvellement  par 
Le  Fèvre  , etc.  Douay , Bellère  , 
1692,  in-4“.  On  doit  entendre  par 
le  mol  traduit,  que  Jacq.  Le  Fè- 
vre  a remis  en  nouveau  langage 
les  manuscrits  dont  il  s’est  servi. 
Ces  manuscrits  sont  ceux  que  Me- 
nard  et  Du  Châtelet  (Voy.  le  mot 
Du  Guesclin)  avaient  eus  entre 
les'mains,  et  un  autre  que  ces 
deux  auteurs  n’a  voient  pas  connu; 
celui-ci  est  intitulé  : Mémoires 
tirés  des  Histoires  de  France  et 
de  Du  Guesclin  , pour  servir  d’é- 
claircissement à l'Histoire  du  xiv* 
siècle.  Le  théologal  d’Arras  n’a- 
vait pas  étudié  l’art  de  former 
son  style.  En  cherchant  trop  à ne 

ftoint  altérer,  dans  sa  traduction, 
a simplicité  de  son  original , il 
employa  fréquemment  des  ex- 
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pressions  Lasses  et  triviales' .leS' 
proverbes  «fsités'dans  sa  province 
lui  sont  familiers  ; sa  narration 
décousue  et  traînante,  est  sou- 
vent interrompue  par  des  ré- 
flexions qui  ne  disent  rien  au  cœur 
* ni  à l’esprit  ; quelquefois  il  adopte 
des  tontes  populaires  qui , sans 
doute,  sont  faux,  puisque  les  mé- 
moires du  temps  se  taisent  à cet 
égard.  Les  anciens  éditeurs  de  la 
(Collection  universelle  des  Mémoi- 
res sur-  r Histoire  de  France , ont 
inséré  dans  leurs  tomes  3 , 4 et  5, 
l’ouvrage  de  Jacques  Le  Fèvre  , 
qui  est  très-rarl  ; mais  ils  eu  ont 
éloigné  ce  qui  était-oiseux , tri- 
vial et  inutile  ; ils. y ont  ajouté 
des  notes  et  des  observations  ti- 
rées de  Ménard  , de  Du  Châtelet, 
du  Griffet,  et  des  Mémoires 
historiques  sur  Charles -le -Mau- 
vais , publiés  par  Setousse. 

FEYJOO  Y MONTENEGRO 
( Revoît-Jérôme)  , critique  espa- 
gnol. Suivant  la  Biogr.  univ., 
nous  posséderions  une  traduction 
française  de  son  Théâtre  critique , 
par  M.  d’Hermilly,  1742*-»  >2  vol. 
in-8“.  Ce  traducteur  n’a  publié 
qne  4 petits  vol.  in-12  de  cette 
traduction  ; 1742-1746. 

FIACRE.  L’éditeur  de  la  Bio- 
grajihie  universelle  n’a  admis  dans 
son  vaste  recueil , ni  S.  Fiacre  , 
patron  de  la  Brie,  ni  le  frère  Fia- 
cre, frère  lai  de  l’ordre  de  St.-Au- 
gustin,  dont  on  a imprimé  la  Vie 
eu  1723, , in-12.  Ce  bon  frère  s’est . 
acquis  de  la  célébrité,  par  despré- 
dictions qui  parurentsurnaturel- 
Ics.  La  reine  Anne  d’Autriche  at-, 
tribuait  à scs  prières  la  naissance 
de  Louis  XI V.  De  nos  jours,  l’abbé 
Guiot  a publié  un  Abrégé  de  la 


Vie  du frère  Fiacre , Paris , i8o5 , 
iii^S”.  a% 

L’abbé  de  Feller  n’a  pas  été 
aussi  dédaigneu^^  que  l’éditeur 
de  la  Biographie  ; son  article  sur 
S.  Fiacre  est  beaucoup  plus  éten- 
du que  celui  de  M.  Cliaudon  , et 
il  y explique  l’origine  des  voitu- 
res portant  le  nom  de  Fiacres,  et 
qui  sont  si  utiles  au  public , dans 
Paris.  Son  article  relatif  au  frère 
Fiacre  , se  lit  avec  intérêt.^ 

FIELDING  (Henri)  , célèbre  ro- 
mancier anglais.  Les  Mémoires  du 
chevalier  Kilpar  que  lui  attri- 
buent plusieurs  biographes  fran- 
çais , suivant  la  Biographie  uni- 
verselle , sont  de  M.  de  Monta- 
gnac. 

FILHOL  , graveur , publia, 
en  1801  , le  Prospectus  d’un 
cours  historique  et  élémentaire 
de  peinture  , ou  Galerie  com- 
lète  du  Muséum  central  de 
rance,  accompagné^  d’un  texte 
descriptif  et  raisonnée  Cette  tâche 
était  bien  capable  de  l’elTrayef  ; 
mais  la  beauté  et  l’dAilité  de  l’en- 
treprise animèrent  son  courage  ; 
le  public  accueillit  favorablement 
son  travail  et  celui  des  artistes 
qui  l’ont  très-heureusement  se- 
condé. En  1812,  il  était  presque 
arrivé  à la  centième  livraison  de 
sa  précieuse  collection,  lorsque  la 
mort  l’enleva  aux  arts.  Cette  perte 
donna  des  inquiétudes  sur  la  con- 
tinuation d’une  aussi  belle  entre-  * 
prise.  Cependant  on  fut  bientôt 
rSsuré  par  l’estimaBle  veuve  de 
ce  graveur,  qui  crut,  avec  rai- 
son , que  le  public  recevrait  la 
suite  des  livraisons  avec  la  même 
indulgence.  Elle  a lutté  jusqu’à 
ce  moment  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  succès  coutre  les  pé- 
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Dtbles  circonstances  où  la  pla- 
çaient ses  malheurs  partiel  tiers 
et  les  événemens  publics.  En  met- 
tant au  jour  la  i2o“  livraison, 
elle  a informé  les  amateurs  qu’elle 
suspendait  son  entreprise  jus- 
qu‘aumoment  où  il  lui  serait  pos- 
sible de  la  reprendre.  Tout  en  dé- 
sirant que  cette  époque  aie  soit  pas 
trop  éloignée , on  peut  jouir  avec 
reconnaissance  des  livraisons  pu- 
bliées jusqu’à  ce  jour  ; elles  for- 
ment lo  volumes  grand  in-8° , et 
renferment* les  plus  beaux  ta- 
bleaux et  les  plus  belles  statues 
de  notre  magnifique  Muséum. 
Leur  prix  est  ne  iq4®  franc*  pa- 
pier vélin , et.  g6o  francs  seule- 
ment eu  papier  fin.  Cette  dépense 
est  légère , en  comparaison  de  ce 
que  coûtent  les  4 volumes  grand 
in-fol.  du  Musée  de  MM.  Robil- 
lard  et  Laurent,  leur  prix  étant 
de  384o  fr. , et  de  ^680  fr. , fig. 
avant  la  lettre. 

FLECHIER  (Esprit).  Je  crois 
avoir  prouvé  à l’article  Contmen- 
don,  que  Fléchier  n’avait  point  été 
l’éditeurde  l’ouvrage  de  Gratiani, 
intitulé  : P'ie  du  cardinal  Cotn— 
mendon.  La  Biographieunivers.  a 
répété  cette  fausse  assertion , qui 
est  tirée  de  M.  Chaudon  et  de 
lusienrs  autres  auteurs.  L’abbé 
e Saint-Léger , Ini-méme  , a été 
entraîné  dans  cette  erreur,  com- 
me on  le  voit  parmne  pote  insé- 
rée dans  le  2'  volume  de  VHù- 
toire  des  membres  de  f académie 
franqaise , par  d’Alembert  ; une 
méprise , encore  pins  grave , a en 
lien  relativement  an  même  Flé- 
chier : son  neveu,  en  publiant 
les  lettres  de  ce  digne  évêque , 
plaça  à la  fin  du  second  volume, 
des  Réflexions  sur  les  dijfférens 
caractères  des  hommes , qu’il 
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présente,  dans  saPréfacc,  comme 
un  ouvrage  remarquable  par  la 
solidité  des  principes.  Il  ne  faut 
que  parcourir  cet  ouvrage,  pour 
juger  qu’il  n’est  point  sorti  de  la 
plume  élégante  de  Fléchier;  il 
venait  de  paraître  sous  ce  titre  : 
Réflexions  sur  les  dflferens  carac- 
tères des  hommes,  par  M.  E.  F. , 
évêque  de  N.  ; Maestricht,  Jacques 
Delessart,  I7i4,in-ia  : maisc’est 
une  grossière  imposture  du  li- 
braire hollandais  , puisque  le  vo- 
lume n’est  autre  chose  que  la 
réimpression  de  l’ouvrage  ano- 
nyme de  l’abbé  Gonssault,  inti- 
tulé : Réflexions  sur  les  défauts 
ordinaires  des  hommes , et  sur 
leurs  bonnes  qualités.  Paris,  veuve 
Guerout,  1692,  în-12.  Il  est  bien 
étonnant  que  les  auteurs  du  tour- 
na/ des  Savons  et  du  Dictionnaire 
de  Moréri , aient  été  dupes  de 
cette  imposture  ; il  l’est  encore 
davantage  que  l’abbé  Ducreux 
ait  inséré  les  Réflexions  sur  les 
différons  caractères  , dans  le  9* 
vol.  de  la  Collection  des  OEuvres 
de  Fléchier.  Ménard,  dans  sa  F^ie 
de  Fléchier,  en  tête  du  premier 
volume  des  OEuvresde  Fléchier, 
1763 , in-4®  , ne  dit  pas  un  mot 
de  ces  Ré^.xions.  Qu’il  me  soit 
permis  aobserver  ici  , que  les 
auteurs  de  la  Biographie  univer- 
selle , sans  doute  d’après  Moréri 
et  Chaudon,  renvoient,  pour  avoir 
des  détails  sur  Fléchier,  au  tom.  2 
de  V Histoire  de  Nismes,  par  Me- 
nard  ; cela  ne  suffit  plus  aujour- 
d’hui , puisqu’on  trouve  de  plus 
grands  détails,  en  tête  du  volume 
publié  en  1763 , par  le  même 
auteur. 

*FLEMMING  ( Jacqüts-Heivri  , 
comte  DF.) , favori  et  depuis  pre- 
mier ministre  d’Auguste  I" , roi 
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de  Pologne  , électeur  de  Saxe  , na- 
quit le  8 mars  1677  , dans  la  Po- 
méranie suédoise;  et,  quoique 
dès  sa  jeunesse  U eût  été  attaché 
au  Brandebourg  et  à la  Saxe , la 
Suède  le  regardait  toujours  com- 
me sou  sujet.  On  lui  donna  une 
éducation  convenable  à sa  nais- 
sance. Il  ht  ses  études  à Franc- 
fort - sur  - l’Oder , et  ensuite  à 
Utrecht,sou5  le  célèbre  Grævius. 
Ses  études  finies  , il  entra  au  ser- 
vice de  Brandebourg,  llcomiben- 
ça  j^ar  un  drapeau  ; peu  de  temps 
apres  il  eut  une  compagnie.  En 
1692,  il  entra  lieutenant-colonel 
au  service  de  Jean-George  IV , 
électeur  de  Saxe.  Ce  prince  étant 
mort,  et  Frédéric- Auguste  lui 
ayant  succédé  , Flemming  obtint 
un  régiment , et  accompagna  le 
nouvel  électeur  en  Hongrie,  qui 
y commanda  l’armée  de  l’empire 
pendant  les  campagnes  de  1695 
et  1696.  En  1697  , il  fut  envoyé 
en  Pologne,  où  u pratiquas!  bien , 
qu’il  fit  élire  roi  son  maître.  Cette 
négociation  lui  valut  la  charge 
de  maréchal-de-camp , et  fut  le 
fondement  de  sa  fortune.  En 
1700 , il  fut  fait  lieutenant-géné- 
ral, et,  en  cette  qualité,  il  fit  le 
siège  de  Riga  , que  Charles  XII 
lui  fit  lever.  En  1^02,  il  fut  blessé 
à la  bataille  de  "Clischofif.  Le  roi 
de  Suède , qui  était  victorieux  par- 
tout , et. qui  le  regardait  comme 
un  sujet  déloyal  et  traître  à l’Etat, 
demanda  long-temps  qu’il  lui  fût 
livré.  Flemnung , qui  voyait  que 
son  maître  était  hors  d’état  de 
rien  refuser , sentant  que  la  rai- 
son d’Etat  le  ferait  sacrifier,  prit 
le  parti  de  se  retirer  en  Prusse. 
De-là  il  écrivit  au  roi  Stanislas, 
avec  lequel  il  avait  été  lié  en  Po- 
logne , pour  le  supplier  d’obtenir 
du  roi  de  Suède  qu'il  cessât  cette 
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proscription  contre  lui.  Stanislas 
en  parla  avec  chaleur  ; il  réitéra 
ses  prières  huit  jours  de  suite  : 
enfin  il  se  jeta  presque  aux  pieds 
de  Charles,  qui  lui  dit  : Mon 
fi'rre , vous  le  voulez , je  vous 
donne  sa  vie  ; mais  souvenez-vous 
que  vous  vous  en  repentirez  un 
jour.  En  effet , Flemming  servit 
depuis  son  maître , contre  le  roi 
Stanislas  , beaucoup  trop  au-delà 
de  son  devoir.  Peu  de  temps  après 
Auguste  le  fit  feld-maréchal,son 
premier  ministreet  gfhnd-écuyer 
de  Lithuanie.  Il  était  à Dresde 
lors  de  l’étrange  visite  que  le  roi 
de  Suède  fit  au  roi  de  Pologne.  Si 
Auguste  n’avait  pas  eu  plus  de 
générosité  que  Flemming , Char- 
les XII  était  arrêté.  Après  la  dé- 
faite de  Charles  XII  à Pultawa  , 
Flemming  contribua  beaucoup 
au  rétablissement  d’Auguste  sur 
le  trône  de  Pologne.  11  afiermit 
l’alliance  entre  son  maître  et  le  cé- 
lèbre czar  Pierre  I*';  il  fit  la  paix 
avec  les  confédérés,  et  conclut  l’al- 
liance avec  le  Danemarck.  Le 
czar  et  le -roi  de  Danemarck  lui 
conférèrent  leurs  ordres  ; il  avait 
déjà  celui  de  Pologne.  H passa 
ambassadeur  au  congrès  infruc- 
tueux de  Brunswick , ensuite  il 
fut  à Hanovre , auprès  de  Geor- 
es  1".  Le  roi  de  Suède,  de  retour 
e Bender  -,  étant  rentré  en  Po- 
méranie , Flemming  se  donna  de 
grands  mouvemens  pour  attirer 
le  roi  de  Prusse  dans Valliance  de 
son  maître,  et  il  réussit.  La  paix 
du  Nord  étant  faite,  il  fut  à Vien- 
ne, où  il  conclut  le  mariage  du 
prince  électoral  de  Saxe  , depuis 
électeur  et  roi  de  Pologne  avec 
l’archiduchesse  aînée  de  l’empe- 
reur Joseph.  Il  avait  épousé  une 
Sapieha;  sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  ht  cassersonmariage  pour  épou- 
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scr  une  Radzivil,  dont  il  eut  un 
iHs  qui  avait  dix-huit  mois  quand 
il  mourut  à Vienne  , où  il  était 
retourné  en  ambassade.  On  pré- 
tend que  sa  succession  montait  à 
seize  millions  d’écus  , sans  comp- 
ter ce  qu’il  avait  dépensé  pen- 
dant la  splendeur  de  sa  fortune  , 
qui  a duré  environ  trente  ans. 
.Son  fils  mourut  peu  de  temps 
après  lui;  et  comme  il  ne  l’avait 
point  substituée,  cette  fortune  im- 
mense passa  à son  épouse  qui , en 
se  remariant,  en  porta  la  plus 
grande  partie  dans  une  maison 
étrangère.  M.  Flemming  étaitfier 
et  d’une  ambition  démesurée.  11 
était  généreux  par  ostentation  , 
et  voulait  que  toutes  ses  actions 
fissent  de  l’éclat.  Vigilant , labo-, 
rieux,  infatigable,  dormant  peu  ; 
quelque  débauche  qu’il  eût  faite, 
deux  heures  de  sommeil  lui  suffi- 
saient pour  se  remettre  ; il  tra- 
vaillait sans  se  fatiguer,  et  avec 
tant  d’aisance , qu’il  semblait  se 
faire  un  jeu  des  plus  grandes  af- 
faires. (Polnitz,  t.  III  ,•  lettre  (t; 
Voltaire  , Vie  de  Charles  XII.  ) 

[Mémoires  de  M.  du  Masbaret.  ) 

FLEÎiRIAU  (J. -Fr.).  Suivant 
M.  Geoffroy,  dans  un  de  ses  Feuil- 
letons , on  doit  à ce  jésuite  , l’édi- 
tion du  'l'héâtredes  Grecs,  trad. 
par  le  P.  Bruinoy , publiée  en 
1763 , 6 vol.  in-i2.  Cette  édition 
est  estimée. 

FLEURY  (CtAüDF.  ) , célèbre 
historien.  Son  article  , dans  la 
Biographie,  universelle , a été  ré- 
dige avec  étendue , avec  soin  , je 
dirai  aussi  avec  une  modération 
dont  on  doit  savoir  gré  à l’auteur, 
au  milieu  des  invectives  dont 
on  charge  , surtout  depuis  trente 
ans , la  mémoire  du  plus  sage  et 


du  plus  judicieux  des  historiens 
de  l’Eiglise.  On  a oublié  d’énumé- 
rer , parmi  les  adversaires  de  ce 
grand  homme , des  docteurs  ita- 
liens tels  que  M . Jean  Marchetti , 
archevêque  d’Ancyre , un  cha- 
noine Alphonse  Muzzarelli , mes- 
sieurs de  la  Mennais,  etc.,  etc.. 
Voyez  ci-devant  le  mot  Emery.  Il 
est  peut-être  utile  d’informer  les 
savans  français  que  M.  Marchetti 
est  auteur  d’un  volume  intitulé  : 
De'  prodigj  awenuti  in  molta  sa- 
gre  immagini , specialmcnte  di 
Maria  santissima , seconda  gli 
autenliciprocessicompilati  in  Ro- 
ma  .•  memorie  estratte  e raggio- 
nnte  da  D.  Giov.  Marchetti,  esa- 
minatere  apostolico  del  clero,  e 
présidente  del  Gesii,  cum  breve 
ragguaglio  di  altri  simili prodi- 
gj  comprovati  nelle  curie  vesco- 
vili  detlo  stato pontificio,  Roma  , 

1 797  , dalle  slampe  di  Zempel 
pressa  Vincenzo  Poggio  , con  li- 
cenza  de’  superiori de  2r)3 
pages,  avec  a.j.  gravures  di  Maria 
santissima  e di  due  crocejîssi. 

11  existe  deux  traductions  fran- 
çaises de  ce  bel  ouvrage;  l’une 
parplusieiirs  ecclésiastiques  fran- 
çais, imprimée  sur  de  mauvais 
papier  et  en  mauvais  caractères , 
à Hildesheira , en  17m,  sous  les 
auspicesdu  prince-évequedecette 
ville;  l’antre,  par  un  évêque  de 
France  , retiré  aussi  dans  l’étran- 

f;er,  imprimée  à^aris  , chez  Re- 
in , rue  St. -Jacques , en  1801  . 
sous  ce  titre  : Miracles  arrivés  à 
Rome , en  1 796 , prouvés  authen- 
tiques, on  Extrait  raisonné  des 
procès-verbaux  authentiques , des 
prodiges  qui  ont  eu  lieu  à Rome  , 
sur  un  grand  nombre  de  saintes 
images , spécialement  de  Notre- 
Dame  , par  le  docteur  J.  Mar- 
chetti, examinateur  apostolique 
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du  cierge,  etc.  Ouvrage  traduit 
de  l’italien  d’après  l’édition  de 
* Rome , chez  Zempel , i vol.  in-12. 
11  me  semble  que  nos  infortunés 
compatriotes  pouvaient  faire  un 
meilleur  emploi  de  leur  temps. 

Voilà  l’homme  que  les  ultra- 
montains opposent  avec  orgueil  à 
notre  judicieux  Fleury. 

< M.  Marchetti  est  fils  d’un 
paysan  d’Empoli,  près  de  Flo- 
rence , sur  la  route  de  Pise.  Il  fut 
instituteur,  1°  du  fils  du  duc 
Galeas  Sforce  Césanni  ; a°  du  fils 
de  la  reine  d’Etrurie,  et  aumô- 
nier de  cette  reine. 

Les  jésuites  ne  l’aimaient  pas, 
parce  qu’il  se  fit  donner  par  in- 
trigue, après  leur  suppression, 
leur  maison  mère  il  Gesu , à 
Rome,  oh  il  était  logé  et  servi 
magnifiquement  dans  les  appar- 
temens  au  général , qui  étaient 
ceux-là  même  du  cardinal  Far- 
nèse,  par  qui  cette  maison  avait 
été  fondée. 

Ce  fut  pour  le  récompenser  de 
ses  écrits  bieq  ultramontains  , 
qu’il  fut  nommé  présidente  del 
Gesu , avec  un  bon  revenu. 

Il  a combattu  constamment  le 
P.  Bolgani,  jésuite.  Si  l’on  de- 
mande comment  cela  se  faisait , 

Suisqu’il  partageait  l’animosité 
es  jésuites  contre  les  jansénistes, 
,on  répondra  .que  M.  Marchetti 
voulait  faire  parier  de  lui  à tort 
et  à travers.  * 

Dans  un  discours  sur  la  pri- 
mauté de  saint  Pierre , prononcé 
à Gênes , le  29  juin  i8i5,  M.  Mar- 
chetti s’est  montré  adversaire  des 
libertés  de  l’Eglise  gallicane,  et 
il  a témoigné  peu  d’égards  pour 
un  de  leurs  plus  illustres  défen- 
seurs, M.  le  cardinal  de  Rausset. 

La  Biographieuniverselle  a fort 
bien  fait  de  renvoyer  au  tome  uS” 


des  Lettres  édifiantes  oh  se  trouve 
un  Mémoire  de  Fleury , sur  les 
études  convenables  aux  mission- 
naires ,-  et  au  3*  volume  des  An- 
nales philosophiques  qui  renfer- 
me une  lettre  jusqu’alors  inédite 
de  l’abbé  Fleury , contenant  de 
curieux  détails  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  J.  de  Gaumont,  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris  ; mais 
il  était  CQnvenable  de  prévenir  les 
lecteurs  que  le  premier  morceau 
avait  été  réimprimé  en  ij84,  à 
Nismes , dans  la  nouvelle  édition 
du  Traité  du  choix  et  de  la  mé- 
thode des  études f et  le  second, 
en  1807 , dans  les 
cules  de  Fleury  , pul>liés  par  les 
soins  de  M.  Emery. 

FLORUS  ( LuCIDS-ANNOKÜS-d^ü- 
Lii's) , historien  latin.  La  Biogra- 
phie universelle  indique  Léléal , 
our  Le  Bel,  auteur  d’une  tra- 
uction  française  de  y Abrégé  de 
l’Histoire  romaine  de  Florus , Pa- 
ris , Mérigot , 1776 , petit  in-12. 

FOÉ  (Daniel  de) , écrivain  an- 
glais, célèbre  AuieiirAe Robinson 
Crusoé.  Je  regrette  que  la  Bio- 
graphie universelle  n ait  pas  ob- 
servé que  l’on  possédait  une  tra- 
duction française  anonyme  de 
son  Histoire  du  Diable , Amster- 
dam, 1729,2  vol.  in-12.  Celte 
indication  empêcherait  à l’avenir 
les  bibliographes  de  confondre 
cette  traduction  avec  celle  que 
Bion  a publiée  d’-un  ouvrage  de 
Swindenius. 

FOTGNY  (Gabriel  de),  corde- 
lier  devenu  protestant , auteur 
des  aventures  de  Jacques  Sadeur. 

Si  l’on  eu  croit  la  Biographie  uni- 
verselle , la  première  édition  de 
ce  ployage  imaginaire  ou  Roman 
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politique,  porterait  au  frontispice 
ces  mots  : Genève,  1676,  in-u. 
PI  usieurs  exemplai  res  que  j ’ai  vus, 
portent  Vannes , 1676  ; mais  il 
est  très-probable  que  cftte  indi- 
cation est  aussi  fausse  que  le  fond< 
de  l’ouvrage.  La  hardiesse  des  dé- 
veloppemens  que  donne  l’auteur 
sur  la  religion  et  les  mœurs  des 
peuples  qu’il  prétend  avoir  visi- 
tés , l’aura  sans  doute  déterminé 
à tromper  ses  lecteurs  même  sur 
le  lieu  d’impression  de  l’ouvrage* 
<juoi  qu’il  en  soit,  cette  première 
édition  est  intitulée  : Z>a  Terre 
australe  connue , c’est-à-dire , la 
description  de  ce  pays  inconnu 
jusqu’ici , de  ses  mœurs  et  de  scs 
coutumes  , par  M.  Sadeur , avec 
les  aventures  qui  le  conduisirent 
sur  ce  continent,  et  les  particu- 
larités du  séjour  qu’il  y fit  du- 
rant trente-cinq  ans  et  plus  , ré- 
duites et  mises  en  lumière  parles 
soins  et  la  conduite  de  G.  de  F. 
Elle  est  bien  diiférentedecellequi 
parut  à Paris  en  1692  , sous  le  ti- 
tre A’  Aventures  de  J . Sadeur , etc. 
Le  président  Cousin  , dans  le 
Journal  des  Savans , présenta 
cette  édition  comme  la  première 
de  l’ouvrage  ; mais  elle  avait  subi 
beaucoup  de  retrancbemens. 

FOIX  ( Marc -‘Antoine  de)  , jé- 
suite , auteur  de  VArt  d’élever  un 
prince,  Paris,  1687,  in-12,  et 
non  in-4*.  La  seconue  édition  de 
cet  ouvrage,  publiée  en  1688, 
par  les  soins  du  P.  Galimard  , for- 
me 1 volume  in-8“ , et  non  2 vol. 
jn-i2,comme  le  dit  la  Biogra- 
phie universelle. 

FOLIGNO(la  Bienheureuse  An- 
CELE  de).  Il  me  semble  que  la  Bio- 
graphie universelle , au  lien  de 
renvoyer  au  Catalogue  de  Dufay , 
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pour  faire  connaître  une  traduc- 
tion des  Opuscules  d’Angèle  de 
Foligno  , eut  mieux  fait  de  don- 
ner le  titre  de  cette  traduction: 
Lé  voici  : La  Théologie  de  La 
Croix,  ou  les  OEuvreset  la  Tiede 
la  B.Angelede  Folignj-,  traduites 
de  l’original  latin  (par  P.  Poiret), 
Cologne,  De  la  Pierre,  i6g6, 
in-12.  Poiret  aeait  donné  déjà  la 
Théologie  du  cœuret  la  Théolo- 
giede  V Amour ;\\  donna  ensuite 
la  Théologie  réelle. 

Ce  n’est  j>as  par  envie  de  criti- 
q^uer,  que  je  fais  celte  observa- 
tion ; c’est,  au  contraire,  pour 
saisir  une  occasion  de  féliciter  l’é- 
diteur de  la  Biographie  univer- 
selle d’avoir  admis  , parmi  les 
collaborateurs,  et  surtout  parmi 
les  correcteurs  de  cet  important 
ouvrage,  M.  Gence  , anteur  de 
l’article  d’Angele  de  Foligno. 
M.  Gence  , en  effet,  par  ses  pro- 
fondes connaissances  en  gram- 
maire et  par  sa  grande  expérience 
dans  la  correction  des  épreuves  , 
contribue  beaucoup  depuis  la  let- 
tre F à l’amélioration  de  la  Bio- 
graphie universelle.  On  lui  doit 
les  articles  : Gerscn , Gerson  , .lér 
sus-Christ,  Kempis,  Lesueur,  etc. 

TONTAINE  (Nicolas).  Un  des 
solitairesdePorl-Royal.  V Abrégé 
de  S.  Chrj-sostôme  sur  le  Nouveau 
Testament , qui  lui  est  attribué  , 
est  composé  de  2 vol.  in-8",  Paris, 
1670  ; mais  son  Abrégé  Au.  même 
Père  sur  l’Ancien  Testament  n’a 
qu’un  vol.  in-i2,  publié  en  1688. 
La  Biographie  umWrselle  a tort 
de  présenter  ces  deux  ouvrages 
comme  imprimés  en  1670,  dans 
le  formai  iii-8“. 

FONT.^NIEÜ  (Gaspard-MoÏsf), 
ancien  intendant  du  Dauphiné 
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contrôleur -général  des  meubles 
de  la  couronne,  etc.;  connu  par 
la  formation  d’un  Recueil  de 
titres,  composé  de  841  porte- 
feuilles in-4"  que  l’on  conserve  à 
la  bibliothèque  du  roi  ; il  a aussi 
laissé  en  manuscrit  plusieurs 
grands  ouvrages  : la  Biograplfie 
universelle  fait  observer  qu’il  n’a 
publié  qu’un  seul  ouvrage  , l’imi- 
tation de  la  Rosnlinde  de  Mo- 
rando  : le  manuscrit  fut  volé  à 
l’auteur  par  un  valet,  et  imprimé 
furtivement  à Grenoble,  en  1780, 
in-4*,  nombre  de  quinze  exem- 
plaires. 

FONTEfiELLE  ( Bervard  le 
BoviER  DE  ).  La  Biographie 
universelle  dit , dans  une  note  : 
<<  Nos  bibliographes  affirment 
que  l’opuscule  intitulé  Relation 
de  Vile  de  Bornéo , est  de  Fonte- 
nelle,  parce  que  Bayle  l’a  dit 
ainsi , et  qu’il  l’a  réimprimé  dans 
ses  Œuvres  diverses.  » Ne  fau- 
drait-il pas  lire  : et  qu'on  Va 
lé.imprimc . . . . puisque  les  OEu— 
vres  diverses  de  Bayle  ont  été  re- 
cueillies par  Desmaiseaux.  On 
peut  s’étonner  que  Lalande  n’ait 
pas  cité  , dans  sa  Bibliographie 
astronomique,  l’édition  des  Mon- 
des, de  Fontenelle  , avec  des  re- 
marques et  des  figures  en  taille- 
douce  de  M.  Bode , astronome 
de  l’académie  royale  des  sciences 
de  Berlin  , imprimée  à Berlin , 
chez  Chr.-Fréd.  Himburg,  1788, 
petit  in-8®.  .T’ignore  le  nom  du 
traducteur  français  des  remar- 
ques de  M.  Bode.  La  Biographie 
universelle  eût  dû  réparer  l’omis- 
sion de  M.  de  Lalande. 

* FORBIN  ( Gaspard-Frasçois- 
A^^E  de),  de  la  même  famille 
que  le  fameux  comte  de  Forbin , 
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chef  d’escadre  sous  Louis  XIV  , 
naquit  à Aix  en  Provence  le  8 juil- 
let 1718.  Il  embrassa  d’abord  le 
parti  des  armes , devint  chevalier 
de  Malte,  et  se  livra  ensuite  k 
l’étude  des  sciences  mathémati- 
ques et  physiques.  On  a de  lui  : 

T.  Accord  de  la  foi  avec  la 
raison  dans  la  maniéré  de  présen- 
ter le  sj-^témephj-sique  du  monde, 
et  d’expliquer  les  differens  mys- 
tères de  la  religion.  Cologne  et 
Paris,  1757,  2 vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  annonçait  un  homme  de 
génie,  qui  avait  beaucoup  lu  , et 
plus  encore  médité.  Le  titre  a été 
rafraîchi  en  1768. 

II.  Exp  osition  géométrique  des 
principales  erreurs  de  Newton  sur 
la  génération  du  cercle  et  de  V el- 
lipse. Paris,  1761,  in-12.  L’au- 
teur^ suivant  M.  de  Lalande,  ne 
comprenait  pas  la  loi  du  mouve- 
ment rectiligne. 

III.  Èlémens  des  forces  cen- 
trales, ou  Observations  sur  les  lois 

ue  suivent  les  éorps  mus  autour 

e leur  centre  de  pesanteur;  sui- 
vies d’un  jugement  de  l’académie 
royale  des  sciences  sur  plusieurs 
de  ces  observations  , et  d’un  exa- 
men critique  de  ce  mente  juge- 
ment ; à quoi  un  a joint  un  théo- 
rème général  et  fondamental  sur 
la  mesure  des  surfaces  et  des  so- 
lides, et  quelques  observations 
sur  la  nature  des  courbes  quar- 
rables  et  rectifiables.  Paris,  veuve 
Desaint,  1774»  in-8*.  L’auteur 
s’est  principalement  attaché  à dé- 
velopper les  vrais  principes  des 
forces  centrales , en  procédant 
par  les  voies  les  plus  simples  et  le 
plus  k la  portée  du  commun  des 
géomètres  ; ensuite  il  relève  les 
erreurs  dans  lesquelles  plusieurs 
grands  géomètres  sont  tombés  et 
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tombent  tous  les  jours.  La  rppu-  trouve  aussi  dans  le  Dictionnaire 
tation  de. Newton  n’a  nullement  deM.  Chaudon.  Les  continuateurs 


souffert  des  attaques  du  chevalier 
de  Forbin  ; quant  à nos  géomè- 
tres, ils  n’ont  pas  paru  ébranlés  . 
de  ses  objections.  ' 

Le  chevalier  de  Forbin  a laissé 
un  manuscrit  qui  a pour  titre  : 
Exposition  des  droits  de  la  puis- 
sance temporelle  en  matière  de  re- 
ligion , par  laquelle  on  réfute  les 
faux  principes  avancés  dans  les 
actes  de  l’assemblée  du  clergé  de 
1765,  avec  l’usage  que  les  souve- 
rains tant  catholiques  ^ue  grecs 
et  protestans  doivent  en  faire 
pour  l’entière  extirpation  des 
schismes,  des  hérésies  et  des  scan- 
dales qui  se  sont  introduits  dans 
l’Eglise  de  Dieu  , et  pour  rétablir 
l’unité  dans  la  religion  chré- 
tienne. Ce  manuscrit  n’a  jamais 
pu  être  imprimé  en  France.  L’o- 
riginal est  annoncé  dans  le  Cata- 
loguegénéraldes livres  qui  se  trou- 
vaient chez  Detune,  libraire  à La 
Haye,  1785,  in-8“.  Cet  ouvrage 
était  de  nature  à -brouiller  l’au- 
teur avec  les  théologiens , comme 
ses  autres  écrits  lui  ont  attiré  la 
haine  des  mathématiciens. 

On  a , d’un  officier  de  marine 
du  même  nom,  de  son  frère  pro- 
bablement, Srstème  ’tT imposi- 
tion poar  la^  libération  des  dettes 
de  VEtat,  1768,  m-12. 

FORBONNAIS  (François  Vé- 
ron de).  La  Biographie  universel- 
le assigne  une  fausse  date  à son 
Extrait  de  F Esprit  des  lois,  qui 
n’a  pu  paraître  isolémenten  1730, 
puisqu’il  fut  imprimé , pour  la 
remière  fois , en  1753,  dans  le 
' volume  des  Opuscules  de  Fré- 
ron.  Aussi,  les  exemplaires  tirés 
séparément,  portent  la  date  de 
1753.  La  fausse  date  de  1750  se 


de  Feller  l’ont  reproduite  dans 
leur  second  volume. 

FORMEY  (Jean-Henri-Samüel)  , 
secrétaire  de  l’académie  de  Ber- 
lin. Je  crois  remarquer  une  erreur 
assez  grave  dans  la  nombreuse 
liste  des  ouvrages  de  ce  savant, 
insérée  dans  la  Biographie  univer- 
selle. Le  numéro  XX  v , Frédéric- 
le-Grand , Voltaire,  etc.,  178g, 
in-8°,  est  une  critique  du  numé- 
ro XXVI , ou  Souvenirs  d’un  ci- 
toyen; cette  critique  est*de  M. 
Jeai^harles  La  veaux , et  son  titre 
entier  est  ; Frédéric-le-Grand  , 
Voltaire,  Jean-Jacques  Rous- 
seau , d' Alembert , etc. , vengés 
contre  le  .secrétaire  perpétuel  de 
V Académie  de  Berlin , 178g,  pe- 
tit in -8”.  Il  y a aussi  quelqiie 
inexactitude  dans  la  Biographie 
des  hommes  vivons , relativement 
au  même  objet.  V.  l’article  La- 
veaux. 

■f  FORNIER  (Jean),  naquit  en 
Quercy,dans  la  fameuse  ville  de 
Montauban.  Quoique  son  nom  ne 
soit  presque  pas  connu  dans  le 
monde , si  est-ce  qu’il  fut  un  des 
premiers  poètes  après  Marot,qui 

S rit  le  soin  de  régaler  la  France 
es  prémices  de  ses  Muses.  En 
effet,  dèsl’an  i557,  il  fit  impri- 
mer à Tholose,  in-12  ,etnon  pa.s 
in-8“,  comme  ont  dit  quelques- 
uns  de  nosbibliothécaires(i),  qui 
se  suivent  et  se  gâtent  ordinaire- 
ment l’un  l’autre  , un  livre  inti- 
tulé les  Epi^rammes  érotiques, 
que , sans  ecorcher  la  Lingue 


(i)  Duverdier  et  Draude, 
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grecque , il  eût  plus  justement 
appelé  Epigrammes  amoureuses. 
Cest  au  frontispice  «le  ce  livreque 
l’on  peut  voir  le  portrait  de  sa 
maîtresse  , en  taille  de  bois,  avec 
uneinscriptionoudédicaceenvers 
que  j’insérerai  ici  d’autant  plus 
volontiers , que,  par  elle,  le  lec- 
teur pburra  juger  de  la  rudesse 
ou  de  la  facilité  de  son  style , 
même  de  la  mesure  de  toutes  ses 
autres  épigrammes,  qui  sont 
toutes  de  dix  vers,  de  dix  à onze 
syllabes,  comme  la  Délie  de  Mau- 
rice Sceve , Lyonnais. 

« 
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mon  Sannazar  dans  les  siennes. 
( Epigr.  66). 


Qui  n’a  jeté  mille  fois  mille  larmes 
’faict  mille  plaincts,  mille  soiipirs  grin- 
çans , 

Celui  pour  seur  n’a  senti  les  alarmes 
Que  donne  amour  aux  plus  obéissants  : 
Car  tout  ainsi  que  les  prés  ûeurissans 
INe  sont  jamais  saoiils  d’eau  pour  nour- 
riture , 

Mouches  à miel  ne  sont  eu  leur  pâture 
Saoules  au  ver  de  ses  nouvelles  fleurs , 
M'y  les  chevreaux  de  la  tendre  verdure  , 
Aussi  l'amour  n’est  jamais  saoul  de 
pifeurs. 


Pour  ton  haut  nom , qui  remplit  l’uni- 
vers. 

Faire  immortel  il  n’était  besoin,  dame. 
Que  fisses  mettre  en  lumière  ces  vers 
Qui  n’adjoindront  rien  à ta  bonne  famé , 
Mais  pour  témoin  de  cette  ardante  flame 
Qui  m’a  du  tout  à toi  seulle  asservi , 

'1  ont  ce  qu’amour  à mon  esprit  ravy 
VouJlu  dicter,  je  te  voue  et  dédie. 
Comme  tu  sais  que  dés  que  je  te  vy 
Je  te  sacrai  tous  les  faits  de  ma  vie. 


Sur  quoi  j’avertis  en  passant 
^ue  par  ce  mot  purement  latin , 
<aoules  au  ver,  il  veut  dire  , 


Saoules  au  printemps. 

Voire  meme  auparavant  ces 
epigrammes  érotiques , il  avait 
fait  imprimer  à Paris , l’an  i555, 
quelques  Chants  Irriques  , au 
nombre  de  dix-neuf,  et  en  outre, 
dix-huit  sonnets  intitulés  ; L’U- 


Jc  crois  qu’en  lisant  ces  vers  assez 
fades,  on  jugera  que  notre  poésie 
française  n’etait  encore,  sur  les  ri- 
ves de  la  Garonne  et  du  Tarn,  que 
dans  son  enfance  et  que  dans  son 
berceau  , et  que , hormis  Marot , 
qui  sans  doute  était  mort  en  ce 
temps-là , et  Ronsard  qui  com- 
mençait alors  à fleurir , il  y avait 
fort  peu  de  bons  poètes  suppor- 
tables en  France.  Ce  n’est  pas  que 
parmi  ce  grand  nombre  d’épi- 
grammes  qui  passent  le  nombre 
de  deux  cents,  et  que  j’appelle- 
rais plutôt  dixàins  , puisque  la 
vertu  de  l’épigramme,  c’est  d’être 
vive , aiguë  et  perçante , il  n’y  en 
ait  (]uelques-unes  qui  ne  sont  pas 
à rejeter,  témoin  celle-ci,  qui 
est  sans  doute  imitée  ou  de  Vir- 
gile , dans  ses  Eglogues , ou  de 


ranie  avec  T Unanomachie  sur  la 
naissance  du  roj  Henry  JI,  qui 
fut  l’an  iSig,  le  dernier  jour  de 
mars.  En  quoi  se  trompe  lourde- 
ment La  Croix  du  Maine , qui 
appelle  ces  dix-huit  sonnets  un 
seul  poënie , et  qui  ne  lui  attribue 
que  ce  seul  ouvrage.  • 

Et  l’année  même , je  veux  dire 
l’an  i555 , il  fit  imprimer  à An- 
vers les  quinze  premiers  chants 
•de  Roland  le  Furieux  , qu’il  avait 
traduits  en  vers  français,  des  Vers 
italiens  de  l’Arioste  : travail  qui 
est  d’autant  plus  pénible  et  con- 
sidérable que  ce  n’est  qu’un 
échantillon  de  la  pièce  entière , 
u’il  avait  achevée,  comme  il  le 
it  lui-mêsne  dans  sa  préface  au 
lecteur , et  qu’il  y rendit  toutes 
les  stances  toscanes  de  l’Arioste 
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en  autant  de  stances  françaises , 
sans  faire  enjamber  l’une  sur  l’au- 
tre , ni  les  paroles  ni  1«  sens;  et 
que  se  tenant  ainsi  dans  les  bor- 
nes étroites  qu’il  s’était  prescrites, 
il  leur  donne  toute  la  grâce  dont 
son  esprit  et  son  siècle  étaient  ca- 
pables : c’est  ainsi  qu’il  commen- 
ce ce  poème  : * 

« 

Les  Chevaliers  , armes  , amours  et 
dames , 

Leur  courtoisie  et  fais  je  veux  chanter. 
Quand  par  la  mer  d’Ail'rique  à voile  et 
rames 

Maint  More  vint  la  France  tourmenter 
Kn  suivant  l’ire  et  les  ardentes  fiâmes 
D’Agranoant  roi  qui  se  voulut  vanter , 
Venger  la  mort  du  vieux  Trojan  son 
père, 

Sur  Charles  roi  et  empereur  prospère. 

S’il  en  faut  croire  La  Croix  du 
Maine  et  du  Verdier , ce  fut  lui 
Cjui  traduisit  encore  en  prose 
française  les  Ajffections  d’amour 
du  grec  de  Parthenius,  ancien 
auteur  , avec  les  Narrations  d’a^ 
mour  tirées  du  fameux  Plutarque. 
Mais  s’il  en  faut  croire  la  vérité, 
ce  ne  fut  point  ce  Jean  Fomier 
de  Qucrcy , mais  un  certain  Jean 
Fournier,  Poitevin , comme  on 
peut  le  voir  clairement  au  fron- 
tispice du  livre  qui  a été  intprimé 
tant  de  fois  en  France,  et  parti- 
culièrement à Rouen,  l’an  iSgq. 
Où  l’on  voit  la  bévue  de  ces  négii- 
ens  bibliothécaires  qui  confon- 
ent  fort  souvent  les  auteurs  et 
les  prennent  l’un  pour  l’autre. 

Du  Verdier  lui  attribue  encore 
une  version  française  de  V Histoire 
des  guerres  de  Guyenne  et  de  Lan- 
guedoc, contre  les  hérétiques.  Mais 
je  suis  le  plus  trompé  dumonde, si 
ce  n’est  un  ouvrage  de  la  façon  de 
ce  même  Jean  Fournier,  Poitevin. 
Et  ce  qui  me.  confirme  d’autant 
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plus  dans  cette  créance , c’est  que 
je  me  souviens  de  l’avoir  vu  au- 
trefois sous  ce  nom  de  Fournier, 
et  non  pas  de  Fornier , qui  était 
le  vrai  surnom  de  notre  poète  ; 
et  q^ue  Duverdier  lui-même  dit 
qu’a  fut  mis  en  langue  française 

f»ar  Jean  Fournier,  et  imprimé 
’an  1569,  temps  auquel  sans 
dqute  je  crois  que  ce  poète  était 
mort. 

Outre  ces  deux  bibliothécaires 
'qui  ont  parlé  de  lui  confusément 
jusqu’à  dire  qu’ils  ne  savent  si  ces 
deux  Fornier  et  Fournier  ne  sont 
qu’un  même,  comme  si  un  Quer- 
cinois  pouvait  être  un  Poitevin, 
Draude  fait  encore  mention  de 
lui  dans  sa  Bibliothèque  exotique. 

( Histoire  manuscrite  des  poètes 
Jrancais,  par  G,  Colletet.) 

N.  B.  ,1.  Fornier  étant  un  des 
auteurs  du  xvi‘  siècle , au  sujet 
duquel  nous  manquions  de  ren- 
seignemens  positiR  , j’ai  cru  de- 
voir insérer  ici  en  entier  l’article 
de  Colletet  qui  le  concerne;  il 
contient  de  graves  méprises  , mais 
il  sert  aussi  à en  rearcssr  d’au- 
tres. 

1°.  Colletet  s’est  trompé  en  dis- 
tinguant Jean  Fornier  de  Jean 
Fournier , puisque  la  traduction 
des  Affections  a amour  est  signée 
J.  Fomier , AM  bas  de  l’Epître  dé- 
dicatoire  de  l’édition  de  Paris,  et 
porte  le  nom  de  J.  Fournier %nr  le 
frontispice  de  l’édition  de  Lyon. 
Voyex  l’excellent  Mémoire,  où  l’on 
établit  la  différence  des  deux  édi- 
tions faites  en  la  même  année 
( i555  ) , à Püris  et  à Lyon,  de  la 
traduction  française  de  J.  For- 
nier , du  roman  grec  de  Parthe- 
niusdeNicée;  par  l’abbéde Saint- 
Léger,  en  tête  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  cette  traduction.  Paris  , 
Guillaume,  1797  , in-S"  et  in-i8. 
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ou  <lans  la  BiblTothèque  des  ro- 
mans grecs. 

2” . La  Biographie  universelle  a 
ignoré  la  dale  de  l’impression 
des  Kpi grammes  érotiques,  et  elle 
s’est  trompée  sur  le  lieu  d’impres- 
sion des  Chansons  lyriques. 

On  devait  dire  dans  la’  même 
Biographie  , que  l’édition  de  la 
traduction  f^rançaise  de  Partli^e- 
nius , Paris,  174^5  ressemblait 
à la  première  de  Paris  , i555,  et 
non  à la  seconde  de  Lyon , même 
année. 

Le  mémoire  de  l’abbé  de  Saint- 
Léger  prouve  qu’il  n’avait  pas 
eu  communication  du  travail  de 
Colletet  sur  les  poètes  français. 
L’abbé  Goujet  avait  fait  aussi  de 
vains  efforts  pour  se  le  procurer  ; 
i’ai  été  plus  heureux  que  ces 
deux  illustres  bibliographes  ; 
mais  ma  plus  grande  satisfaction 
est  d’avoir  trouvé  une  occasion 
de  faire  jouir  Te  public  d’une  par- 
tie des  profondes  recherches  de 
Colletet , sur  nos  anciens  poètes. 

FORTIS  (Jean-Baptiste)  , litté- 
rateur italien.  La  Biogr.  univ. 
présente  comme  un  extrait  cu- 
rieux de  son  Voyage  en  Dalma- 
tie , l’ouvrage  anonyme  intitulé  : 
les  Morlaques , ''’enise  , 1 788.  Le 
rédacteur  ne  sait  si  c’est  l’écrit 
de  oe  nom  , que  les  bibliographes 
attribuent  à madame  de  Wynne, 
comtesse  des  Ursins  et  de  Rosen- 
berg. L’ouvrage  de  celte  dame, 
imprimé  en  1788,  sans  indication 
de  lieu  , 2 vol.  in-4°,  n’a  rien  de 
commun  avec  le  V oyage  de  For- 
tis.  Les  circonstances  singulières 
d’un  fait  tragique  , arrivé  k Ve*- 
nise  entre  quelques  Morlaques  , 
intéressèrent  l’auteur,  et , en  ré- 
veillant sa  curiositésur  un  peuple 
si  peu  connu,  donnèrent  naiss.T.nce 
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à son  ouvrage,  qui  , pour  la  sin- 
gularité du  mérite,  le  dispute 
à celle  d»la  nation.  Voyez  l’ana- 
lyse détaillée  qu’en  donne  VEs- 
prit  des  Journaux  , juillet  1790  , 
pagv  225  et  suiv. 

FOUCHER  D’OBSONVILLE 
(N....).  Cet  intéressant  voyageur, 
mort  en  1802,  dans  une  petite 
terre  près  de  Châteauthierry , 
était  issu  d’une  famille  connue 
dans  la  magistrature  : 'son  père 
était  lieutenanl-généraldubaillia- 
ge  de  Montargis.  Le  fils  entra  au 
service,  avant  sa  vingtième  an- 
née , et  son  premier  pas  fut  de 
s’embarquer  pour  les  Indes  orien- 
tales ; il  s’y  montra  bon  à tout  ; 
il  fut  employé  à tout , soit  com- 
me militaire,  soit  comme  négo- 
ciateur près  des  chefs  du  pays , 
soit  comme  cotoal  ou  juge  de 
paix  des  Indiens  de  diverses  cas- 
tes et  religions  , habitant  Pondi- 
chéry et  la  banlieue.  Ces  différens 
Anplois  lui  donnèrent  occasion 
de  satisfaire  l’objet  de  ses  désirs, 
et  de  multiplier  ses  observations 
sur  les  antiquités , les  mœurs,  les 
usages,  la  religion  et  la  politique 
des  Indiens.  Depuis  la  paix  de 
1763,  il  rendit  de  grands  servi- 
ces et  à sa  patrie , et  au  gouver- 
neur du  Bengale,  LawdeLauris- 
ton  , le  seulqui,  n’ayant  pas  subi 
le  joug  des  Anglais  , s’était  retiré 
versPalna,  dans  le  haut  du  Gan- 
ge , avec  la  majeure  partie  de  la 
gÿrnison  et  des  habitans  de  Chan- 
dernagor ; il  revint  en  France  en 
1771  , et  ce  voyage  fut  le  terme 
de  ses  courses  lointaines  ; des  af- 
faires personnelles,  pécuniaires 
et  toujours  désagréables  , ne  lui 

fiermirent  pas  de  rédiger  toutes 
es  observations  qu’il  avait  re- 
cueillies pendant  vingt  années  ; 


« 
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cependant  , pour  obtempérer  à réchal  de  Tessé.  On  a de  lai  quel- 
la  demande  de  M.  de  Buffon,  il  ques  Odes  et  autres  pièces  de 
se  décida,  en  1781,3  détacher  de  poésies  publiées  séparément  on 
ces  Mémoires,  et  à lui  coramu-  insérées  dans  le  Journal  de  J^er- 
niquer  plusieurs  notices  sur  dun.  On  lui  attribue  une  His- 

toire. naturelle  de  différens  ani-  taire  de  la  musique , sans  date 
maux  ; il  les  fit  imprimer  à Paris,  ( ijfo4) , in-4”  de  8 pag.  Il  fit  pa- 
én  1783  , sous  le  voile  de  l’ano-  raitre,  en  1723.  un  journal  inti- 
nyme,  et  sous  le  titre  à’ Essais  tulé  : le  Spectateur  suissg.\j'M3é 
philosophiques  sur  les  moeurs  de  Desfontaines  , en  1730  , dans  son 
divers  animaux  étrangers , i vol-  Nouvelliste  du  Parnasse  ,à\X.(\\xe 
in-8“.  Les  àutres  ouvrages  de  le  Spectateur  suisse,  cpéoncToyaxt 
M.  Foucher  d’Obsonville  , sont  disparu  pour  toujours , avait  re- 
indiqués avec  exactitude  dans  la  paru  depuis  peu.  Cette  résurrec- 
Biographie  universelle  ; Il  A\a.\s$é  tion  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
des  manuscrits  précieux,  dont,  Le  JbMrn^/aes.$/](’<2ns  attribue  air 
sans  doute,  ses  héritiers  sauront  Spectateur  suisse , l’ouvrage  inti- 
apprécier  la  valeur.  Feu  M.  Mil-  tulé  : Essai  d’une  philosophie  na- 
hn  a inséré  dans  le  Magasin  en-  turelle , applicable  à vie,  aux 
cyclopédique  de  1816,  tom.  11,  besoins,  aUx  affaires,  et  conve- 
8’apres  la  communication  que  je  nable  aux  deux  sexes.  Paris,  1724, 
lui  en  ai  faite,  la  très-curieuse  iii-i  2.  Quelques  exemplaires  sont 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  ainsi  intitulés:  Nouvelle  Philoso- 
de  M.  Foucher  d’Obson  ville , par  phie  des  dames , amusante  cl  con- 
M.  Carangeot , secrétaire  de  la  /ara/son,  La  Haye,  1727. 

société  d’agriculture  deSeine-et-  Cet  ouvrage  est  une  espèce  de  cri- 
Marne,  séante  à Meaux  ,et  impr.  tiqite  de  la  plupart  des  philoso- 
dans  cette  ville , en  i8o3,  in-8°.  phes  moraux.  La  morale  de  l’au- 
teur n’est  pas  fort  sévère.  ^ 

FOÜQUET (Nicolas).  Ilestbien 

étonnant  que  la  um-  FOURNIER,  dit  le  .Teune  , 

verse//e  veuille  encore  faire  croire  ( Piehre-Simon  ).  Ce  célèbre  gra- 
aujourd’hui,  d’après  l’autorité  de  veur  et  fondeur  de  caractères, 
d’Âuvigny  , que  Fouquet  est  au-  ava it  adressé  aux  au teiy^d U Jbi/r- 
teur  des  Conseils  de  la  sagesse,  nal  des  Savans , dans  le  cours  de 
2 vol.  in-12,  ouvrage  générale-  l’année  1756,  quatre  Lettres  sur 
ment  attribué  depuis  long'temps  V imprimerie.  En  voici  le  sujet: 
au  P.  Boutatild  , jésuite.  Il  parait  vers  la  fin  de  r^55,  on  publia  à 
certain  seulement  que  Fouquet  Paris  , plusieurs  éditions  , avec 
traduisit  les  psaumes  dans  sa  pri-  les  démonstrations  de  la  plus 
son,  et  qu’il  s’y  livrait  à beau-  grande  magnificence,  telles  que 
coupd’exercices  de  piété.  Voy.  les  les  Fables  de  La  Fontaine,  en 
NouveauxopusculesàeM..Y\evLTy , 4 in*fol.  , et  la  traduction 

pag.  235.  italienne  de  Lucrèce,  par  Mar- 

chetti , 2 vol.  in-8“  ; elles  étaient, 

* FOURNEAUX  ( l’abbé  de  ) , à en  croire  les  avis  généraux  et 
qui , après  /ivoir  brillé  à la  cour  particuliers  , le  plus  haut  point 
de  Lorraine  , s’attacha  au  ma-  de  perfection  oii  l’imprimerie 
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pouvait  alteinclre.  Il  y avait  ap- 
parence qu’on  le  croyait  comme 
on  le  disait,  car  il  n’y  avait  qu’une 
voix.,  en  leur  faveur  ; cependant , 
lorsque  M.  Fournier  les  vit,  il  y 
trouva  des  défauts  si  grossiers , 
et  des  ignorances  typographiques 
si  sensibles,  qu’il  ne  put  s’en  taire. 
M.  de  Mÿlesherbes , à qui  il  pré- 
senta ses  remarques,  y applaudit 
et  l’engagea  à les  publier , en  y 
ajoutant  des  détails  sur  la  typo- 
graphie étrangère.  Ces  quatre 
/jCltres  se  lisent  avec  intérêt. 
MM.  .Tombert , Lottin  l’aîné  et 
Fournier  l’aîné  répondirent  à 
M.  Fournier  le  jeune  ; ce  dernier 
avait  recueilli , en  i vol. , les  dif- 
férentes pift:es  de  ce  procès  typo- 
graphique ; il  s’y  trduvc  même 
une  réponse  manuscrite  à la  se- 
conde Lettre  insérée  dans  le  Mer- 
cure de  France,  par  son  frère  aî- 
né. Je  possède  ce  volume  ; il  p^araît 
que  M.  Auffrây  a aidé  M.  Four- 
nier le  jeune  , dans  la  rédaction 
•de  ces  quatre  Lettres.  Voy.’  ci- 
devant  le  mot  Auffray. 

FRAIN  DU  TREMBLAY.  Parmi 
un  grand  nombre  d’articles,  dont 
Mi  l’abbé  Goujet  m’a  ravi  la  gloi- 
re , dit  M.  du  Masbaret,' je  reven- 
dique en  |>articulier  celui-ci  ; il 
est  de  moi , à la  réserve  des  ré- 
flexions malignes  : je  l’avais  dres- 
sé, étant  à Angers,  à la  sollicita- 
tion de  M.  Coignard  , lui-même 
sollicité  par  M.  Goujet;  il  ne  m’a 
seulement  pas  nommé. 

M.  Goujet  retrancha  la  fin  de 
mon  Mémoire , où  je  traçais  te 
portrait  de  M.  Frain  , et  je  ne 
sais  pas  pourquoi  ; je  le  trans- 
crirai ici , car  il  est  au  naturel. 
« Quelque  gloire  que  M.  Frain  ait 
acquise  p.-ir  son  savoir , les  vertus 
morales  et  chrétiennes  le  rendi- 


FRA 

rent  encore  plus  recommanda- 
ble : honnête  homme , atni  sin- 
cère , bon  citoyen  , ennemi  de 
l’esprit  de  nouveauté;  ce  sont  les 
qualités  que  lui  donnent  tous 
ceux  qui  l’ont  connu.  » 

J’ajoutais  encore  cette  note , 
qui  mériterait  de  trouver  sa  place 
à la  fin  de  l’article  : <<  Ceux  qui 
souhaiteront  avoir  une  connais- 
sance détaillée  de  la  famille  des 
Frains  et  de  ses  diverses  branches , 
peuvent  consulter  les  notes  de 
M.  Mesnage , sur  la  vie  de  Guil- 
laume Ménage.  » 

M.  Du  Tremblay  reçut  ordre 
de  se  défaire  de  sa  charge  de  con- 
seiller , pour  avoir  pris  des  con- 
clusions dans  une  affaire , à la 
sollicitation  de  sa  compagnie , au 
refus  du  procureur  du  roi. 

{Mémoires  de  M,  du  Masbaret.  ) 

N.  B.  L’article  de  la  Biogra- 
phie universelle  est  rédigé  d’après 
celui  de  Moréri.  Je  possède  un 
volume  intitulé  : Traité  de  la 
vocation  chrétienne  des  enfans , 
par  feu  M.  l’archevêque  de  Cam- 
brai. Paris,  Jos.  Barbou  , 1754, 
in-12.  C’est  un  faux  frontispice  , 
mis  a l'ouvrage  de  Frain  duTrem- 
blay,  qui  porte  ce  titre , mais  qui 
a paru  , non  en  i683  , comme  le 
ditla.fi/ograp/itV,  mais  en  i685. 

FRANC  (N...  le),  prêtre  eu- 
diste,  ancien  supérieur  des  Eudis- 
tes  de  Caen  , demeurant  à Paris  , 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion, l’un  de  ceux  qui  furent  mas- 
sacrés au  couvent  des  Carmes,  le 
2 septembre  1792  ; il  avait  publié 
deux  ouvrages  qui  firent  sensa- 
tion ; l’un  intitulé  : le  Toile  levé 
pour  les  curieux  , ou  Secret  de  la 
révolution  révélé  à Vaide  de  la 
franc-maqonnerie  , Paris  , 1791  , 
in-8“,  et  l’autre  ayant  pour  titre: 
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Conjuration  contre  la  religion  cor- 
tholique.  et  les  souverains  , dont  le 
projet  conçu  en  France  , doit 
s’exécuter  dans  l’univers  entier. 
Paris,  1792,  in-S*.  1,1  existe  une 
contrefaçon  de  ces  deux  ouvra- 
ges. L’éditeur  du  second  , c’est- 
à-dire,  probablement  r«auteur  lui- 
iiiénie , cite  au  verso  du  faux-ti- 
tre, ces  deux  vers  tirés  du  4*  chant 
d’un  manuscrit  de  sa.  composi- 
tion , intitulé  : les  Abus,  poëme  : 

Oh  ! si  les  souverains  vous  laissent  sub- 
sister , 

La  chute  de  leur  trâne  il  faut  leur  im- 
puter. 

Il  faut  convenir  que  ces  vers 
ne  donnent  pas  une  grande  idée 
du  poëme  ; mais  la  prose  de  M.  Le 
Fjranc  ne  manque  ni  de  clarté, 
ni  d’énergie  ; il  avait  fait  des  re- 
cherches sur  les  hommes  célèbres 
du  Cotentin  (Manche).  Il  en  com- 
muniqua le  manuscrit, en  1793, 
au  célèbre  abbé  de  Saint-Léger  ; 
celui-ci  fit  beaucoup  de  notes  cri- 
tiques sur  ce  travail , et  le  rendit 
à son  auteur , peu  après  ; ce  dont 
il  eut  du  regret,  lorsqu’il  eut  con- 
naissancé  de  sa  mort  déplorable, 
(ie  manuscrit  est  probablement 
perdu. 

FRANCKEMBERG  ( Abraham 
DE  ) , fameux  partisan  des  scien- 
ces occultes  dans  le  xvii*  siècle  : 
la  Biographie  universelle  ne  le  fait 
pas . suffisamment  connaître  ; il 
mérite  aussi  d’être  rangé  parmi 
les  écrivains  mystiques.  Les  prin- 
cipaux écrits  où  il  prend  le  nom 
de  Franciscus  Montanus  ou  à 
Monte  , sont  : Y Abrégé  de  la 
théologie  mystique  de  Hugo  de 
Palma,  Amsterdam,  1647,  en  la- 
tin , et  la  Metaphysica  de  cœlesti 
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et  terrestri  mysterio  , par  .Tac. 
Boehm , i65o , in-12.  Voy.  la 
Lettre  touchant  les  auteurs  mys- 
tiques , par  P.  Poiret,  à la  suite 
de  la  ihéologie  réelle  j kmsler- 
dam,  1700 , petit  in-12,  p.  56. 

FRANÇOIS  I , roi  de  France. 
Le  Parallèle  de  Charles-Quint  et 
de  François  /,  imprimé  séparé- 
ment, en  1707,  pour  la  première 
fois,  n’est  pas  de  Pelisson  , com- 
me le  dit  la  Biogr.  itniv.  ; c’est  le 
i3*  livre  de  l’Hist.  de  François  I , 
par  Vacillas.  On  l’a  réimprime  en 
1780,  aussi  in-12  , à la  suite  de 
la  Campagne  de  Louis  XI F,  par 
Pelisson.  Voilà  ce  qui  a induit  la 
Biographie  en  erreur. 

FRANÇOIS,  (A.  le),  auteur  de 
la  petite  Géographie  connue  sous 
le  nom  de  Crozat.  L’abbé  Desfon- 
laines , dans  ses  Obsen>alions  sur 
les  écrits  modernes , 1.  3o , p.  336 , 
dit  que  cet  auteur  était  curé  de 
Gentilly,  auprès  de  Paris  ; son 
assertion  a été  confirmée  par  l’ab- 
bé Le  Eeuf , dans  son  Histoire  du 
diocèse  de  Paris  , tome  10.  La 
première  édition  de  cette  Mé- 
thode géographique  est  de  Paris, 
1705,  in-12,  chez  Brunet.  On  y 
fitde  grands  changemeiisen  1751. 
Dreux  du  Radier  y fit  d’autres 
changemens  et  de  nouvelles  addi- 
tions en  1761.  Cette  Méthode  se 
réimprime  encore  de  nos  jours, 
aveeVs  changemens  que  nécessi- 
tent les  révolutions  dont  nous 
sommes  les  témoins. 

FREIND  (Jean),  célèbre  méde- 
cin anglais.  La  Biographie  uni- 
verselle a omis  d’indiquer  la  tra- 
duction française  de  son  Histoire 
de  la  médecine  . imprimée  à Pa- 
ris,eu  1728,  iu-4'’.  Le  traducteur 
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n’en  est  pas  connu';  mais  on  sait 
qu’elle  a été  revue  par  Senac,  et 
u’elle  est  plus  exacte  que  celle 
e Coulet. 

FREMONT  D’ABLANCOURT 
(Nicolas),  neveu  et  élève  du  célè- 
bre Perrot  d’Ablancourt.  On  a de 
lui  : Nouveau  Dictionnaire  des 
rimes.  Paris,  Augustin  Courbé, 
1648,  in-8°,  anonyme. — Le  même 
revu  et  corrigé,  Paris,  1667, 
in-8°,  avec  une  lettre  de  P.  Ri- 
chelet  sur  l’origine  de  la  rime  : 
cet  ouvrage  a été  mis  dans  un 
nouvel  ordre  par  Richelet,  Paris, 
1692 , in-i2.  On  voit  que  Frémont 
d’Ablancoiirt  a quelques  droits  à 
la  célébrité  qu’a  obtenue  Pierre 
Richelet  par  son  Dictionnaire  des 
rimes.  La  Biographie  universelle 
s’est  contentée  d’indiquer  ce  tra- 
vail de  Fremont  d’Ablancourt, 
et  elle  n’a  pas  mis  assez  d’exacti- 
tude dans  cette  indication. 

• 

FRÉRET  (Nicolas).  L’article 
de  ce  célèbre  académicien  dans 
la  Biographie  universelle,  quoi- 
que rédigé  avec  beaucoup  de  ta- 
lent, paraîtra  peut-être  trop  long 
à bien  des  lecteurs':  c’est  plutôt 
un  éloge  académique  qu’une  no- 
tice biographique.  Non  erat  hic 
locus  ; mais  le  jeune  savant , au- 
teur de  l’article , ne  s’est  pas  con- 
tenté de  montrer  son  talent  pour 
arrondir  des  phrases  ; il  a voulu 
aussi  discuter  des  points  délicats, 
et  contredire  des  savans  connus 

f»ar  leur  érudition  et  surtout  par 
eur  bonne  foi.  On  sait  que  l’on  a 
imprimé,  dans  le  cours  du  xviii' 
siècle,  sous  le  nom  deFréret,  plu- 
sieurs ouvrages  contrairesà  la  reli- 
gion chrétienne;  mais  l’onsait aus- 
si que  deces  différcnsouvrages,  un 
seul  appartient  réellement  à Fré- 
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ret.  M.  de  Sainte-Croix  l’adéclafé 
positivement  dans  le  Magasin 
encyclopédique  en  1706,  et  dans 
les  Siècles  littéraires  deM.  Deses- 
sarts,  en  1800,  article  Fréret. 
M.  Naigeon  s’était  aussi  exprimé 
à ce  sujet  sans  ambiguité  dans  le 
Dictionnaire  de  la  philosophie 
ancienne  et  moderne  de  V Ency- 
clopédie méihodiquf.  C’est  d’a- 
près deux-  autorités  aussi  graves 
c^ue  j’ai  indiqué , sous  le  nom  de 
fréret,  la  fameuse  Lettre  de 
L’hrasybule  à Leucippe.  M.  R.  R’, 
me  le  reproche  avec  une  sainte 
indignation.  Eh  bien  ! je  persiste 
à avoir  toute  confiance  dans  l’as- 
sertion de  M.  de  Sainte-Croix,  sa- 
vant aussi  recommandable  par 
scs  talens  que  par  ses  principes 
religieux,  et  dans  celle  de  M. 
Naigeon,  justement  renommé  par 
son  érudition  en  histoire  litté- 
raire. 

S’il  ne  faut  à M.  R.  R.  (|u’iine 
révélation  authentique  ■pour  lui 
faire  partager  notre  opinion , je 
vais  la  lui  fournir  ; il  existe  beau- 
coup de  copies  de  la  lettre  de 
Thrasybule  à Leucippe;  celle  que 
possédait  feu  M.  l’abbé  de  Tersan, 
écrite  de  la  main  du  c^èbre  bi- 
bliographe Mercier-Saint-Léger, 
contient  de  la  même  main  un 
préambule  conçu  en  ces  ter- 
mes : 

Lettre  de  Thrasybule  à Leu-_ 
cippe , n58 , traduite  sur  la  ver- 
sion anglaise. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  est 
le  célèbre , M.  Fréret  , de  l’a- 
cadémie royale  des  inscriptions 
et  belles- lettres  , qui  l’adressa 
réellement  à madame  sa  sœur, 
religieuse  à Jouarre.  .Après  sa 
mort , M.  Racine , qui  fut  chargé 
de  rècueilHr  et  de  mettre  en  or- 
dre ses  papiers,  crut  devoir  mettre 
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de  côté  cette  lettre  afin  qu’elle  ne 
parût  point;  mais  un  académicien 
ayant  su  cela , pria  M.  Racine  de 
la  lui  prêter  ; celui-ci  fit  d’abord 
quelque  difficulté  , mais  la  confia 
ensuite  à l’académicien , sous  la 
condition  qu’il  la  lui  rendrait  dès 
le  lendemain.  L’académicien  se 
saisit  aussitôt  du  livre , et  passa 
toute  la  nuit  à le  copier,  et,  pour 
être  en  état  de  tenir  sa  parole,  il 
partagea  l’ouvrage  avec  madame 
sa  sœur.  Celle-ci  a communiqué 
cette  copie,  et  insensiblement 
elles  se  sont  multipliées.  M.  Paris 
de  Meysieux,  intendant  de  l’Edole 
royale  rnilitaire , en  possède  un 
exemplaire , aussi  bien  que  . ! . . . 
C’est  sur  ce  dernier  que  j’ai  copié 
celui-ci . On  y trouvera  quelques 
lacunes  , mais  on  m’a  assuré 
qu’elles  étaient  dans  tous  les  exem- 
plaires. M.  Fréret  a composé  cet 
ouvrage  chez  les  Pères  de  l’Ora- 
toire de où  il  était  allé  pas- 

ser quelque  temps  , et  l’on  s’ima- 
gina , dans  le  monde,  qu’il  était 
allé  faire  une  retraite.  Ou  verra  , 
par  la  lecture  de  cette  lettre  , 
qu’il  était’ bien  éloigné  de  faire 
une  pareille  démarche.  Je  prie 
tous  ceux  entre  les  mains  desquels 
ce  manuscrit  pourra  tomber , de 
le  lire  dans  les  mêmes  dispositions 
qui  m’ont  porté  à le  copier,  je 
veux  diwe  celles  d’un  homme 
bien  convaincu  de  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne , et  qui  ne 
cherclie  à connaître  les  differen- 
tes objections  dès  incrédules  que 

Sour  s’affermir  de  plus  en  plus 
ans  la  foi , par  la  connais- 
sance du  peu  de  solidité  de  leur 
système.  C'est  par  les  mêmes 
motifs  que  je  crois  devoir  avertir 
tous  ceux  qui  ne  seraient  point 
éclairés  sur  les  principes  de  la  re- 
ligion, que  ce  livre  n’est  point 


FRE  35 1 

fait  pour  eux,  et  qu’ils  doivent , 
autant  par  amour  pour  leura«- 
pos  que  par  la  crainte  des  dan- 
gers auxquels  ils  seraient  exposés, 
s’abstenir  de  la  lecture  de  celui-ci 
et  de  tous  ceux  qui  lui  ressem- 
blent. 

M.  C.  R. 

(Mercier,  chanoine  régulier.) 

Il  y a , dans  cette  révélation, 
un  ton  de  conviction  qui  doit 
frapper  tous  les  lecteurs.  C’est 
donc  en  vain  que  M.  R.  R.,  pour 
enlever  à Fréret  un  ouvrage  dont 
il  est  le  véritable  auteur,  associe 
cet  ouvrage  à Y Exnmei 
des  apologistes  de  la 
chrétienne,  qui,  à la 
paru  sous  son  nom  , mais  que  de- 
puis long-temps  personne  ne  lui 
attribue.  le  mot  Rurigny.  11 
u’y  a pas  de  bonne  foi  clans  ce 
procédé.  Il  fallait  discuter  isolé- 
ment ce  qui  concerne  la  Lettre 
de  Thrasjbule. 

t FRESCHOT  (Casimir),  né  à 
Mortej^u  en  Franche-Comté , vers 
1640,  entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  des  Rénédictiiis  de 
Saint-Vanne,  et  fit  profession,  le 
20  mars  i663,  dans  le  monastère 
de  Saint-Vincent  de  Besançon.  Il 
quitta  cette  ville,  en  1674)  lors- 
que Louis  XIV  l’assiégea.  Ce  re- 
' ligieux  alla  d’abord  en  Italie,  où 
il  se  fit  de  la  réputation  par  la 
publication  de  quelques  ouvrages 
eu  italien  , et  par  la,  traduction 
de  plusieurs  livres  , du  français 
• en  italien. 

Après  avoir  passé  quelques  an- 
nées à Rome  , ensuite  à Bologne, 
il  fut  admis  en  iC8q,  dans  la 
congrégation  des  Bénédictins  du 
Mont-Cassin.  Casimir  Freschot  se 


1 critique 
religion 
vérité , a 
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dégoûta  de  l’état  religieux  , vers 
l’jp.o,  et  il  se  retira,  vers  1704  , 
à Utrecht,  où  il  enseigna  les  bel- 
les-lettres et  l’histoire  ; il  vint  fi- 
nir ses  jours  dans  l’abbaye  de 
Luxeuil , le  20  octobre  1720. 

Le  choix  qu’il  a fait  de  cette 
pieuse  retraite  , pour  terminer 
une  vie  très-agitée,  et  plus  encore 
la  notice  que  Dom  Calmet  lui  a 
consacrée  dans  sa  Bibliothèque 
lorraine  , me  semblent  suffire  , 
pour  prouver  la  fausseté  d’un  ar- 
ticle de  gazette  (i) , dans  lequel 
on  allègue  que  Casimir  Freschot 
s’était  fait  protestant.  Aucun  pas- 
sage de  ses  ouvrages  n’indique 
qu’il  ait  changé  dé  religion  ; au 
contraire,  on  le  voit  souvent  re- 
procher aux  protestans,  leur  in- 
justice envers  l’Eglise  romaine. 

Freschot  a pu  avoir  des  démê- 
lés avec  ses  confrères , ou  avec  ses 
supérieurs.  Comme  il  dit,  dans 
plusieurs  occasions  , que  ces  dé- 
mêlés étaient  communs  dans  les 
monastères  , et  ^n’il  était  fort 
difficile  d’y  remedier , on  peut 
croire  que  ce  sont  des  désagré- 
mens  de  cette  nature  , qui  lui 
ont  fait  abandonner  la  congré- 
gation du  Mont-Cassin , où  un 
décret  particulier,  et  par  consé- 
quent très-honorable , l’avait  fait 
entrer. 

Casimir  Freschot  cultiva  avec 
soin  , pendant  plusieurs  années  , 
la  poésie  latine  ; mais,  de  toutes 
les  études  auxquelles  il  se  livra  , 
l’histoire  fut  celle  qui  lui  plut 
davantage  , ou  qui  lui  procura 
Je  plus  de  ressources  pour  sub- 
sister. Les  ouvrages  publiés  par 
(iasiniir  Freschot  , sont  en  très- 


(i)  Voy.  \e  Journal  des  Savons , édi- 
tion de  Hollande,  supplément  du  mois 
d’août  1708. 
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grand  nombre;  mais  Dom  Cal- 
met , dans  sa  Bibliothèque  lor^ 
raine  , et  Dom  Armellini , dans 
sa  Bibliotheca  Benedictino-Casi- 
nensis  , n’en  présentent  que  des 
listes  incomplètes. 

Bayle,  dans  une  lettre  écrite 
le  6 août  1705,  cite  quatre  ou- 
vrages anonymes  qu'il  attribue  à 
un  écrivain  iiranc  - comtois  ; son 
éditeur  Desmaiseaux , qui  donne 
ordinairement  des  éclaircisse- 
mens  si  exacts  sur  les  objets  que 
Bayle  ne  fait  qu’indiquer,  n’a 
joint  aucune  note  à ce  passage  ; 
mais  un  article  de  la  Méthode 
historique  de  l’abbé  Lenglet , m’a 
proûve  que  Bayle  avait  voulu 
parler  de  Casimir  Freschot. 

Les  écrits  de  ce  religieux  peu- 
vent se  partager  en  trois  classes  , 
savoir  : ceux  qu’il  a publiés  en 
latin , en  vers  ou  en  prose  ; ceux 
qu’il  a composés  ou  traduits  en 
italien  ; enfin  , ceux  qu’il  a fait 
paraître  en  français. 

Les  ouvrages  latins,  effets  des 
circonstances  pour  la  plupart  , 
ou  témoignages  de  reconnais- 
sance, sont  entièrement  oubliés; 
les  ouvrages  italiens  sont  encore 
cités  par  les  bibliographes  ; les 
ouvrages  français , presque  tous 
anonymes,  paraissent  avoir  été 
écrits  pour  subvenir  aux  besoins 
de  l’auteur.  Quelques-u(is<  néan- 
moins , sont  encore  recherchés 
des  curieux  ; on  y remarque  l^eau- 
coup  d’incorrections  de  style. 

Voici  la  liste  de  ces  ouvrages , 
la  plus  cojmplète  qu’il  m’ait  été 
possible  de  dresser  : 

I.  Melliflua  Uranodia , poème 
moral  dédié  au  cardinal  Barbe- 
rin.  Rome,  1676,  in-4“. 

IL*  Sériés  eorum  quœ  in  aperi- 
tione  et  obseratione portœ  sanctee 
BasiUcai  D-  Pauli,  à cardinali 
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Barberino  peracta  sunt-,  anno 
jubil.  1675,  Romæ,  1676,  in-4“. 

III.  Exarata  Gentilitio  D.  Pau- 
li g la  dio;ej  usdem  apostoli  vitœ  sy- 
nopsis, Roniæ,  1675,  in-4®.  Cet  ou- 
vrage est  mêlé  de  prose  et  de  vers. 

Iv'^.  Giuoco  geographico.  Ve- 
nezia  , 167g.  L’auteur  a eu  pour 
but,  dans  cet  ouvrage,  d’exercer 
en  même  temps  la  mémoire  et  le 
jugement  des  enfans. 

V.  Li  pregi  délia  nobilta  ve- 
nela  àbbozati  in  uno  giuoco  cT an- 
me  di  lutte  le  famiglie , Venezia , 
1682 , in- 12. 

VI.  Relation  de  Gènes.  Bolo- 
gne, i685,  en  italien. 

VII.  Idée  générale  du  royaume 
de  Hongrie.  Do\ogae,  1684, 1686, 
in-i2 , en  italien. 

VIII.  Succès  de  la  foi  en  An- 
gleterre. Bologne,  i685,  in-12, 
en  italien. 

IX.  Ristratio  delV  hisloria 
dè  Ungueria , e le  cose  occorsevi 
sotto  il  regno  di  Leopoldo , sino 
alla  presa  di  Buda.  Bologne  , 
1686,  in-4°. 

X.  Mémoires  historiques  et  géo- 
graphiques sur  la  Dalmatie.  Bo- 
logne, 1687  , in-12  , en  italien. 

. Al.  Memorieistoriche délia  ca- 

sa Arcioni.  In  Parma,  i6g3,  in-4”. 
Ouvrage  dicté  par  la  reconnais- 
sance. 

XII.  Origine , progrès  et  ruine 
du  calvinisme  en  France.  Rome , 
i6g3 , in*4°,  en  italien.  C’est  sans 
doute  une  réimpression  de  l’ou- 

'vrage  qu’il  avait  publié  à Bolo- 
gne , aussi  en  italien  , sous  ce  ti- 
tre : V Hérésie  détruite  en  France. 

XIII.  Notizie  istoriche  délia 
, Polonia.  Milano,  1698,  in-i2. 

XIV.  Cérémonies  nuptiales  de 
toutes  les  nations,  traduites  en 
italien  du  français  du  sieur  de 
Gaya,  Venise,  i685,  in-12» 
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XV.  Description  de  la  Louisia- 
ne , traduite  en  italien  du  fran- 
çais du  P.  JleVnepin,  récoUet. 
Bologne,  1686,  in-12. 

XVI.  Viaggi  del  signor  Spon  , 
trad.  del  francese.  Bologne,  1688, 
in-12. 

XVII.  F'ita  di  Carlo  V,  ducadi 
Tx/rena.  Milaho  , 1692  , in-12. 
C’est  probablement  la  traduction 
de  l’ouvrage  français  du  ministre 
de  la  Brune,  qui  avait  paru  l’an- 
née précédente  à Amsterdam. 

XVlIl.  I-es  Fastes  de  Louis-le- 
Grand , traduit.s  du  français  du 
P.  du  Londel  , jésuite,  ou,  d’a- 
près l’ouvrage  latin  de  cet  au- 
teur. Bologne,  1700. 

XIX.  Le  Cœur  en  paix  , ou 
Y Art  de  vivre  en  paix  avec  toute 
sorte  de.  personnes  ,•  essai  moral , 
traduit  du  français.  Bologne, 
1700.  C’est  probablement  la  tra- 
duction de  l’excellent  Traité  de 
Nicole , des  Moyens  de  conserveé 
la  paix  avec  tous  le^  hommes. 

XX.  Carmen  Amœbœum  , de 
pietatis  et  ingeuii  cvncordid.  Bo- 
noniæ,  1687,  imprimé  parmi  les 
ouvrages  des  académiciens  de 
Ravenne , qui  prenaient  le  nom 
de  Bon-accord. 

XXL  Panegyris  in  laudem  car- 
dinalis  de  Aguirre.  Bononiæ. 

XXII.  Profunere  R.  P.  D.  An- 
geli  Mari ce  Arcioni , abbatis  re- 
ligiossimi.  Placentiæ  , i68g. 

XXill.  Supplementum  ad  An- 
Yiales  miindi , sive  ad  Chronicon 
universale  Philippi  Brietii,  soc. 
Jesu,abann.  i6oo ad annumi6qo., 
à Soc.  Jesu  sacrrdote.  Venetiis , 
Hertz,  1692,  in  1 2.  Ce  fut  le  librai- 
re, qui  fit  paraître  ce  livre,  sous  le 
nom  d’un  jésuite , afin  d’en  avoir 
un  prompt  débit. 

^ XXIV.  Histoire  anecdote  de  la 
cour  de  Romej  la  part  qu'elle  a 
23 
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eue  datis  F affaire  de  Ja  succes- 
sion d' Espagne  , la  situation  des 
autres  cours  d’Ilaiie^  etc.  Colo- 
iie  (Amsterdam),  1704,  in-8* 
e 288  pag.  — Nouvelle  édition  , 
Cologue , 1706,  iii-12.  Cet  ou- 
vrage est  compose  d’un  Dialogue 
entie  l’abbé  Scarlati  , employé, 
dans  sa  jeunesse  , à la  secrétai- 
rcrie  du  Pape  Alexandre  \ II , de- 

Euis  ministre  de  la  maison  de 
avière  à Rome,  et  le  cardinal 
. de  Furstemberg,  évêque  de  Stras- 
bourg, ministre  de  l'électeur  de 
Bavière.  11  n’a  pu  avoir  qu’un 
succès  de  circonstances  ; cepen- 
dant l’abbé  Lenglet  le  cite  dans 
sa  McUhode pour  étudier  l’histoire. 
C’est  undeceux  que  Bayleindique. 

XXV.  Mémoires  de  la  cour  de 
Vienne.,  contenant' des  remar- 
ques d’un  voyîjgeur  curieux  , sur 
l’état  présent  de  cette  cour , et 
sur  ses  intérêts.  Cologne,  1705, 
petit  iu-i2,  réimprimé  la  mê- 
me année,  et  augmenté  d’une 
sixième  partie. — Autre  édition 
divisée  en  sept  parties,  Cologne, 
1706,  petit  in-i2;second  ouvrage 
indiqué  par  Bayle.  , 

XX  \1.  Intrigues  secrettes  du 
duc  de  Savoie  ; avec  une  relation 
fidèle  des  mauvais  traitemens 
qu’en  a reçus  M.  de  Pbelypeaux , 
ambassadeur  de  France,  contre 
le  droit  des  gens.  Venise  ( Bruxel- 
les), 1705,  petit  in-12,  réim- 

f)rimé , en  1706,  à la  suite  de 
’ai  ticle  précédent  dont  il  forme  * 
la  7'  partie. 

1/ambasseur  Pbelypeaux  avait 
adresse  une  lettre  à Louis  XVI , 
sur  les  mauvais  traitemens  que  le 
duc  de  Savoie  lui  avait  fait  essuyer. 
*Le  roi  la  fit  donner  à lire  à'plu- 
sieurs  personnes  de  sa  cour;  on  en 
tira  des  copies,  et  elle  fut  bientôt 
imprimée  d’une  manière  très-in- 


correcte , sous  le  titre  de  Mé- 
moire contenant  les  intrigpes  se- 
crettes , et  malversations  du  duc 
de  Savoie , etc.  Bile  , 1 706 , in-i  2. 
(iet  ouvrage  fit  une  vive  sensa- 
tion. L’auteurenfitfaire,  àParis, 
une  édition  exacte,  sous  le  titre 
de  Lettre.au  Roi , dans  laquelle 
sont  insérés  les  détails  de  la  lon- 
gue et  dure  prison  , où  le  duc  de 
bavoie  , à sa  déclaration  dt  guerre 
contre  la  France,  mit  et  retint 
l’ambassadeur  de  S.  M.  ln-12  de 
i53  pag. 

Freschot  s’empara  de  l’édition 
de  Bâle , et  y fit  quelques  chan- 
geinens  et  plusieurs  additions., 
pour  avoir  droit  de  la  reproduire 
sous  un  autre  titre. 

L’auteur  du  Journal  de  Ver- 
dun , en  rendant  compte  de  l’é- 
dition , en  sept  parties  , des  Mé- 
moires de  la  cour  de  Vienne , ne 
crut  pas  que  l’auteur  eût  voulu 
se  faire  honneur  de  la  7'  partie, 
qui  avait  paru  avant  les  Mémoi- 
res. L’explication  que  je  donne 
réfute  snfiisamment  l’opinion  du 
journaliste.  (Voy.  le  Journal  de 
Verdun,  janvier,  1707,  pag.  5y.) 

XXVII.  Réponse  au  manifeste 
<mi  court  sous  le  nom  de  'Son 
Exc.  électorale  de  Bavière,  ou 
Réflexions  sur  les  raisons  qui  jr 
sont  déduites  pour  la  justif  cation 
de  ses  armes.  Pampelune  , chc* 
Jacques  l’Eiicluiue  (Utrecht)  , 
1705,  in-12  de  239  pag-  , indi- 
qué par  M.  Bayle.  L’aobé  Len- 
glet dit , dans  sa  Méthode  pour 
étudier  l'histoire,  édition  in-12, 
de  i772(tom.  i4  , pag.  3o5),  que 
Freschot  fit  paraître  à Ctrecht  plu- 
sieurs ouvrages  médiocres,  dans 
l’un  desqiie's  il  maltraite  l’élec- 
teur de  Bavière,  Maximilien-Ema- 
nnel  ; il  veut  sans  doute  parler  de 
cette  Réponse.  D’ailleurs,  les  trois 
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autres  ouvrages  , indiqués  par 
l'ayle,  sont  indubifahleineiit  de 
Fre.schot.  Bayle  le  regardait  donc 
aussi  comme  auteur  du  qua- 
trième. 

Le  Manifeste  , répond 

Frescliot,  avait  été  compose  par 
l’abbé  Dubos  ; on  trouve  un  ex- 
trait de  sa  Réponse  dans  le  Jour- 
nal littéraire  (par  les  abbés  Hugo 
et  Tricaud).  Soleuée , chez  Jo- 
•seph  le  Romain  (Paris),  i ;o5  , 
in-lf , pag.  3g5  et  suiv.  Suivant 
les  journalistes  , cet  ouvrage  est 
'assez  bien  écrit,  et  il  est  intéres- 
sant par  les  anecdotes  qu’il  ren- 
ferme. ' 

XX  V 1 1 1 . fl emarques  historiques 
et  critiques  faites  dans  un  voyage 
d’Italie  en  Hollande  j, /en  1701, 
concernant  les  mœurs,  intérêts 
et  religion  de  la  Cariiiole , Ca- 
rinthia,  Bavière,  etc.,  avec  une 
l^elation  des  dilTérens  qui  parta- 
gent aujourd’hui  les  catholiques 
romains  dans  les  Pays-Bas.  Co- 
logne, Jacques-le-Sincère , 

2 vol.  ,j}etil  inS”.  Cet  ouvrage  , 
indique  vaguement  par  Bayle , 
est  sans  doute  le  même  qiie  Dorii 
Calmet  désigne  sous  le  titre  de 
Voyage  littéraire. 

f'reschot  y relève  avec  force  les 
railleries  que  Maximilien  Misson 
s’est  permises  dans  son  Voyage 
d’ Italie,  contre  les  usages  de 
l'Eglise  romaine. 

XXIX.  L’Etat  du  siège  de 
Rome , dès  le  commenceihent  du 
siècle  passé  jusqu’à  présent,  avèc 
une  idée  du  gouvernement , des 
manières  et  ors  maximes  politi- 
ues  delà  cour  de  Rome.  Cologne, 
. Marteau,  1707,  Spart,  in-12. 
Réimprimées  sans  (Jate , et  en  pe- 
tits* caractères.  Cet  ouvrage  est 
un  des  meilleurs  de  notre  auteur. 
L’épitre  dédicatoire  à M.  Masch, 
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conseiller  de  Sa  Majesté  prussien- 
ne , est  signée  N.  N. 

XXX.  L’auteur  du /our/m/ 
Verdun  attribue  à l’auteur  des 
Mémoires  sur  la  cour  de  Vienne  , 
des  Entretiens  sur  les  affaires  du 
temps.  Cologne , J.  Henri , {Am- 
sterdam.)  1707,  ouvrage  pério- 
dique interrompu  , quelques  mois 
après  sa  naissance  , faute  oe  sous- 
cripteurs. V.  le  Journal  de‘  Ver- 
dun, année  «707,  novemb.,  p.  5(iq. 

XXXI.  Nouvelle  relation  de  la 
ville  et  république  de  Venise,  di- 
visée eu  trois  parties.  L'trecht  , 
Guillaume  VanPoolsum,  1701), 
in-12  de  68  ( pages. 

L’épître  dédicatoire  à Jean 
Servais  Milan  - Visconti , cha- 
noine de  l’église  impériale  de 
Sainte-Marie  d’Utre«:ht,  estsignée 
Freschüt. 

La  première  partie  contient 
l’histoire  générale  de  Venise  ; la 
seconde  traite  du  gouvernement 
et  des  mœurs  de  la  nation  ; la 
troisième  donne  connaissance  de 
toutes  les  familles  palrices  em- 
ployées dans  le  gouvernement. 
Il  parait  que  l’auteur  avait  déjà 
publié  cette  dernière  partie  en 
italien.  V.  ci-dessus  n”  \ . 

Freschot  nous  apprend  dans 
sa  Nouvelle  relation,  que  Misson 
est  auteur  de  la  forme  sous  la- 
quelle les  Voyages  de  François 
Léguât  ont -paru  en  1707  , .et  dç 
la  préface  qui  les  précède  ; Mis- 
son-  avait  profité  de  l’occasion 

[>our  critiquer  avèc  amertume 
es  Remaj'ques  historiques  et  cri- 
tiques de  notre  auteur,  dans  les- 
quelles il  est  lui-même  fort  mal- 
traité. Il  donne  à Freschot  la  qua- 
lification de  moine  bourru  ; F res» 
chot  lui  réplique  ici  avec  beau- 
coup de  vivacité.  (^V-  les  pages 

438-44  !•) 
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CoKiineFrescliola\  aitdeiijcme 
à Venise  , pendant  six  ans  , et  iju’il 
possédait  parfaitement  la  langue 
Italienne  , il  a pu  donner  des  dé- 
tails exacts  sur  Venise.  On  doit 
donc  avoir  confiance  en  lui,  lors- 
qiTil  relève  les  inexactitudes  du 
voyageur  Misson.  Il  ne  ménage 
pas  davantage  rhistorien  Anielot 
de  la  Houssaye. 

XXXII.  Etat  ancien  et  mo- 
derne des  duchés  de  Florence, 
Modene  , Manioue  et  Parme. 

' ütrecht,  Guillaume  Broedelet , 

I , in-8°  de  655  pag.  , sans  la 
table  des  matières  <jui  en  a i5. 

r/épîtredédicatoirede  1 1 pag. , 
à M.  Jean -Jacques  Vitriarius  , 
iirrrfesseur  en  droit  public  dans 
l’université  d’Utreclit,  n’est  pas 
•signée  ; mais  dans  la  courte  pré- 
face qui  la  suit,  l’auteur  rappelle 
sa  Relation  de  la  cour  de  Rotne, 
et  celle  des  manières  et  de  l’esprit 
des  Vénitiens  , ainsi  que  ses  Mé- 
moires de  la  cour  de  Vienne. 

XXXIII.  Histoire  abrégée  de 
la  ville  et  proviifce  d’Ltrecht. 
Utrecht,  1713,  in^B®. 

XXXIV.  Histoire  amoureuse  et 
badine  du  congrès  et  de  la  ville 
d’ Utrecht , en  plusieurs  lettres, 
écrites  par  le  domestique  d’un  des 
plénipotentiaires , à un  de  ses 
amis. Liège,  chez  Jacob  le  Doux, 
march.  libr., sans  date.  (Utrecht, 
1715),  petit  in- 12  de  292  pag. , 
sans  la  Clefq  ui  en  a onze , et  qui 
est  datée  de  Cologne, '^P .-Marteau, 

>7'4-  . « . 

Despersonnes,  justenjentuffen- 
sées  du  rôle  quel’auteurleur  attri- 
buait dans  cette  histoire,  lui  fi- 
reiitinfliger  une  punition  ; ce  qui 
donna  lieu  à une  procédure,  que 
Ton  arrêta  dès  le  commencement. 

XXXV.  Histoire  du  congrès  et 
de,  la  paix  d’ Utrecht,  comme 
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aussi  de  celle  de  Radstadt  et  de 
Bade.  Utrecht,  Guill.  Vau  Pool— 
suni  , 1716  , in-8“. 

L’épî  tre  d édjcatoire,  aux  bourg- 
mestres et  sénateurs  de  la  ville 
d’C  trecht , est  signée  par  le  librai- 
re. L’auteur , honteux  sans  doute 
de  l’éclat  scandaleux,  fait  par 
l’histoire  précédente , a dûgarder 

I anonyme.  Du  reste,  coinmecette 
histoire  renferme  des  pièces  cu- 
rieuses et  authentiques  j elle  a été 
recherchée  pendant  long-tentps. 

II  parait  qu  elle  a été  traduite  en. 
mauvais  latin  , sous  ce  titre  : Red  ' 
rum  per  Europam  gestarum  à 
SancitdadPjrrenceosPace  ,usque 
ad  nuperpactam  Ultrajecti,  Ras- 
tadii et  Badæ,  sjrnopsis.  Noriber- 
gæ , 1715,  in-8“.  La  différence  des 
dates  ne  détruit  pas  cette  conjec- 
ture; car  on  sait  que  lorsque  des 
libraires  publient  un  ouvrage  sur 
la  fin  d’une  année,  ils  le  datent* 
de  cette  année  ou  de  la  suivante. 

Plusieurs  bibliographes . attri- 
buent à Casimir  Freschot  la  col- 
lection , intitulée  : Actes  et  Mé- 
moires t ouchant  la paix  tT  Utrech  i , 

6 ou  7 vol.  petit  in-8°.  Je  n’ai  pu 
m’assurer  s il  fut  le  rédacteur  de 
ce  recueil. 

D.  Calraet  attribue  encore  à 
Casimir  Freschot  : 

I.  Histoire  des  archevêques  de 
Prague. 

II.  'Praiié  louchant  le  couron- 
nement de  Jacques , roi  d'Angle- 
terre. ' 

‘III.  Panégyrique  de  Clément 
XI.  D.  Calmet  ani  rme  aussi  que 
D.  Freschot,  lorsqu’il  mourut, 
travaillait  à la  Vie  de  Louis  XIV, 
roi  de  France.  Parmi  les  ouvrages 
que  iFreschot^ préparait,  lorsque 
Armellini  rédigea  son  article , 
plusieurs  n’ont  pas  vu  le  jour  ; 
tels  sont  un  Poème  héroïque  sur 
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les  victoires  de  V empereur  Lt’o- 
pold  I , et  uneHisioire  de  la  fon- 
• dation  de  l’empire  d' Occident  par 
les papes. 

Quelle  que  soit  ma  répugnance 
à attribuer  un  ouvrage  anonyme 
à un  auteur,  d’après  de  simples 
conjectures,  et  sans  avoir  de  rai- 
sons positives,  je  ne  pqis  m’ern- 
pêcher  de  détailler  ici  les  motifs 
qui  me  portent  à croire  que  Ca- 
simir Freschot  est  l’auteur  du 
etit  volume  , Intitulé  : Relation 
istorique  de  l’amour  de  l’empe- 
reur de  Maroc , pour  madame  la 
princesse  douairière  de.  Conti , 
écrite , en  forme  de  lettres , à une. 
personne  de  qualité , par  M.  le 
comte  D***.  Cologne,  P.  Marteau, 
1707,  petit  in- 12  de  189  pages. 
Cette  Relation  est  composée  de 
onze  lettres,  signées  N.  N.  Fres- 
chot a signé  des  mêmes  lettres 
l’épitre  dédicatoire  de  son  Etat 
du  siège  de  Rome.  Les  deuz  der- 
nières lettres  sont  dirigées  contre 
les  astuces  ,*  l’ambition  et  le  des- 
potisme des  jésuites.  Freschot  en 
voulait  beaucoup  à ces  Pères , et 
il  les  présenta,  sous  les  mêmes 
couleurs  , dans  ses  Remarques  his- 
toriques et  critiques;  dans  son 
Etat  du  siège  de  Rome , etc.  En- 
fin , le  style  de  la  Relation  est 
comme  celui  des  autres  ouvrages 
deF  reschot,  facile,  mais  i ncorrect. 

N.  B.  Cette  notice  a été  insérée 
dans  le  Magasin  encyclopédique 
du  mois  de  décembre  i8i5.  Je  la 
redonne  ici  revue  et  corrigée. 

FREUX  (André  des),  en  latin 
Frusius , éditeur  d’un  Martial, 

Imrgé  de  toutes  les  obscénités  qui 
€ déparent’;  la  Biographie  uni- 
verselle fait,  à ce  sujet,  l’énumé- 
ration de  plusieurs  jésuites,  qui 
ont  ess.ayé  da  rendre  à Martial  le 
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mèmè  service.  Elle  a oublié' le 
plijs  célèbre  d’entre  eux  , c’est-à- 
dire  , le  P.  Jouvancy , dans  le  vo- 
lume anonyme  intitulé  : M.  Va- 
lerii  Marlialis  epigrammaia  , 
demptis  ob  scænis , cum  interpre- 
talione  acnotis.  Parisiis  , Bénard , 
i6g3  , in-i2. 

FRIS!  (Paul),  célèbre  mathé- 
maticien d’Italie.  La  notice  de  ses 
ouvrages , dans  la  Biogr.  univ.  , 
présetite  , sous  le  n°  VI,  une  er- 
reur typographique  remarqua- 
ble. Au  lieude  Laurentii Rcsaud,' 
il  faut  lire  Laurentii  Béraud. 

FURETTÈRE  (Antoine).  Cet  ar- 
ticle (dans  Moréri)  porte  le  ca- 
chet de  M.  Drouet , dit  M.  du 
Masbaret.  Furetière  avait  bien 
déjà  son  article  dans,  le  Diction- 
naire : M.  Drouet  a cru  devoir  le 
façonner  de  nouveau  ; mais  ce 
n’est  qu'un  vrai  fagotage.  L’ar- 
ticle est  composé  de  deux  pièces 
disparates:  rune,  à la  première 
colonne,  qui  est  l’ancien  article  de 
Furetière;  l’autre  , h la  seconde  , 
qui  est  »ne  addition  de  M.  Drouet  : 
pièces  qui  ne  sont  pas  liées,  et 
dont  l’ensemble  représente  un 
objet  fort  disgracieux.  D’ailleurs , 
n’y  ayant  là  que  la  queue  pos- 
tiche de  la  main  de  M.  Drouet , 
ce  n’était  qu’à  cett*  queue  qu’il 
devait  mettre  son  empreinte  , et 
non  pas  à l’article  en  entier. 
Encore  va-t-on  voir  dans  le  mo- 
ment le  peu  d’honneur  que  lui 
font  ses  additions. 

Outre  que  la  forme  de  l’arlicle 
est  tout-à-fait  vicieuse,  chaque 
partie  a des  défauts.  Par  exem- 
ple, cette  phrase  Je  la  jireèiièrc 
partie'^  l’ur-lière  rendu  re- 

commandable par  plusieurs  ou- 
vrages , et  .é acquit  de  la  réjnita- 
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tiôn  par  son  roman  et  scs  poésies, 
est  lia  vrai  pléonasme.  D’ailleurs, 
oïl  ii’y  fait  aucune  mention  de  sa 
j^ouvellc  allégorique , ou  Histoire, 
des  derniers  troubles  arrivés  an 
ro^'aome  d'éloquence^  écrit  in- 
génieux et  bien  supérieur  à son 
Roman  bourgeois. 

La  secondepartiede  l’articleest 
bien  plusrepréhensible  M.  Drouet 
y pensait-il,  quand  il  a écrit, 
ou  on  ne  oit  d’édition  recevable  du 
biettonnaire  de  Furcti'ere , qu’en 
i6go  , les  précédentes  étant  fort 
'imparfaite^.  Celte  assertion  est 
siiigulièie,  piiisiju’il  est  de  fait , 
<|u’il  n’y  a aucune  édition  du  Dic- 
tioiina ire  de  Furet ière ayant  1690, 
et  que  cette  édition  est  constara- 
nieut  la  première  de  louées,  et 
même  l’u nique  qui  représente 
l’ouvrage  de  Furetii're,  tel  qu’il 
est  sorti  de  sa  plume;  les  suivan- 
tes ayant  poussé  l’ouvrage  bien 
plus  loin. 

M.  Drouet  se  trompe  encore 
quand  il  dit  que  celle  édition  de 
1C90,  est  en  3 vol  in-folio  ; elle 
ii’cst  qu’en  2.  La  meme  année  , 
elle  parut  en  3 vol.  in-q* 

11  se  fit , il  est  vrai , des  relran- 
cbeinens  dans  l’édition  de  i^o4; 
mais  cela  n’autorise  pas  à dire, 
qu’on  y ait  tronqué  et  mutilé  l’é- 
dition précédente  deM.  Basnage. 
Ces  retranchernens  étaient  néces- 
saires ; M.  Basnage , par  esprit  de 
parti , s’était  émancipé  sur  plu- 
sieurs points  de  religion. 

J’admire  que  M.  Drouet , ayant 
entrepris  l’énumération  de  tontes 
les  éditions  de  ce  Dictionnaire , 
s’arrête  à l’édition  de  1721.  Il  y 
en  a cinq  postérieures  h celle-ci , 
qui  avaient  foute.s  vule  jouravant 
que  M.  Drouet  donnât  son  édi- 
tion de  Moréri.  ' 
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En.Hn,  je  trouve  dans  l’une  et 
l’autre  partie  de  l’article  de  Fu- 
retière,  comparées  ensemble,  une- 
sorte  de  contradiction.  Dans  la 
première  , le  Dictionnaire  deFii- 
retière  n’a  servi  que  de  canevas 
au  Dictionnaire  de  Trévoux;  et, 
dans  la  seconde  , le  Dictionnaire 
de  Trévoux  en  est  une  nouvelle 
édition. .le  nevois  pas  d’accord  en- 
tre ces  deux  énoncés.  M’étant  dé- 
terminé à refondre  l’article  , j’en 
prends  occasion  de  tracer  l’his- 
toire du  Dictionnaire  de  Fure- 
tière  , objet  intéressant  de  nfotre 
littérature. 

Antoine  Furetière , célèbre  par 
sesonvrages  de  littérature  , et  par 
ses  disgrâces  littéraires  , naquit  à 
Paris , d’une  famille  honorable. 
-Après  avoir  fait , avec  succès , les 
études  ordinaires,  il  se  livra  à 
celle  du  droit  civil  et  canonique  , 
et  s’y  rendit  habile.  Il  fut  reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris,  et 
exerça  la  charge  de  procureur 
fiscal  de  l’abbaye  dè  Saint-Ger- 
main-des  - Prés.  11  quitta  cette 
profession  pour  embrasser  Fétat 
ecclésiastique.  Il  fut  nommé  à 
l’abbaye  de  t.'halivoy,  ordre  de 
rîleaux,  diocèse  de  Bourges,  et 
au  prieuré  de  Chuines;  et  il  eut 
encore  le  prieuré  de  Saint-Denis- 
de-la-Chartre  , à Paris.  Il  s’acquit 
une  fort  grande  réputation  par 
ses  ouvrages  de  belles-lettres  ; fut 
lié  avec  tous  les  savans  de  son 
temps.  Zélé  pour  l’avancement 
des  sciences  , il  encourageait  au 
travail  tous  ceux  qu’il  fréquen- 
tait. G’élail  un  homme  d’esprit 
et  de  goût , d’un  génie  vif>  aisé 
et  fécond  , avec  de  vastes  connais- 
sances ; d’ailleurs  , laborieux,  et 
capable  d’un  ouvrage  de  longue 
haleine.  Furetière,  dit  un  excel- 
lent Critique  (Goujet , Bibl.  fr.  , 
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tom.  i),  avait  allié  des  qiialitôs 
qui  se  trouvent  rarement  unies, 
beaucoup  de  politesse  à une  gran- 
de litte'rature.  Il  exprimait  pres- 
que toujours  ses  pensées  avec  une 
netteté  et  une  grâce,  qui  leur 
donnaientuntoiiragréable.  Tl  joi- 
gnait à ses  talens  une  pénétration 
qui  le  rendait  capable  d’entrer 
oans  les  sciences  les  plus  pro- 
foades,  et  une  étendue  de  mé- 
moire, qui  avait  embrassé  toutes 
sortes  de  belles  connaissances; 
une  patience  et  une  application 
capabb«de  surmonter  l’entrepri- 
se la  plus  laborieuse.  L’académie 
.française  ambitionna  un  si  bon 
sJijet  ; il  y fut  reçu  le  i5  mai  1662, 
et  n’en  fut  pas  un  des  moindres 
ornemens.  il  mourut,  à Paris , le 
i4  mai  1688,  à l’âge  de  68  ans. 
M.  Goujet,  Bibl.fr.  , tom.  18, 
ne  lui  en  donne  que  58  ; mais  je 
pense  que  c’est  une  méprise  de 
l’imprimeur. 

Ses  ouvrages  sont  vers  et  prose. 
En  1655,  il  publia  un  Recueil  de 
ses  poésies,  réimprimé  en  »664, 
contenant  cinq  satires  , des  stan- 
ces , ép-grampies , madrigaux, 
épitaphes  , énigmes , trois  epîtres 
et  deux  élégies.  Il  donna  ensuite  le 
Vojage  de  Mercure,  satire  en 
cinq  livres,  qui  est  une  censure 
des  diverses  conditions  fet  en  par- 
ticulier de  la  charlatanerie  de 
ceux  qui  professent  les  lettres  , les 
sciences  et  les  beaux-arts.  Il  y en 
a eu  quatre  édittbns,  dont  la  der- 
nière est  de  1669.  En  167 1 , il  pu- 
blia Fables  morales  et  nouvelles 
au  nombre  de  5o  , dont  la  mora- 
lité est  bonne  et  facile  à»retenir. 
En  1672  et  en  1673,  ParaboUs 
de  l’Evangile , traduites  en  vers , 
avec  une  explication  morale  et 
allégorique  , tirée  des  Sts.-Pères. 
Parmi  ses  ouvrages  en  prose , on 
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distingue  son  Roman  bourgeois , 
qui  eut  beaucoup  Je  vogue  dans 
le  temps  ; et  plus  encore  sa  Nou- 
velle allégorique  , ou  Histoire  de 
divers  troubles  arrivés  au  royau- 
me d' éloquence , écrit  ingénieux, 
dont  il  y a eu  cinq  ou  six  éditions. 

Mais  sa  plus  grande  célébrité 
lui  vint  de  son  fameux  Diction- 
naire, ouvrage  qui  eut  les  suites 
les  plus  éclatantes  , et  dont  l’his- 
toire intéresse  notre  littérature. 

L’académie  avait  entrepris  un 
Dictionnaire  tout  français,  dont 
le  but  était  le  perfectionnement 
de  notre  langue.  Furetière  fut 
associé  à ce  travail  ; mais  cet  en- 
gagement lui  devint  funeste.  Lui- 
même  avait  conçu  le  dessein  d’un 
Dictionnaire,  aussi  français,  d’une 
toute  autre  étendue  que  celui  de 
l’académie  : c’était  un  Diction- 
naire absolument  universel  , où  il 
se  proposait  d’expliquer  tous  les 
termes  de  notre  langue  , tant  an- 
ciens que  modernes  , avec  tous 
les  termes  des  sciences  et  des  arts , 
et  de  nourrir  tous  les  articles,  qui 
en  étaient  susceptibles  , des  plus 
belles  pensées  de  ■ nos  meilleurs 
écrivains.  L’académie,  instruite 
de  son  projet  , le  soupçonna  d'a- 
voir abuse  de  sa  confiance  , et 
d’avoir  pillé  le  fruit  de  son  tra- 
vail ; et  pour  empêcher  que  rien 
ne  se  fit  à son  préjudice , elle  ob- 
tint, le  28  juin  1671  , un  privi- 
lège, par  lequel  il  était  fait  dé- 
fense de  publier  aucun  Diction- 
naire français  , avant  que  le 
sien  eût  vu  le  jour;  cependant 
Furetière  en  obtint  un  pour  l’im- 
pression du  sien , daté  du  2I 
août  i684-  L’académie  se  donna 
tous  les  mouvemens imaginables, 
pour  le  porter  à se  désister  de 
son  entreprise , et , n’ayant  pu 
rien  obtenir , elle  se  porta  à l’ex- 
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clure  de  son  corps , par  delibera- 
tion du  22  janvier  i685 , pour 
crime  de  plagiat.  L’acade’mie  n’en 
demeura  pas  là  : elle  sollicita  la 
révocation  du  privilège  qu’il  avait 
obtenu , et  se  pourvut  au  çon- 
sëil  ; sa  demande  lui  fut  accordée 
par  arrêt  contradictoire  du  g 
mars  de  la  même  année.  Fure- 
tière.se  défendit  vivement  et  avec 
une  force  digne  de  vaincre  ; il 
appela  comme  d’abus  du  juge- 
ment de  l’académie,  et  présenta 
plusieurs  placets  et  requêtes  au 
roi  et  à son  conseil , à M.  le  chan- 
celier et  à divers  magistrats  ; il 
allégua  que  le  privilège  exclusif , 
obtenu  par  l’académie  , ne  pou- 
vait avoir  été  accordé  que  par  sur- 
prise , qu’il  é(ait  injuste  en  lui- 
même  ; qu’il  y avait  déjà  cin- 
quante ans  que  l’académie  tra- 
vaillait à son  Dictionnaire , et 
que  cependant  à peine  en  avait- 
elle  fait  la  moitié  , qu’ainsi  cette 
défense  s’étendrait  encore  bien 
loin  ; que  ce  privilège  avait  été 
sans  effet , puisque  l^bbé  Danet 
et  le  sieur  de  Rochefort  n’avaient 
pas  laissé  de  donner  chacun  leur 
Dictionnaire,  en  1684,  et  de  le 
faire  vendre  partout  le  royaume, 
sans  que  l’académie  s’y  fût  op- 
posée , sous  le  prétexte  de  son 
irivilége.  II  ne  restait  plus  que 
’accusation  de  plagiat , et  par 
un  parallèle  qu’il  fit  d’une  longue 
suite  d’articles  de  son  Diction- 
naire et  de  celui,  de  l’académie  , 
il  parut  à l’ccil  que  son  Diction- 
naire ne  tenait  rien  de  celui  de 
l’académie,  et  qu’il  lui  était  bien 
supérieur.  On  peut  voir  les  trois 
Factums  qu’il  composa  à ce  sujet, 
aussi  vifs  qu’ingénieux  et  persua- 
sifs , où  il  s’abandonne  cependant 
trop  à la  Satire,  jfpublia  encore 
divers  écrits  en  prose  et  eu  vers  , 
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où  il  se  livre  à tout  son  ressenti- 
ment contre  l’académie  en 'géné- 
ral , et  contre  plusieurs  de  ses 
membres  en  particulier.  Ces  piè- 
ces, qu’on  a toujours  recherchées, 
furent  imprimées  séparément , 
dans  le  cours  de  la  dispute  , et 
puis  réunies  en  2 voL  , eu  169^. 

Furetière  n’eut  pas  la  conso- 
lation de  voir  son  Dictionnaire 
imprimé  ; il  ne  publia  , de  son 
vivant,  qu’un  Essai  de  cet  ou- 
vrage en  1684,  in-8“,  sans  nom, 
de  ville  et  d’imprimeur , sous  ce 
titre  : Essai  d’un  Dictionnaire  uni- 
versel , concernant  généralement 
tous  les  mots  français , tant  vieux 
que  modernes , et  les  termes  des 
sciences  et  des  ar/r.Pour  IcDiction- 
naire,  il  ne  parut  qu'en  i6go.  Il 
s’en  fit  tout  à la  fois  2 édit.-,  l’une 
en  2 vol.  in-fol.,  et  l’autre  en  3 vol. 
in-4°,  toutes  les  deux  chez  Renier 
Leers  à Rotterdam.  L’ouvrage  fut' 
reçu  avec  le  plus  grand  applau- 
dissement , et  il  méritait  cet  ac- 
cueil : « On  ne  peut  nier , dit 
» M.  l’abbé  Goujet , que.ee  Dic- 
» tionnaire  ne  soit  un  riche  tré- 
» sor,  où  l’on  trouve  presque  tout 
i>  ce  qu’on  peut  désirer  pour  l’in- 
» telliçence  de  notre  langue  : on 
» y_  détaillé  fort  bien  toutes  les 
» différentes  propriétés  et  les  di- 
» verses-  ^gnifi  cations  des  mots  ; 

>'  tout  y paraît  développé  avec 
>>  tant  d’ordre  et  de  clarté , que 
» cet  ouvrage  est  très -propre  à 
» instruire  ceux  qui  savent  le 
» moins  , et  il  est  rempli  de  tant 
» de  recherches  curieuses  et  de 
» tant  de  belles  remarques , qu’il 
» peut  satisfaire  jes  savans  : plus 
n on  s’en  sert,  plus  on  en  décou- 
» vre  l’abondance  et  l’utilité.  » 

Cet  ouvrage  est  généralement  es- 
timé , et  sera  toujours  recherché. 
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M.  Basnage,  de  Beauval  en  don-  blics  , on  n’a  pas  cessé  de  la  leur 
na  unenouvelleéditioii,  en  1701,  attribuer.  Il  en  parut  aussi  une 
en  3 vol.  in-fol. , revue , corrigée  autre  édition  à Trévoux,  en  1721, 
et  augmentée.  Il  avait  associé  à avec  de  très'- grandes  augmenta- 
son  travail  M.  Huet  le  père,  mi-  tiens,  car  celle-ci  est  en  5 vol. 
nistre  réfugié  à La  Haye;  M.  Rc-  in-fol.  Le  P.  Souciel,  jésuite  , y 
gis ,.  médecin  ; M.  Brutel  de  la  eut  la  principale  part  , et  je  le 
Rivière,  et  quelques  autres  per-  sais  par  moi-même;  cependant 
sonnes  versées  dans  les  lettres,  les  les  jésuites  la  désavouèrent  en- 
sciences  et  les  arts.  Cependant , core.  Cette  édition  fut  réimpri- 
dès  la  même  année,  on  annonça  m^  par  les  mêmes  libraires,  en 
une  nouvelle  édition  qui  devait  1732,  sajis  aucun  changement, 
se  faire  à Trévoux  , par  plusieurs  si  ce  n’est  qu’on  retrancha  les 
savans  de  Paris  , et  l’on  promet-  phrases  du  Dictionnaire  latin  qui’ 
tait  grand  nombre  de  corrections  termine  l’ouvrage;  elle  fut  en- 
et  d’augmentations.  c'ore  copiée  à Nancy,  en  1733  , et 

L’édition  parut  à Trévoux,  en  encore  en  i74<>-  Ganeau  et  les 
1704, en3  V.  in-fol., bien supérieu-  autres  libraires  de  Parfs  , associes 
re  à celle  de  Basnage , néanmoins  au  privilège,  en  donnèrent  une 
sur  le  même  plan.  II  arriva  ici  une  nouvelle  à Paris,  en  1742,  en 
chose  bien  frappante  : les  éditeurs  6 vol.  in-fol.  Bien  des  personnes 
supprimèrent,  non-seulement  le  fournirent  des  Mémoires.  M.  Res- 
nom  de  Basnage  , mais  ce  qui  taut  en  eut  la  direction.  Les  mê- 
est  bien  plus  odieux  , celui  de  mes  libraires  en  donnèrent  une 
Furetlère;  et  ce  ejui^est  le  com-  nouvelle  en  1752,  en  7 vol.  iri-fol., 
ble  de  l’indignité  , après  avoir  sous  la  direction  de  M.  Berthelin, 
osé  annoncer  au  public  , que  leur  qui  a trouvé  de  grands  secours 
Dictionnaire  était  un  ouvrage  dans  les  Mémoires  abondans  du 
nouveau,  fonné  sur  un  plan  neuf,  feu  P.  Souciet , de  M.  du  Masba- 
dont  on  faisait  honneur  à M.  le  ret,  curé  de  St. -Michel  de  la  ville 
duc  du  Maine,  on  ne  rougit  pas  de  St.-Léonard,  de  feu  M._  Val- 
de  décrier  le  Dictionnaire  de  Fu-  druche  , et  de  feu  M.  l’abbé  Le- 
retière.  « Il  passe  pour  constant , clerc.  Il  parut,  en  1762,  à Avi- 
» disent  les  Trévolisles  , que  tout  gnon  , un  Abrégé  de  cette  édi- 
» ce  qu’il  jr  a de  bon  dans  Fure-  tion  , en  2 vol.  in-4°,  et  un  mell- 
» tière , a été  pris  dans  le  Diction-  leur  , à Paris  , l’année  suivante  , 
» naire  de  l’académie.  I>a  partie  3 vol.  in-4",  par  M.  Berthelin  , 
» dont  Furetière  se  faisait  hon-  où  sont  généralement  tous  les  ter- 
» neur  , était  celle  des  arts  et  des  mes  du  Dictionnaire'.  On  prépara, 
0 sciences  , et  c’était  précisément  depuis  1761,  une-nouvelle  édi- 
» celle  qui  valait  le  moins.  » L’a-,  tion,  dont  M.  du  Masbaret  a 
vauie  n’en  demeura  pas  là  ; elle  fourni  la  plus  grande  partie  des 
a été  répétée  à toutes  tes  éditions,  matériaux,  en  3 vol.  in-4°,d’cn- 
au  nomnre  de  sept,  qui  ont  suivi  viron  mille  pages  chacun  , où  il 
celle-ci.  Le  public  donna  cette  marque  les  retranchemens , les 
édition  aux  jésuites  de  Paris,  et,  corrections  et  les  additions  qu’il 
quoiqu’ils  l’aient  désavouée  coup  y ® faites  , et  la  disposition  qu’il 
sur  coup  , par  des  désaveux  pu-  faut  y introduire  ; sans  doute 
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qu’il  y aura  bien  d’antres  Mé- 
moires. Ce  nictionnaire  est  le 

f'ius  riche  trésorde  notre  langue; 

1 ne  lui  faut  qn’uné  main  intel- 
ligente , qui  ait  la  liberté  de  faire 
les  retranchemens  convenables , 
et  de  mieux  ordonner  la  plupart 
des  articles  ; il  a été  confié  à la 
direction  de  M.  l’abbé  Brillant  ; 
son  édition  a paru  , en  1771  , en 
8 vol.  in-fol.  • 

Sans  tenir  en  aucune  façon 
à Furetière,  j’ai  touiours  plaint 
son  sort.  L’académie  le  maltraita 
à l’excès,  à propos  de  rien , et  par 
pure  jalousie;  mais  l’ingratitude 
des  Trévojistes  me  choque  encore 
davantage,  et  comme  si  le  pubüc 
y avait  donné  les  mains  , y avait 
applaudi,  dès  1704  , date  de  la 
première  édition  du  Furetière, 
faite  à Trévoux,  ce  Dictionnaire 
a cessé  d’être  nommé  le  Diction- 
naire de  Fureiièr.c ; depuis  celte 
époque,  il  ne  fut  appe  é que  le 
Dictionnaire  de  Drévoiix , le  Tré- 
voux meme  tout  court , dénomi- 
nation plus  en  vogue  que  jamais, 
et  qui  ne  périra  pas.  La  destinée 
de  Moréri  a été  plus  favorable  , 
tant  la  réputation  a ses  caprices  ! 
Son  Dictionnaire  historique,  d’un 
vol.  d’abord  , puis  de  deux,  est 
parvenu  jusqu’à  dix  bien  fournis, 
et  ira  encore  bien  plus  loin  ; par 
combien  de  mains  n’a-t-il  pas 
passé  ? combien  d’éditeurs  n’a-t-il 
pas  eus?  combien  n’en  aura-t-il 
pas  dans  la  suite  des  temps?  Ce 
que  Moréri  a fait,  est  noyé;  à 
peine  en  reste-t-il  quelque  trace  ; 
n’importe,  c’est  toujours  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri , le  Moréri 
même,  simpliciter  et  sine  addito. 

On  imprima  en  1696  Furete- 
riana , ou  les  bons  mots  et  les  re- 
marques d’histoire , de  morale,  de 
critique  y de  plaisanterie  et  efcrit- 
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dition  de  M.  Furetière,  C’est  un 
vol.  irf-i  2,  dont  j’ignore  l’auteur. 

N.  B.  On  sait  aujourd’hui,  que 
Guy-Marai.s  a été  l’éditeur  de  ce 
volume. 

M.  du  Masbaret  et  la  Biogra- 
phie universelle  ne  parlent  pas 
d’un  volume  qui  a pour  titre; 

Essais  de  lettres  familières  sur 
toute  sorte  de  sujets , avec  un  dis- 
cours sur  l’art  épistolaire , et 
quelques  remarques  nouvelles  sur 
la  langue  française  -,  ouvrage  pos- 
thume de  M.  l’abbé  ***  (Cassa- 
ne,  mise  en  ordre  par  l’abbé 
e Furetière)  de  l’académie  fran- 
çaise. Paris,  Jacques  Lefebvre, 
1690, in-i2. 

Ce  volume  a été  généralement 
attribué  à. Furetière,  probable- 
ment parce  qu’il  renferme  plu- 
sieurs lettres  contenant  l’initiale 
de  son  nom  ; mais  l’excellent  phi- 
lologue, Mt  L.  T.  Hérissant,  en 
l’exainiuant  attentivement,  s’est 
convaincu  que  l'abbé  Cassagne 
était  le  véritable  .auteur  de  l’ou- 
vrage ; en  effet,  l'abbé  Cassagne 
se  décèle  lui-mênîe  . p.  25,  dans 
une  lettre  ou  il  parle  de  son  Trai- 
té de  morale  sur  la  valeur,  et  de 
son  Poème  sur  la  pacification  gé- 
nérale. .T’ajouterai  à cela  (jue  le 
soin  pris  par  Furetière  de  mettre 
l’initiale  de  .son  nom  à plusieurs 
lettres  et  à l’élégie  qui  termine  ce 
volume,  indique  suffisamment 
qu’il  n’en  est  que  l’éditeur.  Je  di- 
rai encore  que  les  lettres  inar* 
quées  de  la  lettre  F , valent  mieux  • 
que  les  autres , et  enfin  que  La 
Monnaye,  dans  son  édition  du 
Ménagiana,  t.  2,  p.  2.34,  renvoie 
à une  lettre  de  Furetière  , dans  le 
recueil  de  celles  qii’on  a imprimées 
sous  son  nom.  La  Monnaye  ne  pa- 
rait pas  convaincu  que  ces  lettres 
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noient  réellement  de  .Furelière. 

Lès  remarques  sur  la  langue  ' 
française  , ajoutées  aux  lettres  , 
sont  ert  gépéral  pleines  de  jus- 
tesse; et  il  est  étonnant  que  l’abbé 
Goujet  ne  les  ait  pas  citées  dans 
sa  Biblioiheque  française. 

On  trouve  dans  ce  volume  trois 
lettres  très-ingénieuses  de  made- 
inoiselleDescartes.  Elles  n’ont  pas 
été'connues  des  geiisde  leltresqui 
ont  publié,  chez  le  libraire  Léo- 
pold Collin,  le  Recueil  des  lettres 
des  femmes  françaises. 

L’abbé  Cassagne  était  mort  dès 
167^  ; Furetière  mourut  en  1688  : 
le 'livre  est  donc  posthume  sous 
tous  les  rapports;  aussi  u’e$l-il 
précédé  d’aucune  préface. 

L’auteur  fles  Essais  de  lettres 
dit  à la  p.  3o,  (jue  quandon  écrit 
au  roi, c’est  uneincivilité  demeure 
serviteur,  à moins  qu’on  ne  soit 
chancelieroumarécbal  de  France. 
Gela  prouve  évidemment  que  le 
livre  n’est  pas  de  Furetière,  puis- 
que ce  t académicien  termina  deux 
epîtres  dédicatoires  au  Roi,  i”  en 
1672,  en  tète  de  sa  Paraphrase  en 
vers  des  paraboles  de  l’Evangile  ; 
2°  en_i684  I À la  tète  de  son  Essai 
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d’un  Dictionnaire  universel , par 
oes  mots  : de  Votre  Majesté,  le 
très-humble,  très  - obéissant  et 
très-fidèle  serviteur  et  sujet. 

M du  Masbaret  a publié,  sons 
le  voile  de  l’anonyme,  une  îjetire 
a M.  le  Hédneteur  de  In  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire , dit  de 
'Frévoux.  .Amsterdam  et  Paris, 
Glousier,  1777  , in-8®de  36  pages. 
Cette  lettre,  très-curieuse  et  très- 
rare  aujourd’hui  , contient  le  pré- 
cis des  trois  volumes  iu-4"  de  re- 
marques qu’il  avait  envoyés  à 
Paris,  pour  l’araélioratiob  de  ce 
fameux.  Dictionnaire. 

.T’ignore  ce  que  sont  devenus 
ces  trois  volumes  de  remarques. 

FURG.AÜI.T  (Nicolas),  savant 
profe,ssciir  de  l’université  de  Pa- 
ris. T..e  rédacteur  de  V Annuaire  à\x 
département  de  la  Haute-Marne 
(I>angres)  pour  1811  , le  fait  naî- 
tre le  20  octobre  1705,  et  mourir 
le  23  décembre  1794-  Oi*  trouve 
dans  la  Biographie  universelle, 
d’autres  époques  de  la  naissance 
et  de  la  mort  de  ce  savant.  Celles 
de  V Annuaire  me  paraissent  les 
plus  sûfes. 


G. 


GAGNIER  (Jean)  , célèbre 
orientaliste.  La  première  page  de 
l’article  de  ce  savant,  dans  la 
Biographie  universelle , renferme 
plusieurs  inexactitudes.  Les  dé- 
tails que  je  vais  donner,  sont  ti- 
rés de  l’ouvrage  que  Gagnier  pu- 
blia 4 La  Haye  , en  1706. 

Jean  Gagnier  naquit  à Paris  , 
d’un  père  qui  mourut  à la  suite 
d’un  ambassadeur  en  Danq- 
inarck.  Sa  mère,  qui  n’avait  alors 
que  vingt-quatre  ans  , prit  la  ré- 
solution de  se  faire  religieuse  dans 


le  monastère  royal  des  Filles  de 
Ste. -Elisabeth  ; ses  trois  enfans, 
en  bas  ège , assistèrent  à sa  pro- 
fession. Cet  exemple  fit  sur  eux 
une  vive  impression , et  contri- 
bua sans  doute  à les  faire  entrer 
tous  trois  , par  la  suite , dans  des 
congrégations  religieuses  ; savoir: 
deux  chez  les  Géuovéfains  , et  le 
troisième  chez  les  Prémontrés, 
L’aîné  mourut  deux  ans  après  son 
entrée  chez  les  Génovéfains.  Jean 
Gagnier.  dans  le  cours  de’ses 
études , tourna  toute  son  appli- 
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cation  à la  recherche  des  racines 
des  langues  saintes.  Son  supérieirr 
se  mit  dans  la  tête,  qu’avec  celte 
disposition,  il  serait  propre  à dé- 
chiffrer de  vieux  titres  , des  an- 
ciennes huiles  des  papes,  écrites 
en  lettres  gothiques , et  il  lui  en 
donna  la  commission.  Il  fallut 
accepter  cet  emploi,  en  vertu  de 
la  sainte  obéissance.  Le  même  su- 

fiérieur  lui  permit  la  lecture  des 
ivres  défendus  dont  il  possédait 
une  ample  provision.  Une  alter- 
cation étant  survenue  entre  Ga- 
nier  et  ce  supérieur , celui-ci 
énonça  J.  Gagnier  à l’évêque 
de  Beziers  , sur  le  penchant  qu’il 
avait  à lire  des  ouvrages  protes- 
tons , enlr’autres , VJnsiiiulion  do 
Calvin.  Gagnier  était  alors  curé 
d’une  paroisse  du  diocèse  de  Be- 
ziers. Le  prélat  l’honorait  de  sa 
bienveillance  ; il  le  fit  venir  chez 
lui , pour  s’informer  de  la  vérité  : 
Gagnier  témoigna  son  étonne- 
ment d’être  dénoncé  par  un  hom- 
me qui  lisait  non-seulement  les 
ouvrages  des  Calvinistes,  mais 
aussi  ceux  des  Sociniens.  Quel- 
que temps  après  , Gagnier  revint 
à Paris;  ou  l'envoya  de-lâ,  pour 
gouverner  la  maison  de  S. -(ires- 
pin  de  Soissons  ; ensuite  il  alla 
* successivement  à Epernay  et  ;i 
Landève,  diocèse  de  Reims.  Ce 
fut  dans  ce  dernier  séjour  qu’il 
s’appliqua  fortement  à l’étude 
des  ouvrages  qui  contenaient  les 
principales  controverses  des  deux 
partis.  De  Landève  on  le  fit  aller 
à Provins,  ou  était'la  belle  bi- 
bliothèque duprésidentd’Aligre  ; 
bientôt  il  se  détermina  à renon- 
cer à sa  patrie  , pour  suivre  les 
moùvemens  de  sa  conscience.  L'n 
jour  donc  cju’il  était  parti  pour 
aller  à Reims  , il  se  rendit  à I.ié- 
ge  ,*et  de-là  .à  Alàestricht , suivant 
la  route  de  Hollande  ; il  profita 
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d’un  convoi  quipartaitpourl’An- 
’ gleterre , et  arriva  à Londres  le 
jourmêmequ’ony  célébrait  l’an- 
niversaire de  la  nais^ncé  du  roi 
Guillaume  ; il  y fut  très-bien  ac- 
cueilli le  docteur  Allix  le  pré- 
senta à l’évêque  deWorcester, 
alors  grand  aumônier  d’Angle- 
terre. Cet  illustre  prélat  admit 
Gagnier  dans  sa  famille  , et  au 
nombre  des  commensaux  de'  sa' 
maison;  il  le  fit  recevoir  ministre, 
par  lettres-patentes,  raaître-ès- 
arts  en  la  célèbre  université  de 
Cambridge,  avec  la  nomination 
pour  remplir  une  chaire  de  pro- 
fesseur ès-langues  orientales  dans 
l’université  d’Oxford.  Une  des 
premières  occupations  de  J.  Ga- 
gnier , à Londres , fifct  la  compo- 
sition d’un  ouvrage , pour  ren- 
dre compte  des  motifs  qui  lui 
avaient  fait  abandonner  la  reli- 
gion romaine,  ('et  ouvrage  a été 
imprimé  et  publié  à La  Haye , 
sous  ce  titre  : L’Eglise  romaine 
convaincue  de  dépravation , d’ido- . 
Idtrie  et  d’ anti-christianisme , en 
forme  de  lettre  , par  J.  Gagnier , 
ci-devant  prêtre,  chanoirte régu- 
lier de  l’abbaye  royale  de  Sainle- 
Geneviève-du-Mont , de  Paris  , à 
présent  de  l’Eglise  anglicane  , et 
maîlre-ès-arts  en  l’université  de 
Cambridge , au  sieur  Germain 
Gagnier  son  frère,  aussi  chanoine 
régulier  de  Saint-Yvet  de  Braine- 
les-Soissons , de  l’ordre  dit  dePré- 
montré.  La  Haye,  chez  JeanKitto, 
1706,  in- 12  de  z56  pag.  Gagnier 
se  maria  à Londres. 

Les  Instructions  pour  les  Nico- 
démiles , Amsterdam  , 1700^  pet. 
in-i2,  que  lui  donne  la  Bio- 
graphie universelle  , sont  de  Jean 
(iraverol  , ministre  protestant. 
La  véritable  date  de  cet  ouvrage 
est  de  1687  ; .y  nouveau 

frontispice  en  1700. 


Diq!-' 


gal 

GALEN  (Christophe- Bernard 
Van)  , prince-Hvèque  de  Muiisler. 
rt  Sa  vie,  dit  la  Biographie  uni- 
verselle , écrite  par  un  anonyme  , 
a été  traduite  et  revue  par  le  Lor- 
rain, plus  connu  sous  le  nom 
d’abbé  de '\  alleniont  , Rouen, 
167g,  in-iG.  » Il  n’y  a pas  assez 
d’exactitude  dans  ces  expressions. 
La  Vie  de  Van  Galen  , traduite 
en  frangaij,  par  M.  G. . . , parut 
à Leide  et  à Cologne,  en  167g. 
La  même  année , le  Lorrain  en 
donna  , à Rouen  , une  édition 
revue  et  corrigée.  Ou  do/t  une 
histoire  du  même  évêuue  , en 
latin,  à Jean  d’Alpen  , chanoine 
de  Cologne  et  de  Munster,  Goes- 
feldt , , 3 vol.  in^i2.  Elle  est 

plus  exacte  que  la  précédente  ; 
mais  le  nouveau  biographe jpasse 
sous  silence  des  actions  qu’on  ne 
peut  justifier  que  par  le  malheu- 
reux droit  de  fa  guerre. 

GALIANI  (Ferdinand).  L’article 
de  M.  G... , sur  cet  auteur , dans 
la  Biogr.  univ. , ne  laisse  rien  à 
désirer.  J’ajouterai  seulement , 
ici  , que  , depuis  l’impression  du 
t.  16'  delà  Biogr. , la  Correspon- 
dance de  Galiani  avec  Mme.  d’E- 
pinay;  dont  M.  G...  possédait  les 
originaux,  a été  imprimée,  sur 
ces  mêmes  originaux,  à Paris, 
chez  Treuttel  et  Würtz , 1818, 
2 vol.*in-8°.  J’ai  ajouté  quelques 
notes  à cette  édition. 

GALTFET , ou  GALIFECT , ou 
enfin  GAj^IJÛ'ET  ( Joseph  de  ) , 
jésuite , dont  Ta  célébrité  s’accroît 
de  jour  en  jour , par  les  progrès 
que  fait  la  Dévotion x au  s^ré 
cœur  de  Jésus , dont  il  a été , 
pour  ainsi  dire,  le  fondateur.  II 
a traduit  lui-même,  en  français, 
l’ouvrage  latin  qu’il  avait  publié 
k Rome,  en  1726,  sur  celle  dé- 
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votion.  La  traduction  est  intitu- 
lée : Excellence  de  la  dévotion  au 
cœur  aclgral/le  de  Jésus- Christ. 
Nancy, Sbuve  Balthazar,  174^, 
iu-4°.  Feller  a oublié  de  la  men- 
tionner ; du  reste,  son  article 
contient  les  réflexions  les  plus  ju- 
dicieuses sur  la  fameuse  dévo- 
tion. Il  y prémunit  les  person- 
nes véritablement  pieuses , con- 
tre la  dévotion  au  cœur  de  la 
Sainte  Vierge , que  voulait  aussi 
établir  le  P.  Galifet.  Cette  dévo- 
tion a trouvé,  dans  ces  derniers 
temps,  nombre  de  partisan^.  La 
Biographie  universelle  n’a  point 
doViné  d’article  au  P.  Galifet. 

GALILÉE  GALILEI,  l’une  des 
plus  célèbres  victimes  du  tribu- 
nal de  l’inquisition.  Cette  épqque 
de  la  vie  de  Galilée  est  présentée , 
sous  ses  véritables  traits  , dans 
la  Biographie  universelle  ; on 
y couvre  de  ridicule  ses  juges  , 
qui  l’ont  forcé  d’abjurer  son  opi- 
nion sur  le  mouvement  de  la 
terre  ; mais  ou  convient  que  le 
tribunal  redoutable  , auquel  il 
fut  soumis,  n’exerça  pas  envers 
luises  dernières  rigueurs.  Galilée 
ne  fut  pas  jeté  dans  les  cachots 
du  saint-oflice  ; on  lui  laissa  son 
domestique;  il  ne  fut  pas  même 
mis  au  secret.  Il  eut  pour  prison 
le  palais  de  l’archevêque  de  Sien- 
ne, Piccolomini,  son  ami  et  sou 
élève  : ce  palais  était  magnifique 
et  entouré  de  superbes  jardins. 
Il  m’a  'été  facile  de  me  convain- 
cre de  la  justesse  de  ces  récits  , 
ayant  eu  , plusieurs  années  , à 
ma  disposition,  les  jiièces  origi- 
nales du  pVocès  de  Galilée  , for- 
mant I vol.  in-4“  assez  épais  ; 
j’ai  lu  ces  pièces  avec  attention  ; 
je  les  ai  fait  lire  à plusieurs  de 
mes  amis  , et  nous  sommes  dc- 
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meures  convaiucijs  qu’il  n’y  avait 
rien  dans  ce  fameux  procès  , qui 
ne  fût  déjà  connu;  c’^  ce  qui 
" m’a  empêché  d’en  faire^Jhtinuer 
une  traduction  française  dont  je 

fmssède  le  commencement.  A 
’appui  de  ce  que  j’avance  ici , 
je  rappellerai  fa  discussion  qui 
s’est  elevée  , en  1786,  dans  les 
journaux  français,  au  sujet  de 
Galilée.  M.  MalletduPan  inséra, 
dans  le  Mtrcure.  de  France,  un 
assez  long  article  intitulé  : Men- 
songes imprimés  au  sujet  de  la 
persécution  de  Galilée  ; il  y sou- 
tenait qu’il  fallait  excuser  le  tri- 
bunal de  l’inquisition  , et  q*ue 
Galilée  fut  lui-même  la  cause  de 
ses  malheurs.  L’illustre  victime 
trouva  un  apologiste  dans  M.  Fer- 
ri , de  Rome , qui  depuis  s’est  fait 
ccfnnaître  si  avantageusementpar 
plusieurs  Ouvrages  ivtiles.  (.'ette 
apologie,insérée  aussi  dans  \e  Mer- 
Cure,  est  tirée  principalement  de 
la  vie  la  plus  étendue  qu’on  ait 
de  Galilée  , par  Louis  Brenna  , 
et  insérée  par  l’abbé  Fabroni , en 
1778 , dans  le  premier  volume 
des  JFitæ  flalorum.  L’article  de 
M.  Ferri  m’a  convaincu  que  le 
procès  original  de  Galilée  , avait 
été  bien  connu  de  tous  les  Italiens 
, qui  avaient  pris  sa  défense.  On 
* trouve  les  articles  de  MM.  Mallet 
du  Pan  et  Ferri  , dans  l’Esprit 
des  journaux , février  et  mars 
ij85.  Feller  prend  parti  pour 
Mallet  du  Pan  , contre  M.  terri. 
Cela  n’est  pas  surprenant’. 

En  lisant  l’article  Galilée  de 
la  Biographie  universelle , j’ai 
remarqué  que  l’auteur  ne  s’était 
* pas  exprimé  avec  son' exactitude 
orainaire  , relativement  à un 
important  ouvrage  de  Galilée. 
Suivant  lui , ce  fut  un  Français  , 
le  P.  Mersenne  , qui  publia  , le 
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jireiuier,  la  Mécanique  de  Gali- 
lée : la  vérité  est , qu’on  doit  au 
P.  Mersenne  , les  Mécaniques  de 
Galilée,  trad.  du  latin,  Paris, 
1634 , in-8". 

GALIM.ARD  (le  P.),  jésuite, 
Voy.  les  mots  Foix  et  Gisbekt.  j 

G ALLABD  (Germain)  , docteur 
de  Sorbonne  et  grand-vicaire  de 
Senlis.  Il  est  vrai  quecetabbé  fut 
chargé  par  le  clergé  de  Fran- 
ce , de  recueillir  les  diflerens  ou- 
vrages de  l’immortel  archevêque 
de  Caipbray  , et  qu’à  cet  effet  on 
lui  confia  les  manuscrits  de  l’au- 
teur de  Télémaque;  mais  cet 
abbé  se  contenta  de  rassembler 
des  matériaux  : on  fut  obligé 
de  lui’  adjoindre  le  père  Quer- 
beuf^  ex-jésuite , qui , suivant  la 
Biographie  universelle  , acheva  j 
l’eMition  en  c)  vol.  111-4°,  com-  ■ 
posa  la  Tie  de  l’archevêque.  L’é- 
dition dont  il  est  question  , n’est 
point  achevée  ; elle  a été  seule- 
ment continuée  jusqu’au  9°  v.  in- 
clusivement: le  premierrenferme 
la  Fie  de  Fénélon,  composée  par 
le  P.  Querbeuf.  Il  faut  plu5  n’é- 
tude  qu’on  ne  le  croit  coinmiiné- 
ment;  pour  parler  avec  exactitu- 
de la  languedela  bibliographie.  < 
M.P...t,  auteur  de  l’article  Gal- 
lard , s’était  déjà  essayé  sur  cet 
abbé,  dans  son  Journal  et  dans 
le  4'  vol.  de  ses  Mémoires  ecclé- 
siastiques. Je  retrouve  encore 
son  style  et  sa  manière  dans  l’ar- 
ticle ùallard , de  l^cqptiniiatiou 
de  Feller , et  je  n'y  remarque  pins 
les  fautes  qui  défigurent  celui  de 
la  j^io^raphie.  il  ne  faut  donc 
pa.s  desespérer  de  M.  P....t; 
quand  un  article  a été  refait  par 
lui  trois  ou  quatre  fois , il  offre 
assez  de  liaison  et  d’exactitude 
dans  les  faits. 
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■"GALLET  (Jacques),  natif 
de  Laïuballe  dans  le  diocèse  de 
Saint-Brieux  ( Côtes-du-Nord  ) , 
fut  long-temps  simérieur  du  sé- 
minaire de  Saint-Louis , à Paris. 
C’est  dans  cette  mahon  ÎJu’il 
commença  à examiner  les  matiè- 
res qui  divisaient  a'ors  les  auteurs 
bretons  et  normands,  au  sujet 
de  la  mouvance  de  Bretagne  et 
du  passage  des  Bretons  dans  l’Ar- 
morique; pourvu  de  la  cure  de 
Compan$,au  diocèse  de  Meaux  , 
il  y continua  ses  recherches. 
L’abbé  de  Vertot  s’était  égayé 
aux  dépens  des  premiers  roisbre- 
tons.  L’abbé  Gallet  , écrivain 
moins  élégant  , mais  plus  pro- 
fond , plus  érudit  , démontra 
l’existence  de  ces  anciens  rois, 
racodta  leurs  expions  , déter- 
mina la  durée  de  leurs  règnes,  etc. 
Le  travail  de  l’abbé  Gallet  n’a  été 
imprime  qu’après  sa  mort  arrivée 
en  1^26.  L’abb'é  Desfemtaines  en 
publia  une  partie  en  1739  ; c’est 
ce  qui  forme  les  tomes  V et  VI  de 
son  Histoire  des  ducs  de  Brelas^ne. 
Mais  , comme  le  manuscrit  àont 
cet  abbé  avait  eu  communication , 
était  fort  défectueux  , Dora  Mo- 
rice en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion beaucoup  plus  exacte,  et  re- 
vue sur  le  manuscrit  original  qui 
appartenait  au  cardinal  de  Ro- 
han ; elle  se  trouve  à la  fin  du 
premier  volume  de  son  Histoire 
de  Bretagne.  Le  style  de  l’abbé 
Gallet  était  fort  diffus  ; D.  Mo- 
rice a été  obligé  d’élaguer  plu- 
sieurs de  ses  preuves  et  de  n’en 
présenterquelquefoisquela  subs- 
tance. L’abbé  de  Vertot , ayant 
vu  les  Mémoires  de  l’abbé  Gallet , 
avant  qu’ils  fussent  imprimés  , 
dit  à l’auteur . qu’il  aurait  suivi 
son  système,  s’il  avait  lu  ses  écrits, 

. avant  \{ue  de  mettre  au  jour  ce 
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qu’il  avait  lui-même  composé  sur 
ce  sujet.  C’est  \e  Journaléle  'Fré- 
wi/x,  du  mois  d’avril  1724,  qui 
nous  apprend  cette  anecdote , 

S eu  propre  sans  doute  à accré- 
iter  Je  système  de  l’abbé  de 
Vertot. 

■"  GALLONDE  (PiiruppE-CHAR- 
LES),  chanoine  «régulier  de  la 
cuugrégaliou  de  Erauce  (ou  de 
Sainte-fieneviève ) , né  à la  fère , 
le  17  février  1710,  fil  profession 
le  23  août  1728;  il  écrivait  par- 
faitement bien , et  il  peut  passer 
pour  le  rival  du  célèbre  Nie.  Jai^ 
ry,  calligraphe distingué  du  xvii* 
siècle,  • 

On  a du  P.  Gallonde  : 

I.  \j’ Imitation  de  Jésus-Christ , 
de  la  traduction  du  P.  Brignon  , 
à l’usage  de  sa  majesté  catho- 
lique, Louise-Elisabeth  d’Orléans, 
reine  des  Espagnes  et  des  Indes, 
en  5 vol.  petit  in-i  2,  avec  migna- 
tures  et  arabesques.  Cet  ouvrage 
a été  îommencé  au  mois  de  j uillet 
1739,  et  fini  au  mois  de  décemb. 

1 74 1 ; je  l’ai  vu  dans  le  cabinet  de 
l’infortuné  maréchal  Duroc. 

Louise -Elisabeth  d’Orléans  , 
fille  du  régent,  née  en  1709,  reine 
douairière  d’Espagne,  avait  épou- 
sé , le  21  janvier  1722,  Louis  I", 
mort  le  3i  août  1724 , à seize  ans 
et  demi  ; elle  revint  en  France, 
en  1725,  avec  sa  sœur  mademoi- 
selle de  Beaujolois  qui  devait 
épouser  Don  Carlos , et  mourut 
à Paris  , 1^  16  juin  1742 , dans  la 
33*  année  de  son  âge  ; son  corps 
fut  inhumé  à Saint-Sulpice.  Cette 

Îrincesse  était  sœur  de  l’abbesse 
e Chelles,  morte  le  20  février 
1743,  âgée  de  quarante-cinq  ans, 
et  de  Louis  à’Orléans  , qui  prit 
un  appartement  à Sainte-Gene- 
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viève , en  173©  , s’y  fixa  totale- 
ment cft  174?- > et  If  mourut,  le 
4 février  1762,  âge  de  quarante- 
neuf  ans. 

Le  duc  de  Saint-Simon  condui- 
sit en  Espagne  Louise-EliSabet\> 
d’Orléans.  On  remarqua  en  elle 
des  traits  d’opiniâtreté  et  de  fan- 
taisie ; elle  montra  peu  de  consi- 
dération pour  les  dames  de  la 
cour. 

II.  Le  livre  de  chant , dont  on 
.se  servait  pour  l’office,  à Sainte- 
Geneviève,  grand  iii-fol.  écrit  sur 
vélin. 

IIL  Matines  et  Laudes  de  Noél, 
selon  le  Bréviaire  romain,  écrites 
en  1741 , vol.  in-i2  relié  en  mar. 
rouge , doublé  de  tabis  , vendu  à 
Pans,  salle  Sylvestre,  le  i3  juin 
' 1816.  * 

Le  P.  Gallonde  est  mort  au 
prienré  de  Longjumeaul , le  22 
l’évrier  1787 , âge  de  77  ans.  Cette 
maison  servait  de  retraite  à six  ou 
sept  vieillards  qui  y menaient  la 
vie  la  plus  douce  , la  plus  paisi- 
ble et  la  plus  édifiante. 

* G.4MELIN  (Jacques),  né  à Car- 
cassonue(Aude),  le  5’octobrei739, 
reçu  professeur  à'  l’académie  Je 
Saint-Luc , de  Rome , en  1769  ; a- 
grégé  à l’académie  royale  de  pein- 
ture, sculpture  et  architecture  de 
Toulouse,  en  1774,  et  directeur 
de  l’académie  de  Montpellier , 
en  1776.  On  a de  lui  un  nouveau 
Recueil  d’ostéologieet  de  myolo- 
gie , dessiné  d’après  nature , pour 
l’utilité  des  sciences  et.  des  arts  , 
imprimé  et  gravé  à Toulouse  en 
*779’  grai*d  in-;fol.  Il  est  mort 
dans  sa  ville  natale,  le  12  octoln-e 
i8o3.  On  voit  plusieurs  tableaux 
de  cet  artiste  à Carcassonne  , à 
b'arbonne  , Montpellier  , Perpi- 
gnan , Nîmes , etc.  Il  est  es\imé 
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pour  le  dessin  ; ses  composition» 
ont  de  la  chaleur,  mais  il  pèche 
par  le  coloris. 

( Statistique  àu  département  de 
l’Auj^e,  par  M.  le  baron  Trouvé. 
Paris  , 1818 , in-4“.  ) 

GARCIAS  LASSO  DE  LA  VE- 
GA , plus  connu  soits  le  nom  de 
Garcilasso  de  la  Vega.  Ses  Com- 
mentaires roj~aux  qui  traitent  de . 
l’origine  des  Jncas , ont  été  tra- 
duits par  Baudoin  , la  première 
partie  en  i633,  2 volumes  in-4°, 
sous  le  tit.  de  Commentaire  royale 
la  seconde  en  i65oet  i658, 2 vol. 
in-4®,  sous  le  titre  à’ Histoire  des 
guerres  civiles  des  Espagnols 
dans  les  Indes.  Des  libraires 
d’Amsterdam  firent  retoucl\er  le 
style  des  de«x  traductions  , et  les 
réimprimèrent  en  1704  et  en  1706, 
4 vol.  in-i2.  La  première  partie 
Je  cette  réimpression  est  intitu- 
lée : Histdire  des  Incas , rois  du 
Pérou.  Elle  reparut  encore  à Ams- 
terdam, en  1715,  2 vol.  in-8“. 
P.  Richelet  fit  paraître  , en  1670, 
la  traduction  de  la  Relation  de  la 
Floride,  2 vol.  in-12.  L’abbé 
Lenglet-Dufresnoy  la  fit  réimpri- 
mer avec  une  préface  en  >707, 
2 vol.  in-12. 

En  , et  non  en  1757 , 

comme  le  dit  la  Biographie  uni- 
verselle, le  libraire  d’Amsterdam, 
Jean-Frédéric  Bernard,  retoucha 
de  nouveau  la  traduction  de  Bau- 
doin ( première  partie  ) , et  la 
réimprima  avec  élégance,  en  deux 
volumes  in-4“.  H y joignit  la  tra- 
duction de  la  Floride  par  Riche- 
let. Le  tout  est  enrichi  de  figures 
gravées  par- Bernard  Picart. 

D’Alibard  a donné  en  1744^  h 
Paris , une  nouvelle  traduction  do 
V Histoire  des  Incas,  mise  dan» 
un  meilleur  ordre,  a vol.  m-12- 
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II  y a joint  des  notes  et  des  addi- 
tions sur  l’histoire  naturelle.  Re- 
fondu judicieusement  et  enrichi 
de  remarques  , cet  ouvrage  a ac- 
quis un  nouveau  mérite. 

Gardas  Lasso  de  la  Vega  a 
traduit  de  l’italien  en  espagnol  les 
Dialogues  d'amonr  de  Leon  Hé- 
breux, Madrid,  iSgo , in-4“. 

■*'  GARCIN  ( Laurent)  , né  à 
Neufchâtel  en  Suisse,  vers  1734, 
débuta  dans  la  littérature  par  la 
publication  d’un  poëine  d’environ 
jrjo  vers  hexamètres  , Sur  le  pou- 
voir de  V éloquence,  Fréron  l’a  in- 
séré avec  une  lettre  que  lui  adres- 
sait l’auteur,  dans  V Année  litté- 
raire, 1767,  tom.  IV,p.  63etsuiv. 
Il  fit  paraître  en  1700  la  Ruil- 
licre,  épître  à ftL  ; brochure 
in-11  de  32  pages.  Il  recueillit 
ensuite  et  publia  un  volume  in- 
titulé : Odes  sacrées,  ou  les 
psaumes  de  David  en  vers  fran- 
çais , traduction  nouvelle , par  di- 
vers auteurs.  'Amsterdam , E. 
van  Harrcvelt,  1764,  inS°.  Fré- 
ron loua  beaucoup  lediscours  pré- 
liminaire de  ce  volume.  Griram, 
dans  sa  Correspondance,  littéraire 
année  1786,  3'  partie,  tome  ? , 
pag.  33 1 , indique  M.  Garcin  com- 
me le  véritable  auteur  du  Traité 
du  mélodrame  , imprimé  à Paris, 
chez  Vallat-Ia-Chapelle,  en  1772. 
I vol.  in-8“.  M.  Garcin  a traduit 
du  latin  du  P.  Porée  , les  discours 
sur  les  romans  etT  sur  le  choix 
des  amis.  Ces  deux  traductions 
se  trouvent  dans  le  Choix  litté- 
raire de  M.  \ernes. 

^ GARDE.au  (Julien) , Ange- 
vin, chanoine  régulier  et  curé 
de  St.-Etienne-du-Mont  à Paris , 
mort  le  12  septembre  1694  > âgé 
de  61  ans.  11  eut  part  à la  con- 
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testation  qui  s’éleva  entre  les  cu- 
rés de  Paris  et  le  chantre  d»  la 
métropole,  au  sujet  des  écoles  de 
charité.  Gardeau  passe  pour  l’au- 
teur du  deuxième  des  trois  fac- 
tums  imprimés  dans  cette  aflaire 
( en  1670) , où  il  prouve  que  ce 
sont  les  curésetnon  les  chapitres, 
qui  sont  les  vrais  successeurs  des 
soixante-douze  disciples,  et  que 
les  curés  composaient  l’ancien 
presbiterium.  C est  par  reconnais- 
sance et  par  estime  pour  le  Père 
Gardeau  , que  les  marguilliers  de 
Saint-Etienne  firent  faire  la  belle 
chaire  à prêcher  qui  leur  coûta, 
dit-on,  12,000  livres-  A la  mort 
de  Gardeau  , les  chanoines  de 
Ste. -Geneviève  voulurent  défen- 
dre sa  cotte-morte  contre  les  mar- 
uilliersde  la  paroisse  , en  faveur 
e qÿi  le  docteur  Jean  Gerbais 
écrivit  trois  lettres , auxquelles 
répondirent  les  génov-éfains  Char- 
tonnet  et  Duvaux.  La  mort  de 
Gerbais,  en  1699,  fit  cesser  la 
guerre  littéraire  sur  ce  sujet; 
mais  huit  ans  après  l'alTaire  se 
renouvela  au  parlement,  qui  ju- 
gea en  faveur  des  fabriquesc^ntre 
les  religieux  , lesquels  cepen- 
dant ont  joui  depuis  des  cottes- 
mortes  de  leurs  confrères  curés. 

( Note  manuscrite  de  l’abbé  de 
Saint-Léger  sur  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France.  ) 

^'GARRIGÜESDE  FROMENT, 

abbé  connu  par  quelques  libelles 
contre  l’Etal  et  contre  des  parti- 
culiers. Le  ministère  de  France 
l’a  tenu  sept  années  dans  les  ca- 
chots. Depuis  il  a fait  le  métier 
d’espion  dans  quelques  villes  d’Al- 
lemagne, qu’il  quittai  tsuccessivc- 
ment  quand  il  se  voyait  reconnu. 

On  a de  lui  : ■ 

I.  Abrégé  chronologique  de 

24 
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l’histoire  A' Angleterre , traduit  vrai , le  stoïcisme  le  plus  rigide 
de  l’anglais  de  Salmon.  Paris  , succomberait  peut-être  dans  pa- 
1751 , 2 vol.  in-8“.  reille  circonstance.  Logé  à une 

II.  Senlimens  d'un  amateur  sur  des  extrémités  de  la  capitale,  der- 

r exposition  des  tableaux  du  Lou-  rière  le  Luxembourg  , il  voit  en- 
vre.  1753,  in-i2.  trerunjour  , dans  sa  chambre  , 

III.  Journal  militaire,  et  poli—  un  commissaire  qui  lui  demande 

tique,  1758.  s’il  ne  se  nomme  pas  La  Touri 

IV.  Eloge  historique  du  Jour-  — Oui , Monsieur. — Eh  bien , sui- 

nal  encyclopédique  et  de  Pierre  vez-moi.  Incertain  de  ce  qu’il  lui 
Rousseau , son  imprimeur.  Paris  voulait , n’osant  l’interroger  , ou 
( Liège  ),  1760  , in*i2.  ne  recevant  que  des  réponses  va- 

Cette  satire  a valu  à l’auteur  gués  , il  monte  avec  lui  dans  une 
le  portrait  ci-dessus  qu’en  trace  voiture  qui  l’attendait  à la  porte, 
le  Journal  encyclopédique  du  Ils  arrivent  devant  une  maispn 
mois  de  février  1761,  p.  1^0.  près  du  quai  des  Orfèvres.  Le  com- 

' inissaire  fait  ouvrir  tous  les  ap- 

■*'  GASTELLIER  DE  LA  TOUR  partemens  : il  lui  fait  remarquer 
{ Devis- François)  , généalogiste  la  richesse  tfts  meubles,  une 
du  dernier  siècle  , né  à Montpel-  quantitéimmensedetrès-beaulin- 
lier  le  3o  mai  170g,  mourut  à gé,  de  l’argenterie  pour  une  dou- 
Paris  en  1781.  C’était  un  homme  zaine  de  mille  liv. , des  porcelai- 
des  mœurs  les  plus  douces,  les  plus  nés  précieuses  ; il  le  conduit  dans 
candides,  les  plus  respectables  ; les  caves  où  il  y avait  des  vins  éva-  1 
sa  probité  était  intacte  et  à toute  lués  à 5 ou  6,000  livres.  Vous 
• épreuve.  Dans  le  temps  qu’il  com-  voyez  tout  cela  , lui  ajoute-t-il  ; 
posait  le  jVoiï/ia/re  de  la  province  tout  vous  .appartient , la  maison 
de  Languedoc,  il  refusa,  plusieurs  même  avec  quinze  mille  livres  de 
fois , des  sommes  assez  considéra-  rente.  Ceci  n’est  point  un  rêve  : 
blessqu’on  lui  offrait , pour  l’en-  <fest  un  de  vos  parens  éloignés  , 
gager  à y insérer  des  titres  sus-  . qui  vient  de  mourir  sans  enfans  , 
pects  ; et , cependant , sa  fortune  et  qui  vous  laisse  tout  son  bien  , 
était  des  plus  médiocres  : il  ne  comme  à son  seul  héritier.  Le 
vivait  que  du  mince  produit  de  passage  subit  d’un  état  appro-  ^ 
sa  plume.  Vêtu  simplement , et  chant  de  la  misère,  à celui  del’o- 
toujours  en  noir,  ce  qu’il  appe-  pulence  , produisit  üne  commo- 
lait , avec  sa  naïveté  qui  devenait  tion  violente  dans  le  bonhomme 
quelquefois  plaisante , porter  la  La  Tour  : il  se  fit  en  lui  une  ré- 
livrée  du  Parnasse  ; conservant  volution  ternlrle,  qui  lui  causa  la 
une  tranquillité  d’aine  inaltéra-  mort  au  bout  de  trois  semaines 
ble  ; n’importunant  jamais  per-  ou  un  mois, 
sonne  de  ses  plaintes  ni  de  ses  sol-  On  4oit  à M.  Gastellier  de  La 
licitations , il  était  un  de  ces  phi-  Tour  : 

losophes  pratiques  , qu’il  n’est  I.  Dictionnaire  étymologique 
pas  rare  de  trouver  à Paris.  des  termes  A architecture , Paris  , 

Sa  philosophie  l’abandonna,  1763,  in-12. 
néanmoins,  a l’âge  de  plus  de  IL  Armorial  des  principales 
Roixaüte-dix  ans  ; mais , à dire  le  maisons  et  familles  du  royaume^ 
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en  société  avec  M.  Dubuisson  , 
Paris,  1757  , 2 vol.  in-:i2. 

III.  Généalogie  de  la  maison  de 
Chdteauneuf  de  Randon,  Paris, 
1 760  , in-4°.  — De  la  maison  de 
Fojr,  1762 , in-4®. 

IV.  Description  de  la  ville  de 
Montpellier,  Paris,  1764,  in-4“. 

V.  Armorial  des  Etats  de  Lan- 
guedoc , Paris  , 1767  , in-4“. 

VI.  Généalogie  de  la  maison 
de  Varagne  de  Gardone , Paris  , 
y 69,  in-4". — maison  de 
Pressac-Desclignac  ,VaLT\s,  1770, 
in~4". 

VII.  Dictionnaire  héraldique, 
contenant  tout  ce  qui  a rapport 
à la  science  du  blason , Paris  , 


I7j;4,  in-8' 


a laissé  en  manuscrit  une 
Description  géographique  et  his- 
torique du  Languedoc,  qui  devait 
avoir  plusieurs  volumes  iii-fol. 

M.  Chaudon , dans  le  très-court 
articlequ’il  donne  à M.  Gastellier 
de  La  Tour,  a le  malheur  de  pré- 
senter, cornue  imprimé  en  3 vol. 
in-4"  > grand  ouvrage  sur  le 
Languedoc. 

f GAUDIN  (Jean),  né  en  1617, 
dans  le  Poitou , entra  dans  l’ordre 
des  jésuites  en  i633.  Il  fut,  pen- 
dant long-temps,  préfet  des  étu- 
des à Limoges  ; il  passa,  vers  1678, 
à Tulle  , et  de-là  il  vint  & Paris, 
oii  il  mourut  vers  168g.  Ses  ou- 
vrages lui  ont  acquis  la  réputa- 
tion d’un  profond  grammairien. 
Dès  l’année  i66i , il  fit  imprimer 
à Limoges  trois  livres  d’épigram- 
mes  en  vers  latins,  1 vol.  m-12. 
On  a encore  de  lui  : 

I.  Nouveau  Dictionnaire,  fran- 
gais-latin , Limoges  , 1664 , in*4", 
Paris , frères  Barbou,  1724  , in-4". 

II.  La  Grammaire  de  Despau- 
tère , abrégée , 8*  édition  * Limo- 
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ges,  1704,  in-i2. — Autre  édi- 
tion revue,  Paris,  Barbou  , 1722, 
in-i2.  — 10*  édition  entièrement 
refondue,  Bordeaux,  v'Calamy, 
1267 , in-8"  , sous  le  titre  de  Ru- 
drmens.  Il  en  existe  encore  une 
édition  sous  ce  dernier  litre , Poi- 
tiers , , in-i2. 

III.  irésor  des  deux  langues, 
française  et  latine , Tulle  et  Paris , 
1678,  in~4".  Les  définitions  de 
l’auteur  sont  courtes  et  assez  jus- 
tes ; il  fait  assez  souvent  des  re- 
marques critiques  sur  quelques 
fautes  des  grammairiens  et  des 
autres  Dictionnaires.  On  a pu- 
blié un  nouveau  Dictionnaire,  ou 
Abrégé  du  Trésor  des  deux  lan- 

fues  française  et  latine  , par  le 
. Gaudin , Paris, Barbou,  1712, 
in-8". 

IV.  Thésaurus  trium  lingua- 
rum  latince  , gallicœ  , grœcce , 
Tulle  et  Paris,  1680,  in-4";  Li- 
moges , 17106 , in-4". 

Le  P.  Gaudin  a aidé  pendant 
quatre  ans , son  confrère  le  P.  Ta- 
chard  , dans  la  rédaction  du  Dic- 
tionnaire nouveau , français-la  tin, 
publié  par  ce  dernier,  en  1689. 

La  Biographie  universelle,  in- 
duite en  erreur  par  quelques  cav- 
talogues,  lui  attribue  VAppara- 
lus  grceco-latinus , qui  parut  pour 
la  première  fois  à Paris  , en  i(>64  , 
in-4",  pour  la  seconde,  en  1681. 

Le  P.  Gaudin  était  à Limoges , 
en  1664  : comment  eût-il  pu  faire 
imprimer  en  même  temps  un  ou- 
vrage à Paris?  Quant  à l’édition 
de  1681  , elle  est  attribuée  au 
P.  Jouvanc^,  dans  un  bon  article 
sur  ce  jésuite  , qui  se  trouve  dans 
le  Moréri  de  «759,  et  qui  est  du 
P.  Oudin  , son  confrère. 

L’abbé  Danet  déclare  , dans 
son  Avertissement  pour  la  secon- 
de édition  de  son  Dictionnaire 

a4^ 
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J’rancais-laiin  , que  le  P.  Gaiuliu 
lui  a envoyé  des  remarques  Irès- 
kelles.et  très-judicieuses  , qui  lui 
ont  élé  très-utiles. 

(Sotvel.  Bibl.  script.  Soc.  Jesu; 
Journal  des  Savons , Calai,  d^a 
JUbliothèque  du  Roi  ; Baillet , 
Jugcmetis  des  Savons.  ) 

* GAUDIN  (D.  Alexis)  , cliar- 
treux , s’est  attaché 'à  la  méta- 
physique. Ayant  publié  à Paris, 
en  1703 , in-i2 , un  ouvrage  ano- 
nyme, intitulé  la  Distinction  et 
la  nature  du  bien  et  du  mal,  traité 
où  l’on  combat  l’erreur  des  Ma-* 
nichéens  , les  senlimens  de  Mon- 
tagne et  de  Charron  , et  ceux  de 
M.  Bayle , et  \e  Livre  de  S.  .Augus- 
tin , de  la  nature  du  bien  contre  les 
Manichéens,  trad.  en  franç. , sur 
réd.  des  Bénéd.  avec  des  notes, 
Bayle  répondit  par  un  Mémoire 
qui  est  inséré  dans  l’histoire  des 
ouvrages  des  Sa  va  ns  , août,  1704, 

Sag.  3o<) , et  que  l’on  trouve  aussi 
ans  ses  OEuvres  diverses , t.  IV, 
p.  17Ç).  L.’illustre  philosophe  prou- 
ve très-bien  dans  ce  Mémoire , 
que  le  solitaire  n’a  pas  entendu 
l'état  de  la  question.  • 

L’abbé  Tricaud  a publié  , en 
1708,  un  Abrégé  de  l’Histoire 
des  Savons , pour  lequel  D.  Gau- 
din avait  obtenu  un  privilège 
daté  de  Versailles , le  7 août 
1707;  ce  qui  ferait  croire  que  no- 
tre solitaire  est  mort  vers  la  hn 
de  rannée  1707.  D.  Gaudin  est 
encore  auteur  a’un  petit  Traité 
.sur  l’éternité  du  bonheur  et  du 
malheur  après  la  mort , et  la  né- 
cessité de  la  religion.  C’est  la  pre- 
mière pièce  du  I*’  tome  des  Fiè- 
ces  fugitives  d’histoire  et  de  litté- 
rature de  l’abbé  Archiinbanld  , 
qui  en  avertit  à la  pag.  f)5  du  3* 
tome  , et  qui  fait  observer  que  ce 


GAU 

Traité  est  tiré  d’un  ouvrage  im- 
portant , intitulé  les  Caractères 
de  la  vraie  <ft  de.  la  fausse  reli- 
gion, que  l’auteur  voulait  donner, 
ce  qu’il  n’a  pas  fait. 

G.\UDIN  (Jean,  ou  plutôt  Jac- 
ques), ancien  vicaire  ge'Aéral  de 
Nebbio  en  Corse,  député  du  dé- 
partement de  la  Vendée  à l’As- 
semblée législative  , en  1792  ,. 
depuis  correspondant  de  l’insti- 
tut , membre  de  l’académie  de 
la  Rochelle,  juge etbibliothe'caire 
de  la  même  ville  , où  il  mourut  le 
3o  novembre  1810,  âgé  d’environ 
soixante-dixans.Toutporteà  croi- 
re qu’il  était  né  à Luçon , ville  du 
département  qui  lui  donna  sa  con- 
fiance , et  non  en  Corse  , comme 
le  prétendent  les  continuateurs 
de  Feller.  M.  Gaudin  nous  ap- 
prend lui-même , dans  ses  Avis  à 
son  fis  , Paris,  i8o5  , in-12  , qu’il 
a passé  seulement  huit  ans  en 
Corse.  La  .plus  grande  partie 
de  sa  vie  fut  cousamée  à l’ensei- 
gnement , dans  la*célèbre  con-  ■ 
grégation  de  l’Oratoire.  Les  ou- 
vrages de  M.  Gaudin  prouvent 
qu’il  avait  des  connaissances  aussi 
étendues  que  sojides  ; les  places 
qu’il  a occupées  indiquent  suffi- 
samment qu’il  avait  un  caractère 
honorable;  ôn  doit  donc  être  plus 
qu’étoflné  de  le  voir  présenté  , 
par  les  continuateurs  de  Feller, 
comme  un  homme  livré  à toutes' 
sortes  de  vices.  C’est  avec  aussi 
peu  de  fondement , qu’ils  avan- 
cent que  cet  auteur  a été  récom- 
pensé de  la  publication-  de  son 
ouvrage  sur  les  Jnconvéniens  du 
célibat  des  prêtres,  par  diffé- 
rons emplois  distingués  et  lu- 
cratifs. Pendant  beaucoup  d’an- 
nées , M.  Gaudin  n’eut  que  sa 
place  éfe  bibliothécaire  , dont  le 
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traitement,  modique  en  lui-mê- 
me , était  mal  payé  ; il  avait  été 
obligé  d’ouvrir  une  école  , pour 
se  mettre  au-dessus  des  besoins 
les  plus  pressens  de  la  vie.  V oici , 
d’ailleurs,  comment  il  a peint  sa 
, position  pendant  une  partie  de  la 
révolution. 

« Je  n’étais  pas  né  tout-à-fait 
sans  talens  ; si  je  les  eusse  tous 
réunis  sur  un  seul  point , au  lieu 
de  me  livrer  à mille  genres  d’é- 
tudes , je  serais  certainement  pa re- 
venu à me  créer  un  état  fixe  et 
indépendant;  peut-être  aurais-je 
pu  atteindre  à des  postes  élevés, 
surtout , lorsque  placé  dans  la 
législature,  toutes  tes  portes  pou- 
vaient s’ouvrir  devant  moi  : je 
n’en  ai  point  profilé  , peut-être 
par  crainte  et  faute  d’énergie  , 
mais  plus  sûrement  encore  par 
délicatesse  et  par  honnêteté  , en 
voyant  que  ces  places,  devenues 
la  proie  de  quiconque  osait  s’en 
emparer,  et  pour  lesquelles  on  ne 
demandait  ni  talens  ni  vertus  , 
n’étaient  plus  alors  que  le  prix  de 
l’impudence  et  de  1 immoralité  ; 
que  l’on  ne  s’y  maintenait  que 
parles  mêmes  crimes  quiy  avaient 
conduit:  j’appelle  se  maintenir, 
la  faculté  d’exercer  quelques  mois 
un  hotrible  pouvoir  immanqua- 
blement suivi  d’une  catastrophe  ; 
car,  dans  cette  licence  générale  , 
la  terreur  pesait  également  sur 
tous,  etlesbourreaiix  ne  tardaient 
pas  à périr  eux-mêmes  , entassés 
sur  leurs  nombreuses  victimes. 

» Je  l’avoue , je  ne  voyais  ces 
maux  qu’avec  horreur  ; je  redou- 
tais plus  encore  que  l’on  me  for- 
mât d’en  être  le  complice.  J’aban- 
donnai tolit , et  tâchai  d’échapper 
aux  dangers  , en  me  couvrant  de 
la  plus  profonde  obscurité;  je  re- 
nonçai à toutes  mes  correspon- 
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dances  , el  ,'  quoique  prêt  à con- 
sumer mes  dernières  ressources  , 
je  ne  fis  aucun  pas  vers  an  avan- 
cement , parce  qu’il  ne  me  pa- 
raissait pas  possible  d’acheter 
alors  quelque  aisance  que  par  des 
remords  ; j’aimai  mieux  combat- 
tre , à force  de  courage  et  de  pri- 
vations , la  profonde  misère  sons 
laquelle  j’étais  à chaque  instant 
près  de  succomber.  ^{A^isàmon 
fils , pag.  3o-32.  ) 

Ces  réllexions  sont-elles  d’un 
homme  livré  à toute  sorte  deviers? 
Quant  à son  ouvrage  sur  le  céli- 
bat , imprimé  à Lyon  , en  1781  , 
sous  la  rubrique  de  Genève,  les 
continuateurs  de  Feller  ignorent 

Sue  le  P.  Du  Verdier,  assistant 
U général  de  l’Oratoire  et  évêijue 
de  Mariana  , y a eu  une  grande 
part.  En  1790,  le  comte  de  Mi- 
rabeau détermina  le  libraire  Le- 
jay  à en  donner  une  nouvelle  édi- 
tion. Ce  fut  alors  que  le  canoniste 
Maultroten  publia  une  réfutation 
sous  ce  titre  î La  Discipline  de 
l’Eglise  sur  le  mariage  des  prê- 
tres , I v^.  in-8“. 

Pendant  la  législature  , l’abbé 
Gaudin  ne  se  fit  connaître  que 
par  un  rapport  sur  les  congrég.a- 
tions  séculières  dont  il  proposa  la 
suppression  ; in-8°  de  18  p. 

Les  continnuateurs  de  Feller 
ont  voulu  augmenter  l’article 
donné  à l’abbé  Gaudin  , par  la 
Biographie  universelle,  mais  ils 
ont  substitué  aux  faits  qu’il  leur 
était  facile  de  connaître,  les  rai- 
sonnerfiens  les  plus  ineptes  et  les 
injures  les'pltis  grossières.  Est-ce 
là  servir  la  religion  ? 

Les  auteurs  de  la  Table  du  Mo- 
niteur ont  confondu  notre  auteur 
avec  son  parent  et  son  collègue 
du  même  nom  qui  est  devenu  dé- 
puté à la  (Convention  nationale. 
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■*'  GAUDIO  (Vincent),  ne  à Bari, 
ville  de  la  Fouille,  se  livra  de 
bonne  h^iire  à l’étude  de  la  ju- 
risprudence ; il  se  fit  recevoir 
docteur  en  droit,  et  obtint  une 
place  de  professeur  dans  l’acadé- 
mie royale  de  Nap'es.  Son  carac- 
tère hardi  et  novateur  la  lui  fit 
perdre  vers  itSG.  Acelle époque, 
il  enseignait  la  langue  ilalienae 
à Gottingue,  qu’il  quitta  bientôt 
pour  se  rendre  à Giessen , d’où  il 
alla  à Berlin.  Après  quelques  an- 
nées de  séjour  en  cette  ville  , il  se 
retira  à Amsterdam  , où  il  acquit 
le  droit  de  bourgeoisie  en  1766. 
Ce  professeur,  ayant  abandonné 
la  religion  catholique,  pour  em- 
brasser la  protestante  , se  livra  à 
de  ^profondes  recherches  sur  les 
religions  en  général , et  en  parti- 
culier sur  les  sectes  qui  ont  di- 
visé la  religion  chrétienne.  Il  avait 
préparé  une  Histoire  critique  des 
sectes  du  christianisme  ; un  Dis- 
cours sur  l'impiété  des  fraudes 
pieuses,  une  nouvelle  Méthode 
pour  interpréter  la  parole  de  Dieu, 
et  plusieurs  antres  o^rages  du 
même  genre.  Une  ébauche  de  sa 
nouvelle Méthode^SiTyit , en  1^65, 
sous  le  nom  de  Théophilandre.  La 
persécution  que  J. -J.  Rousseau 
éprouva  à Mo  tiers -Travers,  de  la 
part  du  ministre  protestant  Mont- 
raollin , eteita  le  zèle  du  profes- 
seur Gaudio,  qui  profita  de  l’oc- 
casion , pour  faire  insérer  dans  le 
Joutnal  des  Savons  , imprimé  en 
Hollande  , des  réflexions  très-vi- 
ves contre  les  prêtres  en^néral, 
et  en  particulier  contre  le  pas- 
' leur  de  Motiers  - Travers.  Ces 
réflexions  furent  dénoncées  au 
magistrat,  et  le  libraire  Rey  eut 
défense  de  vendre  le  Journal 
d’avril  1766,  qui  les  contenait. 
L’auteur  fit  paraître  sa  justifi- 
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cation  dans  le  mois  de  mai  suivant. 

Vers  le  même  temps,  M.  Gau- 
dio avait  terminé  la  traduction 
de  l’ouvrage  du  mathématicien 
Lambert,  intitulé  ; Nouvel  or- 
gane , ou  Pensées  sur  la  manière 
de  trouver  la  vérité  et  de  la  dis- 
tinguer de  l’erreur  et  de  Fappcv- 
rence.  11  avait  joint  à cette  tra- 
duction des  remarques  aussi  con- 
sidérables que  le  texte , et  parti- 
tulièrement  des  plaintes  amères 
contre  les  théologiens  de  toutes 
les  révélations  et  sectes  du  monde. 
Rien  de  tout  cela  n’a  vu  le  jour  , 
à l’exception , peut-être , des  Re- 
marques sur  les  théologiens , qui , 
probablement , ne  sont  autre 
chose  que  les  Réflexions  sur  la 
prêtrise , dont  je  viens  de  parler. 

On  a difierens  ouvrages  de 
M.  Gaudio  : 

I.  Disputatio  prima  juris  ro— 
matti  de  hœreditatibus  quœ  ah 
inlestato  deferuntur.  Gottingue, 
1756,  in-4®. 

II.  Disputatio  de  testamenti 
factionis  in  jure  naturœ  firmitate. 
Gottingue,  i756,in-4“. 

III.  Scelta  di  varii pezzidepiu 
classici  autori , per  la  lingua  e 
litteratura  italiana  , Gottingue, 
1757  , in-8".  L’auteur  a publié 
aussi  de  Nouveaux  Eléntens  de 
la  Grammaire  italienne. 

IV.  Nouvelle  Découverte  dans 
r Histoire  littéraire , sur  Poljrbe , 
Berlin  , 1758 , in-iu.  H y soutient 
que  Polybe  n’écrivit  son  Histoire 
qu’à  l’âge  de  soixante-un  ans. 

V-  Dissertatio  ad  Horatium 
Flaccum , in  quâ  vexatissimi  loei 
ex  arte poeticâ,  v.  ia8-i3o.  Nova 
traditur  interpretatio  et  jura  illus- 
trantur.  LMubaci,  17#©  , in-8“. 
Cette  Dissertation  est  remplie 
d’invectives  contre  plusieurs  pro- 
fesseurs de  Gottingue. 
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On  doit  encore  à M.  Gaudio , 
une  pièce  intitulée  : Disserlatio  de 
Grcecorum  et  Laiinorum  prœs~ 
taniidejusque  caussis.Saxiua  avait 
entendu  dire  que  Gaudio  fut  mis 
en  prison  , et  qu’il  devint  fou.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort.  {Jour- 
nal des  Savons,  édition  de  Hol- 
lande : Onomasticon  de  Saxius  ; 
Dictionnaire  d’Âdelung.  ) 

GAÜLLYER  ( Denys  ) , savant 
humaniste.  La  Biographie  univer- 
selle cite  seS  Règles  pour  la  lan- 
gue latine  et  française.  Paris , 
1716  a 171g,  5 parties  in-i2  , et 
elle  ajoute  : « L’abbé  Goujet  pré- 
tend que  ces  règles  tiennent  au 
système  de  Gaspard  de  Tende, 
egalement  connu  sous  le  masque 
de  l’Etang.  ••  Ce  jugement  de 
l’abbé  Goujet  n’est  applicable 
qu’à  la  cinquième  partie  de  l’ou- 
vrage , intitulée  : Règles  pour 
traduire  le  latin  en  français. 

Il  y a d’autres  négligences  dans 
le  même  article  : le  Recueil  des 
fables  d’Esope,  Phèdre  et  Lafon- 
taine, a été  réimprimé  en  1728} 
avec  des  augmentations  utiles  ; 
plusieurs  ouvrages  sont  indiqués 
sans  datq;  les  Selecta  carmina 
orutionesque,  etc.,  forment  2 vol. 

GAULMIN  ( Gn,BERT  ) , critique 
du  xvii*siècle,  qui  sa^i  t bea  ucoup 
de  langues  , mais  qui  a laissé  peu 
d’ouvrages.  L’abbe  de  Saint-Lé- 
ger avait  rassemblé  d’assee  nom- 
breux matériaux , pour  composer 
une  notice  sur  sa  vie.  Je  crois 
qu’ils  ont  été  connus  de  MM.  les 
rédacteurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle; aussi  leur  article  Gaul- 
min  est-il  bien  supérieur  à ceux 
des  dictionnaires  précédens,  sur 
le  même  auteur.  Je  me  permet- 
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trai  seuleMent  deux  légères  ob- 
servations ; * 

i“.  Les  remarques  ou  notes  de 
Gaulrain  sur  le  Faux  Callisthène, 
ne  sont  citées  que  par  Baillet,  et 
il  ne  donne  aucun  renseignement 
sur  la  date  de  leur  impression.  Le 
Faux  Callisthène  est  sans  doute 
l’auteur  d’un  roman  de  la  Pie.^ 
d^ Alexandre , et  il  est  probable 
que  les  notes  de  Gaulmin  sont 
inédites.  • 

2“.  La  tragédie  dTphigénio 
composée  par  Ganimin , était 
écrite  en  grec  ; l’auteur  en  cite 
six  vers , à la  nag.  i4  de  ses  notes 
sur  le  roman  d’Eustathe  ou  d’Eu- 
ipalhe. 

GAULTIER  ( Philippe  ) , né  à 
Lille  en  Flandre , dans  le  xii*  siè- 
cle, célèbre  auteur  d’un  poëme 
héroïque  en  vers  latins  hexamè- 
tres , intitulé  : V Alexandréide. 
La  Biographie  universellecitenae 
ancienne  édition  de  ce  poëme  , 
in-4** , sans  indication  de  lieu  ni 
d’année)  ellese  trouve  au  dépôt 
central  des  Bibliothèques  parti- 
culières du  roi , galerie  du  Lou- 
vre. M.  Dibdin,  bibliothécaire  de 
lord  Spencer,  à Londres,  connu 
ar  d’importans  ouvrages  de  bi- 
liograpnie  , l’a  examinée , avec 
attention , dans  son  voyage  à Pa- 
ris en  1819.  Ily  a reconnu  le  chif- 
fre et  les  caractères  de  Guillaume 
Le  Talleur,  associé  de  Richard 
Pynson  , qui  imprimait  à Rouen 
en  1487.  Maigre  la  rivalité  des 
nations-,  les.  membres  de  la  répu- 
blique des  lettres,  habitant  diver- 
ses contrées,  sont  unis  par  les 
liens  d’une  douce  fraternité.  C’est 
ce  qui  me  fait  consigner  ici , avec 
une  véritable  satisfaction , le  ren- 
seignement que  je  dois  à mon  sa- 
vant confrère  de  Londres. 
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GAULTIER  ( FraiI^.ois  de  ), 
célèbre*  ministre  protestant  de 
Montpellier,  que  les  troubles  de 
l’Eglise  de  France,  vers  i685, 
conduisirent  à Berlin,  où  il  rem- 

fdit  les  mêmes  fonctions , avec 
leaucoiip  de  distinction  , dès  le 
commencement  de  l’année  i685. 
.11  V eut  pour  collègue  David  An- 
cillon,  beaucoup  plus  âgé  quelui, 
et  qu’il  assista  dans  ses  derniers 
inomens.  I-a  réputation  de  M. 
Gaultier  le  fit  nommer  aussi  mi- 
nistre de  la  Cour  de  son  Altesse 
Electorale  de  Brandebourg.  C’est 
ce  que  nous  apprend  le  ministre 
La  Brune , qin  lui  a dédié  la  se- 
conde partie  de  son  Voyaç'e  ou 
Suisse,  imprimé  en  1680.  Bayle 
analysa  , dans  sa  République  des 
lettres , quatre  ouvrages  anony- 
mes de  M.  Gaultier,  et  il  a fait 
connaître  le  nom  de  l’auteur,  dans 
la  seconde  édition  deson  journal. 
(ie.s*onvrages  sont  : 

l.  Rèjlexions  {générales  sur  le 
livre  de  M.  de  Meaux , intitulé  : 
Kxposition,  etc.  Co^gnc  de  Bran- 
debourg, i685,  in5l‘’. 

II.  Réflexions  sur  la  cruelle 
persécution  que  souffre  l'Eglise 
réformée  de  France,  etc.  i685, 
in-i2.  2'  édition,  augmentée, 
1686,  in-12. 

III.  Actes  de  l’assemblée  géné- 
rale du  clergé  de  France  de  i685, 
concernant  la  religion , avec  des 
réflexions  sur  ces  actes,  par  M. 
D.  S.  B.  La  Ha_ye,  Troyel,  i685, 
in-i8. 

IV.  Dialogues  entre  Photin  et 
Iréuée  , sur  le  dessein  de  la  réu- 
luon  des  religions , etc.  Mayence, 
chez  Jean  Le  Blanc,  i685,  2 vol. 
in-i8. 

V.  Histoire  apologétique  ou 
défense  des  libertés  des  Eglises 
reformées  de  France , etc.  Ams- 
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terdam,  H.  Desbordes,  1688,  2 
vol.  in-12. 

Ces  différens  ouvrages,  le  cin- 
q^uième  surtout,  ont  été  utiles  k 
fclie  Benoi.st  pour  la  composition’ 
de  la  dernière  partie  de  son  His- 
toire de  l’Edit  de  Nantes. 

VI.  Sermons.  Berlin,  i vol. 
in-8“. 

François  de  Gaultier  mourut 
en  i'jo3  , chéri  et  vénéré  du  trou- 
peau auquel  il  avait  toujours 
rendu  utile  le  crédit  (lontil  jouis- 
sait à la  cour  de  l’Electeur. 

GAUTHIER  ou  GAUTIER  (Jo- 
seph) , chanoine  régulier  de  la 
congrégation  de  Notre-Sauveur  , 
professeur  de  mathématiques  et 
d’histoire  des  cadets  gentilshom- 
mes du  roi  de  Pologne  Stanislas  , 
fut  nommé  aussi  membre  de  l’a- 
cadémie de  Naucy. 

J.-J.  Rousseau  ayant  condamné 
à l’immortalité  cet  académicien 
qui  eut  la  hardiesse  de  se  mesu- 
rer avec  lui , il  me  semble  que 
la  Biographie  universelle  pouvait 
lui  donner  une  petite  place  dans 
son  vaste  recueil.  M.  Gauthier 
remporta  un  prix  à l’académie 
française,  en  174^,  pour  \in  Dis- 
cours sur  l’inutilité  de  la  dispute. 
L’auteur  ne  tira  aucun  fruit  de 
cette  victoire  , puisque,  dès  l’an- 
née 1750,  il^hséra,  dans  le  Mer- 
cure de  France , une  réfutation 
du  discours  do  J.-J.  Rousseau  sur 
les  sciences.  On  trouve  cette  ré- 
futation dans  plusieurs  éditions 
des  œuvres  du  philosophe  de  Ge- 
nève. J.-J.  Rousseau  ne  crut  pas 
devoir  répondre  à cet  adversaire; 
mais  ses  motifs , exposés  dans  une 
lettre  très-piquante  adressée  à 
Grimra  , engagèrent  M.  Gau- 
thier à répliquer,  line  put  détei^ 
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miner  Rousseau  à rompre  le  si- 
lence. 

En  1752,  M.  Gauthier  publia 
à Lunéville  laLRi'J'utation  du  Cehe 
moderni\  ou  objections  contre  le 
christianisme,  avec  des  réponses  , 
etc.,  I vol.  petit  in-8“.  L’autorité 
trouva  apparemment  les  réponses 
moins  fortes  qfic  les  objections; 
car  ce  volume  fut  défendu  à 
Nancy,  ce  qui  n’empêcha  pas  de 
le  remettre  en  circulation  quel- 
ques années  après,  sous  la  rubri- 
que de  Lunéville  et  Paris,  Dela- 
lain,  1765.  L’ouvrage  réfuté  par 
M.  Gauthier,  a été  imprimé  sous 
ce  titre  : Examen  critique  du 
Nouveau  Testament , parM.Fré- 
ret.  Londres,  1777,  petit  in-8“. 
On  le  retrouve  dans  plusieurs  édi- 
tions des  prétendues  œuvres  de 
Fréret. 

M.  Gauthier  voulut  aussi  être 
poète  ; il  lut  un  jour  à l’académie 
île  Nancy  une  traduction  en  vers 
'du  4*  livre  de  l’Enéide;  en  l’en- 
tendant, on  se  rappela  qu’il  exis- 
tait déjà  un  Virgile  travesti.  C’é- 
tait pour  un  physicien  4rop  sor- 
tir de  sa  sphère.  Quand  il  y ren- 
trait, M.  Gauthier  était  admira- 
ble : calculs,  méthodes,  problè- 
mes , journaux  et  traités  savans. 
Mémoires  des  académies  de  Paris 
et  de  Londres,  il  citait  et  appli- 
quait tout  avec  justesse;  il  était, 
pcfiir  tous  ces  objets,  une  biblio- 
thèque vivante.  La  ville  deNancy 
le  perdit  vers  1776. 

( Histoire  de  Eorraine,  par 
l’abbé  Bexon  , notes  pour  la  se- 
conde édition  de  mon  Diction- 
naire des  anonymes.  ) 

GAUTIER  f Bü^ne  ) , avocat  gé- 
néral au  grand  conseil , infatiga- 
ble traducteur  de  livres  d«  pieté, 
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au  commencement  du  xvn*  .siècle, 
depuis  V Imitation  de  Jésus-Christ 
jusqu’aux  Vies  des  saints  du  jé- 
suite espagnol  Ribadeneira  ( Voy. 
ci-dev.  le  mot  ( André  ) , 

Moréri  fait  bien  connaître  ce 
pieux  écrivain.  Il  a pourtant  ou- 
blié de  mentionner  sa  traduction 
de  l’Imitation,  qui  paruten  i6o5, 
et  celle  des  Traités  spirituels  de 
Thomas  à Kempis,  ib23,  in-12. 
L’Imitation  de  R.  Gautier  a eu 
jieu  de  succès  ; celle  du  garde-des- 
sceaux  Marillac,  imprimée  pour 
la  première  fois  en  1621 , la  fit 
oublier  ; il  est  à remarquer  ce- 
pendant que  plusieurs  éditions 
in-8“  de  la  traductionde  Marillac 
por  ten  t sur  le  frontispice  ces  mots: 
traduits  par  M.  R.  GA.  ou  R.  G. 
A.,  qui  semblent  indiquer  Réné 
Gautier.  C’estsans  doute  une  ruse 
des  libraires , occasionnée  par  la 
réputation  dont  jouissait  ce  tra- 
ducteur, et  par  la  modestie  de 
Alarillac,  qui  a toujours  gardé 
l’anonyme.  La  Biographie  uni- 
verselle ne  donne  point  d’article 
à Réné  Gautier. 

G.AüTIER'(FRAvrois),prémon- 
tré.  La  Biographie  universelle 
nous  présente  ce  religieux  comme 
étant  né  vers  le  milieu  du  xvi® 
siècle  ; ensuite  elle  cite  un  ou- 
vrage , qu’il  a fait  imprimer  en 
1705  dans  le  Journal  de  Soleure. 
Il  devait  être  âgé  alors  de  i5o  ans. 
Une  méprise  du  même  genre  ter- 
mine cet  article,  puisqu’on  fait 
mourir  François  Gautier  en  1629. 
Cette  fausse  date  se  trouve , à la 
vérité,  dans  la  Bibliothèque  Lor- 
raine de  Calmet  ; mais  une  lec- 
ture attentive  , de  l’article  du 
savant  bénédictin,  eût  fait  re- 
marquer qu’il  fallait  lire  1720. 
Le  P.  Gautier  est  donc  né  vers  le 
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milieu  du  XVII®  siècle.  Son  article 

est  exact  dans  Moréri. 

GAVESTON  ( Pierre  ).  C’est 
ainsi  que  ce  mot  est  écrit  dans  la 
Biographie  universelle  et  dans 
M.  Chaudon  ; mais  Moréri , Pros- 
per  Marchand  , les  éditeurs  de  la' 
Bibliothèque  historique  de  la 
France,  etc.,  écrivent  GAVERS- 
TON.  On  pouvait,  à la  fin  de  cet 
article,  renvoyer  à un  libelle  du 
fameux  curé  de  St. -Benoît , Jean 
Boucher,  lequel  a pour  titre: 
Histoire  tragique  et  mémorable 
de  Pierre  Gaverston  , gentilhom- 
me gascon , jadis  mignon  d’E- 
douard II,  roi d' Angleterre , tirée 
des  chroniques  de  Thomas  Wal- 
singham  , et  tournée  de  latin  en 
français , dédiée  à monseigneur 
le  duc  d’Espernon.  Sans  indica- 
tion de  lieu,  i588,  in-8®.  C’est 
une  vive  satire  contre  le  duc  d’Es- 
pernon. 

GAY  (John)  , littérateur  an- 
glais. La  Biographie  universelle 
me  reproche  ici  avec  raison  une 
erreur  qui  se  trouve  dans  mou 
Dictionnaire  des  ouvrages  anonj-- 
mes.  M.  Brunet  lui  prouvera, 
dans  la  troisième  édition  de  son 
excellent  manuel,  que  dans  ce 
même  article  elle  a commis  une 
faute  bien  plus  grave  que  celle 
qui  m’est  reprochée. 

GEDOYN  (l’abbé),  traduc- 
teur de  Quintilien,  etc.  La  Bio- 
graphie-universelle ne  dit  pa.s 
que  , dès  i8oit , M.  Adry  publia 
une  édition  de  cette  traduction  , 
en  quatre  vol.  in-ia,  à Paris, 
chez  Barbon.  Elle  renferme  tou- 
tes les  améliorations  qui  ont  été 
reproduites  dansl’édition  de  i8iq. 
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6 vol.  in-8“ , accompagnée  du 
texte  latin. 

GELLERT  ( Christian-Furchtf- 
gott)  , l’un  des  restaurateurs  do 
la  littérature  allemande.  La  Bio- 
graphie universelle  dit  que  ses 
Contes  et  Fables  ont  été  traduits 
dans  presque  toutes  les  langues , 
et  plusieurs  fois  en  français , en- 
tre autres  par  Boullenger , et  én 
vers , par  Toussaint. 

Il  fallait  dire , en  vers,  par  Bou- 
langer de  Rivery  , Paris,  1755, 
in-i2 , etenprose,  parToussaint, 
Berlin,  1768,  2 vol.  in-i2.  Un 
anonyme  avait  déjà  publié  une 
traduction  en  vers  des  Fables  et 
Contes,  à Strasbourg,  1750,, pe- 
tit in-8“.  La  traduction  de  Bou- 
langer est  plutôt  une  imitation 
qu’une  traduction. 

Ce  fut  en  1770  , que  M.  Iluber 
fitparaitresa  traduction  française 
des  Lettres  choisies  de  Gellert. 

♦GÉNARD  (François),  fils* 
d’un  marchand  de  vin  de  Paris  , 
ruina  son  père  qui  le  dégageaplu- 
sieurs  foft  du  régiment  des  Gar- 
des, où  il  était  encore  en  1752, 
âgé  de3o  ans  environ.  Une  affaire 
d’honneur  l’avait  fait  enfermer 
au  Petit-Châtelet,  en  1750.  En 
1762  , il  fit  imprimer  à Noyon  , 
sous  la  rubrique  à’ Amsterdam  , 
un  ouvrage  intitulé  : Ecole  de 
l’homme , ou  parallèle  des  por- 
traits du  siècle  et  des  tableaux  de 
r Ecriture  sainte.  3 vol.  in- 12. 
On  remarqua  dans  cette  produc- 
tion des  impiétés  couvertes  de 
passages  de  l’Ecriture.  On  y dis- 
tingua surtout  les  portraits  de 
Louis  XV,  de  la  marquise  de 
Pompadour,  du  prince  Edouard  , 
etc.  La  police  saisit  l’ouvrage  et 
chercha  l’auteur;  il  fut  arrêté  et 
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conduit  à la  Bastille , le  lo  mars 
1^52.  Plusieurs  personnes  de  con- 
dition s’intéressant  à cet  écrivain 
qui  avait  de  l’esprit  et  faisait  des 
vers , procurèrent  probablement 
son  élargissement,  au  bout  de 
quelques  mois.  Génard  profita  de 
sa  liberté  pour  voyager.  Il  alla 
d’abord  en  Flandre , ensuite  à 
Liège  , de-là  à Amsterdam , où  il 
fit  imprimer  un  ouvrage  contre 
Louis  XV,  intitulé:  La  Comédie 
du  temps  et  l’Ecole  de  la  femme, 
(^iii  devait  servir  de  pendant  à 
Y Ecole  del’homme.  Il  publia  aus- 
si, en  1755,  un  recueil  d’épi- 
grammes  contre  la  religion  et  les 
bonnes  mœurs.  On  le  vit  à La 
Haye,  sous  le  nom  de  Rc^er. 
Etant  revenu  à Paris  en  1756,  le 
lieutenant  depolice  le  fit  conduire 
de  nouveau  à la  Bastille.  Tout 
porte  à croire  que  cet  individu  a 
fini  ses  jours  dans  une  maison  de 
force. 

GENET  (Edme-Jacqdes).  On 
lui  attribue  dans  la  Biogr.  unfv.  , 
la  traduction  de  Y Histoire  d’Eric 
IV,  roi  de  Suède , et  les  Recher- 
ches sur  l’ancien  peuple  fnois  , 
deux  ouvrages  qui  sont  de  son  fils. 
La  même  erreur  se  trouve  dans 
le  Dictionnaire  de  MM.  Chaudon 
et  Delandiiie. 

I 

GENOVESI  (Antoine).  Les  con- 
tinuateurs du  Dictionnaire  de 
Feller , se  sont  contentés  d’abré-» 
ger  l’excellent  article  que  la  Bio-^ 
graphie  universelle  donne  à cet 
auteur  ; mais  en  l’abrégeant 
en  très— mauvais  style , ils  ont 
dénaturé  un  fait  très-important. 
L’Italie  doit  à Barthélémi  Intieri , 
Florentin,  la  première  chaire  d’é- 
conomie politique  qui  ait  été  fon- 
dée en  ce  pays  ; il  l’établit  àses  frais. 
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avec  l’autorisation  du  Gouver- 
nement , dans  l’université  de  Na- 
ples, en  y metlantces  trois  condi- 
tions : que  les  leçons  fussent  don- 
nées en  italien  ; que  Geuovesi  fût 
le  premier  professeur  qui  la  rem- 
plît, et  qiraprès  la  mort  de  ce 
savant,  aucun  prêtre  ne  pùt  lui 
succéder.  Si  l’on  en  croit  les  con- 
tinuateurs de  Feller , cette  chaire 
d’économie  politique  aurait  été 
fondée  par  l’abbé  Genovesi  lui- 
même. 

GENTILLET  (Innocent),  ju- 
risconsulte protestant  assez  cé- 
lèbre. La  Biographie  universelle 
n’en  parle  pas  ; mais  M.  Chau- 
don Je  fait  siifiisamment  connaî- 
tre : suivant  lui.  Gentillet  pré- 
tend , dans  son  livre  intitule  , le 
Bureau  du  concile  de  Trente , 
que  ce  concile  est  contraire  aux 
anciens  canons  et  à l’autorité  du 
Roi.  Il  faut  que  cette  opinion  soit 
fondée,  puisque  le  concile  de 
’r rente  n’a  point  été  reçu  en 
France  , relativement  à la  disci- 
pline ; Feller  ajoute  au  jugement 
de  Chaudon  , que  Gentillet  pré- 
tend ridiculement , etc.  Le  même 
Feller  dit  faussement  que  Gen- 
tillet a publié  un  écrit  sous  le 
titre  Anti - Machiavel , 1 547  * 
in-i2.  L’ouvrage  dont  il  s’agit  a 
pour  titre  : Discours  sur  (es 
moyens  de  bien  gouverner  et  main- 
tenir en  bonne  paix  un  royaume , 

ou  autre  principauté contre 

Nicolas  Machiavel , Florentin  , 
sans  indication  de  lieu,  1576, 
in-8® , seconde  édition  revue  ; 
1577  , petit  in-i2.  Il  y a d’autres 
éditions  de  cet  ouvrage  ; le  succès 
u’il  obtint,  lui  a fait  donner, 
ans  la  conversation , le  titre 
éî  Anti- Machiavel  ; mais  aucune 
édition  ne  porte  ce  titre. 
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GENEVIÈVE  de  Brabant.  C’est 
à tort  tjuc  la  Biogr.  univ.  donne 
à l’ex-jesiiite  Cerisiers  , une  tra- 
gédie intitulée  : Geneviève  de  Bra- 
bant. La  tragédie  de  ce  titre  parut 
anonyme  en  1669.  C’est  dans  une 
réimpression  faite  à Rouen , en 
17 1 1 ,suivantleducdela  Vallière, 
dans  sa  Bibliothèque  du  Théiitre- 
Francais  ,to\n.  3 , pag.  82 , qu’on 
lit  sur  le  frontispice  , par  M.  Ce- 
risiers, conseiller  et  aumônier  du 
Roi , ce  fécond  écrivain  était  mort 
dès  16C2  , et  c’est  sans  doute  à 
cause  de  son  ouvrage  historique 
sur  Geneviève  de  .Brabant , (pie 
l’impriraeur  de  Rouen  lui  aura 
attribué  la  tragédie  composée  sur 
le  même  sujet.  , 

GEOFFROY  (Jean-Bapt.),  natif 
de  Charolles,  célèbre  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  , pendant  vingt  ans. 
M.  Chaudon  le  dit  né  en  1706; 
M.  l’abbé  Courtepée  fait  remon- 
ter sa  naissance  à l’année  1704. 

M.  Chaudon  dit  que  son  pre- 
mier ouvrage  est  une  traduc- 
tion du  Songe  de  Scipion  , de 
la  Lettre  politique  à Quintus , 
et  des  Paradoxes  de  Cicéron , 
Paris  , I725,in-i2;  ce  quin’est 
guère  probable,  car  M.  Geoffroy 
n’.eôt  été  alors  âgé  que  de  diï- 
neuf  ans,  on  de  vingt-un  au  plus- 
Comme  l’abbé  Courtepée  n’at- 
tribue point  ces  traductions  à 
' M.  Geoffroy  , on  peut  croire 
u’elles  sont  d’un  autre  écrivain 
U même  nom.  Sa  Harangue  sur 
V amour  de  la  patrie , a été  tra- 
duite en  français , par  un  de  ses 
écoliers  ( l\I.  de  Puligneux , qui 
est  devenu  premier  président  à 
.VIontauban  j.  Voy.  \a  Description 
histor.  et  topogr.  du  duché  de 
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par  l’abbé  Courtepée. 
Dijon,  1779,  in-8",  tom.  4- 
La  Biographie  universelle  soup- 
çonne aussi  avec  raison,  que  le  > 
P.  Geoffroy  , jésuite  , n’est  point 
le  traducteur  du  Songe  de  Sci-  1 
pion  } et,  en  effet,  de  nouvelles  I 
recherches  m’ont  prouvé  <pie  ce  * 
traducteur  était  un  abbé  Geof-  ] 
froy  , sous- maître  au  collège  1 
Mazarin. 

* il 

GER,\RD  (Phii.tppe-Louis),  au-  ! 
teur  du  Comte,  de  Fnlmonl.  Rien- 
n’est  moin^  authentique  que  les  I 
quatre  vol.  de  Sermons  ' publiés  | 
sous  son  nom  , en  1816,  par  les 
libraires  de  Lyon. 

GERBAIS  (Jean),  docteur  de  , 
Sorbonne  , dont  on  a un  Traité  ] 
du  pouvoir  de  l'Eglise  et  des 
princes , sur  les  empéchemens  du 
mariage , dans  lequel  il  attribue 
aux  deux  puissances  le  pouvoir 
d’établir  ces  empéchemens.  L’ab-  ^ 
bé  de  Feller , qui  n’accorde  aucun 
droit  à la  puissance  civile , sur 
une  matière  qui  l’intéresse  aussi 
essentiellement , présente  contre 
le  droit  incontestable  des  princes, 
la  supposition  la  plus  ridicule  et 
la  plus  extravagante,  qui  soit 
jamais  sortie  de  la  tête  d’un  théo- 
logien ultramontain. 

GERBIER  (Pierre-Jean-Bapt.  ). 

Je  n’ai  pas  remarqué  , dans  la 
«curieuse  notice  que  donne  la 
^Biographie  universelle  , des  prin- 
cipales causes  défendues  par  le 
célébré  avocat , l’énoncé  de  celle 
qui  a donné  lieu  aux  Réflexions 
dans  la  cause  des  abbayes  de 
Chezal-Benoist , .sur  la  nature  et 
l’origine  du  droit  du  Roi , de 
nommer  aux  prélaiures  de  so/t  * 
royaume.  Paris,  1764,  in-4°  de 
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24  p3R-  Réflexions , signées 
par  Gerbier,  sont  d’un  grand  in- 
térêt. Si  nos  publicistes  et  nos 
journalistes  en  eussent  eu  con- 
naissance , peut-être  ne  se  se- 
raient-ils pas  récriés  , comme  ils 
l’ont  fait,  contre  le  premier  ar- 
ticle de  la  loi  présentée  aux  deux 
Ghambres,  le  22  novenib.  1817, 

fiarM.  Lainé  , alors  ministre  de 
’intérieur;  il  est  conçu  en  ces 
termes  : ••  Conformément  au  con- 
cordat passé  entre  François  l*'  et 
Léon  X , le  Roi  seul  nomme,  en 
▼erlu  du  droit  inhérent  à la  cou- 
ronne, aux  archevêchés  et  évê- 
chés, dans  toute  l’étendue  du 
royaume.  » 

Cet  article  a été  dicté  par  une 
profohde  connaissance  de  VHis- 
loire  de  France;  Le  Vayer  de 
Boutigny  , l’abbé  de  Longuerue, 
l’abbé  de  Vertot , Du  Boulay  et 
autres  auteurs  , pénétrés  des  vrais 
principes  du  droit  ecclésiasti(|ue 
français  , en  eussent  approuve  la 
rédaction  ; il  faut  donc  attribuer 
à l’affaiblissement  des  bonnes 
études  ; ou  à des  idées  exagérées 
de  la  puissance  ecclésiastique  , 
les  réclamations  qui  se  sout  éle- 
vées contre  une  maxime  de  droit 
public  français  : voici  comment 
Gerbier  la  développe  : 

« Le  Roi  jouit , en  vertu  de  sa 
couronne,  du  droit  de  nommer 
à toutes  les  prélatures  de  son 
royaume..  Ce  droit , inaliénable 
comme  la  couronne,  imprescrip- 
tible comme  elle,  fait  disparaître 
toute  espèce  de  titre , toute  sorte 
de  possession  ; vingt  Rois  de 
l'rancey  auraient  successivement 
renonce,  que  le  droit  du  prince 
qui  leur  succède  , n’en  serait  pas 
moins  intact,  ainsi  que  tout  ce 
qui  constitue  le  domaine  de  la 
couronne. 


GER  38 1 

» Cette  vérité  si  certaine , si  j)ré- 
cieuse,  a été  cependant  contre- 
dite par  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ; elle  soutient  que  la  nomi- 
nation du  Roi  aux  prélatures  , 
n’est  qu’un  prh'ilêge  accord&par 
les  papes , contre  le  droit  com- 
mun et  contre  la  discipline  cons- 
tante de  r Eglise.  Le  concordat, 
suivant  elle,  est  l’unique  source 
de  ce  privilège,  et  elletappelle  à 
ce  sujet , Bux  magistrats , la  lon- 
gue et  courageuse  résistance  qu’ils 
opposèrent  à ce  traité  fameux  : 
enfin  elle  conclut  qu’oti  n»  peut 
pas  appliquer  à un  pareil  privi- 
lège les  grands  principes  de  l’im- 
prescriptibilité, de  l’incessibilité 
et  de  l’inaliénabilité  du  domaine. 

» Il  faut  le  dire,  pour  la  jus- 
tification de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  : c’est  pour  la  pre- 
mière fois  qu’on  la  voit  mécon- 
naître les  droits  éminens  de  la 
couronne  ; cent  fois  les  savans  il- 
lustres, qui  sont  sortis  de  son 
sein  , eh  ont  été  les  défenseurs  , 
et  l’on  en  verra  bientôt  des  preu- 
ves sur  la’ question  même  que 
nous  agitons.  Mais  il  est  facile  de 
lui  rappeler  les  principes  que  l’in- 
térêt de  cette  cause  lui  fait  ou- 
blier, et  de  prouver  que  ce  droit , 
qu’elle  rabaisse  jusqu’à  le  traiter 
de  privilège  émané  de  la  conces- 
sion du  pape , est  un  droit  inné 
de  la  couronne,  un  des  attributs 
essentiels  de  la  souveraineté  , un 
droit  enfin,  dont  le  souverain  n’a 
jamais  pu  être  dépouillé  , et  dans 
lequel  il  peut  rentrer,  quelque 
dérogation  qui  ait  été  surprise  à 
la  bouté  des  rois  ses  prédéces- 
seurs. 


• • • • _ • ; ■ • » • 

» Ce  droit  était  tellement  éta- 
bli , que  l’ambition , qui  souleva 
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tant  <îe  fois  l’Eglise  romaine  con- 
tre nos  souverains  , n’osa  pas  le 
méconnaître. 

» Le  pape  Jean  X écrit  à 
Herman  que , suivant  une  an- 
cienne coutume  qui  n’a  jamais 
cessé  d’être  en  vigueur , il  n’ap- 

{(artient  qu’aux  rois  de  conférer 
'épiscopat  à 
c’est  dans  ses 
a été  placé  p 
prisca  consuttudo  vigeat  qualiler 
nullus  alicui  clerico  episcopatum 
conferre  debeat,  nisi  Rex,  cui 
divinitUs  scepira  collata  sunt. 

» Aussi , rien  n’était  plus  fré- 
uent  que  de  voir  les  papes  s’a- 
resser  au  roi , pour  lui  demander 
de  nommer  à des  évêchés  des 
clercs  qu’ils  en  croyaient  dignes. 
On  en  trouve  une  foule  de  preu- 
ves dans  le  Recueil  des  Capit.  , 
tom.  2 , pag.  1 1^1. 

» Vasques  , l’un  des  plus  célè- 
bres sénateurs  de  l’Espagne,  n’hé- 
sitait pas  de  dire  qu^l  « est  hors 
» de  tout  doute  que  ce  droit  ap- 
» partient  aux  souverains  , en 
» vertu  de  leur  royauté  , et  qu’il 
» est  fondé  sur  le  droit  naturel. 
» Il  en  conclut  que,  ni  l’usage , 
» ni  la  prescription  , ni  aucune 
3}  espèce  de  titre  ne  peut  l’afFai- 
» blir  , ni  le  diminuer  dans  les 
» mains  du  prince  (i).  » 

» Mais , avec  quelle  énergie 
n’en  a pas  parlé  le  plus  grand , 
le  plus  profond  de  nos  juriscon- 
sultes français  ! 

M Les  rois  de  France  , dit  Du- 
» moulin  (2),  ont  disposé  de  tout 
» temps  des  prélatures  dans  leur 
» royaume.  Ce  n’a  point  été  l’effet 
» d’aucun  privilège , comme  Gra- 


(i)  ISiv.  a,  chap.  5.  Illustr.  controv. 
{•à)  Comm.  sur  PEdit  contre  les  pe- 
tites dates,  gl.  i5,  D.  Si,  3a,  33etsaiv. 


un  clerc  , parce  que 
mains  que  le  sceptre 
ar  la  Divinité.  Cüm 


» tien  entreprend  de  le  prouver  ; 
•>  c’était  le  droit  commun  de  la 
>1  France.  Semblable  au  droit  de 
» Régale,  sorti  de  la  même  source, 
» il  est  de  l’essence  même  de  .la 
» couronne  , quoi  qu’en  aient  pu 
» dire  des  canonistes  ignorans.  » 


» Tant  que  l’Eglise  n’a  pas  été 
un  corps  dans  l’Etat, «tant  que 
scs  ministres  n’ont  eu  ni  dignité, 
ni  pouvoir  extérieur  ; tant  qu’ils 
n’ont  vécu  que  des  offrandes 
des  fidèles  , et  qu’ils  ont  re- 
gardé le  rè^ne  de  la  religion , 
comme  un  régné  étranger  à celui 
de  ce  monde , regnum  meum  non 
est  de  hoc  mundo , l’élection  a 
sans  doute  été  la  seule  voie  qui 
dût  conduire  au  choix  de  ses  pas- 
teurs ; et  les  souverains  ont  pu 
n’y  exercer  aucun  droit. 

» Mais  aussi , dès  l’instant  que 
l’Eglise  a acquis  une  existence 
civile  , qu’elle  est  devenue  le  pre- 
mier des  ordres  de  l’Etat  , et 
qu’admise  à participer  à la  puis- 
sance publique,  il  lui  a été  donné 
d’exercer  cette  autorité  sur  les 
sujets  du  prince  , les  dignités  de 
l’Eglise  sont  devenues  de  vraies 
magistratures,  dont  la  disposition 
a du  nécessairement  dépendre  du 
souverain.  Il  n’y  a en  effet  qu’un 
roi , qu’une  loi , qu’une  autorité  : 
tout  pouvoir  émane  de  la  puis- 
sance souveraine  ; toute  dignité , 
qui  s’exerce  dans  l’Etat , est  une 
portion  de  la  dignité  royale  ; 
toute  magistrature  enfin , civile , 
politique,  ecclésiastique,  ne  peut 
dériver  que  de  cette  magistrature 
suprême  qui  réside  dans  le  souve 
rain.  Ab  eo  tanquam  à fonte  pro- 
manant omnes  dignitatum  rivuli. 

» Les  prélatures  ont , à la  vé- 
rité , des  fonctions  purement  spi- 
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rituelles  ; ces  fonctions  sont  indé- 
pendantes de  toute  autorité  tem- 
porelle. C’est  là  le  vrai  patrimoine 
de  l’Eglise  ; mais  toutes  leurs 
fonctions  publiques,  leur  autorité 
extérieure,  leur  juridiction,  sont 
nécessairement  une  émanation 
de  la  puissance  souveraine. 

» C’est  ce  qui  faisait  dire  au 
grand  Constantin  , qu’un  évêque 
n’était  que  l’évêque  de  son  diocèse, 
mais  qu’il  était  l’évêque  de  tous. 
C’était  aussi  dans  le  même  esprit , 

aue  les  pères  du  sixième  concile 
e Paris , assemblés  par  les  ordres 
de  Louis-le-Débonnaire , disaient 
à ce  prince , que  souvent  les  prin- 
ces au  siècle  exercent  dans  l’E- 
glise même  le  pouvoir  le  plus 
absol  U.  Principes  sœculinon  nun- 
quam  intrà  Ecclesiam  potestatis 
adeptœ  culmina  tenent.' 

» Tel  est  le  véritable  principe 
des  droits  du  Roi , sur  les  préla- 
tures  de  son  royaume;  et  l’in  ne 
doit  pas  craindre  qn’il  conduise 
jamais  à rien  diminuer  de  l’au- 
torité qui  est  propre  à l’Eglise , 
et  qu’elle  ne  tient  que  de  Dieu 
seul.  K Autre  chose  est,  dit  le  cé- 
>1  lèbre  Dumoulin  (i) , le  droit  de 
U servir  aux  autels,  et  de  remplir 
» les  fonctions  augustes  du  sacer- 
» doce  ; autre  chose,  de  régler  et 
» de  conserver  la  discipline  ec- 
» clésiastique.  Salomon  , de  sa 
» seule  autorité  royale,  destitue 
il  le  grand-prêtre  , et  institue  Sa- 
it docle  à sa  place.  Judas  Macha- 
» bée  choisit  des  prêtres  sans  ta- 
» ches,,  et  il  leur  commet  le  soin 
» des  temples  consacrés  à la  Di- 
»(  vinité.  Qui  osera  dire , ajoute 
» ce  grand  jurisconsulte,  que  la 
»>  puissance  royale  ait  moins  de 

(i)  Dum.  Pr^.  sur  üEd.  des  Pet.  Dat. 

11.  aS. 
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I»  droit  dans  l’Eglise  chrétienne 
» que  dans  l’Eglise  juive  ! Et 
» n’est- ce  pas  une  vérité  fonda- 
» mentale  de  la  religion  de  Jésus- 
» Christ , que  les  rois  sont  les  mi- 
» nistres  de  Dieu  , et  que  tout 
» doit  leur  être  soumis?  ” 

» 11  faut  donc  bannir  à jamais 
cette  idée  étrange , que  le  droit 
du  roi  n’est  qu’un  privilège,  que 
c’est  une  canccwrbn  du  pape,  qu’il 
est  contraire  au  droit  commun  de 
l’Eglise.  Il  n’est  permis  qu’à  des 
docteursultramontains  de  soute- 
nir de  pareilles  maximes.  Les  rois 
nomment  à toutes  les  prélatures 
de  leurs  Etats , à cause  de  leur 
couronne  ; ils  nomment,  ils  choi- 
sissent de  n.ême  tous  ceux  qui , 
dans  les  autres  ordres  de  magis- 
trature, doivent  être  les  déposi- 
taires de  leur  autorité  souveraine. 
Il  ne  faut  enfin  que  la  moindre 
attention , pour  sentir  qu’il  est  de 
l’essence  même  des  choses  , que 
tout  dépositaire  de  l’autorité  pu- 
blique soit  choisi  par  celui  en  qui 
réside  éminemment  cette  auto- 
rité , et  que  les  rênes  d’un  empire 
qui  existe  dans  l’empire  de  l’Etat, 
ne  soient  confiées  qu’à  ceux  que 
choisit  et  que  nomme  celui  qui 
gouverne  l’Etat  entier. 


» Ce  ne  fut  pas  la  nomination 
assurée  au  roi  par  le  concordat , 
qui  souleva  toutes  les  cours  et  les 
corps  de  l’Etat , contre  ce  traité. 
L’unique  causedece  soulèvement 
fut  que  Y abolition  des  élections 
paraissait  devoir  plus  tourner  au 
profit  du  pape  que  du  roi.  Ce  sont 
les  termes  mêmes  des  Remon- 
trances du  parlement.  Cette  cour, 
si  rélée  pour  la  défense  des  droits 
de  la  couronne , ne  fut  affligée 
que  de  \o\r  diminuer droits  du 
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iu>i , et  de  ce  qu’on  lui  donnait 

moins  d’ avantages  qu'au  pape. 

» Elle  parla  à la  vérité  avec  la 
plus  grande  force , en  faveur  des 
élections;  mais  les  efforts  mêmes 
qu’elle  fi  t,  pouren  faire  revivre  l’u- 
sageque  la  Pragmatique  semblait 
avoir  affermi , n’avaient  encore 
d’autre objetque  la  conservation 
des  droits  du  roi,  dont  les  élections 
étaient  devenues  depuis  long- 
temps la  sauvegarde  contre  les 
usurpations  de  la  cour  de  Rome.  Si 
les  élections  en  effet  n'ont  lieu,  di- 
saient au  roi  ces  mêmes  magis- 
trats, eu  i4Gt  ) le  roi  perd  celte  bel- 
le prérogative  qii  il  a de  donner  la 
puissance  d'élire  (i).  Voilà  ce  qui 
excitait  le  zèle  du  parlement  en  fa- 
veurdes  élections.  Il  se  rappelait 
que,  sans  leur  secours,  l’autorité 
royale  ei\tpeul-être,aucommen- 
cement  de  la  troisième  race  de  nos 
rois  , perdu  tous  ses  droits  sur  les 
prélatures  du  royaume,  et  il 
craignait  que  de  nouvelles  entre- 
prises ne  menaçassent  encore  un 
jour  les 'droits  des  souverains. 

h .4ussi  voit-on  que  ceux  qui  se 
sont  le  plus  élevés  contre  le  con- 
cordat, ont  été  en  même  temps 
les  plus  zélés  défenseurs  du  droit 
de  nomination  royale.  Personne 
n’a  mieux  senti  que  Dumoulin  les 
abus,  les  dangers,  les  inconvé- 
niens  du  concordat,  et  personne 
aussi  n’a  parlé  plus  dignement, 
ainsi  qu’on  l’a  vu,  du  droit  du 
roi  de  nommer  aux  prélatures  du 
royaume.  » 

GERDIL  ( Hvacinthe-Sicis- 
MOND  ) , barnabite,  ensuite  cardi- 
nal, auteur  d’une  multitude  d’ou- 
vrages en  latin  , en  italien  et  en 


(i)  Preuves  des  libertés  de  l’Eglise 
gallicane.  , 


français.  On  remarque  parmi  cci 
derniers  : I.  Héjlexions  sur  la 
théorie  et  la  pratique  de  l'éduca- 
tion, contre  les  principes  de  J.-J. 
Rousseau.  Turin,  1^63,  in-8“. 
La  Biographie  universelle  nous 
apprend  , d’après  le  P.  Fontana, 
que  Rousseau  dit,  au  sujet  de 
cette  critique  : « Parmi  tant  de 
brochures  imprimées  contre  ma 
personne  et  mes  écrits , il  n’y  a 
que  celle  du  P.  Gerdil  que  j’ai  eu 
la  patience  de  lire  jusqu’à  la  fin. 
Il  est  fâcheux  que  cet  auteur  es- 
timable ne  m’ait  pas  compris.  >> 
Ces  réflexions  ne  se  trouvent , ni 
dans  les  ouvrages,  ni  dans  la 
correspondance  de  J.-J.  Rous- 
seau. M.  l’abbé  d'Auribeau  , qui 
a publié  à Rome^  en  180?.,  la 
traduction  française  de  l’Eloge 
funèbre  du  cardinal 'Gerdil , pro- 
noncé en  italien  par  le  P.  Fonta- 
na , ne  cite  pas  la  source  d’où  ce 
panl^yriste  les  a tirées. 

II.  Discours  philosophiques  sur 
l'homme,  etc..Turin,  176g,  in-8". 
La  Biograqjhie  universelle  ne 
nomme  pas  le  plagiaire  qui  a re- 
produit ces  discours  à Paris , sans 
indiquer  leur  respectable  auteur. 
Il  fallait  mentionner  cette  réim- 
pression de  la  manière  suivante  : 
Discoursphi  losoph  /y  i/es  s u rl  ’ h 0111  - 
me , sur  fa  religion  et  ses  ennemis 
(par  le  cardinal  Gerdil),  suivis  des 
lois  ecclésiastiques  tirées  des  seuls 
livres  saints,  par  feu  M.  l’abbé 
de  t‘**(par  Fromageot,  avocat  ), 

publiés  par  M.  F I).  L.  S.  P. 

D.  P.  (M.Feütry,  de  la  Société 
philosophique  de  Philadelphie  ). 
Paris,  Berton,  1782,  in- 12. 

* 

GESNER  ( Salomon  ) ou  plutôt 
GESSNER,  pour  se  conformer  à 
la  stricte  orthographe  du  nom.  La 
Biographie  universelle  s’exprime 
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ainsi , pag.  257  , prem.  coloniip  : 

« Gesner  a encore  composé  des 
contes  moraux , des  drames , etc. 
...Ses  contes  moraux , écrits  d’un 
style  assez  trivial,  offrent  des 
traits  d’une  grande  vérité  à côté 
de  nlusieurs  invraisemblances.  » 
Ces  contes  ne  sont  point  de 
Gessner,  ils  sont  de  Diderot,  et 
ont  paru  imprimés , pour  la  pre- 
mière fois , dans  l’édition  donnée 
par  Gessner,  de  ses  nouvelles 
idylles.  1773,  in-4",  sous  le  titre 
de  Contes  moraux  et  twuvelles 
idylles  de  D....  et  Salomon  Gess- 
ner. Dans  le  conte  qui  a pour  ti- 
tre Entretien  d'un  père  avec  ses 
enfans,  Diderot  suppose  que  c’est 
son  père  lui-mêmeouiestle  héros 
de  1 aventure,  et  ry  nomme  en 
toutes  lettres.  Le  style  de  ces  con- 
tes a la  couleur  du  sujet,  et  ce 
n’est  pas  précisément  de  la  trivia- 
lité qu’on  peut  leur  reprocher, 
mais  quelque  chose  de  ce  déver- 
gondage qui  entrait  dans  la  ma- 
nière dél’auteur.  Diderot,  ajoute 
la  Biographie , dans  la  seconde 
colonne  ae  la  même  page  257, 
qui  avait  traduit  les  contes  mo- 
raux et  les  idylles , etc.  Ici  la 
Biographie  est  en  contradiction 
avec  elle-même;  car  dans  la  pre- 
mière colonne  elle  avait  nommé 
le  véritable  traducteur  des  nou- 
velles idylles  , M.  Paul-  ( lisez  : 
Jacques  ) Henri  Meister  de  Zurich. 
Je  1 avais  désigné  dans  mon  Dic- 
tionnaire des  anonymes.  J’avais 
aussi  présenté  Diderot  comme  au- 
teur des  Contes.  Dans  la  suite  du 
même  article , la  Biographie  uni- 
verselle signale  M.  Meister  com- 
me un  honyne  peu  familiarisé 
avec  notre  langue  ; ce  jugement 
est  mal  motive  , car  on  doit  à 
M.  Meister  huit  ou  dix  ouvra- 
ges composés  en  français. 
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GIANNONE  (Pierre).  Il  est  fort 
douteux  que  Louis  de  Bochal , 
comme  le  dit  la  Biographie  uni- 
verselle, ait  traduit  son  Histoire 
de  Naples,  et  que  le  libraire 
Bousquet  de  Genève  n’ait  pas 
voulu  se  charger  seul  des  frais 
d’impression.  M.  Chaudon  est  le 

E replier  qui , en  1779,  ait  attri- 
ué  à M.  Desmonceaux  la  tra- 
duction que  nous  avons  de  l’im- 
portant ouvrage  de  Gianuone. 
Elle  parut  à Genève,  quoiqu’elle 
porte  le  titre  de  Ea  Haye.  ; et  c’est 
ce  qui  rend  très-probable  l’opi- 
nion de  M.  Sénebier , qui  présente 
M.  Beddevolede  Genève,  comme 
le  véritable  traducteur  de  Gian- 
none. 

GIBERT  ( Jean-Pierre  ),  savant 
canoniste  du  xviip  siècle  ,.dont  un 
des  ouvrages  a pour  titre  : Tra- 
dition ou  Histoire  de  l’Eglise  sur 
le  sacrement  de  mariage.  Paris  , 
1725,  3 gros  vol.  in-4“.  L’abbé  de 
Feller,  qui  ne  manque  aucune 
occasion  de  montrer,son  opposi- 
tion aux  théolegiens  ou  avocats 
r^ui  reconnaissent  les  droits  de 
1 autorité  civile  sur  le  mariage  , 
cite  ici , à l’appui  de  son  opinion, 
un  long  passage  tiré  d’un  auteur 
protestant. 

11  ^ a plus  à profiter  dans  le’ 
traite  substantiel  de  M.  Taba- 
raud  , intitulé  Principes  sur  la 
distinction  du  contrat  et  du  sa- 
crement de  mariage , sur  le  pou- 
voir d'apposer  des  empéchemens 
dirimans,  et  sur  le  droit  d’accor- 
der des  dispenses  matrimoniales , 
Paris,  Egron  , 1816 , in-8° , que 
dans  l’ouvrage  diffus  de  M.  Gi- 
bert. 

GIBERT  ( Baltuasar  ) , parent 
du  précédent.  Ce  célèbre  profes- 

?5 
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«eur  de  rhétorique  , dans  ses  Ju- 
^emens  des  savans , a rendu  un 
compte  très-Jjdèle  d’une  disjiute 
sur  l’éloquence , occasionnée  en 
1695  et  années  suivantes,  par  la 
préface  mise  par  Goibaud-Dubois 
en  tête  de  sa  traduction  des  ser- 
mons de  S.  Augustin,  par  quel- 
ques, réflexions  du  P.  Lamy  .bé- 
nédictin, dans  son  Traité  de  la 
connaissance  de  soi-même , et  par 
quelques  ouvrages  de  Gibert  lui- 
même.  M.  Brulart  de  Sillery, 
évêque  de  Soissons , ne  dédaigna 
pas  de  se  mêler  parmi  les  com- 
battans  ; ses  lettres  au  P.  Lamy 
ont  été  imprimées  en  1700,  par 
les  soins  du  P.  Bouliours,  dans  le 
recueil  intitulé  : Réflexions  sur 
l’éloquence.  L’abbé  Goujet,  vers 
la  fin  du  1"'  vol.  de  sa  Bibliothè- 
que française  , n’a  pas  rendu  un 
compte  aussi  exact  de  cette  dis- 
pute. Il  ne  fait  entrer  M.  de  Sil- 
lery dans  la  lice , que  vers  l’année 
1706.  Malheureusement  la  Bio~ 
(graphie  universelle  l’a  pris  pour 
guide,  danslçprécisqu’elle  donne 
de  cette  dispute.  On  y remarque 
plusieurs  inexactitudes. 

Y a-t-il  de  la  justesse  dans  l’o- 
pinion de  la  Biographie  univer~ 
selle , touchant  les  Jugemens  ^es 
savans  qui  ont  traité  de  la  rhéto- 
rique, par  Gibert  ? Elle  dit  que 
cet  ouvrage  est  bien  supérieur  à 
celui  que  Baillet  a publié  sous  le 
même  titre  ; mais  d’après  ce  que 
Baillet  a donné  du  grand  travail 
dont  il  a conçu  le  plan  , voici  le 
litre  qui  convient  à son  ouvrage  : 
Jugemens  des  savans  sur  les  im- 
primeurs, les  critiques,  les  gram- 
mairiens , les  philologues , les  tra- 
ducteurs , les  poètes  grecs  et  la- 
tins et  les  poètes  modernes.  Si 
toutes  ces  parties  ne  sont  pas 
également  bien  traitées,  on  ne 
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doit  ])eiit-être  s’en  prendre  qu’à 
l’immeusilé  du  plan.  Gibert  ne 
s’étant  occupé  que  d’un  seul  ob- 
jet, a pu  y mettre  plus  de  soin, 
et  produire  un  ouvrage  plus  sa- 
tisfaisant. On  voit  néanmoins  que 
ce  n’est  pas  un  ouvrage  du  même 
titre. 

GILLET  ( Pierre  ) , né  en  avril 
1628,  à Montmorency  , près  Pa- 
ris , marié  à Marie-Thérèse-Jean- 
ne d’Autrelot , exerça  avec  dis- 
tinction, à Paris,  les  fonctions  de' 
procureur,  et  y mourut , sur  la 
])aroisse  St.-Etienne-du-Mont,  le 
5 avril  1720,  âgé  de  92  ans.  Son 
])ortrait  a été  bien  gravé  par  Dre- 
vet , d’après  Rigaud  , in-fol.  Voy. 
la  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  tom.  iv.  C’est  Pierre 
Gillet  qui  a recueilli  les  arrêts  et 
réglemens  concernant  les  fonctions 
des  procureurs.  Paris , 169$  , 

in-4“;  réimprimé  en  1717,  avec 
des  augmentations.  Ce  recueil  est 
counusouslenomde  Code  Gillet, 
quoique  ces  mots  ne  se  trouvent 
ni  sur  le  frontispice,  ni  dans  le 
corps  de  l’ouvrage. 

GILLET  (Jean-Baptiste),  fils 
du  précédent  , né  à Paris  , le 
10  septembre  1660  , mort  le 
10  décembre  1730,  a exercé  avec 
distinction  la  profession  d’avocat. 
C’est  lui  et  Pierre  Gillet  son  fils, 
aussi  avocat , qui  ont  rassemblé 
les  premiers  matériaux  de  la  col- 
lection d’Ëdits  et  d’Ordonnances 
terminée  vers  1790  par  M.  de 
Saint-Genis  , auditeur  des  comjj- 
tes. 

GILLET  (Pierre)  ,*  fils  du  pré- 
cédent, né  à Paris,  le  29  avril 
1695,  mort  le  18  avril  1773,  à 
Bagneux  près  Paris  , dans  sa 
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soixanle-clix-huitième  anm'e.  Cet 
homme  qui  a joui  de  l’estime  et 
de  la  considération  la  mieux  mé- 
ritée , avait  commencé  la  pro- 
fession d’avocat  en  1^16.  Pen- 
dant long-temps  il  a été  regardé 
comme  un  des  meilleurs  consul- 
tans.  Des  mœurs  simples  et  une 
vie  laborieuse  le  distinguaient 
entre  ses  confrères.  Une  fortune 
médiocre , eu  égard  à sa  célé- 
brité, annonce  son  désintéresse- 
ment. Ses  lumières  et  ses  pro- 
fondes connaissances  ont  été  éga- 
lement utiles  aux  citoyens,  à ses 
confrères  , et  aux  magistrats  <|ui 
l’ont  consulté  , et  sa  réputation 
s’est  soutenue  jusqu’à  l’e'poque 
de  sa  mort. 

Il  avait , par  continuation  d’un 
travail  commencé  par  son  père , 
formé  une  collection  d’Ordon- 
nances  infiniment  précieuse,  tant 
par  la  multitude  despiècesqu’clle 
rassemblait  en  ce  genre,  depuis 
le  commencement  de  la  monar- 
chie , que  par  le  dépouillement 
de  toutes  celles  qui  se  trouvent 
éparses  dans  les  différens  livres 
de  droit  dont  il  a extrait  les  lois 
et  même  les  arrêts  les  plus  im- 
portans  à la  jurisgrudence. 

Toutes  les  consultations  qu’il 
avait  faites  pendant  sa  vie,  étaient 
rangées  par  ordre  (h;  matières , 
et  formaient,  en  ce  genre,  une 
collection  intéressante  par  l’ordre 
qu’il  y avait  rais. 

Enfin  , les  ouvrages  qu’il  des- 
tinait au  public , et  qui  sont  tous 
écrits  de  sa  main  , étaient  un 
troisième  objet  trop  précieux 
pour  ne  pas  le  distinguer  dans 
le  nombre  des  manuscrits  et  des 
livres  qui  composaient  sa  biblio- 
thèque. 

Sa  veuve  , qui  avait  une  incom- 
modité dangereuse  , .ne  lui  a pas 
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survÆu  long-temps , et  ses  en- 
fans  , occupés  de  la  porte  qu’ils 
avaient  faite  et  de  celle  qu’ils 
pouvaient  craindre  , n’ont  pu 
sans  doute ‘examiner  par  eux- 
mêmes  ces  différens  manuscrits. 
Une  écriture  peu  lisible  rendait 
aussi  cet  examen  difficile  ; enfin  , 
les  magistrats  et  les  juriscon- 
sultes qui  auraient  pu  prendre 
cette  peine  et  apprécier  le  mérite 
de  ces  collections  et  de  ces  ou- 
vrages , étaient  alors  dispersés 
hors  de  la  cajiilale  et  sans  fonc- 
tions , par  suite  de  la  révolution 
opérée  dans  la  magistrature. 

Tous  ces  objets  ont  été  vendus 
confusément  avec  les  livres,  et  la 
famille  de  cet  homme  savant  et 
respectable  n’a  pas  eu  la  satis- 
faction de  remplir  ses  vues,  en 
publiant  les  ouvrages  qu’il  avait 
composés  dans  le  dessein  de  ren- 
dre ses  lumières  utiles  après  lui 
comme  elles  l’ont  été  pendant 
sa  vie. 

Le  plus  important  de  ces  ou- 
vrages était  un  Traité  des  Offices; 
il  avait  été  préparé  pour  l’im- 

fircssion  , quelques  années  avant 
a révolution  de  1^89.  On  doit 
regretter  qu’il  n’ail  pas  vu  le 
jour. 

La  collection  d’ordonnances  a 
été  acquise  par  M.  de  Saint-Ge- 
nis,  auditeur  des  comptes  , qui 
l’a  augmentée  et  continuée  jus- 
qu’en 1790.  Elle  est  composée' 
«te  4i3  volumes  10-4",  reliés  uni- 
formément, et  d’uue  Table  al- 
phabétique et  chronologique  , 
renfermée  dans  quatre  - vingt- 
quinze  boîtes  iu-fol.  Cette  pré- 
cieuse collection  a été  achetée , en 
1814,  par  M.  le  comte  de  Rlàcas, 
ministre  de  la  maison  du  roi.  Elle 
est  placée  aux  galeries  du  Louvre , 
auprès  de  la  Bibliothèque  ducon- 
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sell  d’I^tat.  MM.  les  coiistiliers 
d’Etat , maîtres  desrequêtes,  etc. , 
la  consulteut  souvent  et  avec 
fruit. 

M.  Pierre  Gillet  aviiit  été  nom- 
mé échevin  de  Paris,  en  1754; 
il  a été  aussi  bâtonnier  de  son 
ordre  , administrateur  des  hôpi- 
taux , conseiller  de  S.  A.  S.  le 
])rince  de  Coiiti,  et  chef  du  con- 
seil souverain  de  Pouillon.  L’un 
de  ses  fils,  M.  Gillet  de  Laumont, 
est  aujourd’hui  membre  du  con- 
seil-çenéral  des  mines  , et  cheva- 
lier de  la  Légion  d’honneur. 

GII.LET  (Louis-.Toachim)  , ge- 
novéfain,  traducteur  de  l'histo- 
rîen  grec  .losephe.  Malgré  les  as- 
sertions de  M.  (,'haudon  et  de  la 
liiofiraphie  universelle , les  per- 
sonnes versées  dans  la  coriiiais- 
sanced.e  la  langue  grecque,  assu- 
rentque  la  traductiondu  P.  Gillet 
n’est  pas  plus  fidèle  que  celle  d’.\r- 
nauld  d’Andilly  : comme  elle  n’est 
j<as  écrite  avec  autautd’élégance, 
elle  ne  l’a  point  fait  oublier.  Je 
dois  faire -observer  t|ue,  des  six 
ouvrages  attribués  au  P.  Gillet, 
dans  la  Biographie , un  seul  a été 
livré  à l’impression  : c’est  la  tra- 
duction de  Josephc. 

GILPIN  (GiiiLLAL’ME).  La  tra- 
duction des  Observations  pitto- 
resques, parle  baron  dePlumens- 
tein  , parut  en  1801  , et  ne  forme 
que  2 vol.  On  doit  au  même  la 
traduction  des  trois  Essais  sur  le 
beau  pittoresque.  On  lui  doit  en- 
core la  traduction  de  Y Essai  sur 
lesgravures.  Breslau,  1800,  in-b". 
I.a  traduct.  des  Observations  sur 
la  rivière  TEye , est  aussi  de  fui. 

GTNGUENÉ  (Piebre-Louis),  Tua 
des  plus  profonds  litlérateur.s  et 


GIN 

^es  plus  judicieux  critiques  des 
derniers  temps.  Il  est  rare  que 
ieshommesdestinés  à honorer  leur 
patrie  par  leurs  talens  littéraires, 
n’éprouvent  pas  , dès  leur  enfan- 
ce , un  goût  décidé  pour  l’étude 
dans  laquelle  ils  doivent  s’illus- 
trer. A l’àge  de  vingt  ans,  M.  Gin- 
gueiié  cultivait  les  lettres.  Lors- 
qu il  sortit,  pour  la  première 
fois,  de  la  ville  de  Rennes,  oh  il 
était  né  eu  1748,  il  avait  déjà 
composé  un  ouvrage  dont  le  suc- 
cès brillant  devait  commencer  sa 
réputation.  Ea  (Jonjession  de 
Zulrné,  poème  rempli  de  grâces  , 
obtint , comme  il  le  dit  lui-même , 
tout  ce  que  de  pareils  jeux  d’es- 
^jril^  peuvent  avoir  de  célébrité. 
A l’époque  oh  elle  parut,  en  1775, 
si  l’on  excepte  quelques  poésies 

légèresque  Voltaire,  accablé  d’an- 
nées , laissait  échapper  de  loin  en 
loin , unet:oinposition  oh  le  talent 
et  le  bon  goût  étaient  réunis  , 
semblait  un  phénomène.  La  Con- 
fession de  Zulnié,  communiquée 
par  le  jeune  auteur  à M.  de  Ro- 
chefort,  circula  manuscrite  dans 
tous  les  cercles  de  Paris  ; elle  fut 
attribuée  à plusieurs  poètes  alors 
à la  mode  , principalement  à 
M.  de  Pezay,  %t  les  journaux  la 
publièrent  pour  la  première  fois 
en  1777  , telkmeut  défigurée  par 
les  copistes , que  le  véritable  au- 
teur, sensible  à la  fois  à sa  célé- 
brité naissante  et  au  travestisse- 
ment de  ses  vers  , quitta  le  voile 
de  l’anonyme , et  rétablit  son 
ouvrage  tel  qu’il  l’avait  composé; 
mais,  ce  qu’il  y eut  de  remarqua- 
ble, cest  que  plusieurs  écrivains 
l’accnsaieut  de  plagiat.  On  trouve 
les  pièces  de  ce  procès  bizarre 
<lans  le  Journal  de  Paris  du  mois 
de  janvier  177g. 

Quelques  autres  pièces  devers, 


GIN 

recueillies  dans  les  almanachs  du 
temps , soutinrent  la  bonne  opi- 
nion que  M.  Giiigiieiié  avait  don- 
née de  son  talent.  C’est  alors  que 
commencèrent  avec  le  poète  Le- 
brun , des  liaison"s  qui  ont  duré 
jusqu’à  la  mort  du  lyrique.  Kii 
1780,  l’acadéitlie  française  pro- 

1)osa  un  prix  extraordin’aire,  dont 
e sujet  devait  être  l’action  héroi- 

Sue  du  jeune  prince  Léopold  de 
runswick  , qui  se  noya  eu  vou- 
lant traverser  l’Oder,  pour  secou- 
rir des  malheureux.  M.  Ginguené 
concourut,  et  son  ouvrageobtint 
une  mention  honorable. 

Une  querelle  tre^-sérieuse  s’é- 
tait engagée  parmi  les  musiciens 
français.  Le  sujet  du  différend 
était  la  question  de  la  préémi- 
nence de  la  musique  allemande 
sur  la  musique  italienne  , et  tous 
les  artistes  étaient  divisés  en  deux 
factions,  l’une  appelée  ]esgltikis- 
tt.i , l’autre  les  piccinisles.  Les 
amours-propres  s’étant  irrités'^ 
un  débordement  de  brochures, 
dont  quelques-unes  éÿientde  vé- 
ritables libelles  diffamatoires  , 
inondèrent  le  public,  témoin  et 
partie  dans  ces  sortes  de  divisions. 
M.  Ginguené  , versé  dans  la  lan- 
gue italienne,  pour  laquelle  il 
avait  une  prédilection  particu- 
lière , entra  dans  le  parti  des 
piccinistes , et  montra  , pour  le 
défendre , toute  la  ferveur  de  la 
jeunesse  et  du  talent.  Il  fit  paraî- 
tre, Sous  le  voile  de  l’anonyme  , 
des  lettres  et  articles  divers  sur 
la  musique , sous  le  nom  de  Mé- 
philr , et  ensuite  Mélophile , à 
l’homme  de  lettres  chargé  de  la 
rédaction  des  article.s  de  l’opéra, 
dans  le  Mercure  de , France. 
Paris,  1783,  in-8°de27  pag. 

Pendant  le  cours  de  sa  vie  , il 
fut  toujours  enthousiaste  (je  la 
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musique  italienne.  Ce  fut  lui  qui 
fournit  les  articles  de  musique 
dans  la  vaste  entreprise  de  V En- 
cyclopédie méthodique  , formée 
parle  libraire Pankoucke.  M.  Gin- 
guené travailla  également  au 
Mercure,  aujourd’hui  si  déchu 
de  sa  grandeur  passée,  mais  alors 
rédige  par  Laharpe,  Marmonlel 
etChamfort,  dont  le  jeune  auteur 
devint  à la  fois  l’aim  et  le  disciple. 
Dans  la  suite,  il  fut  l’éditeur  des 
OEuvres  de  Chnmjt}rt,  4 vol.  in-S". 

Yoltaire  et  Rousseau  , dont 
M.  Ginguené  vit  les  dernières 
années , venaient  d’être  ravis  à la 
France  et  à l’Europe.  Le  philoso- 
phe de  Genève,  qui,  pendant  sa 
vie , avait  condamne  ses  Con- 
fessions à l’obscurité  , laissait , 

Ear  sa  mort,  la  liberté  de  pu- 
lier  ce  dernier  œuvre  de  soif 
génie.  On  attendait  avec  impa- 
tience cet  écrit  d’un  grand  hom- 
me , qui  devait  découvrir  à tous 
les  yeux  les  replis  les  plus  cachés 
de  son  ame  ; et  l’apparition  d’nu 
livre  dans  lequel  la  franchise  s’é- 
tait élevée  au-dessus  des  conve- 
nances dont  elle  ne  croyait  pas 
avoir  besoin  , d’un  ouvrage  oii  les 
plus  célèbres  écrivains  encore  \i- 
vans  , étaient  immolés,  dut  pro- 
duire des  jugemens  entièrement 
opposés  , et  faire  croître  encore 
les  haines  dont  l’auteur  d’Emile 
avait  été  trop  souvent  la  victime. 
La  première  partie  de  cet  ouvrage 
parut  en  1782  ; l.i  seconde  ne  fut 
publiée  qu’en  178g.  M.  Ginguené, 
non  moins  admirateur  de  Rous- 
seau que  de  la  musique  italienne, 
publia  une  apologie  des  Confes- 
sions le  titre  de  : lA-tlres  sur 

les  Confessions  de  J.- J.  Rousseau. 
Paris  , chez  Barrois  l’aîne  , I791 , 
iu-8“. 

• Cette  défense , juste  à beaucoup 
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d’égards  , ne  parait  pas  l’clre  n*en  sépara  jamais  cette  modéra- 
qiiand  l’auteur  s’attache  à prou-  tion  sans  laquelle  la  force  n’est 
ver  l’existence  de  cette  vaste  cons-  qu’une  impulsion  aveugle,  et 
piration  ourdie  dans  l’Europe  cette  austère  vertu  sans  laquelle 
entière  , pendant  vingt  années  , il  n’y  a point  de  liberté  à espérer 
et  dont  le  but  aurait  été  d’enlever  parmi  les  hommes.  Aussi , ]M.  Gin- 
à Rousseau,  avec  le  repos  de  sa  guené  mérita  nécessairement  le 
vie,  la  gloire  due  à ses  ouvrages,  sort  des  hommes  ^ont  il  suivait 
Rien  ne  prouve  que  Grimm  , Di-  les  bannières  ; ami  de  la  liberté  , 
derot,  d’Alembert,  eussent  formé  mais  ennemi  des  fureurs  déma- 
ce  projet,  d’aiUeurs  inexécutable,  gogiques , il  dut  obtenir  la  faveur 
Pt  l’on  doit  plutôt  en  attribuer  d’être  proscrit  : arrêté  pendant 
l’invention  à cet  esprit  de  mé-  plusiewrsiuois,ilpartagealapri- 
fiance  que  Jean-Jacques  avait  ap-  son  de  Roucher,  d’André  Clié- 
porté  en  naissant,  et  que  les  tra-  nier  ; et  sans  le  g iherinidor , (jui 
verses  d’une  vie  aussi  agitée  que  renversa  la  tyrannie  révolution- 
glorieuse , n'avaient  pas  contri-  naire,  il  eût  sans  doute  partagé 
Imé  à diminuer.  Cette  erreur  de  leur  honorable  supplice. 

M.  Ginguené  était  d’autant  plus  II  avait  succède  à Cr^utli  et  .i 
pardonnable,  qu’elle  trouve  sa  Grouvelle  , dans  la  rédaction  de 
source  dans  de  nobles  sentimens,  la  Feuille  villageoise,  journal 
yadmiration  pour  le  génie  , la  destiné  à faire  connaître  au  peu- 
compassion  pour  le  malheur,  et  pie  des  campagnes  les  principes 
la  reconnaissance  pour  les  bien-  d’une  sage  liberté.  Echappé  à la 
faits.  Laharpe  a inséré  dans  le  hache  des  bourreaux  , il  reprit 
Mercure  de  1792,  une  critique  cet  honorable  travail;  mais  il 
sévère,  mais  juste,  de  l’ouvrage  l’abandonna  en  1796,  pour  ne 
de  M.  Ginguené;  on  la  trouve  s’occuperquedelai&ecfl<?e/;h//o- 
dans  le  Nouveau  Supplément  au  sophiqite  qti’il  avait  fondée  en 
Cours  de  littérature,  que  j’ai  1794  j et  dont  il  fut  un  des  plus 
publié  en  i8i8,  in-8®.  zélés  et  des  plus  habiles  col labo- 

Cependant  l’aurore  d’un  jour  rateurs,  jusqu’en  septemb.  1807  , 
éclatant  et  nouveau  était  déjà  le-  époque  àtlaquelle  le  gouverne- 
vée  pour  la  France.  Toutes  les  ment  réunit  ce  journal  au  Mer- 
ames  généreuses  souriaient  aux  cure  de  France.  La  collection  de 
espérances  qu’une  réforme  géné-  la  Décade  philosophique  , qui  , 
raie  et  qu’un  système  de  liberté  dans  les  dernières  années,  porta 
faisaient  concevoir.  Ce  fut  par  le  titre  de  Revue  philosophique  , 
sentiment  et  par  conviction  que  est  composée  de  54  vol.  Pendant 
M.  Ginguené  se  déclara  pour  les  plusieurs  années,  M.  Ginguené 
nouvelles  idées  ; il  publia  diverses  a encore  enrichi  le  Mercure  de 
brochures  parmi  lesquelles  on  F’yance , d’excellens  morceaux  de 
distingue  un  écrit  ayant  pour  critique  littéraire, 
titre  De  F Autorité  de  Rabelais,  Peu  de  temps  après  sa  pros- 
dans  la  révolution  présente,  Paris , cription , il  avait  été  désigné  pour 
Gattey  , 1791  , in-8"  , qui  obtint  faire  partie  d’une  commission 
un  grand  succès;  mais  en  approu-  d’instruction  publique , qui  reçut 
vaut  les  doctrines  libérales,  il  ,du  gouvernement  provisoire  la 
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mission  d’établir  nn  syslèmo  d’é- 
ducation approprié  aux  nouvelles 
institutions.  Sous  le  directoire, 
M.  («inguené  fut  nommé  à l’am- 
bassade de  Sardaigne.  Pendant 
le  gouvernement  consulaire , il 
fut  élu  membre  du  Tribunat,  et 
ses  actions  furent  toujours  la  coh- 
séquence  d’une  pensée  unique. 
Le  tribun  du  peuple  embrassa 
vivement  et  sans  détour  la  défense 
de  ses  commettaifî.  Eliminé  avec 
ceux  de  ses  collègues  qui  avaient 
préféré  leur  conscience  aux  ùon- 
neurs  et  aux  richesses  , il  aban- 
donna les  fonctions  publiques  , et 
cultiva  les  lettres  au  sein  d’une 
glorieuse  médiocrité  : on  le  vit 
néanmoins  , dans  le  Mercure  de 
1808  , de  1809  et  de  1811  , adres- 
ser au  chef  de  l’ancien  goHverne- 
nient , des  éloges  qui  semblaient 
sincères. 

Dans  son  éloignement  des  affai- 
^res  publiques  , il  s’occupa  beau- 
coup de  la  continuation  d’un  ou- 
vrage entrepris  depuis  longues 
années  sur  la  littérature  italienne, 
et  qui , bien  que  non  achevé  , doit 
être  son  plus  beau  litre  de  gloire. 
Avant  de  livrer  à l’impression  le 
commencement  de  son  travail  , 
il  pressentit  le  goût  du  public 
dans  des  lectures  à l’Athénée  , et 
ses  efforts  furent  couronnés  d’un 
succès  solide  que  voulurent  en 
vain  lui  disputer  des  critiques 
passionnés.  La  connaissance  ap- 
profondie que  M.  Ginguené  avait 
de  la  littérature  italienne , sa 
vaste  érudition  classique  , la  sû- 
reté de  .son  goût , la  justesse  de 
.sa  critique , le  rendaient  éminem- 
ment propre  au  travail  dont  il 
s’était  chargé.  Rien  n’a  échappé 
à ses  savantes  investigations  ; il  a 
tout  lu  , tout  analysé  , tout  ap- 
précié ; les  chefs-i'œuvre  dont 
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s’honore  l’Italie  , y sont  fulèle- 
mont  caractérisés  , et  les  traduc- 
tions ([u’il  en  donne  par  extraits  , 
joignent  au  mérite  de  l’exacti- 
tude, celui  d’une  élégance  sou- 
tenue. En  un  mol,  VHistpire  lit- 
téraire cV Italie  peut  être  regardée 
comme  l’un  des  plus  beaux  mo- 
iiumens  de  ce  genre,  (jiii  existent 
dans  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope. On  a lu  avec  autant  de  sur- 
prise que  d’indignation  , dans  la 
Continuation  de  relier,  une  viru- 
lente diatribe  dirigée  contre  cet 
excellent  ouvrage. 

Les  six  premiers  vol.  de  l’///j- 
toire  littéraire Italie a\aieut  pa- 
ru dç  1811  à i8i3  ; les  tomes  - , 

8 et  9 , terminés  par  l’Italien 
M.  Salfi , littérateur  très-instruit , 
dont  le  travail  a été  revu  par 
MM.  Daunou  et  Amaury  Duval , , 

parurent  en  1810. 

En  1810,  M.  Ginguené  publia 
un  volume  de  fables  , dans  le.s- 
queUes  les  hommes  éclairés  re- 
connurent un  esprit  juste  etcau.s- 
tique,  des  détails  élégans  et  une 
versification  facile.  L’auteur  fit 
courageusement  parler  la  vérité 
dans  ce  nouvel  ouvrage.  Quel- 
ques fables  , échappées  aux  yeiit 
perçans  d’une  censure  scrupu- 
leuse , firent  entendre  des’prin- 
cijies  qu’il  était  alore  dangereux 
de  publier  ; il  attaqua  avec  un 
courage  égal  la  vanité  récente  et 
la  morgue  .ancienne. 

Les  autres  ouvrages  de  M.  Gin-  ^ 
gueiié  sont  des  poésies  légères  , 
adressées  à un  jeune  tOrpheliii 
qu’il  adopta  à l’âge  de  six  ans,  et 
dont  il  fit  lui-même  l’éducation  ; 
nne  traduction  des.Noees  de  Thé- 
tis  et  Pélée,  1812,  in-i8,  char- 
mant ouvrage  de  Catulle  , dont  il 
est  parvenu  à rendre  avec  bon- 
heur un  grand  nombre  depass.a-. 
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ges  ; enfin  , quelques  jolies  fables 
publiées  en  1814. 

Bon  époux,  fidèle  et  sensible 
ami , M.  Ginguené  fut  honoré  par 
une  médiocrité  qu’il  sut  rendre 
honorable.  Sur  la  fin  de  sa  ne , il 
passft  dans  la  vallée  de  Montmo- 
rency des  jours  embellis  par  la  cul- 
ture philosophiq.  des  lettres  et  par 
les  soins  touchans  de  l’amitié.  Son 
épouse  chérie,  dans  l’union  de  la- 
quelle il  trouvait  cette  paix  de  l’a- 
me,  lepremierdes  biens;  l’orphelin 
auquel  il  servit  de  père  ; ses  livres, 
qui  jusqu’au  dernier  moment  ont 
consolé  sa  douleur  : tels  furent  les 
compagnons  et  les  ihstrumens  du 
bonheur  de  cet  homme  excellent. 

Sa  gaieté,  sa  douceur  ne  furent 
point  altérées  par  les  soufiTrances 
de  sa  dernière  maladie.  Un  pied 
dans  le  tombeau,  il  sentit  re- 
naître les  goûts  de  sa  jeunesse  et 
sa  prédilection  pour  la  musique 
italienne.  Quinze  jours  avant  sa 
mort,  il  composa  plusieurs  jolies 
romances.  Ces  travaux  consola- 
teurs enlevaient  à ce  moment  su- 
prême tout  ce  qu’il  a de  sombre , 
de  pénible;  il  ne  lui  en  restait 
que  cette  teinte  profondément 
touchante  , ce  calme  mélanco- 
lique- d’un  ami  qui  pleure  ses 
amis  en  les  quittant , mais  à tra- 
vers les  regrets  duquel  on  voit 
briHer  l’espérance  d une  réunion 
nouvelle  et  indissoluble. 

M.  Ginguené  est  morj^le  17  no- 
vembre 1816,  dans  sa  soixante- 
huitième»année.  Il  était  membre 
de  l’Institut  et  particulièrement 
de  la  commission  chargée  de  la 
continuation  de  l’histoire  litté- 
raire de  la  France,  commencée 
par  les  Bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  Les  ou- 
* vrages  de  M.  Ginguené , qui  ji’ont 
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pas  été  mentionnés  dans  cette 
notice  , sont  : 

I.  Éloge  de  Louis  XII,  dis- 
cours qui  a concouru  pour  le  prix 
de  l’Académie  française.  Paris, 
1788,  in-8“. 

II.  De  M.  Neckeret  de  son  livre 
intitulé,  De  la  Révolution  fran- 
çaise ; Paris  , 1797,  in-8°  ; tiré  de 
la  Décade  philosopliitfue.  La  sé- 
vérité du  critique  a étonné  ceux 
qui  se  rappelaient  les  obligations 
que  l’auteur  avait  à M.  Necker. 

III.  l'ableaux  de  la  Révolution 
française.  Paris,  Didot,  1790  et 
1791,  in-fol. , depuis  la  quator- 
zième livraison  jusqu’à  la  vingt- 
cinquième  , chaque  livraison  con- 
tenant deux  discours. 

IV.  Coup -d’œil  rapide  sur  le 
génie  du  christianisme , ou  quel- 
ques pages  sûr  5 vol.  in-8°  pu- 
bliés sous  ce  titre  par  F.-A.  de 
Chateaubriand;  Pans,  1802, in-8"; 
extrait  de  la  Décade  philosophi-, 
que. 

On  doit  aux  soins  de  M.  Gin- 
guené l’édition  des  OEuvres  de 
Lebrun , son  ami  , avec  une 
notice  sur  sa  vie.  Paris,  1811, 
4 vol.  in-8°.  Il  a inséré  dans  le 
Mercure  , sur  cette  collection  , 
jugée  trop  volumineuse,  quatre 
extraitspleinsdefinesseetdegoùt. 

Les  articles  fournis  par  M.  Gin- 
Çuené  à la  Biogr.  univ.  peuvent 
être  rangés  parmi  les  meilleurs  de 
cette  collection. 

On  doit  penser  qu’il  fallait  que 
M.  Ginguené  eût  auprès  de  lui 
une  nombreuse  collection  de  li- 
vres, pour  exécuter  facilement 
les  travaux  auxquels  il  s’est  livré  ; 
aussi  s’était-il  formé  une  biblio- 
thèque composée  des  meilleurs 
ouvrages  anciens  et  modernes  ; la 
littérature  italienne  y tenait  une 
place  distinguée.  Le  catalogue 
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qui  en  a été  publié  en  1817  , est 
une  preuve  de  son  excellent  goût. 
M.  Garat  l’a  enrichi  d’une  no- 
tibe  très-bien  faite , sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  l’auteur.  La  bi- 
bliothèque a été  acquise  en  en- 
tier pour  une  bibliothèque  pu- 
blique étrangère,  par  l’entremise 
de  MM.  Trcuttel  et  Würti,  li- 
braires, à Paris. 

( Constitutionnel  dujeudi  21  no- 
vembre 1816;  Siècles  littéraires 
de  Desessarts,  etc.,  etc.) 

GIR.\RD  (Philippe),  poète  la- 
tin du  xvi'  siècle.  La  Biographie 
universelle  se  trompe  évidem- 
ment, lèrsqu’elle  avance  que  le 

Ïiocme  latin  de  cet  auteur,  intitu- 
é Quelque  chose,  a été  réim- 
primé en  1780,  et  postérieure- 
ment. Il  ÿ’  a ici  une  omission  de 
quatre  lignes  au  moins,  conçues  à 
peu  près  en  ces  termes  : « Un  écri- 
vain du  xviii*  siècle  , nommé  Co- 
quelet, a publié  en  1780  une  fa- 
cétie en  prose  française,  sous  le 
titre  d’ Eloge  de  quelque  chose. 
Elle  a eu  plusieurs  éditions  ;»  Gi- 
rard n’y  est  pas  nommé. 

♦GIR.ÛUD  (Jean-Baptiste),  de 
la  congrégation  *de  l’Oratoire  , 
naquit  à Troyes  en  1701.  Son 
père,  homme  d’esprit,  et  origi- 
naireduDauphiné,  fut  inspecteur 
des  travaux  faits  pour  le  roi  en 
Champagne.  Il  acquit  dans  celte 
.place  la  baronie  de  Méry,  et 
mourut  à Paris,  àSoans,  laissant 
ce  hls,âgéde  loà  ii  ans, etl’aîiié 
de  huit  autres  enfans.  Leur  mère, 
femme  d’un  esprit  supérieur  et 
d’une  figure  infiniment  inYéres-^ 
santé,  savait  plusieurs  langues. 
Ce  fut  elle  qui  donna  au  jeune 
Giraud  les  premiers  principes  du 
latin,  à Méry  ; mais  elle  lui  fit 
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achever  ses  études  à Troyes.  Eu 
1718,  il  entra  dans  l’Oratoire,  oii 
il  fut  promu  à la  prêtrise  en  i74>- 
Il  professa  les  humanités  , la  rhé- 
tonque  et  la  philosophie  en  di- 
vers lieux,  et  se  reposa  successi- 
vement à Saumur,  a Marines  et  à 
Rouen.  Dans  ces  différentes  sta- 
tions, le  P.  Giraud  , toujours  en- 
traîné par  un  sentiment  irrésis- 
tible, se  livrait  à s5n  goût  pour 
la  poésie  latine.  Après  differens 
essais  plus  ou  moins  heureux  , il 
entreprit  une  traduction  de  Boi- 
leau ; elle  était  fort  avancée, 
lorsqu’il  apprit  que  plusieurs  pro- 
feurs  de  TUniversite  de  Pariss’oc- 
jCupaient  du  même  travail  ; c’en 
fut  assez  pour  lui  faire  abandon- 
ner son  dessein  : alors  il  se  livrSt 
à la  traduction  des  Fables  de  La 
Fontaine.  Elle  ne  parut  qu’en 
j'jdS  ; mais  elle  était  commencée 
des  1784.  Un  jour,  le  P.  Giraud, 
jaloux  d’avoir  le  suffrage  de  J. -J. 
Rousseau,  vole  à Montmorency  , 
entre  chez  Rousseau  qu’il  n’avait 
jamais  vu , l’aborde  sans  observer 
aucune  des  étiquettes  d’usage  t 
Monsieur , je  viens  vous  consulter 
sur  mes fables.  Il  lire  son  manus- 
crit, et  lit;  Rousseau  admire  : Je 
savais  bien  que  vous  les  trouveriez 
bonnes  ; car  j’ai  ouï  dire  que  vous 
êtes  connaisseur.  A peine  est-il 
sorti,  que  se  rappelant  que  le 
citoyen  de  Geneve  avait  une 
croyance  différente  de  celle  de 
l’oratorien  , il  rentre  : A propos  , 
Monsieur , n allez  pas  dire  à nos 
pères  que  je  suis  venu  vous  voir , 
ils  s' imagineraient  que  je  pense 
comme  vous.  Tette  anecdote  peint 
merveilleusement  la  bonhomie 
du  P.  Giraud.  Elle  ressemblait 
assez  à celle  de  La  Fontaine.  On 
se  rappelle  que  le  fabuliste  fran- 
çais lit  le  voyage  de  Paris  à Châ- 
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teau-Tliierry , pour  se  raccom- 
modcr  avec  sa  femme , et  qu’il 
revint  à Paris,  sans  l’avoir  vue; 
son  traducteur  latin,  passant  un 
jour  par  Troyes,  va  rendre  vifite 
à madame  sa  mère  ; il  y avait 
douze  ans  qu’il  ne  l’avait  vue. 
Après  un  quart-d’heure  d’entre- 
vue , il  prend  congé  d’elle  : « Ehl 
où  allez-vous  donc , mon  fils  !. . . 
oh  ! vous  sAtperez  aoec  moi.  — 
Fous  avez  raison,  ma  mère,  je 
n’jr  avais  pas  pense,  répond  le 
fils;  puis  il  embrasse  sa  tres-chère 
mère  , lui  dit  adieu , et  court  re- 
joindre ses  compagnons  de  voya- 
, gc,  fidèle  à la  parole  qu’il  leur 
avait  donnée  de  souper  avec  eux., 
La  maman  ne  fut  pas  trop  flattée 
■é" une  pareille  préférence.  La 
meilleure  édition  des  Fables  de  La 
Fontaine,  traduites  en  vers  latins 
ar  le  P.  Giraud,  est  celle  de 
ouen,  1775,  2 vol.  in-8°,  avec 
le  français  en  regard;  ou  2 vol. 
in-12,  sans  le  français.  La  pre- 
mière édition  n’avait  qu’un  vol. 
in-12.  Cette  traduction  a été  cri- 
tiquée par  certains  journalistes, 
et  exaltée  par  d’autres.  Elle  a 
conservé  l’estime  des  amateurs. 

Le  P.  Giraud  mourut  le  5 octo- 
bre 1776,  à Rouen,  âgé  de  plus 
de  76  ans.  Cet  article  a été  rédigé 
d’après  celui  de  Grosley  dans  ses 
Mémoires- sur  les  Trojrens  célè- 
bres. La  notice  de  Grosley  est  ex- 
traite elle-même  de  VEloge  du 
P.  Giraud,  prononcé  à l’académie 
de  Rouen,  ou  1777,  parM.Hail- 
let  de  Couronne,  secrétaire  per- 
pétuel. 

GISBERT  (Claise),  jésuite.  La 
Biograj)hic  universelle  lui  donne 
l'Art  n'élever  un  prince,  qu’elle 
a attribué  précédeiniuent  an  P. 
Defoix , et  qui  est  réellement  de 
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ce  dernier.  Quant  à la  Philoso- 
phie du  prince,  1690,  ln-12,  les 
auteurs  du  Journal  des  Savons 
désignent  formellement  le  P.  Ga- 
limard  comme  auteur  de  cet  ou- 
vrage , et  il.s  annoncent  en  même 
temps  V Histoire  réduite  à ses  prin- 
cipes, que  le  P.  Galimard  ne  fit 
paraître  qu’en  i6gi , 2 vol.  in-12. 

GMELIN  (Samuel-Tfeopiuli:), 
médecin  et  voyageur,  a eu  beau- 
coup départ  au  recueil  allemand 
publié  sous  ce  titre:  Fojyages 
dans  différentes  parties  de  l’em- 
pire de  Russie  , 4 vol.  in-4“.  Cet  » 
ouvrage  a été  en  partie  traduit 
en  français  par  M.  Frey  des  Lan- 
dres  , sous  le  titre d’Histoire  des 
découvertes  faites  par  divers  sa- 
vans  voyageurs,  inipyniée  à La 
Haye  en  3 vol.  in-q",  ou  6 vol. 
in-8°.  C’est  par  erreur  que  la 
Biographie,  universelle  n’a  assigné 
que  2 vol.  à l’édition  in-4“. 

GOBINET  ( Charle-s  ) , docteur 
de  Sorbonne  très-connu  par  ses 
ouvrages  de  piété , surtout  par 
son  Instruction  de  la  jeunesse , 
ui  se  réimprime  encore  aujour- 
’hui  assez  souvent,  quoique  la 
première  édition  remonte  à l’an- 
née i655.  Un  ecclésiastique,  nom- 
mé Mortier,  s’avisa,  en  1705,  d’en 
détacher  le  quatrième  chajiitre, 
sur  la  correction  fraternelle  , ety 
ajouta  des  réflexions  qui  conseil-, 
laient  la  délation.  L’ouvrage  fut 
supprimé,  et  l’auteur  admonesté. 
La  Biographie  universelle  l’ap- 
pelle à tort  Marier.  Il  existe  une 
^Critique  de  la  Correction  frater- 
nelle. Basle,chezSchouten,  1707, 
in-12  de  167  pages.  L’anonyme 
contredit  avec  énergie  M.  Gobi- 
net  lui-même,  qui,  si  on  l’en 
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croit,  a ouvert  la  voie  aux  folies 
de«M.  Mortier,  • 

GODEFROI  (Devis)  , natif  de 
Paris  , était  probablement  de  la 
mêine  famille  que  les  juriscon- 
sultes ou  historiographes  de  ce 
nom.  Il  embrassa  la  profession 
d’avocat;  mais  il  n’est  connu  que 
par  les  notes  qu’il  a fournies  au 
grand  coutumier  on  somme  rural 
de  JeauBontilIer  , de*l’edition  de 
i537  , chez  Galliot  Du  Pré.  Ces 
notes,  ainsique  sa  préface,  se  re- 
trouvent dans  les  éditiofts  du 
Grand  coutumier  données  par 
C.arondas  le  Caron,  père  et  fils, 
de  i6o3  à i6?.  I.  Prosper  Mar- 
chand, dans  son  curieux  article 
dej.  Boutiller,  semble  avoir  con- 
fondu notre  Denis  Godefroi  avec 
le  célèbre  jurisconsulte  de  ce  nom, 
qui  ne  naquit  qu’en  i549;  l’abbé 
Paquot,  dans  ses  Mémoires  lit- 
téraires , est  tombé  dans  la  même 
faute. 


noyé  £ 
let  d’a 
dosieu 

années  de  recherches.  Morisot  , 
écrivain  contemporain,  se  con- 
tente de  le  désigner  comme  un 
travail  de  vingt  ans.  Voy.  son 
éloge  de  Jacques  Gpdefroi,  à la 
fin  de  ses  lettres.  Dijon,  i6S5, 
in-4°.  La  Biographie  universelle 
a reproduit  l’opinion  vulgaire  sur 
les  trente  années. 

GODOUIN  ( Jean  ).  Ce  profes- 
seur du  Collège  de  France  publia 
dès  i66i  , sous  le  voile  de  l’ano- 
nyme, livres  des  épîtres  fa- 
milières de  Cicéron , traduites  en 
français.  Paris,  Sommaville  , 
j66i  , in-i2.  L’édition  de  i663 


)EFROI  (JUcQüF.s).  Lamon- 
ivait  déjà  reproché  à Bail- 
voir  présente  le  Codethéo- 
coinine  le  fruit  de  trente 


GOE  395 

contient  les  seize  livres.  Cette  tra- 
duction a été  rerue  par  plusieurs 
auteurs,  dans  l’édition  donnée  en 
1679,  chez  la  veuve  Thiboust, 

1 vol.  in-8”.  On  ne  lit  sur  le  fron- 
tispice que  les  initiales  des  noms 
de  Godouin. 

GOERTS  ( Henbi  , baron  de  ) , 
né  dans  le  Holsfein  , et  ministre 
du  prince,  à qui  il  ne  restait  plus 
que  le  titre  de  ce  duché,  ayant 
rendu  des  services  importaiis  à 
Charles  XII,  roi  de  Suède,  pen- 
dant le  séjour  de  ce  monarque  à 
Bender  , était  depuis  devenu  son 
favori  et  son  premier  ministre. 
Jamais  homme  ne  fut  si  souple, 
ni  si  audacieux  à la  fois,  si  plein 
de  ressources  dans  les  disgrâces  , 
si  vaste  dans  ses  desseins,  ni  si 
actif  dans  ses  démarches.  Nul 
projet  ne  l'elFrayait , nul  argent 
ne  lui  coûtait.  11  prodiguait  les 
dons , les  promesses , les  sermens, 
la  vérité  et  le  mensonge.  Il  eût 
été  capable  d’ébranler  l’Europe, 
et  il  en  avait  conçu  l’idée.  Ce  que 
son  maître  était  à la  tête  des  ar- 
mées , il  l’était  dans  le  cabinet. 
Aussi  prit-il  sur  Charles  un  ascen- 
dant qu’aucun  ministre  n’avait 
eu  avant  lui.  Le  roi , qui  à l’âge 
de  vingt  ans  n’avait  donné  que 
des  olores  au  comte  Piper,  rece- 
vait alors  des  leçons  du  baron  de 
Goerts,  d’autant  plus  soumis  à 
ce  ministre,  que  le  malheur  le 
mettait  dans  la  nécessité  d’écou- 
ter des  conseils  , et  que  Goerts  ne 
lui  en  donnait  que  de  conformes 
à son  courage.  Goerts  avait-pres- 
senliquelecélèbre  czar,  Pierre  1 , 
était  mécontent  de  ses  alliés,  qui 
l’avaient  empêché  d’avoir  un  éta- 
blissement en  Allemagne  ; ce  fut 
le  fondement  sur  lequel  il  bâtit 
le  dessein  d’une  révolution.  Il 


Digitized  by  Google 


396 


GOE 

donc  de  réconcilier  Char- 
les avec  le  czar , et  d’en  faire  un 
allié,  pour,  avec  son  secours,  re- 
mettre Stanislas  sur  le  trône  de 
Pologne;  Jacques  III,  sur  celui 
d’Angleterre;  le  duc  deHolstem, 
dans  ses  Etats , et  forcer  le  roi  de 
Prusse  à remettre  ce  qu’il  avait 
pris  sur  la  Suède.  De  cette  ma- 
nière , Charles  XII  se  serait  vengé 
glorieusement  de  ses  ennemis. 
Flatté  de  ces  grandes  idées,  il  don- 
na carte  blanche  à son  ministre, 
avec  un  plein  pouvoir  qui  l’auto- 
risait à tout  sans  restriction , et 
qui  le  rendait  plénipotentiaire 
auprès  de  tous  les  princes , avec 
qui  il  jugerait  à propos  de  négo- 
cier. Goerts  trouva  des  disposi- 
tions favorables  dans  le  czar.  Les 
flibustiers  retirés  à Madagascar , 
tous  gens  déterminés  et  connus 
par  des  actions  auxquelles  il  ne 
manquait  que  de  la  justice  pour 
être  héroïques , s’offraient  de  se 
rendre  en  suède,  avec  60  vais- 
seaux chargés  de  richesses.  Le 
cardinal  Âlberoni,  puissant  gé- 
nie, qui  a gouverné  l’Espagne 
assez  long-temps  pour  sa  gloire , 
et  trop  peu  pour  la  gloire  de  cet 
Etat,  entra  avec  ardeur  dans  le 
projet  de  mettre  le  fils  de  Jac- 
ques II  sur  le  trône  d’Angleterre. 
Goerts  , ayant  ainsi  disperSi  à la 
cour  de  Russie  et  à celle  d’Espa- 
gne les  premières  étincelles  de 
l’embrasement  .qu’il  méditait , 
alla  scci'ètementen  France,  et  de- 
là en  Holliiiiue  , où  il  vit  les  ad- 
hérèns  du  prétendant.  Les  mé- 
contens  ne  demandaient  (jii’un 
secours  de  dix  mille  hommes,  et 
faisaient  envisager  une  révolution 
sûre  avec  l’aide  de  ces  troupes. 
Le  comte  de  Gillembourg  , am- 
bassadeur de  Suède  en  Angleterre, 
agissait  en  conséquence.  Il  eut 
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plusieurs  conférences  avec  les 
principaux  mécontens.  Le  p#fti 
du  prétendant  alla  jusqu’à  four- 
nir des  sommes  considérables  ‘ 
<jue  Goerts  toucha  en  Hollande 
avec  lesquelles  il  acheta  des  vais-^ 
seaux.  11  envoya  alors  secrète- 
ment en  France  plusieurs  offi- 
ciers , entre  autres  le  célèbre  che- 
valier Folard.  Beaucoup  d’offi- 
ciers français,  un  plus  grand 
nombre  d’Ecossais  et  d’Irlandais 
entrèrent  dans  la  conspiration. 
Heureusement  pour  le  baron  de 
Goertÿ,  le  czar  arriva  en  Hollande 
au  commencement  de  171  J.  Le 
baron  le  vit  deux  fois  à La  Haye, 
et  il  avança  plus  , dans  ces  deux 
conférences,  qu’il  n’eût  fait  en 
six  mois  avec  des  plénipoten- 
tiaires. Tout  prenait  un  tour  fa— ^ 
vorable  ; ses  grands  desseins  pa- 
raissaient couverts  d’un  secret 
impénétrable,  il  se  flattait  que 
l’Europe  ne  les  apprendrait  que 
par  l’exécution.  Le  premier  qui 
découvrit  ses  intrigues  fut  le  duc 
d’Orléans,  régent  du  royaume. 

Lié  avec  le  roi  d’Angleterre , il  lui 
découvrit  les  menées  qui  se  tra- 
maient contre  lui.  Dans  le  même 
temps,  les  Hollandais,  qui  pre- 
naient ombrage  de  la  conduite 
deGoerts,  communiquèrent  leurs 
soupçons  au  ministre  d’Angle- 
terre. Goerts  et  Gillembourg 
poursuivaient  leurs  desseins  avec 
chaleur , lorsqu’ils  furent  arrêtés 
tous  deux , l’un  à La  Haye  et 
l’autre  à Londres.  Les  Hollandais 
étaient  sans  excuse,  ils  avaient 
violé  un  droit  sacré  , en  arrêtant 
le  premier  ministre  du  roi  de 
Suède.  Ils  chargèrent  même  le 
comte  de  Valderen  de  l’interro- 
ger. Cette  formalité  ne  fut  qu’un  » 
outrage  de  plus.  Goerts  demanda 
au  comte  s il  était  connu  de  luit 
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Oh/,  répondit-il;  hé  bien,  dit  le 
baron,  si  vous  me  connaissez, 
vous  deoez  savoir  que  je  ne  dis 
que  ce  que  je  veux.  L’interroga- 
toire ne  fut  guéres  poussé  plus 
loin.  Goerts  recouvra  sa  liberté, 
et  n’en  fut  tjue  plus  animé.  11  se 
rendit  en  poste  auprès  du  czar, 
et  ses  iusinuatiçns  prévalurent 
plus  que  jamais  auprès  de  ce 
prince.  D’un  autre  coté,  le  czar 
étaitfortement  sollicité  parleduc 
d’Osmoiid  ,-muni  des  pleins-pou- 
voirs du  roi  d'Espagne  et  du  pré- 
tendant. La  mort  de  Charles  XII 
mit  fin  à toutes  ces  menées;  il  fut 
tué  au  siège  de  Friderickshal , la 
nuit  du  1 1 au  12  décembre  1718. 
La  haine  publique  se  déchaîna 
contre  le  baron  de  Goerts.  11  fut 
arrêté  immédiatement  après  la 
mort  du  roi,  et  condamne  par  le 
séfiat  à avoir  la  tète  tranchée  ÿu 
pied  de  la  potence  de  la  ville  : 
exemple  de  vengeance  peut-être 
encore  plus  que  de  justice , et  af- 
front cruel  pour  la  mémoire  d’un 
roi  que  la  Suède  admire  encore. 
La  veuve  du  baron  de  Goerts  n’est 
morte  qu’en  1762,  à Francfort- 
sur-le-Mein.  Par  son  testament , 
elle  légua  tousses  biens  pour  éta- 
blir uu  chapitre  de  chanoinesses 
dans  son  château  de  Hopiberg  ou 
llombourg  dans  la  Hesse. 

N.  B.  Il  m’a  semblé  que,  même 
après  l’article  de  la  Biographie 
universelle , on  ne  lirait  pas  sans 
intérêt  celui  de  M.  du  Mas- 
baret. 

GOLEFER , prieur  de , 

décédé  en  octobre  1706  , chez  les 
chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève  , oh  il  s’était  retiré  de- 
puis plusieurs  années.  On  a de  cet 
auteur  l’Epoux  fugitif,  ou  Vie 
.de  S.  Alexis,  traduite  de  l’italien 
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dd  marquis  de  Brignole’- Salé. 
Paris,  iob7,in-i2.  Plusieurs  bi- 
bliographes lui  attribuent  avec 
raison  la  traduction  des  'l’railés 
de  S.  Augustin  sur  l’évangile  de 
S.  Jean,  etc.  Paris,  Coigiiard  , 

1700. 4 vol.  in-8“.  Le  traducteur, 
dans  une  épîlre  dédicatoire  au 
cardinal  de  Noailles,  offre  à ce 
prélat  les  fruits  de  la  solitude,  ce 
qui  convient  à un  chanoine  régu- 
lier qui  avait  rempli  les  fonctions 
de  prieur-curé,  et  nonàM.  Du- 
bois, à qui  l’on  donne  ordinaire- 
ment cette  traduction.  Les  au- 
teurs du  catalogue  imprimé  de 
la  Ribliolhèqué  du  roi , ne  me  pa- 
raissent pas  avoir  eu  d’assez  bons 
motifs  jiour  attribuer  au  même 
M.  Golefer  la  traduction  des  Let- 
tres famili'eres  de  Cicéron , pu- 
bliée à Paris  , chez  Coignard  , en 

1704 . 4 vol.  iti-12  , avec  le  texte 
eu  regard  , et  des  notes.  Cette 
traduction  est  de  l’abbé  Maume- 
net.  Voy.  le  mot  CICERON. 

■•'GONTERY  ( .Tea!«  ),  natif  de 
Turin,  entra  dans  la  compagnie 
de  .Tésus , à l’âge  de  22  ans , en 
i584,  et  mourut  à Paris  en  1(116, 
après  s’être  livré  à la  prédication 
et  surtout  à la  controverse.  On  a 
de  lui  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages  écrits  en  français.  La 
liste  latine  qu’en  donne  Sotvel,  ne 
les  fait  pas  connaître  avec  assez 
de  précision  ; cette  liste  d’ailleurs 
n’est  pas  complète.  Voici  ceux 
dont  les  titres  sont  indiqués  dans 
plusieurs  catalogues  estimés: 

I.  Correction  fraternelle  faite,  à 
M.  Du  Molin , ministre  du  Ponl- 
charanton  (sur  le  baptême  et  les 
limbes  ).  Paris,  1607,  in- 12, 
sous  le  nom  de  Philotée , bache- 
lier. * 

IL  Les  conséquences  auxquelles 


Digitized  by  Coogle 


398  OON 

a été  réduite  la  religion  prétendue 
réj'omiée,  etc.  Rouen  et  P.iris, 
i6io  , iu-8°. 

III.  L a vraie,  procédure  pour 
terminer  le  différent  en  matière 
de  religion.  Caen,  1607,  in-12. 
C’est  lin  extrait  des  serinons  de 
l’auteur  , fait  parle  nommcSaiut- 
Julian. 

IV.  Déclaration  de  V erreur  de 
notre  temps,  etc.,  avec  la.réplique 
contre  Du  Moulin,  ministre. 
Rouen,  1609,  iu-8";  Paris,  i6io, 
in-8“. 

V.  La  réponse  à la  demande 
d’un  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée , touchant  l’usage  des 
images,  Paris,  i6o8,in-8“. 

VI.  Réplique  à la  réponse  que 
les  ministres  ont  faite,  sous  les 
noms  ùi Eusehe  Philalelhe , con- 
tre le  Traité  des  images  du  P. 
Gontery  , par  Antoine  de  Banas- 
tre  ( par  le  P.  Gontery  lui-même). 
Rouen,  .1.  Osmont,  1609,  in-12. 
Voyez  la  réfutation  de  cette  ré- 
plique,,pnr  Antoine  Gueroud  , 
ministre.  Leide,  1611,  in-8“. 

VII.  Sermon  funèbre  fait  en  la 
grande  église  de  Soissons , au.v 
cérémonies  de  la  sépulture  de 
Charles  de  Lorraine , duc  de 
Mayenne.  Paris,  1612,  in-8“. 

VIII.  Lettres  à M.  le  comte 
gouverneur  de  Sedan , avec  les 
réponses.  Sedan,  chez  J.,Icannon, 
i6i3,  in-12.  Il  y a cinq  lettres  du 
P.  Gontery , et  autant  de  M.  le 
comte.  Ce  sont  des  lettres  de  con- 
troverse sur  l’autorité  des  papes 
etdes  conciles , sur  le  pouvoir  des 
papes,  sur  le  temporel  des  rois, 
sur  le  culte  des  images  et  de  la 
croix  , sur  l’Eucharistie , sur  le 
célibat  des  prêtres  et  sur  les  in- 
dulgences. 

IX.  Dif  juge  des  controverses. 
Paris,  i6i6,  in-8°. 
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X.  La  pierre  de  touche,  ou  la 

vraie  méthode  pour  désabuser  les 
esprits  trompés,  sous  couleur  de 
réformation,  avec  la  réfutation 
d’un  libelle  intitulé:  le  Vœu  de 
Jacob , écrit  par  Gilbert,  minis- 
tre de  Belge.  Bourdeaux,  i6i4»  ' 

in-8",  et  Paris , i6i5,  in-8*. 

XI.  Instruction  du  procès  de  la 
religion  prétendue  réformée  , par  ' 
le  R.  P.  J.  Gontery  , etc. 

Cet  écrit  a été  réfuté  par  Bédé 
de  la  Gormandière , sous  le  titre 
de  Réponse  au  libelle. , etc.  Cha-  I 
renton  , 1618  , in-S*.  * 

On  peut  consulter  surle  P.  Gon-  , 

lery  : 1“  Discours  de  ce  qui  s’est 
passé  en  la  conférence  entre  le  | 
jé.suite  Gontery  et  les  ministres  de  j 
Caen,  par  un  anonyme.  1606, 

in-8“.  I 

2°.  Les  trophées  du  P,  Gonte- 
ry ^ jésuite,  avec  un  catéchisme 
pour  son  instruction,  par  J.  Cas- 
pel.  Sedan,  i6i3,  in-8“. 

3® . Discours  sur  le  sujet  proposé 
en  la  rencontre  du  P.  Gontter  et 
du  sieur  du  Moulin , ou  il  est  trai-  ' 
té  de  la  mission  des  pasteurs , du 
sacrifice  de  la  messe,  et  de  la  1 
présence  réelle , par  Pierre  de  Be-  ‘ 
rulle.  Paris,  1609,  in-8®. 

Placcius  a cru  faussement  que 
tous  les  ouvrages  du  P.  Gontery 
avaient  paru  sous  le  nom  dePhi-  1 
lotée.  Decker  attribue  à un  j ésuite 
qu’il  nomme  Goudier,  le  récit  1 

d’un  colloque  sur  des  articles  de 
controverse , entre  George-Fré- 
déric, marquis  de  Bade,  et  Fran- 
çois , duc  de  Lorraine , publié  en  j 
i6i3,  sous  lenom  de  Simonius on  1 

Simonis , docteur  en  théologie  et  ! 

protonotairc  apostolique.  I 

Voy.  la  Lettre  à mademoi-  1 
selle  de  Saincte  Beuve  .<<ur  le  dé- 
cès et  en  la  louange  du  P.  Gonte- 
ry de  la  compagnie  de  Jésus  ( par  ^ 
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,T.  D.  C.  ).  Paris  , Séh.  Chappelct, 
i6i^  , ia-8“ , lie  42  p- 

GORANT  (le  comte  Joseph), 
il’mic  ancienne  famille  noble  de 
Aïilaii,  né  vers  174°-  MM.  Cbau- 
don  et  Delandine  , l’ayant  sup- 
posé jnort  avant  i8o4,  lui  ont 
donné  un  article;  mais  il  est  pro- 
bable que  M.  (lorani  mène  en- 
core à Genève  une  vie  très-reti- 
rée. Dans  le  long  article  que 
présente  la  liiogrnphie  des  hom- 
mes vivans  sur  ce  ci-devant  ci- 
toyen français  , on  a oublié  de 
mentionner  ses  Lettres  sur  la  Ré- 
volution française  , Paris,  1793, 
in-8“.  Elles  ont  été  inspirées  par 
l’enthousiasine  de  la  liberté.  Ces 
lettres  adressées  au  duc  de  Bruns- 
V’ick,  au  roi  de  Sardaigne,  au 
pape',  au  roi  d’Angleterre  , 
avaient  été  insérées,  en  1792, 
dans  le  Moniteur,  et  imprimées 
séparément.  Avaiit  la  révolution 
do  1789,  l’auteur  avait  publié  en 
italien  : 

I.  Un  Plan  d' instruction  pu- 
blique, en  1 vol.  in-S". 

II.  Un  Traité  de  L impôt,  dont 
on  a rendu  compte  avec  éloge 
dans  ïesEphémérides  du  citojren,- 
en  1772. 

III.  Les  Eloges  philosophiques 
et  très-savans  de  deux  célèbres 
Florentins,  Saluste-Antoine  Ban- 
dini , archidiacre  de  Siennes , et 
le  docteur  Redi , premier  méde- 
cin du  grand-duc  de  Toscane. 

IV.  Un  ouvrage  contre  le  Des- 
potisme , en  2 vol.  in-8”,  1770. 
Cet  ouvrage  est  anonyme. 

Plusieurs  dfdmofres  sur  dif- 
férentes partiesdes  sciences  et  des 
ar^. 

GORINI  ( Joseph  Corio  , mar- 
quis de  ).  Le  Traité  decet  auteur, 
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intitulé  YUomo  trattato  Jîsico- 
morale,  Lucques,  ir5G,  in-4“,  a 
été  traduit  en  français  sous  ce 
titre:  V Antropologie , Traité  mé- 
taphysique. Lausanne,  1761, 
in-4“,  et  2 vol.  in-i2. 

'•‘GOÜDAR ( Ange),  né  à Mont- 
pellier, était  fils  de  Simon  Gou- 
dar,  inspecteur-général  du  com- 
merce. Il  se  livra  de  bonne  heure 
à l’étude  de  la  morale  ef  de  l’éco- 
nomie politique.  Différons  ou- 
vrages qu’il  publia  en  France  , 
firent  quelque  sensation,  mais 
contribuèrent  fort  peu  à sa  for- 
tune ; il  alla  en  Angleterre  vers 
1760-,  et  il  s’attacha  au  parti  d«  • 
M.  de  Guerchy  contre  la  cheva- 
lière d’Eon,  qui , dans  ses  ouvra- 
ges , représenta  Goudar  comme 
un  écrivain  mercenaire  et  versa- 
tile. Bientôt  Goudar  quitta  L’An- 
gleterre pour  se  rendre  en  Italie. 

Il  était  à Naples  en  1767:11  avait 
cru  y trouver  la  terre  promise  ; 
.mais,  s’étant  aperçu  des  vices  de 
l’administration  de  ce  beau  pays, 
il  voulut  les  réformer  eu  les  dé- 
voilant au  jour  de  l’impression. 
C’est  à celte  époque  qu’il  paraît 
avoir  épousé  une  belle  femme 
qui  se  fit  connaître  ensuite  par 
(juelques  écrits , publiés  sous  le 
nom  de  Sara-Goudar.  Il  est  pro- 
bable que  cette  femme  avait  de 
la  fortune  ; au  moins  l’on  vit  son 
mari  mener  un  grand  train  à 
Naples  : il  avait  loué  un  palais  à 
la  ville  et  un  autre  palais  à la 
campagne  ; il  avait  une  voiture 
et  donnait  à manger.  L’ouvrage 
qu’il  publia  sur  Naples  fit  sensa- 
tion ; mais,  au  bout  de  quelque  . 
temps,  le  ministre  'fanucci  fit 
brûler  l’ouvrage  par  la  main  du 
bourreau  , et  exiler  l’auteur  du. 
royaume.  Goudar  revûil  en  -\n- 
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gleterre,  Pt  il  y était  en  1779, 
lorsqu’il  publia  son  Espion  /ran- 
imais à Londres.  Ou  ignore  l’épo- 
que de  sa  mort.  Les  auteurs  de  la 
Correspondance  littéraire  secréte 
lui  ont  attribué , dans  leur  feuille 
du, 3,6  juillet  1788,  la  brochure 
intitulée  V Autorité  royale  indé- 
pendante des  Parlemens , publiée 
un  mois  auparavant. 

Les  principaux  ouvrages  de 
Goudar  sont: 

I.  Pensées  diverses  ou  Ré- 
flexions sur  divers  sujets.  Paris  , 

1748,  1750, in-i2. 

I I . Nouveaux  motifs  pour  por- 
, tçr  la  France  à rendre,  libre  le 

commerce  du  Levant,  i']55  , 
irx-i2- 

III.  Les  intérêts  de  la  France 
mal  entendus,  1766;  3 vol.  in-12. 
Grimra  rend  de  cet  ouvrage  un 
compte  très-avantageux  dans  sa 
Correspondance  littéraire.  Voy. 
les  tom.  2 et  3 de  la  i'*  partie. 

Il  existe  une  traduction  alle- 
mande de  cet  ouvrage. 

IV.  Relation  historique  du 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne, 
1756,  in-12. 

V.  Discours  politique  sur  le 
commerce  des  Anglais  en  Portu- 
gal, 1756,  in-12. 

VI.  Journal  de  la  conquête  du 
Port-Mahon , i']56,  in-12. 

VII.  La  paix  de  l’Europe  ne 
peut  s’établir  qu’à  la  suite  d’une 
longue  trêve.  Amsterdam,  1761 , 
in-12. 

VIII.  Histoire  des  Grecs  ou  de 
ceux  qui  corrigent  la  fortune  au 
jeu,  1^58,  3 parties,  in-12,  reim- 
primées  plusieurs  fois. 

IX.  Débats auparlcmentd’ An- 
gleterre au  sujet  des  affaires  gé- 

raie  s de  V Europe,  trad.  de  l’an- 
^aTs.  Londres,  1758,  in-12. 


GOU 

X.  Lettre  à un  académicien  de 
Paris  au  sujet  de  la  nouvelle  char- 
rue à semer,  1758,  in- 12. 

XI.  L’ année  politique  {Mur  ser- 
vir à l’histoire  de  l’aimée 

I vol.  iu-12. 

XII.  Observations  sur  les  trois 
derniers  ballets  qui  ont  paru  aux 
Italiens  et  aux  Français  , 1769  , 
in-12. 

XIII.  Anti-Babylone , ou  Ré- 
ponse à la  Nouvelle  Babylone 
(de  Monbron  ).  Londres,  1759., 
in-12. 

XIV.  Mémoires  jxiur  servir  à 
l’histoire  de  Pierre  III , empereur 
<fe/îussjé,souslesinitialest).G'*‘''‘'*‘. 
Francfort,  1763,  in-12. 

XV.  L’Espion  chinois  , ou 
l’Envoyé  secret  de  la  cour  de  Pé- 
kin pour  examiner  l’état  présent 
de  VEurope,  traduit  du  chinois. 
Cologne,  1768,  1774  , 6 vol. 
in-12. 

XVI.  Considérations  sur  les 
■ causes  de  V ancienne  faiblesse  de 

r empire  de  Russie  et  de  sa  nou- 
velle puissance.  Amsterdam  , 
1772. 

XVII.  Naples  ; ce  qui  il  faut 
faire  pour  rendre  ce  pays  floris- 
sant. Amsterdam  (Venise),  1771, 
in-8“.  Cet  ouvrage  est  celui  qui 
attira  des  désagrémens  à l’auteur. 
Goudar  en  publia  l’apologie  en 
1775,  dans  une  lettre  à M.  le 
marquis  T'*’*'''  ( Taiiucci  ) , la- 
quelle devait  servir  de  préface  à 
une  seconde  édition  qui  ne  paraît 
pas  avoir  eu  lieu. 

XVIII.  Plan  de  réforme  pro- 
posé aux  cinq  correcteurs  de  F'e- 
nise  actuellement  en  charge,  avec 
un  sermon  évangélique  pour  éif- 
ver  la  république  dans  la  crainte 
de  Dieu.  Amsterdam  ( Venise)  , 
1775 , in-8“. 
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XIX.  Délia  morte  tli  Ricci  , 
generale  de  Gesuiii,  i-'jS. 

XX.  Saggio  sopra  i me.zzi  di 
ristabire  lo  slato  temporale  délia 
chiesa.  Livorno,  1776,  in-4“- 

XXI.  JJ  Espion français  à Lon- 
dres, ou  Observations  critiques 
sur  V Angleterre  et  les  Anglais , 
ouvrage  destiné  à servir  de  suite 
à Y Espion  chinois.  Londres^  aux 
dépens  de  l’auteur;  1779,  2 vol. 
in4l®.  — Jiouvelle  édition;  Lon- 
dres, 1780,2vol.  in-12.  — Sara, 
Anglaise,  connue  sous  les  nonas 
de  SaraGoudar,  parce  (ju’elle 
épousa  le  fameux  chevalier  de 
Goudar.  Aussitôt  après  leur  tua- 
riage,  le  mari  et  la  femme  voya- 
gèrent en  Italie  ; ils  firent  impri- 
mer à Venise  difiérens  opuscules, 
soit  sur  les  divertissemens  d’Ita- 
lie, soit  sur  le  royaume  de  Na- 
ples. Les  Remarques  sur  lamusi- 

5 me  et  la  danse , ou  Lettres  à Mi- 
ord  Pembroke , imprimées  en 
1773,  portent  au  frontispice  la 
lettre  initiale  du  mari  ; cepen- 
dant l’épouse  les  a insérées  dans 
ses  OEuvres  mclées , Amsterdam, 
1777,  2 vol.  in-12.  Elle  fut  exilée 
de  Naples  avec  son  mari  eii  1774- 
11  paraît  qu’elle  SC  retira  en  Üol- 
lande,  ou  plutôt  dans  tes  Pays- 
Bas  ; car  les  caractères  de  ses 
OEuvres  mêlées  ressemblent  bien 
à ceux  qu’on  emploie  à Bruxelles. 
On  trouve  dans  ces  OEuvres  mê- 
lées , tom.  I"  : 1°  Lettres  au  comte 
Alexis  Orlotv  sur  le  carnaval  de 
Naples  ; 2“  Lettres  à Milord  Til- 
nejr  sur  les  divertissemens  de  F au- 
tomne de  Toscane.  Lettres  à 
un  twble  vénitien  ; 4°  L.ettre  à là 
République  dé  Luques.  Le  second 
volume  renferme,  en  douze  Let- 
tres, des  remarques  sur  la  mu- 
sique italienne  et  sur  la  danse. 
Les  deux  premferes  sont  celles 
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qui  avaient  paru  séparément  en 
1773.  On  doit  encore  àSara^iou- 
dar  des  Remarques  sur  les  anec- 
dotes de  madame  du  Rarry,  Lon^ , 
dres,  1777,  in-12.  Cette  dame 
<^ui  passa  unepartie  desa  vie  dans , 

1 aisance  ^t  dans  les  jouissances 
du  luxe , mourut  à Paris,  vers. 
1800, pauvre  et  abandonnée. 

GOUGE  ( madame  de  ).  L’ar- 
ticle de  cette  courageuse  victime' 
de  la  révolution  française  se  lit 
avec  intérêt  dans  la  Biographie 
universelle  ; mais  la  liste  de  ses 
ouvrages  est  incomplète.  Je^  le. 
remarque  pour  deux  raisons  : ' ' 
1“  parce  que  le  rédacteur  semble 
annoncer  qu’elle  sera  complète , 
puisqu’il  emploie  ces  expressions: 
f^oici  la  liste  de  ses  ouvrages  ; 

2"  parce  ^ue  le  meme  rédacteur 
semble  révoquer  en  dpute  l’exis- 
tence d’un  opcsculè  madame 
de  Gouge,  intitulé:  Remarqaes 
patréotiques  par  la  citoyenne  au- 
teur de  la  Lettre  nu  peuple.  Cetj. 
opuscule  de  4B  pages  parut  en. 
1788.  Les  autres  opuscules,  omis' 
par  la  Biographie,  sont:  L Le 
Bonheur  primitif  ou  les  Rçyeries 
patriotiques.  Amsterdam.fet paris; 
Roy^z^^i789i  iu-8'’  de  126  pageL 
Dans  cet  .^ouvrage,  madame  de 
(iouge  renyoie  àsa  Letlréau p^u-^ 
pie  et  à ses  Remarques pafri^ti-^ 
tjues.  II.  L 'ordre  national,  ou  Le 
comte,  d' Artois  Inspire  jiar.  Men- 
tor ; dédié  aux  Etats-Généraux,' 
1789  , in-S"  de  24  pagi'  j,,  . 

,GÔlIJÉT|(Cl.AljDE-PlF,RR}î  ) , Ijé-, 
criyain  du  xviii' siècle  lé  plus  vpr- 
sé  dans  lliistoirè  litte.raire.  ^ La 
Biographie  universelle  ne.lui  rend 
peut-être  pas  assez  dejüslice  sous 
ce  rapport,  tandis  qu’elle  entre 
dans  de  minutieux,  détails  sur 
26  • 
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son  atlachement  au  jansénisme. 
L’abbé  Gou  jet  n’eôt-il  rédigé  que 
cinq  volumes  environ  sur  les  dix 
dont  se  compose  la  dernière  édi- 
tion du  Dictionnaire  de  Morêri , 
et  sa  Bibliothèque  française , en 
itl  vol.  in-i2,  il  mériterait  à ja- 
mais notre  reconnaissance.  La 
préveiltion  qui  a' présidé  à la  ré- 
daction de  son  article,  est  cause 
sans,  doute  qu'il  s’y  est  glissé  des 
inexactitudes  assez; remarquables. 
1*.  On  y parle  de  Y impression  de 
son  Histoire  du  Concilé  de  Cons- 
iùnce.  L’abbé  Gôujet  dit  seule- 
, liient,.  dans  les  Mémoires  de  sa 
ode,  qu’il  avait  acheté  cette  His- 
toire, mais  qu’il  Cessa  de  conti- 
nuer ce  travail,  lorsque  le  libraire 
(iuérin  s6  fut  accomnjodé  avec 
ceux  qui  l’avaient  niis  en  œuvre. 

2®.  Gdujet"ti*i  donné  qu’une 
édition  du  Dictîànnàire  de  Richè~ 
let,  Lyon,'ih58,  ?vol.  in-fol.  Il 
est  éditeur"  du  Dictionnaire  por^  ' 
tatif  de  la  langue  française , éx- 
t rail:  de  ce  grand'  dictionnaire. 
Lyon,  i^S6,  175g,  in-8“. 

3*.  L’édition  des  Mémoires  de 
la  Ligue , revue  par  l’abbé  G.ou- 
jet,  est  Composée  de  6 vol.  in-4® 
au  lieu  dé  5. 

: V Hùtoire  des  tm^uisitions, 
2 vol.  in-12  , a paru  én  I75b'et 
non  en  1752.  Cettè  dérûièté  date 
si  trouve,  à la  vérité,  dans  les 
Mémoires  de  la  vie  de  Goùjet, 
mais  c’eStuiie  faute  d’impression. 
Le  catalogue  ibàhüscri.t  de  l’abbé 
Goujet  porté  la  date  de  175g.  Il 
en., a été  fgit  en  176g  une  nou- 
velle é^îtii^n 'augmentée  de  l’ex- 
cejlent  des  inquisiteurs  , 

Gàduit;  eï  abrégé  du  latin  par 
ràbbélÜôïellet  eu  i76'2. 


GOULART  (SiMox  ) , de  Senlis. 
Biographie  universelle  ne  fait 
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jjas  connaître  d’une  manière  as- 
sez précise  les  travaux  de  cet  in- 
fatigable écrivain.  Il  n’est  point 
l’auteur  de  toutes  les  traductions 
auxquelles  il  a mis  les  initiales 
de  ses  noms  ; ainsi , par  exemple, 
il  n’a  fait  que  revoiries  anciennes 
traductions  des  œuvres  de  Xéno- 
phon,  Cologny , i6i3 , in-fol.  Py- 
rame^de  Candoleen  full’éditenr; 
mais  il  a avoué  dans  l’extrait  du 
privilège  tjue  ces  œuvr«  avaient 
été  faites  françaises,  c’est-à-dire 
revues  par  S.  G.  S.  Ce  privilège 
ne  se  trouvant  pas  dans  l’édition 
in-8°  de  cétle  traduction  publiée 
en  iGig,  on  a cru  que  tout  le 
travail  appartenait  à Pyrame  de 
Candolei  La  traduction  de  Sénè- 
que paraît  être  entièrement  de 
Simon  Goulard;  mais  il  fallait 
asSigner.la  véritable  époque  de  sa 
publication.  Bayle  la  fait  remon- 
ter à l’année  i5go:  c’est  une  er- 
reur qui  a été  remarquée  par 
l’abbé  Jbly.  Cette  traduction  pa- 
rut pour  la  première  fois  en  1^5, 
3 vol.  in-4‘',  à Paris,  chez  Houzé. 
La  seconde  édition  est  de  l’année 
i5g8,  I vol.  in-fol. 

.GOLTR^y  ( l’àbbé  de  ).  On  re- 
grette de  trouver  pl  usieurs  inexac- 
titudes dans  l’article  que  la  Bio- 
graphie universelle  a consacré  à 
cet  estimable  écrivain  : 

I®.  Son  Histoire  philosophique 
et  politique  de  la  doctrine  et  des 
lois  de  Ljrcurgue,  est  une  brocli. 
in-S^*  de  108p.,  et  non  un  in-12. 

2®.  La  seconde  édition  de  son 
Discours  sur  l’état  des  personnes 
erï  France , est  de  178g,  in-8°,  et 
non  de  177g. 

3“.  Sa  traduction  de  Y Apolo- 
gétique et  des  Prescriptions  de 
Tertullion , forme  un  vol.  in-ia 
au  lieu  d’un  in-4‘’. 
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4*.  • La  Suite  des  anciens  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne, 
parut  en  ij85, 2 vol.  in-8®. 

Les  continuateurs  de  Feller  ont 
copié  presque  toutes  les  méprises 
et  négligences  de  la  Biographie. 

GOUSSAINVILLE.  Il  y a deux 
articles  sous  ce  nom  dans  le  Mo- 
réri  de  i^5g.  Le  second  est  celui 
d’un  éditeur  des  Œuvres  de 
S.  Grégoire-le-Grand,  en  i&j5  , 
3 vol.  in-fol.,  et  des  OEuvres  de 
Pierre  de  Blois,  publiées  en  1667, 
1 vol.  in— fol.  Un  écrivain  aussi 
laborieux  ne  mérite  certainement 

{las  l’oubli  dans  lequel  l’a  laissé 
a Biographie  universelle. 

M.  Chaudon  lui  a donné  un  petit 
article,  sous  le  nom  de  Gussanvil- 
lan.  C’est  le  nom  de  l’auteur,  lati- 
nisé , puisqu’il  se  nommait  en  la- 
tin Gussanvillanus.  Ilestétonnaiit 

aue  Feller  ait  reproduit  l’article 
e M.  Chaudon. 

♦ GOUSSAULT( l’abbé),  écri- 
vain moraliste  de  la  fin  du  xvii* 
siècle , oublié  par  les  premiers 
rédacteurs  de  nos  Dictionnaires 
historiques  , et  dont  cependant 
quelques  ouvrages  sont  encore  re- 
cherchés. L’abbé  Goussault  fut 
pendant  quelque  temps  conseiller 
auparlement.il  était  licencié  de 
la  maison  de  Sorbonne.  Aussi  re- 
marque-t-on dans  ses  ouvrages 
un  ^nélange  assez  agréable  d’éru- 
dition profane  et  ecclésiastique. 
On  voit  aussi  dans  l’un  d’eux  que 
l’auteur  avait  voyagé  en  Italie. 
Lorsqu’il  fut  retiré  des  aifaires  , 
il  se  livra  à la  composition  de  dif- 
férens  ouvrages  de  morale  qui 
forent  bien  reçus  du  public.  Dès 
1679,  avait  publié  des  Raison- 
nemens  chrétiens  sur  ce  qui  s’est 
passé  dans  le  commencement  du 
monde  ; à Paris , chez  Dezallier  , 
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1 vol.  in-12.  L’auteur  y explique, 
d^près  les  sentimens  des  pères  de 
l’Eglise  , ce  que  l’on  doit  enten- 
dre par  les  geans  , par  la  confu- 
sion des  langues,  opérée  lors  de  la 
construction  de  la  tour  de  Babel. 
Depuis  sa  retraite  des  affaires  , 
l’abbé  Goussault  a fait  paraître  : 

I.  Des  Poésies  et  Pensées  chré- 
tiennes. Paris,  i68t  , in-12.  Ce 
sont  de  belles  pensées  des  pères 
de  l’Egl  ise,  assez  bien  exprimées 
en  notre  langue  , tant  eu  prose 
qu’en  vers. 

I I . Lettre  à un  de  ses  omis  sur  le 
mandement  de  V évêque  de  Laon  , 
touchant  les  curés  et  les  prêtres 
avancés  efi  dge.  i688,  in-q®. 

III.  Réflexions  sur  les  défauts 
ordinaires  des  hommes  et  sur  leurs 
bonnes  qualités.  Paris , Brunet , 
11692,  in-12,  et  Lyon  , 1694  , ano- 
nyme.L’auteur  paraît  avoir  caché 
son  nom  pour  n'avoir  point  l’air 
de  se  iq|surer  avec  l’abbé  de  Vil- 
liers  qui  venait  de  publier  un  ou- 
vrage du  même  gçnre  , ses  Ré- 
flexions sur  les  défauts  d’autrui. 
L’ouvrage  de  TahMé  Goussault 
eut  du  succès,  puisqu’il  fut  réim- 
primé à Lyon.  Jacques  Deles- 
sart , libraire  de  Maestricht  , le 
reproduisit  au  bout  de  vingt  ans 
sous  ce  titre  : Réflexions  sur  les 

^différens  caractères  des  hommes , 
parM.  E.  F. , évéque  deN. , 1714, 
in-12.  L’ouvrage  fit  encore  plus 
de  sensation  sous  ce  nouveau  ti- 
tre que  sous  l’ancien.  L’abbé  Flé- 
chier  , croyant  que  ces  Réflexions 
étaient  réellement  de  son  oncle, 
les  inséra  en  1715  à la  suite  des 
Lettres  de  l’évêque  de  Nîmes.  Les 
journalistes  4u  temps  n’éleVèrent 
aucune  réclamation  à ce  sujet. 
Aussi  trouve- t-on  cet  ouArage 
dans  la  collection  des  (Æuvres 
de  Fléchier,  en  10  vol.  in-8“.  Pop. 
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le  lome  q'.  H y a cependant  “une  collaborateurs  , suivant  une*  note 
grande  différence  entre  le  style  manuscrite  de  M.  de  Yilloison  , 
c^uelqnefois  incorrect  de  l’abbé  ont  été  Crousset , Vernier,  Quar- 
Goussault , et  celui  de  Fléchier  tier,  du  Videl  et  Tholé. 
qui  est  toujours  pur. 

IV.  Le  Portrait  d’uti  honnête  GR.\CIAN (Balthazar),  jésuite 
homme  , Paris  , Michel  Brunet , espagnol.  Tous  nos  Dictionnaires 
i6q3  , et  Lyon  , Barilel , 1694  et  historiques  se  sont  plus  on  moins 
1^00,  in-12.  Le  style  et  la  mar-  trompés  en  annonçant  l’Homme 
che  de  cet  ouvrage  font  bien  re^  détrompé  , ou  le  Criiicon  de  Bal- 
connaître  l’auteur  des  Réflexions  thazar  Gracian  , traduit  de  l’es- 
siir  les drflauts ordinaires  aes  hom-  pagnol  en  français.  La  Haye,  Ja-‘ 
mes;  d’ailleurs  le  libraire  Bru-  cob  van  Ellinckuysen  , 1708,  3 
net,  dans  ses  catalogues,  dési-  vol.  in-12.  Réimprimés  plusieurs 
gnait  \es  Reflexions  comme  un  des  fois  à Rouen  , à La  Haye  et  à Ge- 
onvrages  de  l’abbé  Goussault.  Le  nève. 

Portrait  d’un  honnête  homme  a On  n’a  pas  trop  su  jusqu’à  ce 
été  traduitenallemand  par  Paul-  jour  à qui  attribuer  cette  traduc- 
.Tacob  Maeperger , 1698,  in-12.  tion  : voici  ce  qu’en  dit  l’abbé 

V.  Portrait  d’une  honnête fem-  Goujet,  eu  1749,  dansson  Seconcf 

me,  Paris,  1694,  in-12.  supplément  au  Dictionnaire  de 

VI.  Conseils  d’un  père  à ses  en-9  Moréri , d’après  un  Mémoire  la- 

/îjrtA.  Paris , Brunet , ifiqS,  in-12.  tin  du  père  Oudin,  jésuite.  « L’ou- 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  ita-  vrage  de  Gracian  a été  traduit  à 
lien,  en  174s,  avec  quelques  Pans , en  1696,  in-12.  Le  traduc- 
changemens.  teur,  nommé  Ma unoy  (lisez Mau- 

VH.  Lettres  choisies  de  divers  nory  ),  ne  donna  cette  année  que 
auteurs.  Bruxelles  , Léonard  , la  première  partie  ; il  donna  en- 
1725,  in-8*4K)n  croit  que  c’est  suite  l’ouvrage  entier  à La  Haye 
une  nouvelle' édition  du  Recueil  ( ou'  plutôt  à Rouen),  en  1706, 
deMilleran.,  1708,  1 ja3  , trois  tomes;  réim- 

3'.  primés  dans  la  même  forme  à 

GOUSSET  ( Jacques),  théolo-  Genève, en  1725.  «Gesdétailssont 
gicn  protestant.  Plusieué^  de  ses  spécieux,  mais  ils  ne  me  parais- 
ouvrages  sont  posthumes  : dans  • sent  pas  vrais. iMautiory,  qui  exer- 
ces cas,  on  aime  à connaître  les  çait  la  profession  d’avocat,  sui- 
Éditeurs.  La  Biogr.  univ.  ne  nom-  vant  la  table  du  Journal  des  Sa~ 
me  pas  Arnold  Borstius , éditeur  vans,  publia  à la  vérité  , à Paris , 
de  l’ouvrage  intitulé  : yesii-L’/jw-  eu  i6<p  , la  première  partie  du 
ti  evangeliique  veritas  salutifera.  Criticon  de  Gracian.  Il  annonce 
.Amsterdam,  1712,  in-fol. , et  non  dans  une  courte  préface  qû’il  fera 
. . in*4®.  La  même  Biographie  ne  paraître  les  deux  suivantes  ; et 
parle  pas  du  volume  intitulé  : dans  une  dédicace  au  maréchal 

f^esperœ  Groninganœ  sive  ami-  de  Noailles , il  rappelle  des  évé- 
ca  de  rebus  sacris  coltoquia.  Ams-  nemens  q ui  ont  trente  ans  de  date: 
terdam,  1698,  et  1711  , in-12;  il  n’était  'donc  pas  jeune  alors.. 
Gousset  a eu  part  à ce  Recueil,  Van  Ellinckuysen  , libraire  de  La 
et  il  en  a été  l’editeur.  Les  autres  Haye  , réimprima  ce  volume  en 
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1705.  Ayant  été  satisfait  de  son 
débit , il  fit  continuer  la  traduc- 
tion , et  le  tout  parut  en  1708  , 
sans  nom  de  traducteur , par  con- 
séquent sans  dédicace,  et  avec 
une  préface  assez  étendue  toute 
différente  de  celle  qui  se  lit  dans 
les  volumes  de  i6oo  et  de  1705. 
Il  est  si  vrai  que  l’ouvrage  a été 
imprimé  à La  Haye,  que  Tes  Nou- 
velles de  la  république,  des  lettres 
en  rendirent  compte  dès  le  mois 
de  février  1708,  page  aSo.  Ces 
trois  volum.  ont  été  contrefaits  à 
Rouen  en  1 70g  : on  ignore  le  nom 
du  traducteur  des  seconde  et  troi- 
sième parties.  Il  est  très-proba- 
ble que  Maunory*  était  mort  en 
1708.  Le  Moréri  de  I75g  ne  s’est 
trompé  que  sur  un  point,  en  attri- 
buant à Maunory  la  suite  de  la 
traduction  de  VHomme  détrom- 
)é.  Ladvocat,  M.  Chaudon,  Pel- 
er et  la  Biogr.  univ.  se  sont  en- 
core trompés  sur  le  nom  du  tra- 
ducteur , qu’ils  appellent  Mau- 

iioy. 

f GR.4INVILLE  (Pierre-Joseph 
de),  jésuite,  né  à Rouen,  mort  eu 
1730,  habile  dans  la  connaissance 
des  médailles,  et  bon  humaniste. 
Onluidoituiieéditionde  C.Sueto- 
nius  expurgatus  ah  obscœtütale  et 
varié  illustralus,  Rouen , Le  Bou  1- 
langer,  1707,  in-12,  et  une  de 
Palerculus , cum  notis , Limoges, 
Barbou  , 1714»  in-13,  auxquel- 
les il  u’a  pas  attaché  sou  nom. 
L’on  sait  qu’il  préparait  une  édi- 
tion de  Valère Maxime.  On  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
dans  le  Mercure  de  France,  et 
ailleurs,  des  Dissertatidns  ou  Let- 
tres de  ce  jésuite,  sur  les  mé- 
dailles. Plusieurs  de  ces  morceaux 
ont  été  traduits  en  latin  par  Wol- 
tereck,  dans  le  volume  intitulé  : 
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Electa  reinumrnariœ,  Hamburgi, 
1709,  in-4“-  Banduri  cite  avec 
éloge,  dans  sa  Bibliotheca  num- 
maria,  les  Opuscules  du  P.  de 
Grainville.  Saxius  en  donne  la 
liste  exacte  dans  le  sixième  volume 
de  son  Onomasticon ; mais  il  a été 
induit  en  erreur  sur  le  nom  de 
baptême  et  sur  le  lieu  de  nais- 
sance de-notre  auteur.  C’est  un 
article  des  Mémoires'Ae  Trévonx 
(juillet,  1714,  pag.  1462), qui 
m’a  f^^connaître  Tes  travaux  du 
P.  déIKrainville  , sur  Suétone, 
Palerculus  et  Valére  Maxime. 
Fabricius  , dans  sa  Bibliothèque 
latine  , annonce  »le  Suetone  du 
P.  de  Grainville , comme  devant 
bientôt  paraître.  Ernesti , dans 
l’édition  de  1773,  de  la  Biblio- 
thèque de  Fabricius ,' déclarer  ne 
l’avoir  point  vu.  Cette  édition  , 
ayant  été  faite  pour  la  jeunesse , 
contient  dis  retranchemens  qui 
l’ont  empêchée  de  prendre  son 
rang  parmi  les  éditions  citées 
par  les  savans  : elle  n’en  est  pas 
moinsestimable.il  était  d’autant. 

Elus  difficile  de  reconnaître  le 
. deGrainville  comme  éditeurdu 
Palerculus,  que  le  nom  du  P.  Buf- 
fier  se  lit  en  entier  dans  le  Privi- 
lège qui  termine  cette  édition  ; 
ce  qui  prouve  seulement  que  le 
P.  Buflier  avait-  été  chargé  de 
remettre  le  travail  du  P.  de  Grain- 
ville, entre  les  mains  des  librai- 
res. On  trouve  à la  fin  de  ce  Pa- 
terculus , un  Index  géographique 
qui  est  un  modèle  d’exactitiule  ; 
il  avait  paru,  dès  1710,  à la  fin 
de  la  réimpression  exécutée  à Li- 
moges , de  la  traduction  de  Pa- 
terculus , par  Doujat , avec  le 
texte  en  regard. 

Le  dernier  travail  du  P.  de 
Grainville  paraît  consister  dans 
les  deux  lettres  sur  trois  articles 
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que  renlerme  le  Mercure  des  an- 
nées 1723  et  1724,  sur  les  mé- 
dailles de  son  cabinet,  qui  man- 
quaient à celui  du  P.  Banduri.  La 
Biographie  universelle  s’est  trom- 
pée , comme  Saxius , sur  le  nom 
de  baptême  de  notre  auteur. 

( Lute  des  hommes  illustres  nés 
en  Normandie , par  l'abbé  Saas  ; 
Catalogue  de  la  bibliothèque  Ca- 
sanate , etoi , etc.  ) 

w 

* GRAND  ( Antoine  siu|^  au- 
teur du  xvn'  siècle , qui^Ptoon- 
t ra  d’abord  sectateur  du  stoïcisme 
le  plus  rigide  , et  fut  ensuite  un 
zélé  cartésien*  Ses  ouvrages  lui 
ont  mérité  le  titre  d’abréviateur 
de  Descartes.  Cet  habile  homme 
naquit  à Douay , et  publia  à Paris, 
en'i663,  sous  le  voile  de  l’ano- 
nyme , le  petit  volume  intitulé  : 
les  Caractères  de  Vhomme  sans 
passions , selon  les  Mntimens  de 
Sénèque.  Cet  ouvrage  a été  réim- 
primé plusieurs  fois , notamment 
à Lyon  , en  i665 , petit  in-12  , et 
à Pari.s,  en  1682,  grand  in-i2. 
J’en  possède  une  édition  ainsi  in- 
titulée : Le  Sage  des  stoïques , ou 
r Homme  sans  passions , selon  les 
sentimens  de  Sénèque.  La  Haye  , 
chez  Samuel  Broune,  1662  , pe- 
tit in-12 , avec  une  Epître  dedi- 
catoire  à Charles  II , roi  d’Angle- 
terre ; malgré  sa  date , je  crois 
que  cette  édition  est  postérieure 
à celle  de  i663.  L’auteur  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  en 
Angleterre;  mais  il  ht  plusieurs 
voyages  en  France  , ayant  été 
chargé  de  l’éducation  de.quelques 
jeunes  gens  qui  appartenaient  à 
des  familles  nobles.  Voici  les  ti- 
tres de  ses  principaux  ouvrages  : 

I.  P^rstcu.  Amstelodami,i664, 
in-4“.  Voy.  Struve,  Biblioth. phi~ 
losoph.,  édit,  de  1740-  Je  n’ai  vu 
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cet  ouvrage  indiqué  dans  aucun 
catalogue  ; Boehmer,  dans  sa  Bi—  • 
bliotheca  scriplor.Hist.  naluralis, 
semble  le  citer  sous  le  titre  A’His- 
toria  naturœ , qui  appartient  au 
n*  V ci-après. 

, IL  U Epicure  spirituel , ou 
VÈmpire  de  la  volupté  sur  les 
vertus.  Douay,  1669,  in-8". 

III.  Philosophie vetemmèmen- 
te  Renati  Descattes , more  seko- 
lastico  breviter  digesta.  Londres , 
1671,10-12. 

IV.  Institutio  philosephiœ,  se- 
cond Um  principia  Renati  Des- 
cartes , novd  methodo  adomala  et 
explicata  ad  usum  juventutis  aca- 
demicee.  Londini,  1672,  in-8”; 
1678,  in~4°  ; alia  editio,  ibid.  , 
i683;  tertia  (quarta) editio  priori- 
bus  multôauctior,  Norimbergæ, 
1695,  in-4”.  Cet  ouvrage  renferme 
une  logique. 

V.  Historia  naturœ  variis  ex- 
perimentis  et  raliociniis  elucida- 
/a.  Londini,  1673,  ih-8”;  1680, 
in-4°  ; secunda  editio  (tertia),  No- 
rimbergæ, 1680,  in-8”;  quarta  edi- 
tio, Norimbergæ,  1702,  iÉ-4”. 

VI.  Dissertatio  de  carentiâ  sçn- 
sds  et  cogitationis  in  Brutis.  Lon- 
dini , 1675,  in-8”.  Norimbergæ  , 
i6j9  , in-8”. 

VIL  Apologie pro  Renato  Des- 
coites , contrà  Samuelem  Parke- 
rum.  Londini,  167g,  in-8”;  No- 
rimbergæ ,i68i  , in-12  ; Londini , 
1682,  in-12.  ' 

VIII.  Curiosus  rerum  abdita- 
nim  naiurceque  Arcanonim  pers— 

Francofurli,  i68t , in-i  2. 
Norimbergæ,  1681  , in-12. 

IX.  .Scfdrome.dia , sen  Sermo 
quem  Alphonsus  de  la  Vida  ha- 
buit  coram  comité  de  Falmouth  , 

'■  de  monarchid , ùbri  II.  Norim- 
bergæ , : 1680 , in-8”. 

. Historia  sacra  à mundi exor- 
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dio  ad  Constantini  Magni  impe- 
rium deducta.  Londini,  iGbS  , 
in-8°.  C’est  le  meilleur  et  le  plus 
rare  des  ouvrages  de  l’auteur. 

XI.  Dissertatio  de  ralione  co- 
gnoscendi  et  Appendix  de  muta- 
tione formali  conirà  J.  S.  metho- 
dum  sciendi,  etc.  Londini , 1607, 
in-8“. 

On  doit  encore  à Ant. Le  Grand, 
des  Remarques  sur  la  version  la- 
tine de  la  physique  de  Rohaut. 
Lond. , iG8a,  in-o".  Rayle  lui  at- 
tribue aussi  un  ouvrage  intitulé  : 
r Epi  cure  chrétien  et  spirituel. 

Il  est  étonnant  que  Baillet , 
dans  sa  Vie  de  Dtscartes,  qui 
renferme  tant  de  choses  inutiles  , 
n’ait  rienditiles  ouvrages  d’Ant. 
Le  Grand.  , 

* GR,\ND  (Jean-Baptiste  le) 
fut  aussi  un  Cartésien  célèbre  en 
son  temps.  Claude  Clerselier  , 
beau-père  de  Rohaut,  légua, 
en  1684  y année  de  sa  mort  , 
une  somme  de  5oo  livres,  pour 
être  mise  entre  les  mains  de  i’ab- 
bé  Ia:  Grand  , avec  plusieurs  ma- 
nuscrits considérables  de  Descar- 
tes. Ce  legs  était  destiné  à ceux 
qui  auraientla  capapitésui&sante 
pour  revoir  ces  manuscrits,  et  les 
mettre  en  état  d’être  rendus  pu- 
blics. L’abbé  Le  Grand  mourut 
au  séminaire  de  Saint-Magloire 
de  Paris,  vers  1704,  sans  avoir 
exécuté  la  dernière  volonté  de 
M.  Clerselier.  Avant  sa  mort,  il  fit 
un  testament  par  lequel  il  ordon- 
ïia  de  remettre  la  somme  de  5oo  1. 
entre  les  mains  «de  M.  Marmion, 

{irofesseiir  de  philosophie  au  col- 
ége  des  Grassins.  Ce  professeur 
mourut  aussi  au  commencement 
de  l’année  1705  ; mais  il  avait 
ordonné  , avant  de  mourir  , que 
le  legs  de  M.  Clerselier  serait Ven- 
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du  à madame  Le  Grand  , mère 
de  l’abbé  Le  Grand.  On  ignore  ce 
que  sont  devenus  les  manuscrits 
qui  lui  furent  remis,  et  l’on  a 
lieu  de  s’étonner  de  l’oubli  oh  ils 
sont  tombés  , pa;"  la.  négligence 
de  ceux  qui  étaient  charges  du 
soin  de  les  publier.  L’abbé 
Le  Grand  s’en  occupait  avec  fêle, 
vers  1691  , époque  à laquelle  il 
communiqua  obligeamment  à 
Baillet  les  manuscrits  de  Des- 
cartes , les  secours  d’une  vaste 
correspondance,  et  ses  propres 
lumières  pour  accélérer  la  pu- 
blication de  la  vie  de  Descartes , 
à laquelle  il  devait  prendre  un 
vif  intérêt. 

M.  Emery  , dans  ces  derniers 
temps,  a.  fait  beaucoup  de  re- 
cherches sur  les  manuscrits  de 
Descartes  , comme  on  le  voit  par 
uu  excellent  discours  prélimi- 
naire des  Pensées  de.  Desenrtes. 
Paris,  1811,  in-8°.  Mais  il  parait 
avoir  ignoré  l’existence  du  legs 
fait  par  Clerselier  en  faveur  de 
l’abbé  Le  Grand.  -Il  est  aussi  à 
remarquer  qu’il  n’a  rien  dit  des 
ouvrages  cartésiens  publiés  en 
Angleterrepar  Antoine  Le  Grand. 

( Nouvelles  de  la  République 
Ae.s  Lettres  ; année  i^o5  , mois 
de  juif,  p.BgiG  etsuiv.  Préfacede 
la  vie  de  Descartes , par  Baillet.  ) 

♦GRAND -CHAMP  (de)  , capi- 
taine en  pied  dans  le  régiment  de 
Lillemarais,  s’appliquait  fort  - 
l’étude  et  surtout  aux  mathémaà 
tiques.  Ayant  voulu  servir  dans 
l’armée  des  Éla's  comme  ingé- 
nieur , il  fut  tué  à l’attaque  de  la 
citadelle  de  Liège,  en  170a.  Tl 
n’y  avait  pas  long-temps  qu’il 
s’était  érige  en  auteur.  Il  avait 
fait  un  petit  livre  pluS  d’un  an 
auparavant , qu’il  avait  intitulé 
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le  Télémaque  moderne.  L’année 
de  sa  mort,  on  publia  sa  Guerre 
d’ Italie  ou  Mémoires  du  comte 
de  i^oi,in-i2.Jenesachepas 
qu’il  ait  comJ)osé  d’autres  ouvra- 
ges. {Répub.  des  lettres,  juin  1704, 
P-%7-) 

GRANET  (l’abbé),  collabofa- 
teiir  de  l’abbé  Desfontaines.  La 
Biographie , universelle  ne  fait 
oonnaUre  que  la  seconde  édition 
donnée  en  i^3i  , de  la  traduction 
que  cet  abbe  a faite  de  V Essai  sur 
le»  guerres  civiles  de  France  , 
composé  en  anglais  par  Voltaire. 
Cette  traduction  parut , pour  la 
première  fois , à La  Haye,  chez 
Guyot  de  Meri'ille,  en 
in-j8®.  11  en  existe  une  édition 
faite  aussi  dans  l’étranger,  sous 
la  même  date,  mais  en  caractères 
plus  petits.  C’est  cette  traduc- 
tion que  l’on  trouve  dans  les  col- 
lections des  œuvres  de  Voltaire. 

GRANVELLE  (Antoine  Pebre- 
NOT,  cardinal  de).  La  Biographie 
universelle,  dans  une  note  de  la 

S.  3io,  me  paraît  citer  le  comte 
e Ncrri , au  lieu  du  comte  de 
Neni , auteur  des  Mémoires  his- 
toriques et  politiques  des  Pays- 
Bas  autrichiens.  0 

I I . . . . 

GRAVEROL(  François).  Est -il 
bien  sûr  que  ce  savant  se  soit  oc- 
cupé de  la  publication  des  lettres 
latines  de  Jean  du  Pin  ( lisez  de 
Pins),  évêque  de  Rieux,  comme 
le  dit  la  Biographie  universelle  ? 
On  lit  seulement  dans  la  Notice 
de  la  province  de  Languedoc , par 
F.  Graverol  , Toulouse,  i6g6 , in- 
fol.,p.  les  héritiers  de  M. 

Medon  , conseiller  au  sénéchal  de 
Toulouse  , possédèrent  un  bon 
Recueil  manuscrit  des  harangues 
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et  lettres  de  Jean  de  Pins,  qui 
méritent  de  voir  le  jour. 

M.  l’abbé  de  Pins,  nommé  à. 
l’évêché  de  Béziers  , <fst  d^Ia  fa- 
mille du  savant  évêque  de  Rieux. 

GRAVEROL  (Jean),  frère  dn 
précédent.  La  Biographie  univer- 
selle n’a  point  cité  ses  Instructions 
pour  les  Nicodémites , où,  après 
avoir  convaincu  ceux  qui  sont 
tombés  de  la  grandeur  de  leur 
crime*,  on  fait  voir  qu’aucune  vio- 
lence ne  peut  dispenser  les  hom- 
mes de  l’obligation  de  professer 
lavérité.  Amsterdam,  168^,  in-18. 
Voyez  ci-devant  le  mot  Gagnier. 

GR.AVINA  (Jean-Vincent)  , sa- 
vant jurisconsul  te.  La  Biogr.  univ. 
n’a  point  parlé  de  la  traduction 
française  pa  rRequier  deson  grand 
ouvrage  De  ortu  et  progressa  ju~ 
ris  civilis  ; elle  a pour  titre  : Es- 
prit des  lois  romaines,  Pa  ris , 1 766, 

3 vol.  in-i2.  La  traduction  de 
l’ouvrage  sur  la  poésiepar  le  mê- 
me Requier , est  intitulée  Raison 
ou  Idée  de  la  Poésie , Paris , i ^55, 
avol.pet.  in-i2.  Gravina  méritait 
de  trouver  parmi  nous  un  inter- 
prète plus  fidèle  et  plus  élégant. 

GR.AZIANI  (Antoine- Marie). 
On  retrouve  dans  la  Biographie 
universelle , au  sujet  de  la  Vie.  du 
cardinal  Comniendon  par  cet  au- 
teur, deux  méprises  : l’une  con- 
cerne le  format  de  cet  ouvrage 
qui  est  in- 4“  et  non  in -12;  l’au- 
tre , tirée  du  dictionnaire  de  M.’ 
Ghaudon  , est  refetive  à l’éditeur 
qui  a été  l’abbé  Séguin  et  non 
Fléchier.  Voyez  ci-devant  le  mot 
Fléchier. 

GRÉGOIRE  (Saint),  dit  le 
Grand  , pape.  La  Biographie  uni- 
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verselle  a oublié  d’indiquer  les 
traductions  françaises  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages. 

1®.  Les  Quarante  Homélies  ou 
Sermons,  traduits  par  le  duc  de 
Luynes.  Paris  , i66g  , in-4°- 

2®.  Les  Morales  sur  le  livre  de 
JbA, traduites parleraême.  Paris, 
1666  et  années  suivantes,  3 vol. 

iu-4°. 

3“.  Le  Pastoral  ; traduit  par  .î. 
Le  Clerc  ,curé  de  Soisy , près  Pro- 
vins; Paris,  1&70,  in-i2,  par  le 
pseudonyme  Antoine  de  Marsilly 
(l’abbé  Prévost),  Pj«"is  , 1694  , 
in-i2.  Cette  dernière  traduction 
a fait  oublier  la  précédente  ; elle 
a été  réimprimée  en  1739,  petit 
in-i2. 

4°.  Ses  Dialogues  , traduits  par 
Louis  Bulteau.  Paris,  168g,  in-12. 

5°.  Ses  Èpîtres  choisies,  tra- 
duites par  M.  dcGondrin  , arche- 
vêque de  Sens  ; Paris , 1676 , 
in-12.  L’abbé  Boileau  en  a été 
l’éditeur. 

GRÉGOIRE  DE NAZTANZE 
(Saint).  Je  dois  encore  reprocher 
à la  Biographie,  universelle  d’a- 
voir néglige  de  faire  connaître 
les  traductions  françaises  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  cet  éloquent 
père  de  l’Église.  # 

I®.  Son  Discours  contre  Julien 
ripostât  , traduit  par  l’ahbé 
Troïa  d’Assigny  , avec  des  remar- 
ques. Lyon,  1735,  in-12. 

2».  LesDiscours  sur  r excellence 
du  sacerdoce , traduits  parle  mê- 
me ; Paris,  1747,  2 vof.  in-12. 

3®.  Son  poésie  des  Vicissitudes 
de  la  vie , traduit  par  Le  Franc 
de  Pompignan.  Voy.  ses  Mélan- 
ges de  ttü'ductions  , Paris  , 1779  , 
in-8®; 
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GREGORY( Jean ) , médecin 
écossais.  Nous  possédions  une  tra- 
duction française  de  ses  Observa- 
tions sur  les  devoirs  et  'la  profes- 
sion du  médecin  , par  un  anony- 
me , 1774,  in-12.  La  Biographie 
universelle  n’a  cité  que  celle  de  , 
M.  Verlac,  1787  , in-12. 

* GRIÈVES  ( Georges  ) , desj|^, 
Etats-Unis  d’Amérique,  mort  à 
Bruxelles  vers  le  mois  de  mars 
1809. 

Il  avait  porté  les  armes  avec 
distinction  pendant  là  guerre  de 
l’indépendance  américaine  , et  il 
s’étaitacquisensiiite  unnom  dans 
les  sciences  et  les  lettres  par  la 
publication  de  divers  ouvrages 
français  ou  anglais.  Il  fut  le  pre- 
mier envoyé  ektraordinaire  des 
Etats-Unis  auprès  des  Etats-géné- 
raux desProvinces-Unies.  M.  Griè- 
vesfut  lié  d’amitié  avecplusieurs  • 
hommes  célébras  ; parmi  eux  l’on 
distingue  le  héros  d’Amérique  ^ 
Washington,  MM.  Jefl’erson, 
Franklin,  Fox,  Mirabeau,  ainsi 
que  plusieurs  autres  personnages 
dont  les  noms  sont  moins  fameux 
dans  les  deux  Mondes. 

GRILLET  (Jean-Louis),  an- 
cien recteur  du  collège  de  Carou- 

fes , aufeur  d’un  Diêtionnaire 
is  torique,  littéraire  et  statistique 
des  départemens  du  Mont-Blanc 
et  du  • Léman  ; Chambéry,  1Q07, 

3 vol.  in-8®  ; rempli  de  recher- 
ches neuves  et  curieuses.  La  Bio- 
graphie universelle  a rendu  une 
pleine  justice  à ses  connaissances 
en  tout  genre  , et  à ses  vertus  re- 
ligieuses ; les  continuateurs  de 
Feller  lui  reprochent  un  excès  de 
tolérance  religieuse.  Peu  d’ecclé- 
siastiques aujourd’hui  s’exposent 
au  même  reproche. 
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GRIMM  ( Frédéric-Melchior  , 
baroa  de).  Avant  la  publication 
de  sa  vaste  Correspondance , 
Grimro  n’etait  connu  que  par 
quelques  opuscules  ingénieux  et 
par  la  peinture  que  J.nJ.  Rousseau 
a tracee  de  son  caractère  dans  ses 
fameuses  Conjessions.  P ai  publié, 
en  i8i4,  sous  le  titre  de 
^ment  à la  Correspondance  de 
Gnmm , le  recueil  de  ses  opus- 
cules ; la  Biographie  universelle 
renvoie  ^ ce  volume  que  le  pu- 
blic a accueilli  très-favorable- 
ment. Les  continuateurs  de  Fel- 
1er  n’ont  pas  cru  devoir  le  citer  , 
sans  doute  pour  mériter  de  plus 
en  plus  le  titred’abréviateùrs  in- 
fidèles de  la  Biographie. 

GROTIUS  (H»gues  ).  L’article 
de  ce  grand  homme  dans  la  Bio- 
graphie universelle  ne  laisserait 
rien  à désirer,  sU’iudication  des 
traductions  fraqgaises  de  ses  ou- 
vrages était  plus  soignée. 

1®.  Le  Droit  de  la  guerre  et  de 
la  paix  a été  traduit  par  Antoine 
de  Courtin,  résident  général  pour 
le  roi  de  France  auprès  des  prin- 
ces et  Etats  du  nord.  Paris,  i688, 

2 vol.  in-4“.  Amsterdam,  1708  ; 

3 vol.  in-i2.  On  trouve  à la  fin 
la  traduction  du  Traité  de  Gro- 
tius, ii^itule  Mare  ^fbentm , 
dont  M.  Champagne  a publié 
seulement  l’analyse  en  français  , 
Paris,  i8o3  , in-o°.  Cette  .traduc- 
tion reçut  un  bon  accueil  du  pu- 
blic ; mais  elle  a été  effacée  par 
celle  de  Barbeyrac,  publiée  à 
Amsterdam,  en  1724 , 2 vol.  in-4“, 
avec  des  notes  estimées,  et  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Bâle,  1746  ,,2  vol.  in-4“. 

2®,  Il  y a une  plus  ancienne 
traduction  de  son  Traité  de  la 
l'ertié  de  la  religion  chrétienne , 
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que  celle  de  Mezeray.  Elle  parut 
sous  le  voile  de  l’anonyme,  à 
Amsterdam , chez  J.  Blaew,  en 
i636,in-i8.  Je  tâcherai  de  prou- 
ver dans  la  seconde  édition  de 
mon  Dictionnaire  des  ouvrages 
anonymes , qu’elle  est  d’Etienne 
de  Courcelles 

3®.  Les  Annales  et  Histoires 
des  troubles  des  Pays-Bas , ont 
été  traduites  en  français  par  Ni- 
eolas  l’Héritier,  père  de  la  cé- 
lèbre mademoiselle  l’Héritier. 
Amsterdam,  Blaew,  1662,  in-lol. 

4®-  Son  Antiquité  de  la  Répu- 
bli  que  Batfive , a été  trad.  par 
Hélie- Poirier,  Parisien. 

5®.  Son  Traité  du  pouvoir  du 
magistrat  politique  sur  les  choses 
sacrées,  a été  traduit  par  Lesca- 
lopier  de  Nourar,  1751 , in-12. 

GROU  ( Jeav  ) , né  le  24  no- 
vembre 1731,  au  Calaisis,  dio- 
cèse de  Boulogne,  avait  fait  ses 
premiers*  vœux  dans  la  Compa- 
, gnie  de  Jésus  , lors  de  la  suppres- 
sion de  la  Société.  Il  publia  à Pa- 
ris, en  1762,  la  traduction  de  la 
République  de  Platon  , qui  fut 
très-bien  accueillie  dçs  savans  et 
du  public.  Elle  a été  réimprimée 
à Amsterdam  l’année  suivante. 
Après  la  destruction  delà  Société 
dont  il  était  membre , et  après 
avoir  réWgé  la  réponse  aux  Ex- 
traits rt(es  assertions , cet  habile 
helléniste  se  retira  à Poni-à-Mous- 
son  , où  i],  passa  seulement  quel- 
q^ues  années.  En  1763,  il  alla  en 
Hollande,  et  s’y  occupa  de  la 
continuation  de  sa  traduction  de 
Platon.  On  vit,  .en  effet,  paraître 
à .4inslerdam , cheft  Marc-Michel 
Rey,  én  1769,  la  traduction  de.s 
Isoix ,é.t,en  1770  , celledes  D/o-  . 
logues.  On  trouve  ^u,  tête  de  la 
traduction  des  Lois  un  téraoi— 
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gnage  des  professeurs  Ruhnke- 
nius  et  Valckenaer,  bien  hono- 
rable pour  M.  Grou.  Ce  savant 
modeste  revint  à Paris  vers  1776. 
Il  s’y  occupa  avec  un  de  ses  an- 
ciens confrères  , le  pcr|^  Guérin  , 
frère  de  Yhistorien  des  temps  fa- 
imleux,  de  la  composition  d’un 
Traité  dogmatique  de  la  vraie 
religion , ouvrage  étendu  dont 
les  matériaux  furentremis  àl’aR>é 
Bergier,  qui  le  rovit , l’augmenta 
et  le  publia , sous  son  nom  seul , 
en  1786,  12  vol.  in*i2. 

L’abbé  Grou  fit  paraître  à Pa- 
ris , en  1 786 , la  morale  tirée  des 
Confessions  de  saint  Augustin, 
3 vol.  in-i2  ; en  1788,  les  Carac- 
tères de  la  vraie  dévotion,  i vol. 
in-i8;  en  178g,  les  Maximes  de 
la  vie  spirituelle  ( en  vers  ) , avec 
des  explications  en  prose,  i vol. 
in-i2.  11  devait  publier  l’analyse 
des  autres  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin , mais  il  est  probable  que 
la  Révolution  de  i^8g  dérangea 
son  plan: 'elle  l’eloigna  de  la 
France,  ou  au  moins  de  Paris. 

L’abbé  Grou  se  retira  en  An- 
gleterre, chez  Thomas  Weld  , 
ieux  catholique  qui  avait  fait 
àtir  dans  sa  terre  de  Lutworth 
un  couvent  à la  colonie  de  Tra- 
pistes  qui , de  Fribourg , allaient 
s’établir  au  Canada , et  qu’il  avait 
retenus.  Il  a été  confesseur  de  la 
maison  de  Thomas  Weld  ^ et  cha- 
pelain de  sa  Chartreuse.  \ 

Le  libraire  Beaucé  a publié  à 
Paris,  vers  1814,  un  ouvrage  de 
cet  estimable  auteur,  intitulé  : 
Tu  Intérieur  de  Jésus  et  de  Marie, 
3vol.in-ia.  « 

On  doit  encore  à l’abbé  Grou: 
Méditations  en  forme  de  retraite 
sur  V amour  de  Dieu , avec  un  pe- 
tit écrit  sur  le  don  de  soi-méme  à 
Dieu.  Londres,  chez  J.  P.  Go- 


GUA  4ii 

ghlan  , imprimeur;  1796,  petit 
m-i2. 

* GRÜTERUS(Isaac  ) était  fils 
de  Pierre , et , par  conséquent , 
etit-fils  de  Tnomas,  père  de 
ierre , sur  lequel  on  peut  voir 
le  Dictionnaire  historique  et  cri- 
tique de  Bayle  , note  B. 

Bayle  parait  n’àvoir  point  con- 
nu cet  Isaac , qui  a néanmoins 
publié  quelque  chose , comme 
Hug.  Grotiiquœdam  hoc  tenus  irft- 
dita , aliaque  ex  Belgich  editis 
laiinh  versa , argumenti  theolo- 
gici  , juridici  , politici  y i65a , 
chezL.Eleevier.il  traduisit  aussi,  ’ 
en  i653 , un  petit  Volume  des . 
OEuvres  du  chancelier  Bacon , 
ui  fait  la  secoi|^e  partie  de  l’é- 
ition  renouvelée  à Amsterdam 
en  1780.  Son  frère  Jacques  avait 
traduit  la  Sylva  sylvarum  du 
même  chancelier  : il  corrigea  la 
seconde  édition  de  cette  version  , 
après^  la  mort  du  traducteur.  Je 
ne  sais  en  quelle  qualité  il  était 
dans  l’école  latin^de  Nimègue. 
Il  fut  depuis  dans  celle  de  Rotter- 
dam , d’où  il  date  son  épître  dé- 
dicatoire  de  la  Sylva  sylvarum  , 
è Gymnasio  Erasmiano  , 1661. 
Celle  des  -Cogitata  et  visa  du 
même  Bacon , est  datée  de  La 
Haye,  i653. 

(Tiré  du  Recueil  des  discours 
de  Barbey rac.  Amsterdam , 1781 , 
2vol.  in-i2.  ) 

GÜASCO  ( OcTAviEN  de)  , abbé. 
La  Biographie  universelle  fait 
obser^|r , avec  raison , que  dans 
le  recueil  de  Dissertations  histo- 
riques, politiques  et  littéraires , 
publié  par  cet  auteur,  Tournay, 
1756,  2 vol.  petit  in-8*,  ne  se 
trouve  pas  la  pièce  couronnée 
en  1749)  par  l’académie  des  ins- 
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criptioDS  ( l’état  des  sciences  en  Méthode Jitcile , -publiée en  , 
FranCesous  le  régne  de  Louis  XI),  contient  3 volumes,  et  est  rem- 
quoiqu’il  l’eût  annoncée  dans  son  plie  de  beaucoup  de  détails  qui 
avant-çropos  , cominè,  devant  ne  paraissent  plus  dans  celle  de 
être  insérée  dans  le  tome  II.  Cette  ibgi  et  dans  les  suivantes , c’est- 
omission  fait  craindre  que  ce  à-dire , ^ns  celles  de  i6q6etde 
travàil  ne  sbit  perdu.  Les  édi-  1^09,  réduites  à un  seùl  volume.- 
teurs  des  Recueils  4 ^ ûe  la  et  bornées  à un  simple  abré|^ 

. Société  typographique  de  iiouil-  II.  MéthodepourapprendrejÊl- 
/ort,' en  176g  et  en  1770  , nous  cilemenllafablehéroïqueoul’his- 
ont  conserve  la  dissertation  de  tSrs  des  dieux,  1(1^2.,  in-m.  Cel 
l’abbé  de  Guasco  sur  les  Yolsces,  ouvrage  parut*sous  le  nom  du 
fouronnée  en  1749»-  par  l’aca-  prieur  de  Courcelles. 
démie  royale  des  sciences , ins-  III.  Méthode  pour  apprendre 
criptions  et  belles-lettres  de  Tou-  l’histoire  de  l’Église  , 1693,  3 
louse:  le  tome  xxiii*  des  Afemo/res  vol.’  in-12.  Le  second  volume 
de  l’académie  des  inscriptions  de  s’est  vendu  séparément  sous  ce 
Paris  , n’en  présente  qu’un  court  -titre  : Abrégé  de  l'histoire  de  l’ É- 
extrait.  glise  gallicane  , par  demandes 

^ et  par  répotlses , par  le  prieur -de 

GUERET  (Gabriel)  , avocat.  Courcelles^  Paris,  1699,  in-i2. 
Ses  Sept  sages  de  la  Grèce  ont  pa-  IV.  Nouwlle  -méthode  pour  ap- 
ru , en  1662 , à Paris , petit  in-i  2 , prendre  facilement  l’histoire  w- 
avec  fig.  La  première  édition  de  maine,  169^,  i vol.  in-12.  . 

son  Parnasse  réformé  est  de  Pa-  V.  Abrégé  de  l’histoire  généa- 
ris,  1669, petit  in-12  ; la  Guerre  logique  de  la  maison  de  France 
des  auteurs  fut  publiée,  pour  la  et  de  ses  alliances,  1699,  in-12. 
première  foi%  à Paris,  en  1671,  Ces  ouvrages  sont  oubliés  au- 
petit  in-12.  Ces  dates  ont  été  né-  joqrd’hui.  C’est  par  erreur  que  le 
gligées  par  la  Biographie  uniyer-  père  Le  Long  et  quelques  autres 
selle  .■  elles  donnent  de  l’intérêt  à nibliographes  les  ont  attribués  à 
un  article  , puisqu’elles  fontcon-  un  sieur  Le  Cocq  ou  Le  Coq.  Si- 
naître  le  soin  que -les  auteurs  mon  Gueulette  était  oncle  deTho- 
mettent  à leurs  travaux.  t.  , mas-Simon  Gueulette , connu  par 

ses  Mille  et  un  quart  d'heures,  etc. 

t GUEULETTE  (Simon),  natif 

de  Noyon,  après  avoir  été  bernar-  GUÉRIN  DU  ROCHER  (Pier- 

d in  à Ourscamp , passa  dans  l’or-  Re),  jésuite.  C’est  ainsi  qu’au 
dre  de  Cluiiy  , et  mourut  à Paris,  commencement  de  oet  article , M. 
en  1699.  On  doit  à ce  religieux  P — dans  ses  Mémoires  ecclésias- 
plusieurs  ouvrages  élémentaires  tiques , désigne  l’auteur  de  l’iiis- 
par  demandes  et  par  r^onges.  loire  véritable  des  temps  fabu- 

I.  Méthode  facile  poué  appren-  li0ix , qui  fut  massacré  le  2 sep- 
dre  l’histoire  de  France,  1684,  tembre  1792,  à Paris,  au  sémi- 
1685,  1689,  in-12,  sous  le  nom  naire  de  Saiiit-Firmin,  avec  son 
de  Ml  D'*'*'*',  c’est-à-dire.  Des-  frère  aîné,  aussi  jésuite  et  mis- 
may  ; c’était- le  nom  de  la  mère  sionnaireenOrient.Lesdeuxfrè- 
dc  cet  auteur.  Une  édition  de  sa  res  s’appelaient,  dit  M.  P , 
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l’un  , Pierre  , et  l’autre  , Imbert- 
François;  nous  ne  savons  pas  bien 
quel  était,  parmi  ces  deux  noms, 
celui  qui  appartenait  à l’auteur 
de  V Histoire  véritable  des  temps 
fabuleux.  Pourquoi  donc  avez- 
vous  donné  à celui-ci  le  nom  de 
Pierre  , au  commencement  de 
son  article?  Il  paraît  cependant 
qu’il  se  nommait  ainsi;  car  j’ai 
sous  les  veu^  une  intéressante 
brochure  de  l’aîné  de  ces  deuxsa- 
vans , qui  est  signée  : Robert  du 
Roohf.r.  File  est  ainsi  intitulée  : 
Lettre  d'un  missionnaire  apostoli- 
que. , curé  da/ts  le  Levant , à mon- 
.seignestr  V archevêque  de  Paris , 
touchant  l'état  présent  de  la  reli- 
gion parmi  les  Grecs.  Paris , Cra- 
part , in-8“de  3o  p.  Celui- 

ci  s’était  occupé  , avec  le  père 
Grou  ( Voy.  ce  mot),  d’un  grand 
ouvrage  sur  la  religion. 

- L’abbé  Chapt  de  Rastl^nac 
nous  apprend  , dans  son  ouvrage 
contre  fe  Divoroe,  p.  a53,  que 
l’auteur  de  V Histoire  des  temps 
a professé  en  Pologne  le 
droit  canonique,.  . 

' 

GUEVARA.  (Antoine),  prélat 
espagnol,  très-connu  par  son  Li- 
vre doré  de  Marc-Aurèle,  etc-  La 
Biographie  universelle  a oublié 
de  mentionner  l’imitation  pu- 
bliée'fin  français  de  son  Mépris  de 
la  Cour,  par  le  sieur  de  Molière  , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
notre  célèbre  comique  ; elle  a été 

imprimée  à Paris,  en  1621 , in-8‘'. 

• • 

, G ü ICHARD  (Thomas),  Rho- 
dien,  docteur  ès-droits,  orateur 
de  l’illustrissime  grand-maîlrede 
l’ordre  de  Saiiit-.lean-de-Jérusa- 
lein  , dit  de  Rhodes.  On  a de  lui  : 

1.  Oratio  de.  belli  in  'l'urcas 
expeditione , 7 5 1 8 , in-4". 
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II.  Oratio  in  Lucani  Pharsa- 
iiam  , Tolosæ,  i5ig  , in-4°. 

III.  Oratio  coràm  Clémente  T^II 
habita  qud  Rhodiorum  oppugnn- 
tionis  et  deditionis  summa  conti- 
netur.  Romæ  , i533,  iu-4‘’-  Ce  der- 
nier discours  a été  traduit  en 
français. par  le  père  G||||||pentier, 
dans  le  Mercure  de  i^^p»  oy.  ci- 
devant  le  mot  CliAHPENtlER. 

GüICHARDJN  (Louis)  , gonfa- 
lonnier,  frère  de  l’historien  , est 
auteur  du  petit  volume  imprimé 
à Paris  sous  ce  titre  : Il  sacco  di 
Roma , 1Ü64,  réimprimé  à Colo- 
gne ou  plutôt  à Florence , 1^58 , 
in-8”.  .. 

GUILLAUME  in,  ro*  d’Angle- 
terre, On  lit  dans  la  Biograjjhie 
universelle  : •<  La  Pieoa  V Histoire 
de  Guillaume  IJI  a été  écrite  par 
Simon  et  quelques  > autres  écri- 
vains aussi  .obscurs,  Ces  auteurs 
méritent  peu  d’être  lus.  u On  à , 
sans  doute  , voulu  parler  d’une 
Histoire  de  Guillaume.  JH,  roi 
d' Angleterre , etc.-,  par  P.  A.  Sam- 
son  ; La  Haye, chez  Foulque,  i']oi 
et  1704  , 3 vol.  grand  in-12.  Cette 
histoire  « écrite  dans  des  princi-  • 
pes  républicains  , ne  va  que  jus- 
qu’en 1Ü75.  Il  existe,  en  français  , 
deux  autres  histoires  anonymes 
du  même  prince  , toutes  deux 
continuées  jusqu’à  sa  mort  etiin- 

firiiuées  à .Amsterdam,  en  1703, 
’une  , chez  P.  Mortier,  en  3 vol. 
petit  in-8°,  et  l’autre,  chez  P. 
Ilrunel,  en,  2 vol.  grand  in-i2.. 
L’auteur  de  cette  dernière  est 
fort  royaliste.  L’autre  n’est  guè- 
re.remarquableque^par  les  80  li- 
gures , au  moins  , dont  elle  est 
enrichie. 

On  a aussi  une  Histoire  de 
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Guillaume  III,  en  anglais,  par  perte.  Le  cinquième  livre  est sui- 
Abel  Boyer,  Londres,  1702  eb  vi  de  aeux  odes.  Claude  Garnier 
années  suivantes,  3 vol.  in-B°.  Les  faisait  grand  cas  de  Jacques  Guil- 
NouvcUes  de  la  république  des  lot  ; sou  témoignage  était  d’au- 
le tires  , du  mois  d'aoùt  1702,  tantplus  remarquable  qu’il  avait 
donnent  une  analyse  étendue  du  lui>méme  , en  1604  , publié  le 
premier  volume.  La  Biographie  premier  livre  de  la  suite  de  la 
universe!^^  eu  grand  tort  de  Franciade  de  Ronsard, 
nier,  l’existence 

de  cet  oinRge.  11  paraît  que  cet  ‘•'GÜISAIN  ou  GUIZAIN ( D.  ) , 
auteur  n’a  point  publié  Vaisloire  prêtre  de  Saint-Sulpice  et  direc- 
te Guillaume -le— Conquérant  , teur  du  séminaire  Saint-Irénée  de 
puisqu’on  assigne  à cette  préteu-  Lyon , est  le  premier  auteur  d’un 
due-histoire  la  date  de  celle  de  livre  très-édinant  qui  se  réimpri- 
Guillaume  III.  Il  y ad’autresmé-  me  encore  fréquemment  sous  le 
prises  dans  le  même  article.  Elles  titre  de  Sages  entretiens.  La  pre- 
se  trouvent  rectifiées  par  les  dé-  mière  approbation  donnée  à ce 
tails  que  je  présente  ici.  Lesmémef  petit  livre  est  datée  de  Caen,  le 
détails  redressentdeux  articles  de  8 mai  1668.  On  en  voit  ensuite 


mon  Dictionnaire  des  anonymes,  deux  autres  datées  de  Paris , la 

première  en  1678,  et  la  seconde 
♦GUILLOT  ( JacqVes  ) , poète  en  1679.  Après  la  mort  de  l’au- 
français,  né  dans  la  province  de  teur,  arrivée  vers  1700  , les  Aig-ea 
Berry,  suivant  Colletet.  Il  em-  entrions  ont  été  revus  et  aug— 
brassa  l’état  ecclésiastique  , et  ob-  raentés,  1®  à Nancy,  par  Jean^^ 
tint  le  rectorat  et  la  cure  de  l’é-  Baptiste  Cusson^  vers  17I0;  2®  k 
glise  de  Saint-André  de  la  ville  de  Paris,  en  1719,  par  un  anonyme^ 
Châteauroux  ; il  y ménagea  si  Des  éditions  plus  récentes  con— 
bien  son  temps,  qu’anrès  ses  fonc-  tiennent  de  nouveaux  change— 
tions  pastorales  il  s'exercait  au  mens.  On  a retranché  des  nou- 
doux  métier  des  muses  qu'il  avait  velles  éditions  quelques  histoires 
toujours  aimées  dès  sa  plus  ten-  apocryphes  , telles  que  celle  du. 
dre  jeunesse.  La  réputation  que  chanoine  ressuscité  en  présence 
Ronsard  s’était  acquise  par  la  pu-  de  St.  Bruno, 
blication  des  quatre  premiers  li- 
vres de  la  Franciade  , réveillait  GÜISCHARDT  (Charles-Théo— 
à toute  heure  ce  jeune  poète  ; il  phile).  J’ai  déjà  fait  remarquer 
se  fâchait  de  voir  imparfaite  la  que  les  auteurs  de  là  Biographie 
Vénus  de  cet  Apelle , et  il  eut  la  universelle  ont  confondu  en  un. 
hardiesse  de  la  vouloir  achever,  seul  deux  ouvrages  très-remar- 
Déjà  il  avait  chanté  les  louanges  quables  de  cet' auteur,  c’est-à— 
d’Henri  IV  dans  son  Frafteion;  iirc , ses  Mémoires  militaires  sur 
il  fit  imprimer  à Paris,  en  1606,  les  Grecs  et  les  Romains,  en  2 
la  suite  de  la  Franciade  de  Pierre  vol.  in-8°  , et  ses  Mémoires  criti- 
de  Ronsard  : c’était  le  cinquième  ques  et  historiques  sur  plusieurs 
livre.  Le  peu  de  succès  qu’il  ob-  points  d'antiquité  militaire,  im- 
tint  empêcha  l’auteur  de  publier  primés  à Berlin,  en  1778,  2 vol. 
les  suivans.  Colletet  regrette  leur  in-4® , et  à Strasbourg , en  1774  > 
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4 vol.  in-8”.  La  même  méprise  se 
reproduit  dans  l’article  meme  de 
l’auteur.  Chaudon  et  Feller  se 
sont  aussi  trompés  dans  l’indica- 
tion de  ce  dernier  ouvrage. 

GÜSSANVILLAN.  Voyez  ci-de- 
vant Goussainville. 

♦ GUY  DE  TOURS  ( Michel)  , 
exerça  les  fonctions  d’avocat  ; il 
fit  paraître  , en  i5g8  , les  Pre- 
mières œuvres  poétiques  et  soupirs 
amoureux  de  Gujr  de  l'ours.  Ce 
volume  e^  divisé  en 'quatre  par- 
ties. ita  seconde  a été  composée 
en  faveur  d’une  maîtresse  qu’il 
appelle  son  Anne}  Colletet  lui 
reproche  l’emploi  de  ce  mot  équi- 
voque , comme  il  reprochait  à 
Daniel  Heirtsius  d’avoir  nommé 
sa  maîtresse  Rossa , au  lieu  dé 
l’appeler  Rosa.  Du  reste , Colle-' 
tét  loue  plusieurs  sonnets  de  notre 
auteur,  et  'il  va  jusqu’à  dire  que 
plusieurs  de  ces  petits  poèmes  ont 
des  beautés  que  toute  la  Grèce 
eût  approuvées',  et  dont  Ana- 
créon lui- même  eût  fait  beau- 
coup de  cas.  La  troisième  partie 
est  intitulée  : Mignardises  amou- 
reuses de  Guy  dé  Tours  en  faveur 
de  sa  Nérée.  La  quatrième  a pour 
titre:  Mélanges}  c’es^H recueil 
de  toutes  sôrtes  de  nialHres  et  de 
vers  tant  français  que  latihs  , avec 
plusieurs  imitations  et  versions 
de  quelques  chants  de  l’Arioste  , 
de  Pétrarque , des  Métamorphoses 
et  des  Epîtres  d’ftvide,  etc.  Cet 
auteur  mourut  vers  ifiqfg. 

GüY.àRD  ( An^oive)  , bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  sur  lequel  on  trouve  deux 
articles  dans  le  dictionnaire  de 
MM.  Chaudou  et  Delandine,  et 
qui  à été  omis  par  la  Biographie 
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universelle.  publia  , en  1748  * 
in-b”,  pour  la  première  fois,  sa 
Dissertation  sur  l’honoraire  des 
messes, plus  pur  danssa  source  que 
dans  ses  effets.  Cette  dissertation 
fut  attaquée  avec  aigreur  et  mau- 
vaise foi , en  1 7 |p,  dans  le  Journal 
de  Trévoux.,  rédigé,  comme  on 
sait , par  des  jésuites.  L’auteur 
voulut  réporfdre  en  particulier  à 
cette  critique  ; mais  il  s’est  con- 
tenté de  donner,  en  1757,  une 
nouvelle  édition  de  ÿa*  Disserta- 
tion , revue,  corrigée  et  augmen- 
tée , polir  servir  en  même  temps 
de.  réponse  à la  critique  des  jour- 
nalistes de  Trévoux.  Cet  ouvrage, 
mis  à Vindex  de  Rome  , a été  tra- 
duit en  italien.  D.  Tassin , dans 
son  Histoire  littéraire  de  la  Con- 
grégationàeSaint-Maur  ,'ÿAT\cAe 
la  réponse  de  D.  Guyard  aux 
journalistes  de  Trévoux  ; mais  on 
ne  croit  pas  , ajoute-t-il,  qu’elle 
ait  été  imprimée.  On  voit  que  D. 
Tassin  ne-  connaissait  pas  la  se- 
conde édition  de  l’ouvrage  de  Son 
co'nfrè^  Feller  a un  peu  amélio- 
ré l’article  de  M.  Chaudon. 

GUYOT  DE  PROVINS  , moine 
bénédictin  dû  'xii*  si'ecle  , très- 
connu  par  un  ouvrage  qui  est 
resté  long -temps  manuscrit  , et 
désigné  sous  le  nOm  de  la  Bible- 
Guyot.  Voyez  ci-devant  le  mot 
BEkcî  (Dùgueade).  , 

GUYOT  (Thomas)  , .maître  d’é- 
tude dans  les  petites  écoles  de 
Port-Royal , vers  iGqô  , et  énsui- 
té  maître-ès-arts  en  l’université 
de  Paris,  est  auteur  de  huit  tra- 
ductions anonymes  ou  pse-adony- 
mes  publiées  à Paris , de  i665  à 
1678.  Voiqj  les  titres  de  ces  tra- 
ductions : ' 

I,  Lettrés  morales  Ê politiques 
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de  Cicéron  à son  ami  Unique,  sur 
le  p.nrli  qu’il  devait  prendre  en- 
tre César  et  Pompée  ( traduites  en 
français  avec  le  texte  latin  en  re- 
gard ).  Paris , Claude  Thiboust , 

1665 , petit  in-i2  de  270  p.,  avec 
un  Avis  au  lecteur  de  10  pag.  et 
demie. 

Ces  Z,e//res  sont  tirées  des  liv. 
8 et  9 de  la  collection. 

II.  Nouvelle  traduction  des  Bu- 
coliques de  T^ir^ilc  , avec  des  no- 
tes (et  le  texte  latin  en  regard). 
Paris,  Claude  Thiboust,  1666, 
petit  iu-i2  de  128  pag. , avec  u§ 
Avis  au  lecteur  de  12  pag. 

L’Epîlre  dédicatoire  à M.  de 
ITarlay  de  Bonneuil , avocat  en 
parlehient , contient  G pag. 

Cette  traduction  a été  réim- 
primée en  1(591  , chez  la  veuve 
du  même  libraire  , sans  l’Epître 
dédicatoire. 

III.  Nouvelle  traduction  des 
Captifs. de  Plaute,  avec  des  notes 
(et  le  texte  latin  en  regard  ).  Pa- 
ris , Claude  Thiboust,  16GG,  pet. 
in-i2  de  280  pag. , avec  un  Avis 
au  lecteur  de  8 pag. 

Dédicace  de  l’auteur  à son  ne- 
veu , 5 pag. 

TV.  Nouvelle  traduction  d'un 
nouveau  Recueil  des  plus  belltts 
Lettres  que  Cicéron  écrit  à ses 
amis  (avec, le  texte  latin  en  re- 
gard). Paris,  Claude  Thiboust, 

1666,  petitin-i2  ^ avec  un  Avis 
au  lecteur  de  56  pag. 

Dédicace  au  comledeMontau- 
ban,  filsilu  duc  deMontbazon  , si- 
gnée Le.  Bachelier /jvas.  et  demie. 

V.  Billets  que  Cicéron  a écrits 
tant  à ses  amis  communs  qu'à 
Attique  son  ami  particulier  (avec 
le’  texte  latin  en  regard  , sons  le 
titre  i'Epistolœbreviores).  Paris, 
Claude  Thiboust  , i6Gt  , petit 
in- 1 2,. qui  d(ÿ  ait  être  précédé  d’une 
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Méthode , en  forme  de  préface  , 
pour  conduire  un  écolier  dans  les 
lettres  humaines. 

Dédicace  au  chevalier  de  Ro- 
han , fils  du  duc  de  Montbazon  , 
signée  Le  Bachelier , 5 pag. 

Ce  petit  volume  a été  réimpri- 
mé en  1684  et  en  i(>9;j  , chez  la 
veuve  de  Claude  Thiboust.  Il  eu 
existe  encore  une  édition  de  1728, 
cirez  Claude-Louis  Thiboust. 

La  Méthode  en  forme  de préface 
ne  se  trouve  dans  aucune  édition, 
l’auteur  l’a  sans  doute  fbndue 
dans  d’autres  préfaces. 

VE.  Les  Fleurs  morahs  et  épi- 
grnmmatiques , tant  des  anciens 
que  des  nouveaux  auteurs;  dédiées 
à monseigneur  le  Dauphin  ( avec 
les  textes  en  regard).  Paris,  veuve 
de  Claude  Thiboust , 1669,  in-12 
de  890  pages,  avec  un  Avis  au 
lecteur  de  i3  p. 

La  dédicace , signée'Le  Bache- 
lier, a 5 pages-.  Le  privilège  du 
roi  a été  accordé  à M.  T.  G. 

Ua  plus  grande  partie  de  ce 
volume  renferme  des  maximes 
touchant  les  dev’oirs  de  la  vie  ci- 
vile , tirées  du  livre  de  Nicolas 
Mercier  , professeur  au  collège 
de  Navarre,  intitulé  : De  ojfficiis 
scholasticorum  ; Parisiis  , 1 667  , 
in-12.  On  trouve  ensuite  les  sen- 
tences des^ept  Sages  de  la  Grèce, 
mises  en  vers  par  Ausone  , di- 
verses épigrammes  choisies  dans 
Martial , dansCatulle , dansO-vven 
{Audoenus),  dans  Beze  , dans 
Buchanan  , etc.  Viennent  enfin 
les  plusbelles  sen  tences  des  poètes, 
depuis  Plaute  jusqu’à  Boëce  ; le 
volume  est  terminé  par  les  mora- 
lités des  Fables  de  Phèdre. 

VIL  Lettre  politique  de  Cicéron 
à son  frère  Quintus,  touchant  le 
gouvernement  de  l’Asie  , et  le 
Songe  de  Scipion  du  même  auteur. 
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avtfc  ( Tes  textes  en  regard  , et  ) di- 
vers avis  touchant  la  conduite 
d<îs  enfans,  en  forjne  de  préface. 
Paris , veuve  de  Claude  Tniboust , 
1670,  in-i2  de  110  pages  peur 
les  Avis,  et  de  i34  pages  pour 
les  Traductions. 

l^pître  .dédicatoire  au  duc  de 
Moiitausier  , signée  des-  lettres 
initiales  T.  G.  L.  B. , 9 p. 

• On  trouve  des  exemplaires  de 
la  Lettre  politique  sans  les*ijVer5 
Avis. 

VlII_JVofn'e//e  traduction  des 
Géor^u^es  de  Virgile , avec  des 
notes  (Vt  le  texte  latin  en  regard). 
Paris  , veuve  de  Claude’Thiboust , 
1678,  in-i2,  avec  un  Avis  au 
lecteur  de  5 pages. 

"Réimprimée  en  avec  la 

traduction  des  Bucoliques.  L’Avis 
au  lecteur  ne  se  trouxe  pas  en 
tête  de  l’édition  de  i6jo,  au 
moins  quant  à l’exemplair^  de  la 
bibliothèque  royale  , le  seul 
que  j’aye  pu  voir  jusqu’à  ce  jour. 

Tl  m'est  facile  de  prouver  que 
les  huitvolumes  ciléssontduseul 
Thomas  Giiyot. 

Trois  de  ces  voluntes  sont  si- 
gnés Le  Bachelier ;*mais , dans 
l’uii  de  ces  trois , le  privilège  est 
accordé  à M.  T.  G.  ; ce  qui  prouve 
que  Le  Bachelier,  au  lieiud’être^ 
suivant  l’abbé  Goiijet,  le  nom 
véritable  de  l’auteur , nP présente 
que  le  masque  dont  il  se  couvrait. 
Aussi  voiO-on  le  nom  de  Le  Ba- 
chelier d^ns  la  liste  des  auteurs 
déguisés  de  Baillet,  avec  le  nom 
de  N.  Guyot  en  regard.  Placcius 
n’a  rien  ajouté  à l’indication  de 
l’a  uteur  des  Ju^emens  des  Savons; 
mais  un  témoin  , pour  afnsi  dire 
contempqyain , c’est-à-dire,  Ni- 
colas Clément,  rédacteur  du  Ca- 
talogue manuscrit  des  livres  iui- 
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primés  de  la  bibliothèqae  du  roi, 
nous  apprend*que  le  prénom  de 
Guyot  était  Tliomas. 

Dans  le  volume  imprimé  en 
1670,  l’auteur  a ajouté^à  ses 
deux  initiales  T.’G.  cel^s-ci  L.  R., 
ui  signifient  probablement  Le 
achelier,  comme  s’il  eût  voulu 
dire  Thoipas  Guyot,  ctmim  sous 
ce  nom  Z/C  Bachelier.  Danj  le 
privilège  du  roi , qui  tennine  le* 
même  volume  , l’auteur  est  qua- 
lifié de  maître-ès-arts  eu  l’uni- 
versité de  Paris,  ainsi  que  dans 
la  plupart  des  précédeiis  volumes  ; 
le  lecteur  sait  donc  à quoi  s’en 
tenir  sur  les  initiales  par  lesquelles 
notre  auteur  se  désignait  ^ il  con- 
naît son  nom.,  ‘le  masque  qu’il 
/ivait  eiifprunté  , et  le  titre  doi^t 
ira  joui  dans  J’enseigneiitent. 

L’examen  de  chacun  des  ou- 
vrages dont  nous  venons  de  don- 
ner la  liste,  démontre  qu’ils  sont 
tou^  du  même  Thomas  Guyot. 
En  effet,  M.  T.  G.  L.  B. , avoue 
dans  l’Epître  dédicatoire  à M.  de 
Montausier , que  ce  duc  lui  a 
accordé  riionneur  de  dédier  à 
monseigneur  le  Dauphin  un  Re- 
cueil d’ instructions  morales.  C’est 
indiquer  a.sse'/  clairement  les 
Fleurs  morales  et  épigramma— 
tiques  qui  avaient  paru  l’année 
précédente  avec  la  signature  de 
Le  Baclielier,  au  bas  de  l’Epître 
dédicatoire  II  ne  peut  y avoir 
d’incertitude  pôur  les  deux  autres 
volumes  qui  portent  cette  signa- 
ture. . -• 

On  trouve,  dans  \’ Avis  au  lec- 
teur qui  précède  la  traduction 
des  CaptA's  , comme  dans  celui 
de  la  traduction  des  Bucoliques , 
les  mêmas  principes  sur  l’utilité 
des  traductions  , et  sur  la  néces- 
sité d’occuper  les  enfans  à cet 
exercice,  long-temps  #vant  de 
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leur  fairo»iueUr(î  ilu  français  eu 
latin.  Il  eniiie  d’ailleurs  une  par- 
faite ressemblance  entre  le  titre 
et  le  privilège  de  ces  deux  tra- 
ducticviis.  Eu  faut-il  davantage 
pour  croiiü  , avec  le  rédacteur 
du  Catalogue  de  la  bibliothèque 
■ du  roi,  que  ce  traducteur  est 

Thomas  ftuyot,  le  même  que 
• celqi  qui  a signé  les  autres  tra- 

•ductions  du  nom  Le  Bachelier, 
ou  des  initiales  T. G.,*T.  G.  L.  B.  ? 

11  me  reste  à établir  mes  preuves 
pour  la  traduction  des  Lettres  à 
Unique  et  pour  celle  des  Gi!on- 
giques  de  \irgile:  mon  auteur, 
• dans  V Avis  au  lecteur  de  la  tra- 
duction  des  Lettres  de  Cicéron  à 
ses  amis , rappelle  ce  qu’il  a dit 
(^oyct  pages  4 fbuchant^ 

l’ntililAdes  lettres  pu  général...?, 
dans  la  préface  des  lettres  qne 
Cicéron  écrit  à Attique.  Quant  à 
la  traduction  des  Géorgiques , 
l'Avis  au  lecteur  présénte  le  même 
fond  d’idées  que  celui  des  Buco- 
liques, et  elle  est  attribuée  for- 
mellement à Thomas  Guyotpar 
. l’abbé  Goujet. 

Ces  détails  me  paraissent  suf- 
hre  pour  prouver  que  les  huit 
volumes  dont  je  m’occupe , ont 
pour  auteur  Thomas  Guyot  , 
maître-ès-arts  en  Tuniversité  de 
Paris.  Cet  habile  et  judicieux 
écrivain  semble  avoir  oousacré 
• toute  sa  vie  à l’instruction  de  fa 
jeunesse  ; car  Pabbé  Goujet , dans 
la  première  édition  de  la  Vio  de 
Nicole  , publiée  «u  (i)  , 

nous  apprend  qne  M.  Guyot, 
sans  doute  le  même  que  notre 
Thomas,  était  maître -d’études 
vers  1646,  dans  les  petites  écoles 
de  Port-Royal.  On  m’#bjectera 


(1)  Voyez  Vie  de  Nicole. 

(Paris),  , petit  in-iz,  p.  zo  et  z5. 
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peut-être  que  cette  coiijecture*est 
très  hasardée  , puisque  le  nom  de 
Guyot  ne  se  lit  plus  dans  la  noU- 
velle  édition  de  la  Vie  de  Nicole, 
donnée  en  1767  (1)  ; mais  je  puis 
répondre  que  les  variations  de  • 
l’abbé  Goujet , viennent  de  ce 
qu’il  a pris  le  nom  de  Bachelier 
pour  un  nom  véritable.  C'est  ce 
que  l’on  remarque  dans  le  compte 
qu’il  rend  de  la  traduction  des 
Cajitifs  de  Plaute  (2).  Cette  idée 
l’aura  empêché  de  faire  des  re- 
cherches sur  Thomas  Guyot;  et 
de  se  rappeler  qu’il  a vai honora- 
blement mentionné  ce  traduc- 
teur dans  sa  T^ie  de  Nicole. 

D’ailleurs,  après  l.a destruction 
des  écoles  de  Port-Royal , le  nom 
de  Le  Bachelier  ou  celuideGuyot, 
n’ont  pas  dû  intéresser  vivement 
les  anus  de  cette  célèbre  maison  ; 
car  on  volt  Thomas  Guyot , en 
1GC6,  dans  son  Epître  dédicatoire 
au  comte  de  Montauban  , signée 
Le  Bachelier,  appeler  le  collège 
de  Clermont  une  Ecole  célèbre 
que  la  piété  avait  consacrée  ù la 
science  et  à la  vertu.  Ce  passage 
pouvait-il  plaire  aux  implacables 
ennemis  dw  jésuites?  11  explique 
peut-être  le*silence  de  Bailîet  sur 
Thomas  Guyot , dans  son  chapi- 
tre des  Traducteurs  , et  mênre  la 
•adiation  que  l’abbé  Goujet  a fai- 
te du  uqiu-de  Guyot,  dans  sa 
nouvelle  *ditiou  de  la  f^ie  de 
Nicole.  Il  faut  , en  effet , que 
les  amis  de  Port- Royal  aient 
eu  des  motifs  particuliers  , pour 
ne  nous  transmettre  aucun  dé- 
tail sur  un  écrivain  qui  avait 

(i)  Voyez  Z0|  où  le  nom  «Jo 
Guyot  cÂ  remplacé  par  celui  de  Gau- 
douj  et  page  20  , où  le  nom  de  Coustel 
est  sub.stitud  à relui  de  Guyot. 

(i)  Voyez  Bibliothèque  française , 

».  4,  p.  342. 
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partagé  les  utiles  travaun  deLan- 
ecelot , de  Nicole,  de  Saci»  etc. 

Si  cette  conjecture  est  vraie  , elle 
■ ajoute  encore  au  mérite  de  Tho- 
. mas  Guyot,  puisqu’elle  prouve 
qu’il  a loué  les  hommes  de  tous 
les  partis  , dans  lesquels  il  recon- 
naissait de  la  science  et  de  la 
■vertu.  ’ 

Le  professeur  Gaullyer  a pro- 
clame, sans  s’en  douter,  le  mé- 
rite de  Thomas  Guyot.  Apres 
avoir  loué  les  principes  de  TVl.  de 
Saci , dans  la  traduction  de  trois 
comédies  de  Térence,  il  ajoute  (i) 
que  s’il  n’appréhendait  de  fati- 
guer la  patience  de  ses  lecteurs  , 
il  leur  rapporterait  en  entier  l’a- 
vant-propos  que  MM.  de  Pçrt- 
, Royal  ont  mis  à leur  traduction 
des  Bucoliques  de  Virgile. 

Du  reste , les  dédicaces  qu’on 
lit  en  tête  de  quatre  ouvrages  de 
Thomas  Gi^ot,  prouvent  que, 
depuis  sa  sortie  de  Port-Royal  , 
il  a eu  des  rapports  particuliers 
avec  des  familles  très^istiuguées. 
Dans  cAle  qu’il  a adressée  au  dau- 
phin, il  parle  de  l’extrême  joie 
qu’il  a eue  de  savoir  que  son  tra- 
vail ne  lui  avait  pas  été  inutile. 

L’histoire  littéraire  nous  pré- 
sente donc  quelques  circonstances 
intéressantes  de  la  vie  de  Tho- 
mas Guyot;  mais  elle  nous  laisse 
ignorer  le  lieu  de  sa  naissance  et 
1 époque  de  sa  mort.  Seulement 
l’on  entrevoit  qu’il  a dA  mourir 
à Paris,  dans  un  âge  assez  avancé, 
puisqu’il-  s’est  écoulé  un  espace 
de  trente-déUx  ans  au  moins  en- 


(i)  \ oyez,  Rematques  sur  U Traité 
des  études  de  RoUm , ji.  197,  ù la  suite 
de  Teri  '/ICC,  Cicéi'o/i  J (Jesar,  etc. , jus- 
tifiJs  contre  la  censure  de  M.  RoUin. 
Paris,  1718,  in-ia. 
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tre  son  séjour  à Port-Roval  «t  la 
publication  de  sa  traduction  des 
Oécrgiques-àe  Virgile.  11  s’atta- 
cha à l’université  f e Paris  , vers 
i665 , ainsi  que  le  prouve  le  pri- 
vilège du  premier  de  ses  ouvrages. 
Voy.  ma  Notice  sur  la  vie -et  les 
ouvrages  de  Thomas  Guyot , tra- 
ducteur français  du  xvii*  siècle  ; 
Paris,  de  l’imprira.  de  J.  B.  Sajou, , 
i8i3  , in-8“  de  36  pag.  , extraite 
d U Magasin  encyclopédique,  mois 
d’août  i8i3. 


■•GUYOT  ouGlOT  ( .Alexatsore 
Toussaint  ) , tnaître  des  comptes 
à Rouen  , frère  du  fameux  abbé 
Gnyot  des  Fontaines  y mort  en 
1734,  est  désigné  sous  les  qualités 
de  traducteur  et  A’ historien,  dans 
ht  liste  alphabétique  des  homjnes 
illustres , nés  en  Normandie , ré-* 
digée  par  l%bbé  Saas,  en  1764. 
Comme  M.  Guyot  n’a  point  mis 
son  nom  à ses  ouvrages,  il  était 
assez  difücile  de  vérifier  l’asser- 
tion de  l’abbé  Saas.  Je  puis  affir- 
mer , d’après  de  graves  autorités, 
que  M.  Guyot  a publié:  1”  en 
1700,,  à Paris,  chez  Barbin, 

V Histoire  des  reines  Jeanne  pre- 
mière et  Jeanne  seconde,  reines 
de  Naples  et  de  Sicile,  i v.  in-12. 
Cette  histoire  est  citée  dans  la 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothè- 
que histor.  de  la  France , sous  les 
noms  de  Desfontaines  des  Huyots.  * 
sont  évidemment  les  noms  de 
l’auteur  retoufnés  et  xlénaturés. 

2".  En  1708,  à Paris,  chezMa-» 
/iette , le  Chemin  du  ciel  et  le 
Testament , ou  Préparation  à la 
mort , écrits  en  latin  , pèr  le  sa- 
vant et  pieux  cardinal  Bon  a , et 
traduits  nouvellement  en  fran-  ' 
fais,  I vol.  in-i6.  Cette  traduction 
a été  réimprimée  en  1716  et  en 
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GJUYTON  DE  MORVEAU 
( Louis-Bernard  ),  chimiste  érudit 
et  laborieux,  remplit,  avec  d»- 
tinclion , pen^lant  nombre  d’an- 
nées , la  charge  d’avocat-géuéral 
au  parlement  de  Dijon  ; il  fit  im- 
primer dès  17^5,  les  Discours  et 
, Eloges  qu’il  eut  occasion  de  pro- 
noncer en  public  ; 2 vol.  in-12. 
Eu  1782,  il  augmenta  ce  recueil 
* d’un  troisième  volume.  La  Bio~ 
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graphie  universelle  me  semble 
n’avqir  pas  bien  distingué  ces* 
deux  époques , et  elle  donne  à 
entendre  qu’il  existe  au  moins  ' 
4 vol.  de  Plaidoyers  et  Discours 
imprimés  de  M.  Guyton  de  Mor- 
v^au.  L’erreur  est  évidente  pour 
J époquedei775,  puisque  M.  uuy- 
toii  nepubliaalors  que  deux  vol., 

et  non  trois. 

* 


II.  ■ 


HAGüAlS  ( Augustin  i.e).  L’au- 
teur du  Portrait  des  Avocats  , 
en  1679  ,»M.  Pocquet  de  Livo- 
nière  , donnait  le  troisième  rang 
parmi  ceux  de  sa  profession  , à 
François  Le  Haguais  , .fils  d’Au^ 
gustin  ; il  fut  employé  à faire  le 
préambule  des  édit#  et  ordon- 
nances. 

{Mémoires  de  M.  duMasbaret.) 

HALE  (Sir  Matthew)  , savant 
jurisconsulte  anglais.  Louis  Du- 
mesnil  a publié  à Amsterdam , 
en  1688,  une  traduction  française 
de  sa  vie  , composée  en  anglais 
par  Gilbert  Burnet.  La  Biogra- 
phie universelle  ne  l’a  point  citée. 

« 

HALES  (John  J.  On.  peut  faire 
le  même  reproclie  à l’article  .de 
ce  théologien  anglican.  Celui  du 
P.  Nioeron , toni.  21  , est  beau- 
coup plus  instrucMf  ; il  fait  con- 
naître les  traductions  latines  .et 
françaises  de  plusieurs  ouvrages, 
de  cet  auteur.  Voy.  l’ouvrage  in- 
titulé : La  Religion  protestante  , 
une  voie  siire  au  salut , par 
M.  Chillingworth  , chancelier 
de  l’Eglise  de  Salisbury  , où  l’on 
a joint  des  Dissertations  de  M.  J. 
Haies  chanoine  de  Windsor , et 


les  Vies  de  ces  deux  auteurs  ; tra- 
duit de  l’angl.  Amsterd.,  P.  Mor- 
tier, 1730,3  vol.  in-12. 

HALIFAX  (Sir  Georges  SAVI- 
LE, marquisd'),hommed’Etatcé-  • 
lèbre,  mais  d’un  caractère  équi- 
voque, naquit  vers  i63o,  et  rem— 

Ïilitdes  fonctions  éminentes  sons 
es  règnes  de  Charles  H , Jacques  1 1 
et  CuillaumelII.  Charles II  lecréa 
pair,  et  le  nomma,  en  i(jp2,  am- 
bassadeur extraordinaire  avec  le 
duc  de  Buckingham  et  iJ^  comte 
d’Arlington , pour  négocier  la. 

f>aix  entre  la  France  et  la  Hol- 
ande.  Ses  deux  collègues  n’ap- 
prouvèrènt  point  ses  vues  en  fa- 
veur de  la  Hollande,  et  la  uégo—  ' 
dation  échoua.  Il  s’opposa  avec 
force  au  bill  de  l’obéissance  pas- 
sive, dirigé  contre  les  non-confor- 
mistes en  1Ü75;  le  promoteur  de 
ce  bill  , lordDanby  , le  fit  r.iyer 
de  la  liste  des  mfinbres  du  conseil 
du  cabinet  , l’année  suivante, 
pour  un  mot  piquané  qu’il  s’était 
permis  en  conseil  contre  ce  pre- 
mier minislre.  Son  exclusion  fut 
très  - agréable  au  di^c  d’Vork, 
qui,  à cette  époque,  avait  une 
grande  aversion  pour  lui,  parce 
qu’il  avait  parlé  avec  beaucoup 
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«le ‘fermeté  et, de  courage  d#ii s* 
la  chambre  des  lords  , contre  la 
déclaration  de  tolérance.  Ce- 
pendant , en  .1679  , il  rentra  de 
nouveau  dans  le  conseil , où  l'on 
agita  la  question  de  l’exclusion  du 
• duc  d’York  ; il  parut  s’y  oppo- 
ser ; mais  il  proposait  en  même 
temps  de  borner  l’autorité  du 
duc,  tellement  que  s’il  montait 
sur  le  trône  , il  lui  fAt  impossible 
déporter  aucun  préjudice  à l’K- 
glise  et  à l’Ktat.  Les  craintesqu’il 
montra  contre  le  danger  de  ren- 
dre la  monarchie  élective,  par  le 
projet  d’exclusion,  parurent  d’au- 
tant plus  extraordinaires,  qiie  le 
droit  héréditaire  était  le  sujet  A; 
ses  railleries,  et  qu’il  avait  dit 
souvent  : Personne  ne  prend  un 
cocher  par  la  seule  raison  que. 
son  père  a clé  bon  cocher.  Bur- 
net  prétend  qu'au  moment  où 
Halifax  tenait  cette  conduite  en 
public,  il  témoignaitsecrèlement 
à ses  amis  «jue  le  but  vers  lequel 
il  tendait  était  une  répnhliqué. 
La  chambre  des  communes  con- 
vertit néanmoins  la  propositiou 
de  restreindre  les  pouvoirs  du 
duc  d’York  , en  un  bill  d’exclu- 
sion, et  le  roi  prit  le  parti  de  Ja 
dissoudre  au  moment  où  elle  al- 
lait lui  adresser  des  remontrances 
contre  Siinderland , Essex  et  Ha- 
lifax. Shaftesbury,  décoriccrte  et 
fort  en  colère,  déclara  tout  haut 
qu’il  ferait  payer  de  leur  tête  à 
ses  collègues , le  conseil  qu’ils 
avaient  donnédedissoudre  le  par- 
lement. Halifax  prit  du  chagrin 
de  ce  que  le  roi  ne  convoquait 
point  un  nouveau  parlement  selon 
sa  promesse.  S’apercevtiht  alors 
([ue  le  duc  ne  lui  accordait  plus 
sa  confiance,  et  que  le  roi,  tout 
en  profitant  de  ses  services  , 
n’avait  point  véritablement d’é- 
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gards  pour  sa  personne , il  s’éloi- 
gna de  la  courpourseretirerdans 
sa  maisoli  de  campagne.  L’auteur 
de  laA’ie  de  Jacques  II  nous  ap- 
prend qu’Halifax  conserva  néan- 
moins une  influence  nuisible  aux 
intérêts  du  duc.  Milord  Russel 
ayant  fait  de  nouveau  , en  i68o  , 
à la  chapihre  des  communes , 
la  proposition  d’exclure  le  duc 
d’York  de  la  couronne,  cette 
proposition  fut- portée  à lachain- 
hre  des  lords,  où  elle  fut  vive- 
ment débattue.  Lord  Halifax 

Ïiarla  contre  le  bill  jusqu’à  seize 
ois.  dette  discussion  extrême- 
ment brillant^  dura  de|juis  trois 
jusqu’à  neuf  heures  du  soir,  et 
se  termina  au  grand  contente- 
roentde  Charles  II  etdeson  frère, 
par  le  rejetdu  bill  àime  majorité 
de  trente-trois  voix.  Lord  Halifax 
éclipsa  ce  jour-là  son  oncle,  mi- 
lord Shaftesbury,  et  employa  des 
argiiiaens  si  forts  , qu’i't  panant 
à convaincre  ceux  qui  étaient  dé- 
cides à h?s  écouter.  La  chambre 
des  communes,  irritée  de  ce  ré- 
sultat, vota  unSadressepoiir  faire 
éloignerïlalifaxdesconseils  et  de 
la  présence  du  roi  , sous  prétexte 
qu’il  avait  concilié  les  frequentes 
prorogations  du  parlement  dans 
les  derniers  temps  , mais  vérita- 
blement pour  la  part  qu’il  avait 
prise  au  rejet  du  bill  d’eiwclu- 
sion.  Lti  même  chambre,  bientôt 
après , vota  deux  autres  adresses 
très-violentes,  où  l’on  signalait 
le.s  opposans  au  bill  d’exclusio#  , 
comme  des  eqpernis  du  roi  et  du 
royaume,  et  oii  l’on  insistait  sur 
l’impossibilité  d’accorder  des  sub- 
sides , tant  que  le  bill  ne  serait 
point  adopté.  Le  roi , qui  aimait 
à maintenir  la  balance  dans  ses 
conseils,  soutinttoujours  Halifax, 
qu’il  créa  marquis , et  fit  lord 
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(lu  sceau  privé,  en  1682,  quoi- 
qu’il  fût  toujours  en  opposition 
avec  le  «lue  d’York.  Cet  homme, 
qui  possédait,  dit  Hume  en  par- 
lant d’Halifax,  l’esprit,  le  plus 
brillant  et  des  talens  très-éten- 
dus, affectait  au  milieu  de  tous 
ceux  qui  furent  employés  dans 
les  affaires  publiques  , pendant  le 
règne  de  Charles  II , une  espèce 
de  neutralité  entre  les  deux  partis, 
et  passait  pour,  le  chef  de  c*  petit 
corps,  connu  sous  le  nom  de  mo- 
di'rés  ( irimmers).  Cette  ligne  de 
conduite,  plus  facile  à suivre 
pour  des  hommes  intègres  que 
pour  des  ambitieqx,  n^pnt  ce- 
pendant lui  obtenir  la  première 
({ualification.  On  le  regarda  tou- 
jours avec  raison  comme  un  iu:- 
trigant  plutôt  que  comme  un  pa- 
triote. En  1683,  le  marquis  d’Ha- 
lifax, commençant  à craindre  la 
trop  grande  prépondérance  du 
parti  royal,  et  pensant  que  le 
parti  de  Monmouth  ferait  le  meil- 
lepr  contrepoids  à celui  du  duc, 
découvrit  la  retraite  de  ce  fils  na- 
turel deCharles , cachéalors  pour 
se  soustraire  aux  recherches  du 
complot  de  Rye-Ilouse;  il  lui 
persuada  d’écrire  ju  roi  deux  let- 
tres remplies  des  expressions  les 
plus  affectueuses  et  les  plus  sou- 
mises. L’amitié  du  roi  se  ranima, 
et  i^  permit  à Monmouth  de  re- 
venir à la  cour.  Malgré  les  prin- 
cipes de  Jacques  II  , à son 
avènement  , tous  les  principaux 
o^tees  de  la  couronne  conti- 
nuèrent à être  r^nplis  par  les 
protestafts;  Halifax  fut  président 
duconseil.  Ceseigneurs’étant  mis 
en  opposition  avec  le  duc  d’York, 
pendant  les  dernières  années  du 
règne  de  sem  frère,  s’excusaiUsur 
ses  derniers  procèdes,  lorsque 
Jacques  II  lui  (lit  avec  beaucoup 
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fl’affabilité  qu’il  voulait  oublier 
tout  ce  qui  était  passé,  excepté  sa 
conduite  lors  du  bill  d’exclusion. 
Mais  bientôt  Jacques  , mécontent 
de  ce  que  la  chambre  des  com- 
munes voulait  passer  un  bill 
d’indemnité  en  faveur  de  ceux 
qui  avaient  enfreint  les  lois  du 
Test,  donna  au  marquis  d’Ha- 
lifaxet  aux  personnesquis’^aient 
opposées  dans  le  conseil  au  rappel 
de  ces  l<>is  , la  démission  de  leurs 
emplois  publics.  Ce  renvoi  fut 
adouci  par  des  paroles  obligeantes 
du  roi  , qui  dit  à Halifax  qu’il 
u’oublierait  jamais  ses  anciens 
services.  Lorsque  le  prince  d’O- 
range  noua  des  intelligences  avec 
les  membres  iiifluens  de  l’oppo- 
sition , dont  sept  signèrent  l’in- 
vitation qu’ils  lui  firent  de  ve- 
nir en  Angleterre  , le  prince  se 
défiait  tellement  de  la  versalité 
du  marquis  d’Halifax , qu’il  ne 
voulut  point  qu’on  lui  parlât 
ouvertement  du  projet  que  l’on 
méditait.  Jacques  II  envoya  le 
marquis  d’Halifax  avec  Nottin- 
gliara  et  Godolphin  , pour  traiter 
avec  le  prince  d’Orange,  au  mo- 
ment du  débarquement.  Lors- 
qu’ils rapportèrent  la  réponse,  lo 
roi  était  résolu  de  quitter  l’An- 
gleterre avec  la  reine  elle  prince 
de  Galles , probablement  parce 
..qu’il  eiit  connaissance  d’un  com- 
plot, véritable  ou  prétendu,  au- 
quel Jac(jues  crut  que  participait 
Halifax,  pours’einparerde  sa  per- 
sonne. (Voyez  Macpherson’s  ori- 
ginal papers,  tora.  i*’,  pag.281  ; 
la  Vie  de  Jaccjues  II,  tom.  3 pag. 

et  les  Mémoires  de  Dalrym- 
ple,  toirti  i'"^,  pag.  44*-l 

En  vain  l’infortuné  monarque 

Sromit  de  réparer  .scs  fautes  et 
'accorder  aux  Anglais  tout  ce 
qu’il  leur  avait  refusé  : rarement 
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les  peuples  tiennenl  compte  aux 
souverains  de  ce  que  la  nécessité 
leur  arrache.  Ses  propres  enfans 
l’abandonnèrent.  'Après  le  pre-» 
inier  départ  de  Jacques , les  pairs 
et  les  évéques,  qui  se  trouvaiènt 
à Londres,  formant  la  seule  au- 
torité présente  de  l’Etat,  jugèrent 
à propos  de  s’assembler  et  de  sta- 
tuer pour  l’intérêt  général.  Ils 
choisirent  le  marquis  d’Halifax  , 
pour  leur  président.  Le  roi , ar- 
rêté dans  sa  fuite,  par  un  événe- 
ment fortuit,  revint  à Londres, 
sur  l’invitation  des  lords  qui  dé- 
putèrent vers  lui  milord  Fever- 
sham.  Le  prince  •d’Orange  lui 
envoya  de  Windsor  par  le  mar- 
quis d’Halifax  , lklirè\vsbury  et 
Delamere  , un  message  qu’ils  re- 
mirent au  roi,  après  minuit, 
c’était  l’ordre  de  quitter  le  pa- 
lais de  Witehail  , le  lendemain 
matin , pour  se  rendre  à Hein  , 
maison  de  campagne  de  la  du- 
chesse de  Lauderdale.  Dans  la  fa- 
.meuse  discussion  de  l’abdication, 
l^marquis  d’H^ifax,  Danby  et  les 
Wighs  furent  de  l’avis  contwire 
à la  régence.  Après  la  lecture  dii 
, bill  des  droits  , Halifax  offrit  la 
ooSronne  au  prince  et  k la  prin- 
cesse d’Orange , au  nom  des 
pairs  et  des  communes  d’An- 
gleterre. En  formant  son  mi- 
nistère , Guillaume  le  nomma* 
lord  du  sceau  privé  , place  qu’il 
ne  tarda  point  à abandonner  , 
ainsi  queda  cour,  lors  des  recher- 
ches contre  les  auteurs  et  les  com- 
•plices  de  la  mort  de  Russel , Syd- 
ney et  Armstrong,  te  marquis 
d’Halifax  chercha  les  deux  par- 
tis , et  les  abandonna  encore 
tour.^  tour ,>  jusqu’à  sa  mort  arri- 
vée au  mois  d’avril  i6p5.  Sa  fille’ 
Gertrude  épousa  Phil.  Stanhope, 
et  fut  la  mère  du  célèbre  Chesler- 
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ficld  , qui,  dit  Maty  , peut  être* 
justement  comparée-à  son  grand- 
père,  pour  les  talens,  le  génie  et 
l’esprit.  Guillaume  , son  fils , 
mourut  en  1699,  sans  postérité 
maseuhne,  et  son  titre  fut  donné 
à Charles  Montagne.  Voici  le 
portrait  qu’ont  tracé,  du  marquis 
d’Halifax,* les  auteurs  de  VHist. 
imiverselle , in-4“,  t.  45,  p.  44^- 
« Le  marquis  d’Halifax  fut  un 
» de  ces  hommes  qui , nés  avec 
» des talenssinguliers, trouvèrent 
» l’art  de  les  rendre  nuisibles.  A 
" la  force  d’esprit  d’un  .philoso- 
n phe,  il  joignit  la  bassesse  d’un 
» courtisan.  Il  connut  la  vertu  , 

>•  la  chérit,  et  ne  la  suivit'pas. 
n II  étudia  le  monde , lemépnsa , 

» et  ne  songea  qu’à  lui  plaire.  Il 
••  eût  pu  êtr&.le  soutien  d'un 
n prince’vertueux , et  fut  I%flat- 
•>  leur  d’un  monarque  indolent. 

» Les  titres,  les  honneurs  lui  paru- 
» rcntdes  jouets  d’enfans,et,  pour 
M s’accommoder  à la  faiblesse 
>•  de  son  siècle,  il  consentit  à s'eh 
» parer.  En  contradiction  a+ec 
» lui-même,  il  fit,  des  maximes 
n de  la  liberté  etde  l’honnenr , le  . 
» sujet  de  ses  discours  et  la  règle 
» de  sa  vie  privée  ; il  s’en'moqua 
» avec  son  prince,  et  les  sacrifia 
•>  dans  sa  conduite  publique.  Jn- 
» certain  dans  ses  idées  dè  reli- 
» gion , autant  que  Jans  son  sys- 
» tème  de  politique  , il  changea 
••  de'  parti  dans  les  diverses  cir- 
» coristaAces  dU  sa  vie,  et  se  re- 
» pentitde  son  incouslance.’  Son 
>•  esprit , fécond  en  saiUies  , iic- 
» gligea  Je  secours  de  la  réflexion 
>•  et  du  jugement;  et  fidèle  imi- 
» tateur  et  corrupteur  d’un  maî- 
« tre  qu’il  méprisait , nul  ne  fut 
» plus  propre  à le  peindre  , parce 
» que  nul  ne  lui  ressembla 
» mieux.  » 
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• Les  écrits  (le  lordHalifajt,  sent , 
I.  Portrait  d’un  Modéré  {Trim- 
mrr)  ; I i . Conseils  d’un  père  à sa 
fille.  Deux  trad.  "franç.  ont»  été 
faites  de  cet  excellent  petit  écrit. 
La  première  parut  à La  Haye  en 
i&jio,  et  fut  retouchée  par  For- 
mey.  Berlin,  1752,  in-8“.  La  se- 
conde est  de  M“'  d’Arconville. 
Paris,  1756,  in-12.  Fréron  , «1 
rendant  compte  dans  l’./^nn(^e  liti. 
de  cette  traduction  , s’est  étran- 
gement mépris  sur  le  caractère 
d’Halifax,  qu’il  a tracé , sans  do*j- 
te,  d’après  l’ouvrage.  Il  loue  avec 
plus  de  raison,  le  style  doux  , ai- 
mable, facile  et  insinuant  du  tra- 
ducteur. III.  VAnatomie  d’un 
équivalenl.  Cet  ouvrage  et  tjuel- 
ques  autres  , dont  on  trouve  la 
liste  dans  les  ait/eurs  nobles  de 
Walpole  , ont  cté^mprimés  en- 
semble, après  la  mort  d’Halifax  ; 
la  3* édition  estde  1717,  in-8".  On 
a publié  depuis  , sous  son  nom  : 
IV  . Portrait  de  Charles  JJ (Voy. 
Hist.  univ. , in-4°  , t.  45 , p.  44d)  > 
suivi  àe  Maximes  fi’ Etat , 17^0, 
in-8“.  V.  Portrait  de  l’évêque  Bür- 
net,  imprimé  à la  fin  de  l’Histoire 
■ de  son  temps.  Burnet  a aussi  fait 
un  portrait  d’Halifax , dans  ce 
même  ouvrage,.  VI.  Observations 
historiques  sur  les  règnes  d’E- 
douard J,  JJ,  JJ  J,  et  de  Ri- 
chard JJ,  avec  des  remarques  sur 
leurs  fidèles  conseillers  et  leurs 
traîtres  favoris , i68g. 

Tous  ces  ouvrages  so|st  écrits 
avec.esprit  et  élégaijpe.  Il  estin- 
Irniment  g regretter  (iiie  des  Mé- 
moires laisses  par  le  ^marquis 
d’Halifax  et  écrits  jour  par  jour , 
après  ses  conversations  avec  Char- 
les H et  avec  les  personnages  les 
plus  distingués  de  son  temps , 
aient  été  détruits.  11  en  existait 
deux  copies , dont  l’une  , tombée 
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^n  tre  les  mainS  de  DanieI,comte'  de 
Notlingham,  fut  anéantie  par  lui- 
même.  L’autre  copie  appartenant 
à la  duchesse  deBurlingtop, petite- 
fille  d’Halifax,  fut  brûlée  d après 
les  conseils  de  Pope,  qui  trouva 
que  les  catholi({ueS  étaient  pré- 
sentés sous  des  couleurs  peu  fa^ 
vorables  dans  ces  Mémoires. 

( Cet  article  est  de  M.  Barbier 
le  jeune.  ) 

HALL  (Joseph).  L’article  de  la 
Biographie  universelle  , sur  ce  • 
moraliste  anglais  , est  très-super- 
ficiel. Senebier  nous  fait  connaître 
les  traductions  françaises  de  qua- 
torze (Je  ses  ouvrages,  publiés  des 
1662  à.  1G66;  il  en  a oublié  six, 
qui  ont  paru  en  1628  et  en  1629; 
entre  autres  celle  de  l’ouvrage  in- 
titulé Quà  vadis?  ou  Censure  des 
voyages , ainsi  qu  ordinairement 
ils  sont  entrepris  par  les  seigneurs 
et  gentilshommes  : elles  ont  eu  de 
la  vogue.  Le  Génevois  Théodore 
Jacomot  ou  Jaquemoten  est  l’au-, 
teur.  Le  Sénèque  (jhrétien  que  cilfc 
Biographie  , a^té  traduit  en  • 
1628,  in-12.  Chevreau  avait  déjà 
traduit  le  'Traité  de  la  tranquil- 
tité  de  V ame  ( voy.  ci-devant  le 
mot  CHEVRE.VU.).  Nous  avions 
plus  anciennement  Caractères  de 
vertu.t.et  de  vices  , tirés  de  l’an- 
glais ( de  M.  Joseph  Hall  ).  Paris , 
1610,  petit  in-12. 

HALLER  ( Albert  de),  anato- 
miste, botaniste,  poète  allemand, 
théologien  , savant  pres(jue  uni-*, 
versel.  L’illustre  académicien  à 
qui  l’on  doit  son  article  dans  la 
Biogr.  wmV. , l’a  peint  à.grands 
traits  et  avec  une  fidéJité  remar- 
quable : le  lecteur  doit  lui  savoir 
{»ré  de  la  justice  (|u’il  rend  à un 
écrivain  aussi  généralement  esti- 
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rué  ; mais  il  s’est  glissé  quelques 
inexactitudes  dans  cet  excellent 
article  : on  y dit  que  les  trois  ro- 
mans politiques  de  Haller  ont  été 
écrits  en  français  , et  qu’ils  prou- 
vent qu’il  écrivait  dans  notre  lan- 
gue a^c  une  élégante  précision, 
Lien  rara  chez  un  étranger.  Cette 
assertion  est  très-hasardee , car  on 
.s.iit  que  M.  Seigneux  de  Correvon 
a traduit  de  l’allemaSd  en  fran- 
çais le  roman  à’Vsong,  Lau- 
sanne et  Paris,  1772,  in-12. 
Alfred  a été  traduit  par  M.C. P., 
Jjausantie,  1772,  in-12.  M.  Louis- 
Frédéric  Koiiig  a .traduit  Fabius 
et  Caton,  Lausanne,  1782,  in-12. 

Je  dois  dire  aussi  que  la  Biblio- 
thoca  medicinæ  praûca:  est  en 
4 vol.  in-4” , et  non  en  3 seule- 
ment. Le  troisième  a été  publié 
en  i'^7Q,  par  les  soins  de  P'rançois- 
Louis  Tribolet  ; le  4'  vol.  a paru 
en  1788,  par  les  soins  de  M.  Bran- 
dis. 

Pour  réparer  unç  importante 
omission  de  la  Biogr.  unit’. , j’es- 
saierai de  faire  connaître  les  ou- 
vr.Tges  de  eet  illuftre  écrivain  , 
traduits  en  français  , en  les -ran- 
geant en  différentes  classes. 

. 1".  Théologie. 

I.  Discours  sur  l’irréligion , 
traduit  e|i  français  par  Seigneux 
de  Çorrevon.  Lausanne,  1760, 
petit  iu-8". 

IL  Lettres  sur  les  vérités  les 
plus  importantes  de  la  religion  , 
traduites  en  français  par  le  même. 
Lausanne,  1772  , in-8°. 

III.  Lettres  contre  Foltaire  , 
traduites  en  français,  par  Louis- 
Fred.  Konig.  Berne,  1780, 2vol. 
in-8”. 

Ce  sont  probablement  ces  depx 
derniers  ouvrages  que  Feller  ap- 
pelle Lettres  contre  les  inciédules; 
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il  a tort  d’affirmer  que  l’auteurles 
a écrites  en  français  ainsi  que  ses 
ouvrages  sux  la  Formation  du 
poulet  , et  sur  Y Irritabilité  desm, 
nerfs.  . , 

2®.  Sciences. 

IV.  Institutions  de  médecine  de 
Boerhaave,  traduites  en  français, 
par  Lamettrie.  Phris,  1743-1747, 

6 ou&vol.  in-12.  C'est  la  traduc- 
tion des  Comment,  ad  Herm. 
Boerhaave  prœlectiones. 

V.  Riflexions  sur  le  sj-sthme  de 
la  génération  de  M.  de  Bujfon , * 
traduites  en  If  ançais  d’une  préface 
dllemande  de  M.  de  Haller.  Ge- 
nève (Paris^,  1751,  i^i2.* 

VI.  Elémens  de  ph_psiologie  , 
trad.  du  lat.  par  Tarin. Paris,  1752, 
in-8“.  Le  frontispice  a été  rendti-  • 
vêlé  en  1761.  Cest  la  traduction 
des  Primœ  lineœ  physiologiæ  ; 
Bordenave  en  a donné  une  nou- 
velle traduction  sous  ce  titre: 
Elémens  de  Physiologie.  Paris  , 
1769,  2 vol,  in-12. 

VII.  Collections  de  Thèses  mé- 
dico~chirurgicales , abrégées  du 
latin  par  Macquart.  Paris,  1767- 
1760,  5 vol.  ifl-12. 

VIII.  Dissertation  sur  l’irritabi- 
lité des  nerfs , trad.  en  français  , 
par  Tissot , en  partie.  Lausanne , 
1756  et  1760 , 4 vol.  in-12. 

IX.  Deux  l\fémoires  sur  la  for- 

mation des  os,  traduits  en  fran- 
çais (par  d’Amay.  }.  lïnusanne  , 
iy58  , in-12.  , 

X.  Sur  la  formation  du  cœur 
dans  *le  poulet , etc.,  trad.  en 
français  (par  le  même^.  Lau- 
sanne, 1758,  2 vol.  in-12. 

->.XI.  La  Génération,  ou  Expo- 
sition des  phénomènes  relatifs  à 
cette  fonction  naturelle , traduite 
de  la  Physiologie  de  Haller  ( par 
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M.  Piet,  chirurgien-accoucheur). 

Paris , 1773  i 2 vol.  in-8“. 

XII.  Matière  ni^icale  tirée 
des  Stirprs  HelvcluB  de  Haller, 
par  M.  Vicat.  Berne,  1776,2  vol. 

_ X 1 1 1 . Description  courte  et  abré- 
gée des  salines  du  gom>ernement 
d’ Aigle , trad.  eu  français  par 
Dcleuze.  Yverdôn,  1776,  in-12. 

3®.  Belles-Lettres, 

XIV.  Poésies  trad.  en  français 
par  Tschamer  ; Berne  , 1762, 

* in-8".  Nouvelle  édition  revue  et 
corrigée.  Berne  , >775 , in-8“. 
L’abbé  Bruté  de  Loirelle  a inséré 
la  traduction  de  deux  Odes  de 
HaJIer,  daÂ  le  voluifte  intitulé  : 
Pastorales  et  Poèmes  de  Gessner, 
etc.  1766,10-12. 

XV.  Romans  politiques.  Voy. 
plus  haut. 

• ^ HAMEL  (Jean  dü),  professeur 

de  rhétorique  au  collège  des  Gras- 
sins  à Paris,  publia  en  1720, 
chez  les  frères  itarboil,  une  édi- 
tion d’Horace  , avec  une  inter- 

firélation  latine  et  des  notes  que, 
es  savans  ont  trouvées  plus  har- 
dies que  justes.  Lê  P.  Sauadon 
les  critiqua  avec  sévérité.  On  voit 
dans  les  Nouvelles  littéraires  du 
P.  Desinoiets , du  i5  décembre 
1723  , que  ce  professeur  se  pro- 
posait de  donner  une  tradiictroii 
française  d’Horace  , conforme  à 
son  interj^étation  laliné  ; ce  qui 
porte  à lyoire  qu’il  a publié  *le 
volume  qui  a pour  titre  i Essais 
sur  quelgiies  Odes  d’Horace.  Pa- 
ris , J.  DeSaint , 1734,  in-12  de 
76  pages.  Ou  avait  dit  à l’abbé 
Goiijet  , que  cet  écrit  venait  de 
Provence  ; les  critiques  du  P.‘  Sa- 
^ nadon  Sont  applicables  aux  Es- 
sais sur  quelques  Odes  d’ Horace. 
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Jean  T)u  Hamel  est  l’auteur  d’une 
facétie  très-ingénieuse,  intitulée  r 
Agnoiæ  amplissimœ  magniffcen- 
tissimœque  Oligomatum  reginæ 
Panegjrrie.tts.  Paris, Brocas,  1715, 
in-12  avec  la  traduction  fran- 
çaise. Après  le  texte  latTn  , on 
trouve  une  épigramme  dont  le 
premier  vers  est  ainsi  conçu  : 

Detinel  allonilas  numemsus  IP**  aures. 

Le  mot  Hamelius  remplit  le 
vers  ; le  passage  suivant , que  je 
tire  des  Nouvelles  littéraires  de 
Du  'Sauzet,  tom.  4,  année  1716, 

fia  g.  5o2  , prouve  assez  bien  que 
a lettre  H est  l’initiale  du  nom 
de  Du  Hamel. 

« M.  I)'*'’*'*',  professeur  de  rhé- 
torique dans  runiversité  <le  Pa- 
ris, dit  Du  Sauzet,  connu  par 
le  panégyrique  de  l'ignorance  , 
et  par  plusieurs  autres  ouvrages 
en  vers  français  et  latins  , s’est 
engagé  à nous  donner  tous  les 
mois , la  trailuction  d’tine  Ode 
d’Horace  ; le  même  auteur  fait 
imprimer  chez  Barbou  un  pop- 
veau  Cominefflaire  sur  Horace  , 
ou  l’on  trouvera  quantité  de' cho- 
ses curieuses  et  d’interprétations 
nouvelles.  » 

On  voit  dans  le  Panégyrique  de 
V ignorance  , ((lie  l’auteur  avait 
prononcé  an  térlfeurement  une  Ha- 
rangue de  Eloquentite  prœsjan- 
tiii.  On  attribue  encore  à Jean  Du 
Hamel  des  satires  en  prose  con- 
tre le  P.  Porée  ; elles  ne  méritent 
pas  d’être  citées  ici. 

•j-  H AMEL(RoBEHT-,TosF.pn-ALBxis 
Dü  ) , prêtre  , chapelain  de  l’église 
du  ch.-lteau  de  Seignelay,  iiaciuit 
en  1700  ,'  à Lille  en  Flandre.  Sou 
père  l’envova  achever  ses  études 
à Paris  ; ajirès  quoi , déterminé  à 
embrasser  l’état  ecclésiastique,  il 
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reçut  la  tonsureen  mars  i^aS. Le  rédieeale ProjeteTinstructionpas- 
curé  de  Saint-Etienne-du-Mont  lorale , contre  le  P.  Berruyer, 
l’attira  dan»  sa  paroisse  en  1^27 , 1755,  in-12  ; et  la  Défense  de  ce 

f>oury  faire  des  catéchismes.  Verf  projet.  — On  doit  encore  à M.  Du 
e même  temps , un  ancien  curé  Hamel  , Y Auteur  malgré  lui  k 
de  Montereau,  retiré  àParis,  i’en-  Y Auteur  volontaire, con  t*l  e nou-» 
gagea  à se  charger  de  la  conduite  veau  Commentaire  (de  Chiniac 
de  deux  de  ses  petits  neveux,  à qui  de  la  Bastide) , sur  leDisQiAirsde 
il  fut  très-utile.  Il  composa  alors , l’abbé  Fleury  , touchant  les  li— 

I.  \j' Avis  aux  personnes  chargées  bertés  de  l’Eglise  gallicane.  1767, 
de  V instruction  ■ de  la  jeunesse  in-12.  M.  Du  Hamel  , repartant 
dans  leAioc'ese  de  Sens,  touchant  d’Auxerre , pour  aller  rendre  ser- 
Pusage  ^ nouveau  catéchisme,  viceàuncuré,  tomba  de  1a  voiture 
II.  Lettre  à un  ami,  qui  contient  sur  le  pavé,  et  perdit  connais- 
V abrégé  des  remarques  impor-  sance.  On  le  transporta  à la  ville, 
tantes  sur  le  nouveau  catéchisThe  où  il  mourut  deux  heures  après  , 
de  M.  Languet,  iqii.  le  >2  mars  1769.  Un  ouvrage  pos-  • 

L'éducation  dont  il  avait  été  thume  de  sa  composition  parut , 
chargé , étant  finie  en  1^4®» en  177g,  parles  soins  de  M.  Maul- 
consacra^out  entier  à etudier  là  trot , sous  le  titre  Dissertation 
thé^logiedanslesbonncssources;  sur  Pautorité  du  saint-siège , 1 vol. 

M.  deCavlns,  évêqued’AuxeVre,  in-12.  L’article  de  cet  auteur, 
l’attira  âans  son  diocèse  , et  lui  dans  la  Biogr.  univ. , au  mot  Du 
conféra 'les  ordres  sacrés.  Envoyé  Hamel,  est  inexact  et  dénué  de 
à Seignelay , pour  desservir  cette  détails.  , 

paroisse,  où  il  resta  quatre  ans , {Suite  du  Nécrologé  des  défen- 
il  ÿ remplit  les  fonctions  de  la  seurs  de  ta  vérité , 1778,  in-12.) 
charge  pastorale,  avec  autant  de 

zèle  que  de  capacité;  ce  fut  là  HAMON  (Jeait),  médecin, 
qu’il  composa  les  Lettres  fia-  La  suite  de  se»  Soliloquia  a été 
mande.r, aunombredevingt-liuit,  traduite  en  français  par  Dom 
qui  parurent  en  i752et  en  1753,  Dnret,  bénédictin,  sous  ce  titre  : 
contre  l’abbédePrades,  2parties  Entretiens  d’une  ame  avec  Dieu, 
in-n.',  et  quatre.  Lettres  d’un  phi-  Avignon  (Paris),  , in-12. 

losophe  à un  docteur  de  Sorbonne , .Cette  citation  répare  une  omis- 
.sAr  les  ExplicationsdeM.de  Buf  sion  de  la  Biogr.  univ.,  et  re- 
fon.  Strasbourg,  sansdate ’, in-12.  dresse  une  méprise  de  M.  Chau- 
M.  Du  Hailiel  ayant  fini  sa  mis-  don  , qui  a confondu  l’ouvrage 
sion  en  1753,  M.  de  Cayliis  le  traduit  par  D.  Duret , avec  un 
rappela  pour  le  nommer  son  au-  ouvrage  de  M.  Hamon  , qui  a 
luonier,  et  le  fit  travailler  à la  pour  ti^e  : Pratique  de  la  prière.  ^ 
censure  de  YHisteifre  du  peuple  continuelle , ou  Sentimens  d’une  ^ 
de  Dieu , par  le  P.  Berruyer.  Cet  ame  vivement  touchéé  de  Dieu. 
évêqueétantvenuàmourir.M.Du  Paris,  1702,  in-i2.  Voy.  Moréri. 

Hamel  fut  nommé,  par  le  duc  de 

Luxembourg,  àune  des  chapelles  ■'‘IIANCARVILLE(Pierre-Fran- 
de  l’église  du  château  de Seigne-  cois  Hugues,  dit  d’ ) , est  né  à 
lay.  Ce  fut  dans  ce  lieu  qu’M  Nancy,  le  i*’  janvier  172g.  Son 
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père  était  marchand  de  draps  , 
ce  qui  n’empêcha  pas  le  fils  de  se 
faire  passer  pour  un  bon  gentil- 
homme. Huguesse  livra,  de  bonne 
heu  re,  à l’étude  des  sciences  abs- 
traites, ^l’iiisloire  et  de  la  philo- 
sophie. Tl  publia  en  1 759,  àl’àgede 
•vingl-djgux  ans,  un  livreanonyine, 
intitule  : Essai  de  politique  et  de 
morale  calculée.  « ,1’ose  , dit -il  , 
» porter  le  calcul  jusqiies  dans 
» la  morale,  et  asservir  la  politi- 
i>  que  et  ses  maximes  aux  lois 
» d’une  analyse  rigoureuse.  » 
Cette  manière  d’envisager  deux 
sciences  certaines  dans  leurs  prin- 
cipes , mais  hypothétiques  d^ns 
leurs  conséquences,  obtint  peu  de 
succès,  mais  procura  une  cer- 
taine réputation  à l’auteur,  qui 
avait  fait  jaillir,  d’un  système 
inadmissible  , quelques  aperçus 
neufs  et  profonds.  Fréron  liii- 
ineme  fit  1 éloce  de  cet  ouvrage, 
et  ajouta  que  l’auteur  « étîtit  un 
» bon  citoyen , modeste , quoique 
» philosophe.  "{ Année  littéraire , 
1759,  Wm.  v,/i.  172.) 

CetZ?.y.M/ promettait  une  haute 
destinée  littéraire  à celui  qui  dé- 
butait ainsi.  Le  jeune  Hugnes 
voulut  courir  une  carrière  plus 
aventureuse  ; et  dans  un  temps 
ou  la  naissance  seule  procurait 
les  gradesmilitaires , il  obtint  ce- 
lui de  capitaine  au  service  du 
prince  Louis  , dup  de  Wurtem- 
berg. Les  ennemis  de  Hugues  ont 
prétendu  qu’ij  aVait  voulu  se  faire 
passer  pour  un  rejeton  de  l’illus- 
tre maison  de  Senoncourt  ; qu’il 
avait  successivement  change  de 
nom  en  Prusse,  en.Portugal,  en 
Italie  , selon  les  divers  rôles  que 
son  goût  pour  les  aventures  le 
portait  à jouer  ; qu’il  avait  été 
détenu  aSpandau  , et  à Paris  , au 
l'ort  - riivêque , à raison  de  ces 
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déguisemens.  Peiit-êtrç  quelques 
démarches  inconsidérées,  (piel- 
qnes  folies  de  jeunesse  peuvent 
être  reprochées  à M.  d’Hancar- 
ville;  mais  la  postérité  regardera 
toujours  desemblables  torts,  com- 
me eflacés , par  des  services  essen- 
tiels rendus  aux  sciences. 

Après  diverses  vici.ssitudesdans. 
sa  fortune,  Hugnes d’Haucarville 
accompagna  à Naples  M.  Hamil- 
ton  , ministre  de  la  (irande-Bre- 
tagiie.  (/est  là  qu’il  publie,  eu 
anglais  et  en  français,  l’un  des 
plus  magnifiques  ouvrages  , que 
l’ainour  de  l’antiquité  et  des  arts 
ait  fait  éclore  : les  Antiquités 
étrusques  , grecques  et  romaines. 
Naples,  1766-1767,4  vol.  in-fol. 

Lorsque  Winckelmafln  vint  à 
Naples,  il  logea  cliez  d’Haiifar— 
ville.  Ils  passèrent  ensemble  une 
nuit  sur  le  \ésuve.  Malgré  les 
préventions  que  l’on  chercha  à 
inspirer  au  célèbre  antiquaire  al- 
lemand , contre  Vaventurier fran~ 
çfl/s(car  il  l’appelait  ainsi),  ils 
contractèrent  une  amitié  dura- 
ble. Kt  lorsque  la  mort  violente 
de  Winckelmann  vint  rompre 
ces  lien§,  d’Hancarville ,’  pour 
éterniser  ses  regrets,  fit.graver, 
dans  (,’ouvrage  ci-dessus  rappelé 
( tom.  2),  uii  monument 'sépul- 
chral  , accompagné  tle  l’inscrip- 
tion suivante  : 4 

n.  M. . 

JoAS.V.  AVlHCXEtMAXa 
VJR.  OPTIM.  Asiic.  cinni.ss. 

PET.  d’Hai*gartii.le 
IlOLEnS  FECIT 
ORCO^EREClURO. 

Winckelmann , dans  plusieurs  de 
ses  lettres  familières  à MM.  Ifev- 
ne,  lliedesel , Francken  , etc., 
rend  un  hommage  éclatant  au 
mérite  ded’Ilancarville.  11  lesiir- 
nommait  souvent  le  Capitaine 
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tempête } ce  qui  indique,  dans  ce 
dcrniei^  uneibuguede  caractère, 
qui  s'allie  parfaitenient  avec  un 
bon  cœur  et  un  beau  talents 
Hugues  d’Hancarville  estl’au- 
leurdedeux  ouvrages  licencieux , 
intittilés:  P'eneres  et  Priapi  uti 
oüier\’antur  in  gemmis  antiguis. 
Lugdiiui  llatavorum,  sine  anno, 
audits  vol.  in-4"-  H existe  deux 
éditions  de  cet  ouvrage:  la  pre- 
mière fuftaiteà  Naples,  vers  1771, 
et  elle  attira  des  désagréiuens  à 
l’auteur  ; la  seconde  , dont  le 
Ibriuat  est  plus  petit,  est  accom- 
pagnée d’une  traduction  anglai- 
se , et  parait  avoir  été  exécutée  à 
Loudres.  C’est  probablement  cet 
ouvrage  qui  a reparu  en  français 
seulement , mais  avec  un  ^xte 
beaucoup  plus  développé , sous  le 
titre  , 1°  de  Monumens  de  la  vie 
privée  dea  Douze  Césars , d'après 
tau;  suite  de  pierres  gravées  sous 
leurs  règnes  ; Caprée,  1780,10-4°, 
lig.  a°  Monumens  du  culte  secret 
des  dames  romaines.  Caprée , 
1784  ) ’in-q'’.  L’abbé  Le  Blon|||ka 
eu  beaucoup  de  part  à la  ni- 
velle éditiou.  L’on  ne  disconvient 
pas  que  les  anciens  n’aient  sur- 
passe lesmodernesen  libertinage; 
mais  on  chercherait  en  vain,  dans 
les  monumens  qn’ils  nous  ont 
transmis  les  types  des  tableaux 
de  la  luxure  lajine  , qu’offre 
d’Hancarville.  On  sait  qu’il  fit 
dessiner,  par  des  artistes  trop  dis- 
posés à retracer  la  nature  dans 
tonte  sa  nudité  , et  même  dans 
ses  écarts  , des  scènes  lubriques  , 
dont  la  peinture  se  prouvait  dans 
Ovide,  Properce  ou  Pétrone;  et 
il  voulut  faire  passer  ces  fantô- 
mes d’une  imagination  libidi- 
neuse , pour  des  monumens  anti- 
t/ues.  L on  peut  affirmer  qu%, 
dans  toute  cette  collection , il  en 
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est  peu  qui  portent  le  cachet  de 
Paiitiijuité.  L’art  du  dessin  mo- 
derne s’y  rend  complice  des  torts 
de  la  poésie  ancienne.  ’ * 

Un  livre  plus  fait  pour  placer 
le  nom  de  d’Hancarville  à côté  de 
ceux  des  \A  inckelmann  et  des 
Visconti , c’est  l’ouvrage  intitulé  : 
Recherches  sur  l’histoire,  l'origi— 
ne  , V es jiril  et  les  progrès  des  arts 
de  la  Grèce.  Londres,  1785,3  vol. 
in-4“. 

Il  paraît  que  d’Hancarville, 
après  avoir  fait  un  voyage  en  An- 
gleterre , quelques  années  avant 
la  révolution , retourna  dans  le 
pays  classique  des  beaux-artS', 
pour  ne  plus  le  quitter.  Il  mou- 
rut, à Rome  , en  1799  ou  1800. 

{ Article  communiqué , engran- 
par  M JustiVi  Lamou- 
renx  , avocat  à Nancy.  ) ■ ■ 

HARDT  ( HcRMANff  vov  der), 
savant  philologue  allejnand.  La 
Diogr.  laiiv.  donne  5 vol.  à son 
Historia  litteraria  rcformnti'onis, 
Francfort,  1717.  Elle  estconipo- 
sée  de  5 parties  qui  se  relient  en 
I vol.  in-fol.  terminé  par  trois 
index  : le  premier  pour  les  ou- 
vrages recueillis  par  l’éditeur; 
le  second  pour  les  auteurs  cités; 
le  troisième  pour  les  matières. 

» ■*‘HARLAY(FRA"(çoisnE),  filsde 
Jacques  de  Harlay  , marquis  de 
Chanvallon,  et  de  Catherine  de 
la  Alarck , fille  de  Robert  de  la 
Marck  , duc  de  Bouillon.  Dès  jâ 
jeunesse,  il  parut  porté  au  bien  ; 
il  avait  une  si  grande  vivacité 
d’esprit,  et  une  telle  disposition 
pour  les  belles-lettres,  qu’en  peu 
de  temps  il  y fit  des  progrès  très* 
sensibles.  Le  cardinal  de  Lonrainc 
témoin  de  la  manière  dont  il  sou- 
tint ses  thèses  de  philosophie  au 
collège  de  Navarre,  en  fut  si  sa- 
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tisfait,  que  sur-le-cbainp  il  lui 
résigna  son  abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Paris,  avec  l’agrément 
de  Henri  IV.  Après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  en  Sorbonne  , 
il  se  livra  à la  prédication.  Hans 
l’assemblée  tenue  à Mantes  par 
les  évêques  de  France  , il  fut 
choisi  pour  combattre  les  bé ré- 
tiques ; il  fit  paraître  tant  de 
doctrine  et  de  force  dans  cette 
fonction  , qu’il  s’attira  l’estime 
de  tous  les  prélats,  et  en  parti- 
culier du  cardinal  de  Joyeuse  , 
qui  le  choisit  pour  son  coadju- 
teur à l’arcbevêclié  de  Rouen. 
Vers  le  même  temps  , le  pape  le 
nomma  archevêque  in  parlibus 
d’Augustopolis.  Il  fut  reçu  à 
Rouen  en  qualité  de  coadjuteur, 
la  veille  de  la  Pentecôte 
et  l’année  suivante  , le  cardinal 
étant  mort,  il  prit  possession 
comme  archevê(^uc  du  siège  ar- 
chiépiscopal. Il  résida  exactement 
et  fit  plusieurs  ordonnances  et 
statuts  synodaux  qui  seront  un 
monumentétcrnel  ne  sa  vigilance 
pastorale.  H prit  soin  encore  de 
procurer, la  reforme  dans  la  plu- 
part des  anciens  monastères  de 
sondiocèse,qui,  comme  les  autres 
de  France,  étaient  tombés  dans  un 
extrême  relâchement.  L’amour 
qu’il  avait  pour  les  belles-lettres 
lui  fit  ouvrir  des  écoles  publiques 
dans  son  palais  archiépiscopal , 
où  il  appela  lej  plus  habiles  pro- 
fesseurs de  théologie  etd’humani- 
tés  , qui  y enseignèrent  àses  gages 
pendant  quelques  années.  Ce  dé- 
sir de  faire  refleurir  les  sciences 
le  porta  à rétablir  la  bibliothèque 
publique  de  la  cathédrale,  dont  il 
est  regardé  comme  le  principal 
fondateur.  Étant  avance  en  âge, 
et  iucoinmodé  de  plusieurs  mala- 
dies , il  se  déchargea  , avec  l’a- 
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grénient  du  roi , du  soin  de  son 
archevêché  sur  son  neveu  nui  de- 
vint ensuite  archevêque  de  Paris. 
11  mourut  deux  ans  après , le  22 
mars  i653  , âgé  de  68  ans  , dans 
le  château  de  Gaillon,  célèbre 
maison  de  campagne  des  arche- 
vêques de  Rouen.  Ce  prélat  a pu- 
blie un  grand  nombre  d’ouvrages; 
les  principaux  sont  : * 

I.  Manière  de  bien  entendre  la 
messe  de  paroisse , in-8^  et  in- 12. 
Imprimé  à Rouen  et  à Paris. 
L’édition  de  Paris  , i685,  in-8“, 
a été  donnée  par  les  soins  de  son 
neveu.  C’est  le  plus  e.stimé  des  ou- 
vrages de  notre  auteur. 

II.  La  Défense  des  pères  Jé- 
suites , ou  Réponse  aux  médi- 
sances d’une  lettre  composée  con- 
tre leur  ordre.  Paris,  i6oq,  in-8“. 

III.  L’^OEuvre  de  pacification, 
ou  Catéchisme  des  controverses  , 
Gaillon,  H.  Etienne  , 1611,  in-8“. 
— Autre  édition  , Pontoise  , H. 
Etienne,  1639,  in-2f“.  — Autre 
éditiôn,  Gaillon  , 1640,  in-8”. 

4y.  Apologia  evangelii  pro 
catholicis  ad  Jacobum  majoris 
Britanniœ  regem.  Parisiis,  Ant. 
Stephanus,  iÔ25,  in-fol.Vigneul- 
Marville  ne  pouvait  comprendre 
ce  gros  volume. 

V.  Ecclesiasticœ  historiée  liber 
pr/'wJM.  Parisiis  , le  Blanc.,  162g, 
in-4°.  — Nouvelle  édition  aug- 
mentée , Paris,  Vitré  < 1640, 
in-;fol.  On  fait  peu  de  cas  de  cet 
ouvrage. 

VI.  Histoire  de  la  vie  de  Jean 
de  Dieu,  trad.  de  l’espagnol , de 
François  de  (iastro,  en-  italien  , 
par  J. -F.  Bordini  , et  de  l’ilalien 
en  français  par  Fr.  du  Harle  ( ou 
de  llarlay) , avec  la  vie  de  Saint 
.Tean  Calibita , patron  de  l’hôpi- 

de  Rome  , écrite  par  Simeon 
Mélaphraste , et  traduite  aussisur 
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la  version  italienne , Toumay  , Hères , qui  se  troùve  dans  le  Ca- 
169.0,  in- 12.  • talogue  des  libraires  et  impri- 

VII.  Obsen'aliones  hisloricœ  et  meurs  de  Paris , par  M.  Lottin  , 
theologicœ inEpistolamadRoma-  et  dans  le  Dictionnaire  deBiblio- 
nos  curn  accuratd  versione  galli-  logie  de  M.  Peignot. 

cd  ex  grœco.  Gaillon , 1641  , 

in-8°.  HAlîTEVILLE  (’de  X-  Masque 

VIII.  Le  Me.rfure  de  Gaillon,  sous  lequel  Gaspard  de  Tende, 
ou  Recueil  de  pièces  curieuses  , fils  naturel  de  Claude  de  Savoye, 
tant  hiérarchiques  ffuepolitiques.^  comte  de  Tende,  pulilia  une  Re- 
Gaillon,derimpriinerie  du  chas-  lation  historique  de  la  Pologne, 
teau  archiépiscopal , i644>  in-4®.  Paris,  1686,  1 vol.  in-12.  La 
Les  pièce»  politiques  de  ce  recueil  Biogr.  unir,  présente  ce  masque 
sont  : i“.  Un  Discours  tiré  du  camiiie  un  nom  véritable. 
iraité^de  Sénèque  de  otic  sapién- 

tis,  trad.  en  français,  jsar  M.  de  HAY  (Paul),  marquis  de  Chast^ 
y{nr]uy.  T.”.  La  Conclusiondu  dis~  let  , fils  du  prtinier  secrétaire 
cours  de  Matemus  dans  le  dia-  de  l’académie  française  , a laissé 
logue  de  oratoribus  attribué  à quelques  ouvrages  parmi  lec- 
Tacite.  quels  on  distii>gue  la  Politique 

Les  principales  pièces  hiérar-  de  France , CoXogne , (Elzevir), 
chiipies  sont  des  lettres  écrites  1669,  in-12.  Il.uiste  une  édit, 
par  l’archevêque  de  Rouen  au  de  cet  ouvrage  <|Phs  ce  titre: 
pape  Urbain  VTII  et  au  cdVdinal  Mémoire  politique  d’ Armand  du 
de  Richelieu,  pour  réduiredesre-  Plessis  , jardinai  duc  de.  Ricluf 
ligieua  à l’obéissance  de  l’ordi-  lieu,  etc.  Amsterdam,  H.  Des- 
nnire;  des  déclarations  du  géné-  bordes,  1689,  in-12.  Cette  édi- 
ral  des  jésuites  en  faveur  de  la  tiou  a été  faite  à Lyon.  Quelques  • 
hiérarchie  et  des  acte»  de  la  sa-  *eitemplaires  portent  ce  titre  : 
tisfaclion  faite  à l’archevêque  par  Testament  politique  d’Armand 
des  jésuites  et  autres  religieux,  du  Plessis....  ypartieindépen- 
d’apres  l’ordre  de  Louis  Xyi.  On  dante  des»  deux  premières.  Le 
trouve  encore  dans  ce  recueil  des  même  ouvrage  a été  augmenté  • 
pièces  de  littérature,  tellesqu’une  d’une  seconde  partie  , avec  quel- 
eglogue  latine  de  M.  de  Har-  que»  réflexions , par  le  sieur  d’Or- 
lay,  pour  célébrer  l’inauguration  megrigny  , masque  de  Dumoulin 
d’Urbain  VIII,  et  une  aiitre  égio-  le  fils,  Cologne,  1677,  petit  in^  12-. 
gue  intitulée  Gaillon  , ou  des-  îl^  a un  chapitre  entier  pour 
cription  du  chdtcau  archiépisco-  appuyer  le  dessein  d’exterminei^  . 
pal  de  Gaillon.  Ces  deux  pièces  les  protestans.  L’auteur,  du  lieu 
avaient  déjà  été  imprimées  »é-  d’être  récompensé  de  son  zèle  , 
paréuient.  fut  enfiermé  à la  Bastdle  pendant 

On  voit  par  l’indicaVon  de  plu-  quinze  ^oiirs;  on  peut  attribuer 
sieiys  ouvrages  de  M.  de  Harlay,  cette  punition  à la  justice  de 
qu’il  avait  une  imprimerie  dans  Louis  XIV  ou  à sa  politique.  Ce 
le  clijlteau  de  Gaillon.  Ce  lieu  dernier  avis  a été  relui  de  plu- 
devrait  donc  être  ajouté  à la  , sieurs  personnes  qui  ^[étendirent 
liste  des  imprimeries  partiel^  que  le  téméraire  écrivain  fut  châ- 
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tié,parceqp’i!seniêlait  de  donner 
des  instructions  à son  souverain. 
Du  reste,  il  y a d’excellentes 
maximes  et  de  grandes  vues  dans 
l’ouvrage  de  notre  auteur. 

C’est  à tort  que  Bayle  prétend 


le  chapitre  relatif  aux  protestans. 
Je  n'ai  pu  découvrir  aucune 

Ïreuvede  l’existence  de  cet  écrit. 

'oj'ez  les  OEm’res  diverses  de 
Bayle  , tom.  4 , pag-  >65. 

On  attribue  encore  à de  Châtelet: 
ï®.  Traité  de  T éducation  de.M.  le 
Dauphin,Vsir\s,  i664,petitin-i2. 
2®.  La  Politique  militaire , ou 
Traité  de  la  guerre,  imprimé  en 
i668,  et  réimprimé  en  1767  à 
Paris,  in>i2  , avec  des  notes  de 
M.  .d'Authville. 

■*'  Ha YONS<(|pïoHAS  DES  ) , tra- 
ducteur, historien , et  poète  fran- 
uis  du  XVII®  siècle,  demeurait  à 
Eiége  , et  fit  imprimer  dans-  cette 
ville  : 

I.  Les  Mystères  de  notre  ré- 
demption , représentés  en  quatre  ' 
tableaux,  1601  , in-8®.  On  voit 
par  un  vers  de  la  dédicace  au 
chapitre  de  l’église  cathédrale  de 
Liège,  que  le  poète  avait  à se 
plaindre  de  la.  fortune. 

II.  Les  vies  de  Sainte 'Lan— 
drade , de  Saint  Amour  et  de 
Sainte  Amalberge , 1 665,  in-8®. 

III.  La  belle  manière  de  viU0t, 
ou  Avis  moraux  pour  la  conduite 
àe  la  vie,  1666,  in-|2. 

IV.  Calendrier  nouveau  , tiré 
des  observations  de  Thort^s  de 
Kcmpis  , 1667,  in-i6.  % 

V.  Les  jCésars  de  l’empereur 
Julien  ; traduit  du  grec  eu  fran- 
çais , 1670,  in-8®. 

On  doit  à cet  auteur  une  nou- 
velle éditioflt  vevue  et  corrigée 
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de  l’Histoire  de  la  vie  et  de  ht 
mort  de  messire  Jean  d’AUamont, 
gouvemeunde  Montmedy,  Liège, 

1668,  iu-i2.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  avait  été  brûlée 
en  i665  à Ruremonde.  Toyez^ov 
la  plupart  des  ouvrages  que  je 
viens  de  citer  les^  Mélanges  pour 
servir  à l’histoire  civile,  politique 
et  littéraire  du  ci-devant  pays  de 
*lJége  , par  M.  de  Yillenfagne 
d’Iiighioul , ancien  bourgmestre 
de  Liège.  Liège,  i8io,*in-8°. 

I 

HAZON  (JACQüES-ALBERT)f  mé- 
decin do  la  faculté  de.  Paris  , ■ 
mort  dans  cette  ville,  le  17  avril 
1780.  La  Biogr.  univ.  n’en  parlé 
. pas.  M.  Chaudon  a énoncé  ses  ou- 
vrages d’une  manière  inexacte  et 
confuse  : voici  leurs  véritables 
titres  : 

I.  Elogehistorique delà  Facul- 

té de  ntédecine  de  Paris;  discours 
pour  les  lauriers  académiques, 
traduit  du  latin , prononcé  aux 
écoles  de-médecine,  le  16  octobre  1 
1770.  Paris , Butard,  1773,  in-4“.  ^ 

► On  trouve  à la  suite,  et  sous  une 
nouv'clle  pagination  V Eloge  his- 
torique de  r Université  de  Paris  , 
avec  dgs  remarques , discours  de 
^ Vesperie , traduit  du  latin  , pro- 
noncé aux  écoles  de  médecine , 
le  II  octobre  1770.  • 

II.  Notice  des  hommes  les  plus 
célèbres  de  la  Faculté  de  méde- 
cine en  V Université  de  Paris , de-  ^ 
puis  II  10  jusqu’en  l'jSo  inclusi- 
vement, extraite  ( en  plus  grande  i 
partie  ) de  Tliomas^Bernard  Ber- 
trand, communiquée  par  son  fils, 
poiir  servir^e  suite  et  de  complé- 
ment à l’Eloge  historique , %tc. 

Paris  , Benoît  Morin,  1778,  in-A®.  - 

M.  Hazon  avait  déjà  profité  du 
manuscrit  de  M.  Bertrand  peur, 
lu»  remarques -très-curieuses  qui  , 
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accompagnent  son  Elo^e  histo- 
rique. Thomas-Bernard  Bertrand 
moututle  ig  avril  1751. 

HEBERT,  supérieur -general 
de  la  congrégation  des  ciudîstes, 
massacré  aux  Carmes  en  1792- 
Le' nom  de  ce  respectable  ecclé- 
siastique complète  probablement 
la  liste  des  supérieurs-généraux 
de  cette  congrégation , donnée  à 
l’artidlfe  du  P.  Eudes  , son  fon- 
dateur, dans  la  Biogr.  univ.,  d’a- 
pi%sM.  Cbaudon.  Il  fallait  mettre 
ici  un  renvoi  au  mot  Eudes.  A 
Tépoque  de  la  révolution  , M.  Hé- 
bert était  supérieur  du  séminaire 
des  Ëudistes  , à Paris.  • 

HÉERKENS  (Gérard-Nicolas)  , 
médecin  et  littérateur  hollandais. 
Avant  1758,  il  fut  reçu  membre 
de  l’académie  des  Arcades , sous 
le  nom  de  Curillo  Calcidico  ; ce 
qui  explique  pourquoi  il  publia, 
en  1758,  ses  Satires  latines,  sous 
le  manque  de  Marins  Curullus.  La 
Biogr.  univers,  ne  fait  pas  suffi- 
samment connaître  son  ouvrage 
intitulé  : Empedocles , sive  Phy- 
sicorum  epigrammalum  libri  Pt 
Groningæ,  1783,  in-8°.  On  trouve, 
dans  ce  volume  beaucoup  de  sen- 
tences de  l’écolede  Salerne.  Uller 
venetum  a été  réimprimé  dans  les 
Jtalicorum  libri  très. 

HEIDEGGER  ( Jeam-Henri  ) , 
zélé  protestant  et  professeur  de 
théologie  à Zurich  , dans  le  xvn® 
siècle;  son  Hi.Horiapapatus,  Ams- 
terdam , 1684  , in-4" , a été  tra- 
duite en  français , sous  ce  titre  : 
Histoire  du  Papisme  ou  Abrégé 
de  l'Histoire  de  l’Eglise  romaine , 
depuis  sa  naissance  jusqu’à  Inno- 
cent XJ  .jjape.  Arasterd. , H.  Wets- 
tein  , io85  , 2 vol.  iu-18.  , 
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HEISTER  ( Ladrevt  ) , célèbre 
médecin  , né  à Francfort-sur-le-, 
Mein , en  i683.  La  Biog.  mniv. 
convient  que  son  Compendium 
anatomicum  a été  traduit  dans 
toutes  les  langues  de  l’Europe  ; 
et  elle  ne  cite  pas  même  la  tra- 
duction française  qu’en  a donnée 
notre  Sénac,  Paris,  1755,  in-8", 
et  qui  a été  augmentée  par  le  sa- 
vant Goulin,  Paris  , 1733 , 3 vol. 

in-i2. 

* 

HÊLIODORE  , savant  évêque 
de  Tricca  en  Thessalie  ; l’auteur 
de  son  article  dans  la  Biog.  univ. 
a dédaigné  de  citer  les  tra- 
ductions du  roman  de  Théagènes 
et  Charic|ée , qui  ont  suivi  celle 
d’Amyot , publiée  pour  la  pre- 
mièr#fois ,-non  en  i54g,  comme 
le  dit  la  Biogr. , mais  en  1547,  Ces 
nouvelles  traductions  sont  i°celle 
deMontlyard,  Paris,  chez  Sa- 
muel Thiboust  , 1623,  iu-8“; 
2°  celle  qui  parut  pour  la  première 
fois  à Paris,  sous  ,1a  rubrique 
d’Amsterdam,  1727, 2vol.in-i2, 
avec  uneépître  dédicatoire  à Fon- 
tenelle , signée  l’abbé  de 
L’abbé  Le  Blond  cfoyait  que  l’au- 
teur de  cette  trailuction  était 
l’abbédèFdnteitu,  membre  de  l’a- 
cadémie des  inscriptions.  Elle  a ^ 
été  souvent  réimprimée , notam- 
ment en  1743 , par  Coustelier,  et 
en  1796  dans  la  Bibliothèque  des 
romans  grecs.  Tfoy.  ma  Disserta- 
tion sur  les  traductions  de  Plutar- 
que et  d’Héliodore,  par  Amyot,  à 
la  fin  du  quatrième  vol.  de  mou 
Dictionnaire  des  ouvrages  anony- 
mes. Voy.  aussi  ci-devant  le  mot 
AuDicuira  (Vital  d’), 

On  doit  à.  M.  Quenneville  une 
nouvelle  traduction  de  Théagè- 
nes et  Cfaariclée.  Paris  , i8o3,  3 
vol.  in-i2.  » ' 

a8  • 
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HÉLOÏSE,  nièce  du ‘chanoine 
Fulbert.  On  lit  avec  beaucoup 
d’initrêt  son  article  dans  la 
unii’. , et  l’on  n’est  pas  étonné  de 
trouver  au  bas  les  initiales  du 
nom  d’une  des  femmes  les  plus 
spirituelles  de  ce  temps  ; cette 
dame  fait  connaître  snflxsammen* 
les  imitatipns  d’une  fameuse  let- 
tre d’Héloïse , en  vers  anglais,  par 
Pope,  et  en  vers  français,  par 
Colardeau  ; mais  n’était-il  pasjss- 
sentiel  d’apprendre  aux  lecteurs 
de  la  Biogr.  , que  dans  le  xvn“ 
siècle  une  imitation  en  prose  fran- 
çaise de  la  méine  lettre,  avait  eu 
le  plus  brillant  succès  en  France 
et  dans  les  pays  étrangers.  Voici 
le  titre  de  cette  pièce  : . 

lettre  d’ Héloïse  à Abailard  , 

( par  Rémond  des  Cours , filW’un 
avocat  de  Trwes).  Amsterdam  , 
P.  Chayer,  1691  , 1698  , 1695 , 
in*, 2.  — La  même,  avec  la  Ré- 
ponseA’ AbaiUirdà  Héloïse  (com- 
jmséepar  le  même).  Amsterdam, 
P.  Chaywr,  1693,  i6q5,  in-12. — 
Le*  mêmes,  suivies  d’une  troisiè- 
me ^1%ltre  qui  n’a  point  encore 

faru ( parle  m^e  ).  Amsterdam, 
Chayer,  Ifq  if,  in-12  de  a3o  p. 
Ces  lettre*  sont  des  y-aductions 
fort  libres  du  latifc  d’ Abailard  et 
d'Héfoïse  ; on  ne  trouve  même 
des  trdce»  du  fàtin  que  dans  la 
lettre  d’Héldise  ; les  deux  autres 
sont  de  l’invention  du  prétendu 
traducteur.  Quoiqu’il  eivsoit,  les 

deux  premières  ont  eu  un  prodi- 
gieux succès  ; aussi  en  existe-t-il 
une  multitude  d’éditions , puis- 
qu’on les  trouve  dans  les  volu- 
mes intitulés  i RecttOil  de  Lettres 
galantes  et  amdurêuses  d’ Héloïse 
à Abailard' f élc.  Amsterdam  , 
1699,  in-T2  1' Recueil, 
coMenant  la  Aîe-f  tés  a»û>urs,  les 
infortunes  et  les  Lettres  d' Abat- 
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lard  et  d'Héloïse  , etc.  Anvers  , 
1722,  in-12.  On  a du  mêmeM.  Ré- 
mond le  volume  qui  a poUr  titre  : 
les  Véritables  devoirs  de  l’Hom- 
me d’épé^  particuliérement  d’un 
genlilliomme  qui  veut  réussir  dans 
les  armes , par  l’auteur  de  la  Let- 
tre d’Héloïse  à Abailard.  Amslèr- 
dam  , Braakman  , 1697  , petit 
in-12.  Ce  dernier  ouvrage  avait 
été  publié  à Paris,  en  i6qo,  in-12; 
il  est  adressé  à M.  lieute- 

nant-colonel du  régiment  de  La- 
bour, frère  de  l’auteur.  Le  n<An 
de  Messieurs  Rémond  a,  été  rap- 
pelé à ma  mémoire,  en  i8i3, à l’é- 
poque de  la  publication  des  OEu- 
vres  posthumes  de  Grosley , con- 
tenant ses  Mémoires  sur  les 
Trojens  célèbres.  Grosley  range 
parmi  ces  Troyens  l’auteur  de  la 
Lettre  dlHélmse  à Abàilard  , et 
il  le  présente  comme  un  homme 
d’esprit  qui  cultivait  les  lettres  et 
recevait  bonne  compagnie  dans 
son  château  des  Cours.  Ce  M.  Ré-' 
naond  était  frère  du  fermier-gé- 
néral de  ce  nom  , dont  trois  fils 
sont  connus  dans  la  république 
des  lettres  , savoir,  Rémond  dit  le 
*rec,  auteur  Dialogue  sur 
la  Volupté , qui  s6  «trouve  parmi 
les  (Maures  diverses  A Hamilton , 
Rétnoud  de  Moatmort  et  Rémond 
de  Saint  Mafc.  ' , 

D’après  le  Moréry  de  1759'; 
l’ingénieux  et  modeste  Rémond 
desGoursmOurutle  i6mars  1716, 
.âgé'  de  77  ans.  Dans  l’édition  de 
la  Lettre  A Héloïse,  imprimée  eu 
1717,  l’éditeur  ditque  la  seconde 
Lettre  d’Héloïse  à Abailard  est  un 
ouvrage  posthume  , trouvé  dans 
le  cabinet  de  l’auteur  après  sa 
mort;  dans  Y avertissement  qui 
suit  immédiatement  cette  annon- 
ce, l’éditeur  reproche  à l’impri- 
meur des  ouvrages  du  comte  de 
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Bussy-Rabutin  , d’avoir  donne  à 
ce  comte  sur  le  bruit  de  ses  ga- 
lanteries , les  deux  premières 
Lettres  d’Héloïse  à Abailard  et 
d’ Abailard  à Héloïse.  Voilà  «ne 
accusation  de  plagiat  nn  peu  for- 
te, mais  réelle.  Si  elle  n’a  pas  été 
examinée  jusqu’à  ce  jour,  cela 
vient  sans  doute  de  ce  que  M.  Ré- 
mond n’était  pas  généralement 
connu  comme  auteur  des  Lettres 
dont  il  s’agit  j cependant  le^/oM^- 
nal  de  Verdun  , du  mois  de  sep- 
tembre 171I',  lëditpositivement. 

avertissement  que  je  viens  d Ai- 
ter,  déclare  qu’il  faut  rendre  ces 
Lettres  à qui  elles  appartiennent, 
et  que  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux découvrira  le<nom  de  l’au- 
teur à qui  la  restitution  doit  être 
faite.  J'ai  cherché  en  vain  ce  nom 
dans  le  Dictidftaairede  Trévoftx  ; 

C‘ut-être  a>t-on  vonlu  désigner  le 
ictionnaire  de  Moréri.Quoi  qu’il 
en  soit , il  est  toujours  convena- 
ble de  faire  jouir  M.  Rémond  de 
la  petite  gloire  qui  lui  a été  ra- 
vie, en  i6g7,  par  l’éditeur  de  Bus- 
sy-Rabutin.  L’abbé  de  Ryibutin  , 
Ris  du  comte  , était  complice  du 
plfgiat , puisqu’il  soutenait  que 
son  père  avait  traduit  ces  Lettres 
pour  se  délasser  du  grand  tra- 
vail de  ses  Mémoires  historiques. 
L’auteur  de  Y avertissement  lui 
répond  très- bien , i*  qu’il  a été 
ajouté  beaucoup  de  rfboses  à la 
prenjière Lettre  d’Héloïse,  et  qu’il 
y a été  fait  beaucoup  de  retran- 
chemens  ; 2“  que  la  réponse  d’A- 
bailard  à Héloïse  est  le  jeu  d’un 
esprit  oisif , puisque  son  inscrip- 
tion seule  est  tirée  du  latin.  Com- 
ment donc  Bussy-Rabutin  peut- 
il  être  présenté  comme  traducteur 
de  ces  Ijettres,  et  surtout  de  la 
seconde? 

En  comparant  les  Lettres  d'Hé- 
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loîse , telles  qu’elles  se  trouvent 
dan^e  Recueil  de  Bussy -Rabu- 
tin  , avec  les  éditions  d’Amster- 
dam , on  s’aperçoit  aisément  que 
ce  sont  les  mêmes  Lettfes  , dont 
le  style  a été  rajeuni , et  souvent 
avec  peu  de,juccès.  La  seule  Ré- 
ponse d’Héloïse  à Abailard  pa- 
raît être  de  Bussy-Rabutin.  Il 
l’envoya  à madame  de  Sévigné 
avec  deux  autres  Lettres,  le  12 
avril  1687.  L’aimable  cousine  lui 
répondit  le  i8  qu’il  avait  donné 
de  l’esprit  à Héloïse.  On  peut  donc 
croire  queses  éditeurs  auront  cru 
devoir  supprimer  les  deux  pre- 
miers morceaux,  qui  étaient  de  la 
composition  de  Bussy,  en  les  rem- 
plaçant par  ceux  dont  la  réputa- 
tion  était  tonte  fai t§,  c’est-à-dire, 
par  les  Lettres  de  l'anonyme  Ré- 
mond des  Cours.  Le  nom  de  Bus- 
sy-Rabutin donna  une  nouvelle 
vogue  à l’ouvrage  de  M.  Rémond. 
En  1725,  legramraairienMalher- 
be  enrichit  sa  Langue française , 
expliquée  dans  un  ordrf  nouveau, 
des  Lettres  d’Héloïse  et  d’A'bai- 
lard , tirées  du  Recueil  de  ^nsy- 
Rabutin  , et  il  déclara  q'u’elles 
pouvaient  être  proposées  pour 
modèle.  Le  libraire  Cailleau,qui 
a confondu  ce  grammarimi  avec 
le  célèbre  poète  du  même  nom  , 
a inséré  les  mêmes  Lettres  dans 
son  Recueil  de  Lettres  et  Èpîtres 
amoureuses  d’Héloïse  et  (ï Abai- 
lard, en  2 vol.  in-i2.  * 

Bayle  s’est  beaucoup  occtipê 
des  Lettres  d’Héloïse  et  d’Abai- 
lard  ; l’édition  dans  laquelle  il 
les  lisait , a été  faite  à La  Haye , 
en  i6q3,  sons  le  titre  à’ Histoire 
éC Héloïse  et  d’ Abailard' : il  les 
avait  entendu  attribuer  à une 
fe'mme,  à cause  de  la  délicatesse 
et  de  la  vivacité  des  sentimens 
qui  y sont  exprimés.  Ce  Recueil 
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de  La  Haye,  dont  j’ai  sous  les 
yeux  la  3*  édition, publiéeen^i697 
chez  Wytwerf , renferme  , outre 
V Histoire  abrogée  d’ Abailard  et 
d'Héloïse , quatre  Lettres,  savoir, 
celle  d’Abailard  à Philinte  , par 
un  anonyme,  la  Lettre  d’Héloïse, 
et  la  réponse  d’Âbaiiard  par  Ré- 
mond des  Cours,  enfin  une  nou- 
velle réponse  d’Âbailard,  par  un 
anonyme. 

HEMELAR  (Jean),  antiquaire, 
chanoine  d’Anvers  , mort.,  très- 
âgé  , vers  1640.  11  était  oncle  de 
Jacques  Golius  , et  disciple  de 
Ju^te-Lipse.  M.  Chaudpn  lui  a 
donné  un  article  assez  superfir- 
ciel  ; la  Bi'ogr.  univ.  n’en  parle 
pas.  Voy.  DeAnselmi  Bandurii 
Bibliotheca  nummaria,  édition 
de  J.  A Fabriciqs.  Hambourg , 
1719,  in-4“. 

■*  HENAÜLT  (François),  libraire 
de  Paris,  publia,  en  1664  , une 
traducticyi  des  Lettres  choisies  de 
Cicéron , dédiée  au  prince  d’El- 
bœu%  Elle  a été  probablement 
adoptée  par  plusieurs  pensions  , 
car  il  s’en  est  fait  plusieurs  édi- 
tions. La  seconde  parut  en  1^0; 
et  j’en  ponnais  une  de  1691.  Elle 
a été  remplacée  , en  1695 , par  la 
traduction  d’un  anonyme , que 
le  libraire  de  Paris. , Simon  Re- 
nard, dédia  au  fils  aîné  du  mi- 
nistre Louvois.  Le  même  choix  de 
lettres  a été  long-temps  en  usage 
d a us  les  col  léges  e t lycees . Ma  is  de- 
puis  vingt  ou  vingt-cinq  ans  àpeu 
près,  on  y a adapté  une  pouvelle 
traductioit.FrançoisHénault  n’est 

Eas  le  premier  gui  ait  formé  ce 
on  choix  parmi  tant  de  lettres 
si  estimées.  Il  était  connu  , avant 
lui  , sous  la  dénomination  , A’E- 
pitres  selèotes,  et  c’est  sous  ce  ti- 
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tre,  qu’en  l’année  1664,  li- 
braire Simon.  Bénard  obtint  un 
privilège  pour  imprimer  une  au» 
tre  traduction  française  de  ces 
Epîtres , avec  le  texte  latin  en  re- 
gard. Cettejtraduction  parut  en 
i665.  Elle  est  précédée  d’une 
Epitre  dédicatoii*e  à MM.  Col- 
bert , fils  du  ministre  Colbert. 
Le  traducteur  a signé  cette  Epitre 
des  lettres  E.  R.  , qui  sont  proba- 
blemant  les  initiales  de  son  nom. 
Ne  serait-ce  pas  Etienne  Rassi- 
cod , qui  s’est  fait  connaître  de- 

Sui$,  si  avantageusement,  par  ses 
'otes  sur  le  concile  de  Trente  ? 
Le  fils  de  François  Renault 
est  devenu  fermier  général , et 
donna  le  jour  au  célèbre  prési- 
dent de  ce  nom. 

HENAÜLT  (le  président).  La 
Biogr.  univ.  déclare  ignorer  sur 
quelle  autorité  tous  les  biblio- 
graphes et  auteurs  de  Dictionn. 
liist.  s’appuient  pour  dire  qye  le 

Président  Hénault  a travaillé  à 
Abrégé  chronologique  de  l'iÿs- 
toire  d’ Espagne  et  de  Portugal. 

La  réponse  àr  cette  difficulté  se 
trouve  en  tête  de  l’Abrégé  chro- 
nologique dont  il  est  question. 
Voici  le  commencement  de  l’a- 
vertissement : 

« La  même  main  qui  a rempli , 
avec  tant  de  succès,  le  plan  de 
l’Abrégé  chronologique  de  l’His- 
toire de  France , a tracé  le  dessein 
de  cet  Abrégé  de  l’Histoire  d’Es- 
pagne et  de  Portugal.  Mais  M.  le 
president  Hénault  ne  pouvaitdon- 
iier  assez  de  temps  à un  nouvel 
ouvrage  de  cette  nature;  il  s’est 
contenté  d’y  mettre  qiieli^ues 
traits,  et  il  en  a confié  l’execu- 
tion à des  gens  de  lettres , qui 
s’étaient  déjà  exercés  , sous  ses 
yeux , dans  ce  genre  d’écrirq.  i> 
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Ces  gens  de  lettres  sont  MM. 
Macquer  et  Lacombe.  Il  est  éton- 
nant que  le  rédacteur  d’un  ar- 
ticle aussi  important  n’ait  pas 
examiné  , avec  plus  d’attention  , 
un  ouvrage  dont  il  devait  s’occu- 
per. Voy.  l’article  Joubert. 


HENRI  IV , roi  de  France.  Un 
pridce  aussi  ami  de  son  peuple 
que  celui-ci  l’a  été  , a dû  donner 
lieu  à des  ouvrages  de  divers  gen- 
res , que  l’on  a besoin  de  connaî- 
tre dans  différen  tescirconstanr.es  ; 
il  était  convenable  de  les  citer  à 
la  fin  de  cet  article.  La  Biogr. 
uni^er.  l’a  tenté  dans  une  note, 
maifc  elle  n’indique  qu’un  très- 
petit  nombre  d’articles  , et  ren- 
voie , pour  le  reste , à la  Biblio- 
thèque historique  de  France.  M 
eût  été  agréable  aux  lecteurs  de 
trouver  ici  l’indication* des  ou- 
vrages publiés  depuis  la  dernière 
édition  de  cette  Bibliothèque;  par 
exemple,  l’intéressant  volume  de 
l’abbe  Rrizard  , qui  a pour  titre  : 
de  V Amour  d’Henri  pour  les 
/e«rei.  Paris  , I785,in-i8.  . • 

.l’ai  exposé  au  mot  César  ce 
que  l’on  doit  penser  de  la  pré- 
tendue traduction  des  Commen- 
taires de  César , par  Henri  IV.  La 
Biogr.  univer.  répète  à ce  sujet 
l’assertion  vague  et  inexacte  de 
M.  Cbaudon.  ' 

■''ÏIENltlON (DEîtis),  mathéma- 
ticien du  XVII*  siècle,  ingénieur 
du  prince  d’Orangeet  des  Etats- 
Généraux  des  Provinces  • Unies  , 
commença  vers  1607  à enseigner 
les  mathématiques  à Paris.  Beau- 
coup de  jeunes  nobles  suivirent 
ses  cours.  Henrion  a été  l’un  des 
premiers  traducteurs  d’Euclide , 
et  il  a fait  connaître  en  France  la 


théorie  des  logarithmes  inventée 
par  le  baron  écossais  Neper.  Les 
nombreux  ouvrages , publiés  par 
Henrion  , ont  été  lus  pendant 
long-temps  ; il  y aurait  de  l’in- 

Sratitude  à ne  pas  tirer  le  nom 
e leur  auteur  de  l’oubli  où  l’ont 
laissé  les  premiers  rédacteurs  de 
nos  Dictionnaires  historiques.  D. 
Henrion  mourut  vers  io4o.  Set 
principales  productions  sont  : 

I.  Mémoires  mathématiques  re- 
cueillis et  dressés  en  faveur  dè  la 
noblesse  française.  Paris  , Pacard, 
1612,  iu-4‘’  .Téimprimés,  avec 
des  augmentations , en  1628  , 
in-8“. 

L’auteur  donna  un  second  vo- 
lume en  1627. 

IL  Les  Quinze  livres  des  Elé- 
mens  d’Euclide , Irad.  de  latin  en 
Jranqais.  Paris  , Abr.  Pacsft'd  , 
161 5,  in-8®.  — 2* édition,  revue 
et  corrigée.  Paris,  1621  , in-S”. 

III.  Les  Elémens  et  les  Donnés 
d’Euclide , trad.  en  français  avec 
des  Commentaires.  Paris  , i632  , 
in-4”.  Ces  deux  articles  se  trou- 
vent réunis  dans  l’ouvrage  inti- 
tulé itElémens géométriques  (T Eu- 
clide , trad.  et  commentés  jtar  D. 
Henrion.  Rouen,  i64g,  ou  1676, 
2 vol.  in-8”.  Paris,  i683,oui685, 
2 voK  in-8”.  t ; 

Cette  traduction  fut  vivement 
attaquée  par  un  correcteur  d’im- 
primerie , nominéP.  LeMardelé , 
qui  enveloppa  dans  sa  censure 
d’autres  traductions  d’Euclide. 
Jîenrion  répondit  avec  '^vacilé  à 
cecenseur,  par  l’ouvrage  intitulé  : 
Réponse  apologétique  pour  les  tra- 
ducteurs et  interprètes  des  Elément 
d’Euclide , à nn  nommé  P.  Le 
Mardclé  , avec  un  sommaire  de 


l’ah 
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;èbre.  Paris, 

* 


Joallin  , 1623 


IV.  Les  EléWiens  sphériques  de 
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Théodose  Tripolitain , trad.  en 
français.  Paris,  i6i5,  in-b®. Sui- 
vant M.  de  Montucla , l’ouvrage 
de  l'astronome  grec  peut  être 
regardé  comme  classique  dans 
son  genre.  Ucnrion  à donc  rendu 
service  à la  jeunesse  studieuse , en 
le  faisant  passer  dans  notre  lan- 
gue. Sa  traduction  est  rare  ; quoi- 
que faite  sur  le  latin,  elle  méri- 
terait d’être  plus  connue. 

V.  Traité  des  triangles  sphéri- 
ques. Paris,  i5i7  , in-8°;  et  dans 
le  toipe  2®  des  Mémoires  mathé- 
matiques. 

VI.  Traité  des  globes  et  de  leur 
usage,  par  Robert  Hues  (.\nglais) , 
trad,  du  latin ^ avec  des  notes. 
Paris,  i6i8,  in-8°.  L’ouvrage  de 
II.  Huçs  parut , pour  la  première 
fois,  à Lyon,  en  1595.  Il  a été 
souvent  réimprimé , notamment 
à Amsterdam, ‘en  1617 , ;in-4®» 
avec  des  augmentations  dues  à 

Is.  Pontanus.  La  dernière  et 
meilleure  éiHtion  paraît  être  celle 
d’Oxfort,  i663,  in-8®,  avec  les 
observations  de  Pontanus. 

. VIL  La  Géométrie  pratique  de 
J.  Errard , revue  et  augmwtée. 
Paris,  1619,  in-8®  (anonj"/we). 

VIII.  Canon  manuel  des  tinus , 
tangentes  et  coupantes.  Paris  , Pa- 
card  , 1619,  iii-i6.  Réimprimé 
en  i6a3. 

IX.  Cosmographie  y ou  traité 
général  des  choses,  tant  céleste^ 
qu  élémentaires . Paris  , 1620- , 
in-8°.  — 2'  édition  , en  1626. 

X.  Cêllection  , ou  Recueil  de^ 
divers  traités  de  mathématiques. 
Paris  , 1621  , in-4®.  On  trouve 
dans  cette  collection  un  traité 
pour  toiser  et  calculer  toutes  sor- 
tes de  superficies , donné  sépai^- 
ment,  par  l’auteur,  mi62o. 

XI.  Traité  des  L^arithmes. 
Paris  , 1626  , in-8^  ; et  dans  le 
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tome  2 4es  Mémoires  mathéma- 
tiques. 

XII.  Table»  des  directions  çt  ’ 
projections  de  Jean  de  Mont- 
Roral y^corrîgées  et  augmentées, 
et  leur  usage;  traduites  du  latin  en 
français  avec,  des  annotations  et 
des  figures.  Paris,  1626,  in-4*. 

XIII.  Notes  sur  les  récréations 
mathématiques  , et  la  fin  de  di- 
vers problèmes , servant  à V intel- 
ligence des  choses  difficiles  et 
obscures.  Vat\s  , 1627,  in-8®. Réim- 
primées plusieurs  fois,  à dater  de 
i63o  , à la  suite  de  {'examen  des 
mêmes  Récréations  mathémati- 
ques ( de  Van  E'tten  et  autres) , 
par  Claude  Mydorge  ; et  à dater 
de  1639,  dans  l’interieur  du  vo- 
lume .,  avant  les  remarques  de 
Mydorge , 'et  dans  le  même  ordre 
que  ces  remarques. 

VânEtten  (Leurechon^avaitpu- 
blié  sâ  Recréation  mathématique  a. 
Pont-à-Mo,usson , en  1626,  in- j 2. 

• XIV.  L.’  Usage’  du  mécombtre , 
qui  est  un  instrument  géométrique 
pour  me.surer  les  longueurs  et  dis- 
tances visibles  ,"etc.  Paris , i63o , 
in-8®.  On  a mis  un  nouveau  frqn- 
tispice  à cet  ouvrage,  en  167^. 

XV.  U Usagé  des'  compas  de 
proportion.  Paris,  i63i  , in-8®. 
— Noüvellè  édition . revue  et  aug- 
mentée, par  Hesliayes.  Paris , 
1681  , in-D°.  Cet  ouvrage  a'èu 
dix-huit  ou  vingt  éditions. 

( Bibliographie  astronomique 
de  la  Lande  : Catalogués  de  Roi s- 
sier , du  dued’Estrées,  et  de  Fal- 
conet  ; Bibliothèque  du  Roi.  ) 

HERBERT  DE  CHERBüRY 
( Lord  Édouard  ) , célèbre  déiste 
anglais,  la  Biographie  universelle 
a oublié  d’indiquer,  i*  la  traduc- 
tion française  de  son  traité  de 
Tcritate , 1639,  in-4";  celle 
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des  matériaux  qu’il  avait  laissés 

Jour  éclaircir  la  vie  d’Apollonius 
e 'fhyane,  par  Philostrate,  (ies 
matériaux  T>nt  vu  le  jour  en  an- 
glais, par  les  soins  de  Charles 
Blount.  Jeân  Salvemini  de  Qhs- 
tillon  a publié  le  tout  en  français, 
sous  le  litre  de  : Vie  tt Apollo- 
nius de  Thyane,par  Philoslrate, 
avec  les  Commentaires  donnés  en 
anglais , par  Charles  Blount.  Ber- 
lin , 1^74,4  volumesân-12.  L’ou- 
vrage est  précédé  d’une  épitre  dé- 
dicatoire  du  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric II , sons  le  nom  de  Phila- 
let'es.  11  en  existe  une  édition 
d’Amsterdam,  1779. 

HERBOUVILLE  CCladde)  , jé- 
suite , né  à Rouen , en  1697  , d’une 
famille  dbtinguée  dans  la  ma- 
gistrature , fut  pendant  quelque 
temps  professeur  de  rhétorique  à 
Pans , et  quitta  sa  chaire  pour 
parcourir  la  Hollande , l’Alle- 

' magne  et  l’Angleterre 

‘"Tel  est  le  commencement  d’un 
article  qui  se  lit  dans  le  Diction- 
naire  de  H.  Chaudon , éditiops  de 
1789  et  de  j8o4  > et  que  l’on  re- 
trouve avec  des  additions,  dans 
les  Siècles  littéraires  de  M.  Deses- 
sarte. 

Dans  la  suite  de  l’article,  on 
attribue* au  jésuite  d’Herbouville 
cinq  ouvrages,  dont  les, auteurs 
sont  trës-œnnus  des  bibliogra- 
phes. Cet  article  est  du  meme 
genre  que  celui  de  l’abbé  da  Ca- 
lignon,  fourni  à la  Biog.  univ. 
par  Matonda-Varenne.  Neserait- 
ce  pas  le  coup  d’essai  de  cet  im- 
posteur littéraire  ? Si  le  nom  de 
Claude  d’Herbonville  n’est  pas 
imaginaire  et  qu’ilsoitnéàRoueu, 
on  doit  croire  qu’il  n'a  laissé  au- 
cun ouvr.ige;  car  on  ne  trouvé 
point  son  nom  dans  les  Mémoires 
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biographiques  et  littéraires,  par 
ordre  alphabétique  , sur  les  hom- 
mes qui  se  sont  fait  remarquer 
dans  le  dé[»artemetH  de  la  Seinc- 
Inféneure,  par  leurs  écrits  , etc., 
par  M.  Guilbert.  Rouen,  1812, 
2 vol.^  in-8“  ; ouvrage  qui  a au 
moins  le  mérite  de  reproduire  la 
liste  alphabétique  des  hommes  il- 
lustrés nés  en  Normandie , com- 
muniquée par  l’abbé  Saas,  à l’a- 
cadémie de  Rouen,  le  10  janvier 

1754. 

M.  Millon,  dans  la  préfhce  de 
sa  traduction  de  la  Politique d' A- 
ristote. , Paris , i8o3 , 3 vol.  in-8°  , 
a nommé  les  cinq  auteurs  des 
prétendus  ouvrages  du  P.  d’Her- 
bouville. 

♦ HERBERT  DE  FULSTl’N 
(Jean),  conseiller  du  royaume  de 
Pologne.  On  a de  lui  : I.  Statuln 
regni  Polonice,  1567,  in-fol. 

II.  Chronicon  sive  historiée  Po- 
lorùcœ  compendima  descripiio. 
Basileæ  , i5;i  , in-4'’.  Dantisci , 
1609  , 1647  » *0-4".  C’est  un  bon 
abrégé  de  l’ouvrage  de  Martin 
Cromer  1,  De  origine  et  rebus  ges- 
iis  Polonorum.  Fr.  Baudoin  le  tra- 
duisit en  français  ,,sans  y mettre 
son  nom , sous  le  titre  A'IIisioirc 
des  Rois  et  Princes  de  Pologne  , 
Paris,  1573,  in-4".  Biaise  de  Vi- 
enère  en  fit  aussi  une  traduction 
e son  côté , et  continua  l’histoire 
jlisqu’à  Henri  de  Valois  ; son  ou- 
vrage est  inti  tulé  s Les  Chroniques 
et  les  Annales  de  Pologne , jus- 
qu’à Henri  de  Valois.  Paris  , 
1573  , in-4" 

• 

HÉRICOERT  (d’),  chevalier  de 
l’ordre  militaire  de  Saint-Louis  , 
capitaine  et  premier  aide-major 
dp  régifueiit  du  Roi.  On  a de  lui  : 
Élémens  de  l’Art  rrmitaire , Pa- 
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ris,  1787,  I vol.  Paris-,  1749»  2 

vol.  Paris,  t’]52,  6 vol.  in-12. 

HÈRISSAIST  ( Louis  - Antoine- 
Piosper).  Son  Jardin  des  Curieux, 
ou  Catalogue  raisonné  des  Plantes 
les  plus  belles  et  les  plus  rares , 
n’a  point  paru  , quoi  qu’ën  dise 
le  Dictionnaire  de  M.  Chaudon  ; 
cet  ouvrage  n’était  pas  même  en- 
tièrement achevé.  On  ignore  tout- 
à-faitce  qu’est  devenu  le  manus- 
crit, depuis  la  mort  du  médecin 
Coquereau  , qui  s’était  chargé  de 
le  publier.  La  üiog.  univ.  s’cst 
donc  trompée  à l’article  de  ce 
dernier,  lorsqu’elle  l’a  présenté 
comme  ayant  mis  au  jouf , en 
1771  , le  Jardin  des  Curieux. 

HÉRISSANT  (Loüis-Théodorf)  , 
frère  du  précédent,  Philologue 
français.  Son  meilleur  ouvrage 
est  intitulé  : Principes  de  Sijrle  , 
l‘ari| , 1779,  in-i2.  Ce  sont  des 
observations  sur  l’art  d’écrire , 
recueilKes  des^eilleurs  auteurs  ; 
l’auteui*  les  cotinaissait  bien  : la 
lecture  de  son  ouvrage  contribue 
à conserver  et  à perfectionner  le 
goût.  La  Biog.  univ.  nè  l’a  point 
mentionné.  On  peut  encore  lui 
reprocher  de  n’avoir  point  cité  les 
Observations  du  meme  auteur 
sur  la  Littérature  allemand^. 

♦HÉROÜVILLE  (Jeand’),  pro- 
fesseur de  seconde , au  collège  de 
la  Marche , à Paris  ; on  a de  Itti 
différentes  pièces  de  vers  latins  , 
entre  autres,  la  tradiittion  de 
Y Horloge  de  sable  , figure  du 
monde , poëme  du  sieur  de  Caux, 
Aiteur  des  tragédies  de  Marius , 
de  Lysimachus , etc.  Cette  pièce, 
avec  la  traduction  du  professeur 
d’Herouville  , fut  imprimée  à 
Paris , en  im4 > in"4"-'  M.eCoutu- 
rc,  dans  l’apfn'oiÿation , dit  qu’il 
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a lu  cette  traduction  latine  , et 
qu’il  l’a  trouvée  digne  de  la  répu- 
tation que  l’auteur  s’est  acquise 
par  d’autres  ouvrages.  L’abbé 
Saas  a reproduit  ces  deux  pièces 
dafis  son  Recueil  de  Fables  lati- 
nes et  françaises  •,  Anvers  (Rouen), 
i738,in-i2. 

* HÉROUVILLE  ( Astoine  DE 
RICOUART , comte  d’)  , deClaye , 
né  à Paris  vers  1718, était  fils  de 
Jacques-Antoine  Riconart , che- 
valier, marquis  d'Hérouville,et  de 
Marie-Gabrielle  Nivelle  de  la 
Chaussée  ; il  embrassa  l’état  mi- 
litaire et  devint  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi  etinspecteur 
général  d’infanterie.  Ses  connais- 
sances profondes  dans  l’art  mili- 
taire , ne  l’empécbèrent  point  de 
cultiver  les  lettres  et  Les  sciences 
avec  succès  ; il  a communiqué 
aux  éditeurs  de  la  grande  Ency- 
clopédie , des  mémoires  très-ÿ:u- 
rieux  sur  la  minéralogie  ; on  lui 
doit  aussi  des  mémoires  sur  le 
Colzat, laGarance,  etc.  Son prin-». 
cipaj  ouvrage  est  le  Traité  des 
Légions , qui  porteje-nom  dama- 
récha^  de  &xe,  parce  qu’il  41  été 
imprimé  sans  là  participation  de 
sou  véritable  auteur  , sur  une 
copie  trUuvée  parmi  les  papiers 
du  maréchal  de  Saxe , ^ qui  il 
avait  été  communiqué.  Ce  grand 
général  dont  les  taieas  eudiras- 
saient  toutes  les  parties  de  l’art 
militaire,  et  qui  avait  applaudi 
aux  vues  du  comte  d’Hérouville, 
l’engagea  à lesdévelopper;  quand 
l’ouvrage  fat  achevé  , le  vain- 
queur de  Fontenoy  y ajouta  des 
remarques  , et  lui  donna,  sur  la 
copie  qui  était  restée  entre  ses 
mains,  le  titre  de  Traité  de.s 
Légions.  Son  suffrage  justifiait 
d’avance  le-  succès  de  ces  me- 
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moirfô  dont'il  existe  beaucoup 
d’éditions. 'Le  nom.  du  maréchal 
de  Saxe  ne  se  trouve  plus  sur  le 
frontispice  de  la  4‘>  qui  a été 
revue  ^ec soin  sur  un  manuscrit. 

( Paris  , Prault  , , petit 

zn-ï2.  ) Le  comte  d’Herouville 
s’était  beaucoup  occupé  d’une 
Histoire,  générale  des  guerres , 
comme  on  peut  le  voir  dans  la 
correspondance  de  Grimm  ( 2* 
partie,  t.  2,  p.  43g  et  suiv.).  Ce 
militaire  distingue  est  mort  en 
1782,  â^é  de  69  ans  environ.  Il 
avait  été  question  de  lui  pour  le 
ministère  sous  LouisJCV , et  il  y 
serait  parvenu  sans  un  second 
mariage  (ju’il  contracta  et  qui 
fut  considéré  comme  trop  inégal. 

HEUMANN  ( Christophe -Au- 
guste). Il  faut  regarder  comme 
nulle  et  non  avenue  une  note 
qui  se  lit  dans  la  Biographie  uni- 
verselle relativeqaent  à cet  auteur. 
On  y repiyche  aux  bibliographes, 
une  erreur , et  l’erreur  n’est  que 
du  côté  de  l’annotateur  : voici 
,1e  fait.'Mylius  a inséré  dans  son* 
supplément  à la  Bibliothcca  ano- 
njrmorum  et  pseudonjrmorum  de 
Placcius,  des  corrections  et  des 
augmentations  avec  une  eacellen* 
te  dissertation  qu’Henmann  avait 
publiée  en  17 1 1 , sous  le  titre  de 
Schediasma  de  anon^miset  pseu- 
donjrmis.  Il  y a meme  joint  de 
bonnes  observations;  la  note  de 
la  Biographie  ferait  croire  que 
cette  réimpression  n’a  pas  eu 
lieu.  ; - - 

^IIEÜZET  (Jean)  , célèbre  pro- 
fesseur de  l’université  de  Paris. 
Nous  avions  ignoré  jusqu’à  ce  jopr 
quel  lieu  l'avait  vu  naître  : une 
note  manuscrite  m’a  appris  le 
18  février  1817  > que  c’était  la 
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ville  de  Saint-Quentin.  Cette  note 
est  conçue  en  ces  termes  : Ex  do-  ' 
no  magistri  Henzet  San  - Quin- 
tiani,  et  elle  se  trouve  en  tête 
d’un  exemplaire  de  la  i'*  édition 
des  Selectce  è veteri  testamento 
historiée,  publiée  en  1726.  Ainsi , 
la  patrie  des  Orner  Talon,  des 
Pierre  Ramus  , des  Charles  Go- 
binet , des  frères  Desjardins,  se- 
rait aussi  celle  de  Jean  Heuzet. 
C’est  un  nom  devenu  célèbre  , 
à ajouter  à ceux  sur  lesquels 
M.  Louis  Hordret , avocat , nous 
a laissé  de  curieux  détails  dans 
son  Histoire  abrégée  de  la  ville  de 
Saint-Quentin.  Paris,  1781  ,in-8®. 

Gaullyer  nous  apprend  (i)que 
■ce  fut  M.  Bol  lin  qui  plaça  M.  Heu* 
zet  au  collège  de  Beauvais  ; aussi 
a-t-il  montré  dans  dilTéren^ 
circonstance#  un  • attachemrat 
bien  sincère  à la  personne  de 
M.  Heuzet , et  une  estime  bien 
sentie  pour  son  rare  mérite.  * 

M.  Heuzet  quitta  l’enseigne- 
ment vers  1718 , car  on  lit  , à la 
de  quelques  ouvrages  publiés 
à cette  é{MK|ue , des  approbations 
qu’il  a signées  en  qualité  d’ancien 
professeur. 

Une  preuve  du  mérite  éminem 
de  M.  Heuzet , c’est  qu’il  fut 
membre  de  cette  Compagnie 
d’hommes  habiles  qui  s’assem- 
’bhiient  au  collège  de  Beauvais  , 
pour  expliquer  les  principales  di£- 
■ncultés  de  Tite-Live.  Rollin  et 
l’abbé  d’Asfeld  assistaient  à ces 
conférences.  Crevier  remplissait 
les  fonctions  de  secrétaire,  ce  qui 
nous  a valu  l’excellente  édition 
de  Tite-Live  en  6 vol.  in-4“  qui 
porte  le  nom  de  ce  professeur,  et 
.qui  commenta  à paraître  en  1 78$. 

■ C’est  dans  la  beUe  préface  de  cet 

(i)  Voy.  Têrence , etc.  a*  part.,  p.  1 1 1 • 
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important,  ouvrage  (page  58)’ que 
Crevier  a rendu  un  si  noble  hom- 
mage aux  connaissances  et  aux 
vertus  deM.  Heuzet  ; ce  morceau 
m’a  paru  mériter  d’être  rapporté 
ici  dans  son  entier. 

Après  avoir  rappelé  les  confé- 
rences dn  collège  de  Beauvais, 
Oevicr  ajoute  : 

Sed  prœierire  non  possum  vi~ 
>•  rnm  omnibus  bonis doctisquf  fle- 
»■  bilem , nobis  \ dum  exircmam 
» huic  operi  manum  admowba- 
» mus , luctuosH  morte  ereptum , 
>•  Jff.  Joannem  Heuzet , eruditio- 
« ne  , di/iffentid , indefessd  in 
» scrulandis , et  ad  liquidum  j>er- 
>'  ducendis  rebus patientid  memo- 
» rabilem  : qui  quidem  rwstrd 
» preedicatigne  non  indiget  , 
"^uiim  suæ  eum  Litlerce  et  au- 
« rea  opuscula  , nfmirùm  selec— 
» tæ  ex  V •teri  Testamento  , tum 
» ex  profanis  Scriptoribus  hiuo— 
» riæ,  et  brèves  in  Curlium  Sal- 
” lustiurnquenotulœ,  abimdhcom- 
>•  mandent  ; ex  his  ejus  srriplis , 
« qute  minime  ambitiosus  doctrj- 
« nœ  ostentator  studidsee  Juventu— 
"Ils  utilitnti  devoverat , noinnt 
P erit  omnibus  qud  ille  antiquitn- 
>>  tis  notitid,  qiitiin  a cri  et  limato 
"judicio,  qttàm  solcrti  in  rebus 
» ordine  disponendis  prudetuiâ 
’■  præditus  Juerii  ; nobit , quibus 
>>  siiavtssimo  illius  cohvictu  frui 
» datum  est , eliam  perspecins 
"fuit  rnorum  ejus  condor  et  dignd 
litterarum  ingenuitate  siwpiici- 
>'  tas  , et  nullis  iinquàm  intertur- 
» batœ  nubeculis  frontis  animi- 
» que  serenitas , etinmngnd gra- 
» vitale  vitee  comiîas  jucundissi- 
» ma , et  obvia  volis  amicorum 
» sedulitas,  et  orHnes  denique, 
•>  virilités  qute  qnimos  hominum 
» devincire  possunt  , sincerd  in 
•>  Detirn  pietate  consecratæ.  >■ 

. t 
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J’ai  essayé  de  rendre  ce  mor- 
ceau de  la  manière  suivante  : 

« Mais  je  ne  puis  m’empêcherde 
» parler  de  M.  Jean  Ileujet , que 
>•  tous  les  gens  de  bien  , et  tous  les 
'•  savans  doivent  regretter  ; une 
i>  triste  mort  tue  l’a  enlevé  an 
» moment  où  je  mettais  la  der- 
■»  nière  main  à ce  travail  ; il'^tait 
n connu  par  son  érudition , par 
■>  son  zèle,  par  la  patieVice  iné- 
» piiisable  avec  laquelle  il  s’atta- 
» chait  à examiner  et  à éclaircir 
» toutes  les  difficultés  : c’est  en 
» vainque  je  lui  donne  ces  louan- 
» ges;  car  son  savoir  et  ses  cxcel- 
» lens  opuscules  , le  recoinraan- 
» dent  assez  .à  l’estime  publique; 

» je  veux  parler  de  ses  Histoires 
» choisies  de  V Ancien  Testament 
» et  des  auteurs  profanes,  ainsique 
« de  ses  petites  notes  sur  Quinle- 
» Curce  et  sur  Salluste.  Ces  ou- 
» vrages  qu’il  a consacrés  à l’uti- 
” lité  de  la  jeunesse,  quoîqii’il  ne 
>>  cherchât  nullement  à CaVe  os- 
» tentation  de  science,  proiive- 
» ront  à tout  lef  monde  ^a  pro- 
» fonde  connaissance  de  l’anti- 
« quité,  la  netteté  et  la  justesse 
» de  sou  jugement,  son  habileté  ^ 
i>  dans  le  choix  et  la -disposition 
» de  sft  matéfiaux.  Pour  moi  qui 
» ai  eu  le  bonheur  d’habiter  la 
n meme  maison  que  lui  ,j’ai  aussi 
» admiré  en  lui  l’innocence"  des 
» mœurs , cette  simplicité  qui  ac- 
» compagne  si  bien  la  culture  des 
>>  belles  - lettres  , cette  sérénité 
« du  %-isage  et  ce  calme  de  l’amc 
>•  qu’aucun  nuage  n’a  jamais 
» troublée  , cette  aménité  de  ca- 
» raclèrc  qu’il  est  si  agréable  de 
■ rencontrer  dans  un  genre  de  vie 
"»très-sérieiix,  ces  attentions  obli- 
» géantes  et  empressées' pour  ses 
«amis;  enfin  tontes  les  vertus  i 
T>  les  plus  capables  d’attireê  les 
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w cœurs , couronnées  par  une  sin> 
» cère  piété  envers  Dieu.  » 

Louis  XV  accorda  , le  6 août 
1720,  à sa  fille  aînée  Tuniver- 
sité  de  Paris  , un  privilège  de  cin- 
quante ans  pour  faire  imprimer , 
par  tels  imprimeurs  ou  libraires 
qu’elle  voudrait  choisir , .les  livres 
nécessaires  pour  ses  classes , avec 
des  notes  ou  sans  notes , et  spé- 
cialement une  suite  d'auteurs 
grecs  et  latins , eu  entier  ou  en 
partie,  avec  des  notes,  et  un  in- 
dex, afin  d’en  faciliter  l’intelli- 
gence , le  itout  néanmoins  sans 
préjudicier,  en  façon  quelconque, 
à aucuns  libraires  ou  imprimeurs 
du  royaume  , qui  avaient  ci-de- 
vant  obtenu  ou  pourraient  obte- 
nir, dans  la  suite,  des  privilèges 
ou  permissions  d'imprimer  les 
textes  desdits  auteurs , simple- 
ment ou  avec  des  notes  diffé- 
rentes de  celles  que  l’université 
ferait  ou  ferait  faire  snr  lesdits 
auteurs. 

M.  HeuErt  fvait  été  choisi  pour 
travailler  aux  éditions  indiquées 
clans  cet  honorable  privilège;  car, 
dans  le  cours  de  la  même  année 
3720 , il  a publié  une  bonne  édi- 
tion de  Ç)iunl-Curce.  , k l’nsngé 
dos  colleges  de  l’Université  de 
Paris.  L’année  suivante,  il  fit  pa- 
raître le  recueil  connu  sous  le  nom 
de  Conciones  ; son  Sallusle  était 
préparé  un  au  avant  sa  mort. 

Ces  trois  ouvrages  latins  ne  pr^ 
sentent  qu’un  essai  de  ce  que 
M.  Heuxet  voulait  faire  pour  ré- 
pondre à la  confiance  dont  l’ho- 
iiorait  l’université.  Des  auteurs 
grecs  devaient  suivre  ; mais  , 
vers  l’année  172$ , M.  Rolliti  foui^ 
Tiit  à M.  Heuzet  le  plan  de  deux 
ouvrages,  dont  la*-jeuoesse  avait 
besoin  pour  étudier  avec  fruit 
l’histoire  sacrée  et  l’histoire  pro- 
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fane  ; cet  ntile  conseil  nous  a va- 
lu les  deux  excellens  recueils  qui 
ont  pour  titre  : l’un  Seleclœ  h 
Veieri  Testamenlo,  et  l’autre, 
Selectœ  è Profanis  Scriptoribus 
historiœ.  M.  Heuzet  fut  enlevé  à 
l’université  et  aux  lettres  le  i4 
février  1728,  c’est-à-dire,  peu 
de  temps  après  la  publication  du 
Selectæ  h Profanix.  Il  laissait  «qe 
bibliothèque  si  bien  Composée  , 
qu’un  de  ses  confrères  necraignit 
pas  de  se  char^r  d’une  pension 
viagère  <fe  4^0  francs  , pour  en 
faire  l’acquisition.  Souhaitons 
avec  Rollin  (i)  que  l’exemple  de 
l’nn  et  de  l’autrfe  avent  neau- 
coup  d’imitàteiirs  parmi  ceux  qui 
se  dévouent  1^  l’instruction  de  la 
jeunesse. 

Voici  l’ordre  chronologique 
des  ouvrages  de  M.  Heuzet. 

I.  Quinti-Ciiriii  Rtifi  de  Rebux 
Alexandri  Magni  hiMbriarunt  li- 
bridecem  ad usum  xehélantm  Uni- 
versiiatisParisiensix.Parisiis,Jac- 

Sues  Quillan  , Lambert  Coffin  , et 
ean  Desaint , 1720,  petit  in-i2 
de  XXI  et  479  pages  , sans  l’mrfe.r 
qui  en  a 9.  > • ff'.) 

Les  notes  qni  enrichissentc^tte 
édition  réimprimée  plusieurs  fois, 
tirées  principalement  du  Quinte- 
Curce,  ad  ustxm  Delphini , sont 
courtes,  mais  très- nombreuses. 

L’éditeur,  'sous  le  nom  des  li- 
braires , dans  un  Avis  de  deux 
pages,  écrit  eik beau  latin,  an- 
nonce ce  qu’il  a fait  pour  pro- 
curer à la  jeuffcsse  une  édition 
de  Quinte-Curce  qni  lui  fût  vé- 
ritablement utile  pour  la  Correc- 
tion du  texte  et  l’explication  des 
passages  les  plus  difficiles.  On 
trouve  à la  fin  du  volume  le  pri- 


(i)  Tnité  des  Études,  f.  IV,  p.  646, 
cdil.  de-ijaSi  *■ 
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vilége  du  roi  , que  j’ai  analysé. 

La  petite  édition  de  Qiiinte- 
Curce  qui , depuis  1770,  a rem- 
placé dans  les  classes  celle  de  l’U- 
niversité  , porte  le  nom  de  l’abbé 
J'alarl  ; mais  elle  ne  présente 
guèresque  les  notes  de  M.  Heuzet, 
réduites  à un  petit  nombre.  On 
y trouve  aussi  le  même  index. 
L’abbé  Valart,  quoique  très-ins- 
truit, ne  se  faisait  aucun  scru- 
pule d’emprunter  à ses  devan- 
ciers sans  les  nommer.  C’est  ainsi 
qu’on  lit  dans  son  éditton  d’Iicv 
race  beaucoup  de  remarques  tirées 
d’une  lettre  au  célèbreMarkland. 

II.  Orationes ex Sallustii,  Cur- 
üi  et  Taciti  historiis  collectœ  ad 
usum  scholarum  Universilatis Pa- 
risiensis.  Parisiis  ,Qui\\au  , etc., 
i72i,in-i2.  L’éditeur  , dans  un 
court , mais  judicieux  avertisse- 
ment, rappelle  le  Quinte-Curce 
publié  l’année  précédente.  Quoi- 
que Crevier  ne  parle  pas  de  ce 
recueil,  on  en  est  certainement 
redevable  à M.  Heuzet , puisqu’on 
V trouve  des  notes  qui  ressem- 
blent textuellement  à celles  du 
Quinte-Curce  cité  dans  l’article 
précédent,  et  du  Salluste  dont  il 
sera  parlé  ci-après. 

Dès  1542,  le  Bénédictin  Joa- 
chim Perionius,  avait  présenté 
aux  amateurs , avec  des  notes  , 
cent  quatre-vingt-treize  discours 
tirés  de  Tite-Live.  En  1^0  , le 
célèbre  imprimeur  Henri  Etienne 
avait  ajouté,  aux  discours  tirés 
de  l’histoirien  rtkmain,  les  plus 
belles  harangues  d’autres  histo- 
riens grecs  et  latins.  Ces  collec- 
tions avaient  été  bien  accueillies  ; 
les  harangues  choisies  des  auteurs 
latins  parurent  surtout  devoir  être 
adoptées  dans  la  Belgique  et  en 
Allemagne  pour  l’instruction  de 
la  jeunesse.  L’édition  qu’en  donna 
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vers  1570,  Job  Veratius  , futsou- 
vent  reproduite  à Paris  eten  Hol- 
lande dans  le  dix-septième  siècle. 
Au  commencement  du  dix-hui- 
tième, l’université  d«  Paris  crut 
devoir  adopter  ces  beaux  modèles 
de  l’ancienne  éloquence  , et  elle 
chargea  M.  Heuzet  de  les  revoir 
avec  tout  le  soin  dont  il  était  ca- 
pable. L’estimable  éditeur  a re- 
fait presque  tous  les  sommaires , 
et  revu  les  textes  sur  les  meil- 
leures éditions  qui  existaient  alors 
de  Salluste , de  Tite-Live , de  Ta- 
cite et  de  Quinte-Curce,  Cette  nou- 
velle édition  des  Conciones  a eu 
le  plus  brillant  succès.  Elle  fit 
presque  oublier  les  anciennes,  et 
on  la  réimprime  encore  tous  les 
jours.  Quelques-unsdes nouveaux 
éditeurs  ont  introduit  des  chan- 
gemens  , sans  en  prévenir  , dans 
l’Avertissement  de  M.  Heuzet  ; 
d’autres  l’ont  totalement  sup- 
primé. On  doit  louer  au  moins 
ces  derniers  d’avoir  ajouté  à leur 
édition  une  table  générale  et  al- 
phabétique des  discours.  Tel  est 
i’avai|^age  que  présente  l’édition 
stéréotypée , d’après  le  procédé 
de  M.  Erhann.  Paris,  1810, 
vol.  in-i2. 

III.  SelectæèveleriTeslamento 
historiée  ad  usum  eorum  qui  lin- 
gute  latineerudimentis  imOuntur. 
Parisiis  , Jac.  Etienne,  i’]26, 2 
parties  in- 12.  Traduit  en  français 
par  unanonyme;  Paris,  1764, 
petit  in-12.  Ce  recueil  jouitd’une 
grande  estime  ; mais  il  n’a  pas 
paru  d’une  utilité  aussi  générale 
que  le  suivant. 

■ IX.  Selectæ  è^rnjdnis  Scripto- 
ribus  historiée , quibus  admista 
sunt  varia  honestè  vivendi  pree- 
cepta  ex  scriptoribus  iisdem  de- 
prompta.  Parisiis,  Jac.  Etienne, 
1727  , 2 parties  in-i2. 
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Une  première  édition  ne  satis- 
fait jamais  un  auteur  d’un  goût 
sévère;  M.  Heuzet  se  préparait 
à perfectionner  cet  ûuvrage  ; la 
mort  le  surprit  tu  milieu  de  ce 
travail.  Les  libraires  ont  pour- 
tant fait  usage  de  scs  corrections 
d’après  les  avis  du  sage  Rollin  , 
dans  la  seconde  édition  qu’ils  fi- 
rent paraître  en  1739;  la  troi- 
sième édition , publiée  en  1732, 
reçut  encore  des  améliorations. 

Les  auteurs  latins  sont  réduits 
dans  ce  recueil  à un  style  plus 
clair;  et  on  n’y  trouve  point  de 
raisonnemens  obscurs  qui  suppo- 
sent une  profonde  connaissance 
de  l’anciennepjiilosopj^ie.  Des  mo- 
difications aus'si  sages  ontdéplu  à 
c^uelaues  auteurs.  Le  proîpsseur 
Gaullyer  les  critique  amèrement 
dans  son  Tér^ce,  Cicéron , etc. , 

i'ustifiés  contre  la  censure  de  M. 
lollin  (i).  Suivant  ce  professeur , 
desextraitstels  queceux  dont  il  s’a- 
.git,  oii  les  textes  originaux,  sous 
prétexte  de  plus  grande  clarté, 
sont  abrégés , dérangés , changés , 
affaiblis , altérés  de  quelque  ma- 
nière que  ce  puisse  êtTajhe peuvent 
être  aussi  propres  à tormer  les 
jeunes  gens  à la  pureté  et  à l’élé- 
gance du  latin,  que  les  originaux 
même  lus  en  natureetdans  toute 
leur  pureté. 

Un  professeur  de  Leipsick  , 
nomme  Jean-Ëchard  .Kappius , 
a été  plus  loin  que  Gauliver.  Dès 
l’annee  1728,  il  a rétabfi , dans 
une  réimpression  du  Selectce  è 
profanis , les  passages  des  auteurs 
tels  qu’ils  se  trouvent  dans  les 
originaux  ; il  reproduisit  son  édi- 
tion, en  1734,  avec  des  amélio- 
rations, sous  ce  titre:  Selectce  è 


(0  Voy.  Térence,  a*  partie pag.  71 
rtsuir. 


nw  445 

profanis  Scriploribiis  hisioriæ  , 
quitus  ddmista  sunt  varia  hoifCsiè 
vivendi  præpepta  ex  iisdemscrip- 
toribus  depromta  , in  usum  juven- 
tutis  schoiasticœ , adlatini  sernw- 
nis  castilatem  et  ad  morum  sua- 
vitalr-m  manuducendee.  Secunda 
edilio  Lipsiensis , ad  Parisieii- 
sem  repetita  , ità  tamen  ut  loci 
auciorum  preepostero  consilio  in 
hâcvclimntuiati  vel  decerpli^^s- 
tituti  accuratiusque  citati  fj^ermt. 
Accessit  huic  alleri ediliont  index 
rerum  memorabilium.  Lipsice  , 
fj'alierus , 1734  , in-12  de'  48o  p.  , 
sans  l’index  qui  en  a 33.'  CetH 
édition  a encore  été  réimprimée 
en  1765  , en  1777 , et  en  1784, 
dans  le  format  in-8“, par  les  soins 
de  J.  Frédéric  Fischer,  élève  de 
Kappius.  Ces  éditions  sont  recher- 
chées par  les  amateurs  de  l’an- 
cienne latinité;  mais  le  travail  de 
M.  Heuzet  n’en  est  pas  mpins  utile 
à la  jeunesse. 

A Paris  et  à Londres,  on  réim- 
prime le  Selectce  è Profanis  , tel 
qu’il  est  socti  des  mains  de  son 
auteur  ; quelquefois  on  y fait 
d’utiles'  additions  : telle  est  la 
Table  historique  des  Personnages 
cités  dans  oet  ouvrage , composée 
par  M.  Bérard  , ancien  cen- 
seur des  études  au  Lycée  de  Poi- 
tiers, pour  l’édition  publiée  à Pa- 
ris , en  i8o5,  par  le  libraire  Mer- 
lin. Cette  table  renferme  io4  pa- 
ges.  ^ 

. En  1752  et  en  1754,  le  sieur 
Charles  Sinlon  , maître-ès-arts  en 
l’université  de  Paris,  fit  paraître 
une  traduction- française  du  Se- 
leclœ  è Profanis , avec  des  notes 
morales  et  historiques , tirées  en 
grande  partie  de  VUistoire  de 
France , 3 vol.  in—12.  Le  but  du 
traducteur  était  louable,  mais  il 
rendit  l’ouvrage  trop  volumineux 
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pour  la  jeunesse  ; d’ailleurs  , la 
traduction  en  elle-même  est  très- 
imparfaite  et  mal  écrite.  On  l’a 
cependant  jointe  au  texte  latin  , 
à Bâle  ou  à Lyon , en  1775  et  an- 
nées suivantes  ; 2 vol.  in-12.  M. 
Barrett  a donné  une  meilleure 
traduction  du  recueil  de  M.  Heu- 
zet,  Paris,  Barbou,  1781,1^12. 
Le  libraire  de  Paris  qui , dans  ces 
derniers  temps , a réimprimé  le 
SelÊctte  è Profanis , avec  une 
tradul^ion  française,  a eu  tort  de 
mettre  sur  le  frontispice  le  nom 
de  M.  Barrett,"  puisque  la  traduc- 

JBn  qu’il  a reproduite  est  celle 
e Simon: 

P".  C.  Crispi  Sallustii  Opé- 
ra quœ  exstftnt  >,  ad  usum  schola- 
rum  Universilatis  Parisiensis.  Pa- 
risiis,  Desaint , 1729,  petit  in-12, 
réimprimé  plusieurs  fois,  notam- 
ment en  1767  , chez  Paul-Denis 
Brocas. 

La  Prçface  qui  se  lit  en  tête  de 
ce. volume  , contient  une  notice 
pleine  d’érudition  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  deSalluste.L^snotesont, 
en  , général  , plus  d’étendue  et 
d’importance  que  celles  du  Quin- 
te-Curce.  Elles  sont  tout-à-fait 
dignes  de  l’auteur  Selecue  è 
Profanis.  Le  Journal  des  Savons 
rendit  à l’éditeur  une  pleine  jus- 
tice., lorsqu’il  dit,  «n  1731,  que 
ces  notes  étaient  courtes,  faciles, 
sensées  et  proportionnées  à l’in- 
telligence^s  jeunes  écoliers  pour 
qui  elles  louent  faites.  Le  volu- 
me est  terminé  par  deux  index , 
l’un  de  choses , l’autre  de  mats. 

On  voit  à la  suite  dû  privilège 
du  roi , que  l’université  de  Paris 
a cédé  ce  privilège  à Jeap  De- 
saint,  le  premier  octobre  de  l’an- 
née i727.'Ladçrnière  maladie  de 
l’éditeur  aura  probablement  oc- 
casiqnné  le  retard  de.rimpre$-> 
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sion  ; car  je  n’ai  pu  me  procurer 
aucune  édition  de  ce  Salluste , an- 
térieure à 172g.  C’est  cette  édi- 
tion qui  est  annoncée  dans  le 
Journal  des  Savons  et  dans  la 
notice  des  éditions  de  Salluste  , 
ui  se  trouve  en  tête  de  l’édition 
es  Deux-Ponts. 

HEVIN(  Pierre),  avocat  au  par- 
lement de  Bretagne.  On  a avancé 
faussement  dans  la  Biogr.  univ. , 
que  la  lettre  par  laquelle,  cet 
ayocat  a réfute  l’histoire  roma- 
nesque, rapportée  par  Varillas, 
de  la.  mort  de  la  comtesse  de 
Chaleaubriand , se  trouvait-dans 
l’édition  ^j686,  de  l’histoire 
do  François  I*'  , par  le  même 
Varillas.  Voyez  ci-devant  le  mot 
Chateaubriand. 

HEYNE  ( CHRÉTira-GoTTtOB  ) , 
savant  antiquaire  et  habile  phi- 
lologue ; la  Biogr.  univ.  le  fait 
très-bien  connaître  sons  le  pre- 
mier rapport,  et  très  légèrement 
sous  le  s«:ond  i elle  n’etitre  dans 
aucun  détail  sur  les  éditions  de 
Virgile,  dÉI|Bée8  par  M.  Heyne, 
avec  des  pipils  ««  étendues  et  des 
interpréwtionsqui  ont  causé  tant 
de  sensation  dans  le  inonde  sa- 
vant. 11  sera  heureusement  pos- 
sible de  réparer  cette  omission  à 
l’article  Virgile. 

On  renvpie  aux  Bibliographies 
allemandes  pour  connaître  les  ou- 
vrages de  M.  Heyne  ; ce  renvoi 
est  illusoire  pour  la  presque  to- 
talité des  lecteurs  de  la  Biogra- 
phie ; il  fallait  choisir  dans  les 
auteurs  allemands  les  ouvrages 
les  plus  intéressans , et  les  citer 
aux  lecteurs  français. 

On  a oublié  de  citer  le  sixième 
vol.  des  opuscules  de  M.  Heyne , 
lequel  parut  en  1811. 
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IlEYWOOD  ( Élise).  La  Biogr. 
utiiv.  ne  fait  pas  connaître  les 
traductions  françaises  de  filu- 
sieiirs  ouvrages  de  cette  dame  : 

I.  Lettres,  traduites  par  unano* 
nyme.  i^5i,  iii-ia. 

II.  Le  Spectateur  femelle,  tra- 
duit en  français, '{jarTrocheneau, 
sous  le  litre  de  Spectatrice , Pa- 
ris, itSi,  vol.  in-i2.  ' 

III.  U Histoire  deBetsy  Tought- 
less , traduite  en  franqais  ( par  le 
chevalier  de  Fleurian  ).  Paris  , 
1^54 , 4 parties  in- 12. 

IV.  Emanuella,  ou  la  décou- 
verte prématurée,  traduit  par  un 
anonyme.  Paris  , 1800  , a vol. 
in-12. 

V.  Cléomelie,V Heureux  enUve- 
mentetV Amantcapricieux , nou- 
velles espagnoles.  Ces  trois  der- 
niers art.  ont  été  trad.  en  français 
parDuboccage,  et  forment  le  tome 
premier  dn  Mélange  de  différen~ 
tes  pièces  de  vers  et  de  prose , 
trad.  de  l’anglais.  Berlin,  i-jSi, 

3 vol.  iu-12. 

HILDEBRAND(  Joachim),  théo- 
logien allemand,  mort  en  1691. 
La  Biogr.  univ.  ne  fait  connaître 
que  trois  de  ses  ouvrages  sur  les 
antiquités  ecclésiastiques  ; Zac- 
caria  en  cite  treice  dans  le  tom.  2 
de  s^  Bibliotheca  ritualis , p.  34?  ■ 
Presque  tous  ontété  réimprimés 
dans  le  court  du  xvui*  siècle. 

t * 

IllLL  (Joseph)  , philologue  an- 
glais néen  1626  à Bombey,dans 
le  duché  d’Yorck  ; oublié  par  la 
Biogr.  utiiv.  M.  Chaudon  lui  a 
donné  un  article  fort  incomplet. 
On  lui  doit  plupeurs  éditions  dns 
dictionnaire  grec  de  Schrevelius  , 
i663  , in-8“,  et  1676,  in-4®.  H l’a 
augmenté  de  8000  mots  et  pur- 
gé d’autant  de  fautes  pour  le 


HIL  447 

moins.  Obligé  de  quitter  L’Angle- 
terre , parce  qu’il  était  non-con-‘ 
formiste , il  devint  pasteur  à Rot- 
terdam , où  il  mourut  en  1707. 
On  a encore  de  lui  des  Disserta- 
tions sur  l’antiquité  des  temples 
et  des  églises. 

{Dictionnaire  biographique  de 
JVatkins.  ) 

mu.,  (sir  John),  écrivain  an- 
lais  ; il  a joint  à sa  trad.  anglaise 
U Traité  de  Théophraste  sur  les 
'pierres  précieuses  , des  notes  qui 
ont  été  tradirites  en  français  à 
la  suite  de  la  traduction  fran- 
çaise du  même  traité;  Paris, 
1754,  in-i  2.  L’histoire  de  sa  vie , 
qu’il  a- donnée  sous  le  titre  d’Uis- 
toire  de  M.  Lovell , a été  aussi 
traduite  librement  en  français  , 
par  ËidouE  , sous  le  titre  d’Aven- 
tures  de  M.  Loville.  Paris  , 1765, 
4 vol.  in-12. 

O 

♦HILLIARD  D’AÜBERTEUIL, 
assassiné  aux  Iles  avant  la  révo- 
lution de  1789,  par  les  menées 
de  l’Américain  Du  Buisson.  D’au- 
tres personnes  assurent  qu’on  le 
fit  périr  dans  un  cachot,  parce 
qu’il  fut  soupçonné  d’avoir  quel- 
que affection  pour  les  mulâtres 
et  nègres  libres.  Cependant,  dans 
ses  ouvrages  , il  s’était  montré 
l’ennemi  des  noirs.  On  a de  lui  ; 

I.  Considérations  sur  V état  pré' 
sent  - de  la  colonie  française  de 
Saint-Domingue.  Pans,  1^70, 
2 vol.  in-8°.  DuEùiisson  les  réfuta 
dans  le  volume  intitulé  : Nou- 
velles considérations  sur  Saint- 
Domingue  , en  réponse  à celles  de 
M.  H.  D.  Paris  , 1 780  , in-8“. 

II.  Essais  historiques  et  jtoli- 
tiques  sur  les  Anglo- Américains. 
Bruxelles  , 1782  , 2 vol.  in-4*> 
ou  4 vol.  in-8'’.  ^ 
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III.  Histoire  de  Fadministra-  M.  Vanderbourg.  Paris  , 1818 , 
tion  du  lord  North,  depuis  l’j’jo , 2 vol.  in-18. 

jusqu  en  i >^82 , et  de  la  guerre  de  • 

l’Amérique  septentrionale  , sui-  HIRZEL  (Jean-Gaspard),  méde- 
vie  du  tableau  historique  des  jî-  cin  renommé  de  Zurich.  La  meil- 
nances  de  l'Angleterre  depuis  leure  édition  de  la  traduction 
Guillaume  II J jusqu’en  1784*  française  de  son  Socrate  rustique 
Londres  et  Paris,  1784  j 3 vol.  est  Âe  Lausanne',  1777,  2 vol. 
in-8”.  in-8“.  Son  Négociant  philosophe , 

IV.  Des  mœurs , de  la  pais-  n’a  pas  Pu  autant  de  succès  que 
sance , 'du  courage  et  d*s  lois  l’ouvrage  précédent.  Nous  en 

• considérées  relativement  à Fédu-  avons  aussi  une  traduction  fran- 
cation  d’un  prince.  Bruxelles  et  çaise  par  M.  Doray  de  Longrais. 
Paris,  1784»  in-8®.  * Amsterdam,  1782  , in-8“. 

V.  Miss  Mac  Rea  , roman  his- 

torique. Philadelphie,  1784,  petit  HOBBES  (Thomas)  , philosophe 
in-i2.  anglais.  Son  petit  traité  de  logi~ 

Cetauteur  avait  publiéen  1783  que  a.  été  traduit  en  françaispar 
le  Prospectus  de  l’histoire  de  la  M.  Destutt-Tracy  k la  fin  de  la 
révolution  des  sept  provinces-unies  troisième  partie  de  ses  Elémens 
des  Paj-'s • Bas , en  3 vol.  .in-8®.  d’idéologie. 

• Il  devait  en  donner  'aussi  une 

édition  in-4°.  L’ouvrage  n’a  pas  * HOBIER  ( Ithier  ) , trésorier- 
paru.  général  de  la  marine  du  Levant, 

• au  commencement  du  xvii*  siè- 

HIPPARCHIA,fameuseamante  de  , s’est  fait  con'naîtrè  par  plu- 
du  philosophe  Cratès.  Lu  Biogr.  sieurs  ouvrages.  Balzac  disait  que 
universelle  cite  à la  fin  de  son  as-  la  définition  de  vir  bonus  dicendi 
ticle , l’ouvrage  français  intitulé  : peritus  avait  été  faite  exprès  pour 
Aihcrappih  , é histoire  grecque,  lui:  on  a de  cet  homme  estimable: 
I748,in-i2;  il  enexiste  utieédi-  I.  Traité  de  la  construction 
tion  dontle  titre  est  ainsi  conçu  : d’une  galère  et  de  son  équipage. 
Hipparchia  , histoire  galante  , Parisj  1622 , in*8“- 
traduite  du  grec , divisée  en  trois  IL  L,a  vie  d’ Agricola , traduite 
parties  avec  une  préface  très~in-  du  latin  de  Tacite.  Paris,  1639, 
téressante.,  etc.  Lanipsaque,  l’an  in-12.  : 

de  ce  monde;  in-12.  Lanouvelle  III.  Tertullien  , livres  de  la 
préface  a onze  pages  et  demie  ; patience  et  de  l’oraison  , traduits 
celle  de  la  première  édition  n’en  en  français.  Paris,  i64o,  in-i2. 
avait  que,  deux.  La  Biographie'  \N . Quatre  livres  de  F imitation 

eût  pu  encore  citer  ;•  Hipparchie  de  J.-C. , traduits  en  français, 
et  Cratès,  conte,  philosophique,  Paris,  veuve  Camusat,  1644, 
renouvelé  des  Grecs  , parun  ha-  et  Saumur,  1661  , in-18.  L’épître 
bitant  de  Potsdam  , 1787  ,.  in-12  ^e’dicatoire  à Hqnri  de  Mesmes  , 
de  62  pages.  est  signée  veuve  Camusat , mais 

Nous  avons  vu  paraître  tout  elle  a été  rédigée  par  le  célèbre 
récemmeut  Cratès  et  Hipparquc , Patru  ; P.  Richdet  l’a  insérée  dans 
roman  de  Wie^nd  , traduit  par  son  recueil  des  plus  belles  lettres 
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des  meilleurs  auteurs  français. 
Quant  à la  traduction  de  V imita- 
tion, ce  n’est  , pour  ainsi  dire, 

Ju’une  révision  de  celle  du  garde 
es  sceaux  Marillac. 

( Bibliothèque  choisie  de  Colo- 
miés  , etc.,  etc.) 

HOLBACH  ( Paul  THYRY,  ba- 
ron d’),  auteur  des  principaux 
ouvrages  philosophiques  et  irré- 
ligieux qui  ont  paru  dans  la  der- 
nière moitié  du  xviii'  siècle.  Son 
article  dans  la  Biogr.  univ. , a été 
rédigé  avec  une  très-louable  im- 
partialité. Il  est  aussi  remarqua- 
ble par  son  exactitude,  à l’excep- 
tion de  trois  fausses  indications 

3ui  ne  viennent  pas  de  l’auteur 
e l’article,  mais  qu’une  mala- 
droite déférence  pour  un  biblio- 

Srapheallen^ndya  fait  ajouter. 

n y range  en  effet  parmi  Ips  ou- 
vrages de  M.  d’Holbach  ; 

I.  Les  Observations  sur  le  traité 
des  délits  et  des  peines.  Amster- 
dam , 1^67,  in-^®  ; qui  sont 
de  .... 

II.  Les  Principes  de  la  légis- 
lation universelle.  Amsterdam  , 
1776,  2 vol.  in-8",  qui  sont  de 
M.  Schmid  d’Avenstein. 

HL  Les  Élémens  delà politique. 
Londres,  1773,6  vol.  in-8® , qui 
sont  du  comte  du  Buat.  Voy.  ci- 
devant  l’article  jinnet. 

■•“HOLDEN  (Henri),  théologien 
anglais  , très-connu  par  un  petit 
ouvrage  intitulé  : Analysis Jidei. 
Imprimé  à Paris  dès  1632  ,.in-i2. 

Réimprimé  en  1768  , chez  Bar- 
• bou,  par  les  soins  de  l’abbé  Go- 
descard.  On  fait  grand  cas  de  ce 
volume  ; le  nouvel  éditeur  a 
éclairci  ou  rectifié  quelques  pro- 
positions de  l’auteur.  On  trouve 
dans  cette  édition  l’écrit  de  Hol- 
den  sur  le  AcAûme , sa  lettre  sur 
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r«jnre,  celle  à M.  Ferret  et  celle 
à Antoine  Arnauld  ; une  autre 
enfin  sur  l’état  des  âmes  après  la 
mort  4 voyez  son  article  dans 
Moréri  ).  La  Biogr.  imiv.  a laissé 
cet  auteur  dans  l’oubli. 

HOLLIS  (Thomas),  écuyer, de 
la  société  rovàle  de  Londres , l’un 
des  hommes  les  plus  riches  et  les 

«lus  généreux  qui  aient  existé. 

[.  Chaudon  n’a  donné  qu’une 
idée  bien  imparfaite  de  ce  noble 
caractère  ; et  il  s’est  trompé  de 
dix  ans  sur  l’époque  de  sa  mort  : 
la  Biogr.  univ.  a copié  son  ar- 
ticle et  en  conséquence  sa  mé- 
prise ; elle  avait  cependant  dans 
Y Esprit  des  Journaux  de  1783  , 
des  matériaux  sullisaus  pour  ré- 
diger un  article  véritablement 
neuf.  Je  tâcherai  de  répaner  son 
omi^ioii  ; mais  qu’il  me  soit  per- 
mis auparavant  de  consigner  ici 
unepartie  des  obligations  que  j’ai 
à plusieurs  personnes  , qui  ont , à 
mes  yeux, delà  ressemblance  avec 
Thomas  Hollis. 

Dès  ma  jeunesse,  j’ai-ressçnti 
les  bons  enets  de  la  générosité 
d’un  grand-oncle  nommé  Tho- 
mas Desescoutes  ; il -m’avait  té- 
itioigné  de  l’intérêt  dans  le  cours 
de  mes  humanités  ; les  ayant  ter- 
minées, au  moisd’aoùt  1782 , avec 
quelque  distinction , au  collège  de 
Meaux,  il  fut  question  de  m'en- 
toy  V à Paris , pour  y faire  ma 
philosophie  et  ma*  théologie.  Le 
prix  élevé  dès  pensions  était  un 
obstacle;  moi/grand-6ncle  offrit 
à mon  père,  chargé  de  famille, 
de  contribuer  à la  dépense.  Son 
offre  fut  acceptée.  H mou  ru  t quel- 

3ues  années  après  ; mais  mon  ar- 
eur  pour  le  travail  et  la  bonté 
de  mon  supérieur  me  procurè- 
rent , dès  ma  seconde  année  de 
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théologie,  d’utiles  répétitions,  rt 
ensuite  une  place  de  maître  de 
conférences.  Je  passai  donc  , jus- 
(ju’en  plusieurs  apnées  à 

Paris , sansiétre  à charge  à mes  pa- 
rens.  Ma  santé  se  troiirant  déla- 
brée,par  lacontinuitédemes  tra- 
vaux, et  peut-  être  parles  courses 
trop  fréquentes  que  je  faisais  sur 
les  quais  et  chez  les  principaux  li- 
braires , je  quittai  la  capitale  ; ma 
santé  se  rétablit  peu  à peu.  Re- 
venu à Paris  en  1794  j m’em- 
pressai d’aller  revoir  mes  ancien- 
nes connaissances^  entre  autres, 
M.  Barrois  l’aîné,  libraire  très- 
instruit,  qui  me  fi  tnommer  mem- 
bre de  la  commission  temporaire 
des  arts,  adjointe  au  comité  d’ins- 
truction publique , section  de  Bi- 
bliographie. Je  ne  pouvais  désirer 
une  place  ni  plut  honorable  ni 
plus  agréable  ; elle  m’a  cotpluit 
à celles  que  j^ai  occupées  depuis. 
J’éprouvai  des  inquiétudes  au  18 
brumaire  an  villpnov. 
ci-devant  le  mot  Beaucousin.  Én 
i8i4>  ma  position  devint  plus 
critique.  Après  le  ministère  de  la 
maison  du  roi , le.  particulier  à 
qui  j’ai  eu  le  plus  d’obligation , 
est  M.  -Brion , oncle  de  madame 
Hue,  et  ami  de  mes  chers  parent» 
Desescoutes.  11  m'avait  vu  sou- 
vent, avant  la  révolution,  chez 
M.  Desescoutes  le  fils , lUarch.  de 
bois  àParis,etdepuis  la  révol.  chez 
madame  Fayau  de  Yillegru|(,  sa 
fille:  répandu  dans  labonnecom- 
pagnie,  il  me  rendit  favorables 
plusieujrs  personnels  marquans. 
Madame  de  Villegruy,  petite- 
fille  de  mon  grand-oncle  Tho- 
mas Desescoutes,  femme  aussi  ai- 
mable que  spirituelle,  a été  enle- 
vée à sa  famille,  par  une  mort  pré- 
maturée, en  i8i4-  Elle,  vit  en- 
core pour  moi  dans  ses  deux  fils. 
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qui  soignent  leur  éducation  , 
comme  s’ils  n’étaient  pas  appelés 
à jouir  de  tous  les  avantages  de 
la  fortune.  M.  Brion  fréquente 
assidûment , depuis  six  ans , la 
belle  Bibliothèque  confiée  à mes 
soins  ; quoiqu’il  soit  entré  dans 
sa  quatre^vingt-huitième  année, 
j’ai  l’espoir  de  l’y  recevoir  en- 
core long-temps. 

.le  reviens  au  généreux  Anglais 
qui  m’a  fourni  l’occasion  d’ac- 
quitter une  dette  bien  sacrée  , 
celle  de  la  reconnaissance. 

Thomas  Hollis  naquit  â Lon- 
dres, le  »4  avril  1720.  Ayant 
'perd  U son  père  en  1785 , et  n’ayant 
pas  reçu  une  éducation  analogue 
à l’immense  fortune  dont  il  était 
héritier  , il  fut  placé  sous  la 
surveillance  da  savant  docteur 
Jean  Ward,  professeur  de  rhé- 
torique, dans  le  collège  de  Grès— 
ham , oii  il  s’appliqua  à l’étude 
des  lafagues , et  fit  un  cours  de 
logique,  "de  ahétorique,  d’his- 
toireetd’antressciences.En  1748, 
il  commença  à lAyager  ; en  1750 , 
i I fi  t U n second  voyage  : dans  tous 
les  pays  qu’il  visita  , il  se  iia  d’a- 
mitié avec  les  savans , les  hommes 
célèbres , les  amateurs  et  les  pro- 
tecteurs dés  sciences  et  arts  uti- 
les. A son  retour  en  .Angleterre , 
en  1753,  il  conSmença  sk  collée^ 
tion  de  livres  et  de  médailles  , 

U dans  le  dessein  (suivant  ses  ex- 
pressions ) d’honorer  et  de  sou- 
tenir la  liberté , etdeconserver  la 
mémoire  de  ses  défenseurs,  etc.  » 
Son  temps  et  sa  fortune  furent 
consacrés  à ce  généreux  projet , . 
digne  de  la  munificence  d’un 
prince',  et  par  une  grandeur  d’a-« 
me  non  commune , il  étendit  ses 
bienfaits  jusquq^  sur  les  person- 
nesdedifiërentereligion,etm«me  < 
sur  les  étrangers,  sans  aucune 
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distinction.  Il  fit  présent  de  deux 
collections  de  livres  précieux  à la 
’ Bibliothèque  de  Berne , en  décla- 
rant toutefois  que  ce  présent  ve- 
nait d’un  Anglais  , ami  de  la  li- 
berté et  citoyen  du  monde,  com- 
me une  légère  marque  de  son 
respect  sincere  pour  ce  canton , 
et  pour  la  brave,  la  digne  et  la 
libre  nation  suisse.  Il  donna  plu- 
sieurs marques  de  sa  libéralité  , 
surtout  en  livres , à Zurich , à 
Leipsick,  Hambourg,  Gottingue , 
Leyde  , Genève , Venise , Rome  ; 
en  Sicile , en  Suède  et  autres  pays 
étrangers.  Le  collège  Harvard , 
dans  la  Nouvelle-Angleterre , re- 
çut constamment  de  ses  bienfa  its , 
depuis  1758  jusqu’en  1773.  Ceux 
qiril  répanait  sur  les  particu- 
liers , sont  innombrables. 

Au  retour  de  ses  voyages , M. 
Hollis  tourna  la  plupart  de  ses 
vues  vers  les  académies  ou  so- 
ciétés publiques  de  son  pays , ins- 
tituées pour  étendre  les  belles- 
lettres  et  les  sciences.  Il  était 
membre  de  la  plupart. 

En  1760  et  en-1765,  il  fit  réim- 
primer la  grammaire  de  la  lan- 
gue anglaise , écrite  en  latin  par 
Wallis , pour  faciliter  aux  étran- 
gers la  connaissance  des  bons  ou- 
vrages anglais. 

En  1761,  il  donna,  une  nou- 
velle édition  de  la  Vie  de  Milton , 
par  Toland , avec  son  Amyntor , 
en  I vol.  in-6° , et  la  destina  à 
des  présens.  Sa  vénération  pour 
Milton  allait  si  loin , qu’il  acheta , 
en  1762,  le  lit  sur  lequel  ce  grand 
poète  était  mort  ; U l’cnvoya  au 
docteur  Akenside  , avec  le  billet 
suivant:  « Un  Anglais  aihbitionne 
d’avoir  l’honneur  de  faire  pré- 
sent au  docteur  Akenside , du 
lit  qui  a appartenu  à Milton , 
«t  sur  lequel  il  est  mort  ; si , 
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après  avoir  dormi  sur  ce  lit,  le 
docteur  compose  une  Ode  à la 
mémoire  de  Milton  et  des  dé- 
fenseurs des  libertés  de  lif  Grande- 
Bretagne  , cet  Anglais  se  croira 
suffisamment  récompensé.  » 

En  1763,  il  finit  sa  nouvelle 
éditiqn  des  Œuvres  de  Sidney, 
qu’il  ait  avoir  rendue  complète, 
après  beaucoup  de  peine  et  de 
travaux.  La  publication  du  Con- 
fessionnal, ouvrage  de  François 
Blackburne,  cher  à l’Eglise  an- 
glicane, e®t  lieu  en  1766;  elle 
est  due  à M.  Hollis.  En  janvier 
1765,  on  vit  paraître  une  édition 
des  Lettres  de  Locke  , sur  la 
tolérance,  faite  d’après  les  pre- 
niières  éditions  , que  M.  Hollis 
collationna  entre  elles. 

En  1767  , il  fit  imprimer  V Ex- 
cellence des  Etats  libres,  par 
MarchamontNéedham.  M.  Hollis 
passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  à la  campagne.  Il  mourut 
subitement , le  i"  janvier  1774  , 
comme  il  était  à se  promener  à 
Corscombe.  II  avait  ordonné  que 
son  corps  fût  enterré  dans  une 
fosse  de  dix  pieds  de  profondeur, 
dans  un  champ  voisin  de  sa  mai- 
son , et  qu’on  y fît  passer  immé- 
diatement la  charrue , afin  de  n’y 
laisser  aucune  trace.  François 
Blafckburne  a publié  les  Mémoires 
decethomme  généreux.  Londres , 
che*  Cadell , 1780 , 2 vol.  in-4®  , 
avec  des  figures,  par  Bartolozzi. 
On  voit  k la  fin  au  premier  vo- 
lume plusieurs  esquisses  de  son 
caractère.  La  snivante  mérite 
d’être  copiée  ici. 

« ThomasHollis,écuyerdeCors- 
combe,  en  Dorsetshire,  était  un 
homme  formé  sur  le  plan  sévère 
et  sublimé  de  l’ancienne  Grèce  , 
unissant  l’humanité  et  le  désin- 
téressement de  Brutus , à l'efprit 


Digiiized  by  Google 


452  ITON 

ferme  et  actif  de  Sidney  ; grand 
dans  sa  manière  de  faire  usage  de 
ses  richesses,  qu’il^employ ait,  non 
à des  dépenses  de  vanité,  pour 
lesquelles  il  témoignait  du  mé^ 
pris  ,^niais  à assister  le  mérite  et 
à encourager  les  sciences  et  les 
arts  , aux  progrès  desquels  il 
contribua  par  zèle  et  par  aitiour. 
Il  défendit  avec  succès  la  cause 
de  la  liberté  et  de  la  vertu  publi- 
ques, ainsi  que  les  droits  delà 
nature  humaine  et  de  la  cons- 
cience privée.  Son  humanité  et 
sa  générosité  ne  se  bornèrent  point 
à son  pays;  il  alla  chercher  le 
Tucrile  sur  tout  le  globe,  se  re- 
gardant lui-même  comme  citoyen 
du  monde  ; mais  il  cachait  sÿs 
actes  de  bienfaisance  , se  conten- 
tant de  savoir  avoir  fait  le  bien. 
La  postérité  considérera , avec 
admira  tion^cegrandhommequi, 
semblable  à Milton ^ n’est  point 
assez  connu  du  siècle  dans  lequel 
il  a vécu,  et  dont  toutefois  on 
aura  sujet  de  regretter  la  perte,» 

Le  second  volume  contient  des 
observations  sur  le . caractère  et 
les  écrits  de  Milton  , avec  des 
Remarques  sur  la  \ ie  de  Milton , 
jiar  le  docteur  Johnson  ; un  Pré- 
cis sur  Algernon  Sidney  , Hubert 
Languet , Buchanan  , etc. , etc. 
Le  docteur  Disney  a publié , vers 
1804,  un  index  pour  cet  ijnpor- 
tant  ouvrage.  Hollis  légua  tous 
ses  biens  à M.  Brand  , qui  ajouta 
à son  nom  celui  de  Hollis. 

HOME  (David  ) , ministre  pro- 
testant , d’une  famille  distinguée 
d’Ecosse.  Son  article , dans  la 
Biogr.  univ.  , n’est  qu’un  abrégé 
de  celui  de  M.  Chaudon.  Voyez 
HumiüS.  ' 

HONORÉ  ( N.  l’  ) , jésuite.  Pro- 
fessant la  théologie  à Caen,  il  fit 
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soutenir  une  thèse  le  3o  janvier 
1693  , où  il  était  dit  : « qu’il  u’est 
» pas  évident  qu’il  y ait  au  mon- 
» de  une  vraie  religion  ; que  la 
» religion  chrétienne  soit  de  tou- 
» tes  la  plus  vraisemblable  ; que 
» la  divinité  4^  J.-C.  ait  été  ma- 
» nifestée  aux  apôtres  ; que  les 
» miracles  qu’on  rapporte  de  lui 
» soient  véritables.  » Ces  propo- 
sitions firent  du  bruit , et  quelque 
distinction  que  te  professeur  fit 
entre  évidence  et  évidence , elles 
devaient  causer  du  scandale.  (Qua- 
tre théologiens  de  la  société  fu- 
rent cïiargés  par  leurs  supérieurs, 
d’examiner  la  thèse  ; et  ayant 
déclaré  ses  propositions  fausses  , 
téméraires,  scandaleuses,  et  mê- 
me impies  dans  la  rigueur  des 
termes,  le  P.  L’Honoré  eut  ordre 
de  se  rétracter  publiquement , 
suivant  le  modèle  qui  lui  fut  en- 
voyé de  Paris  , et  de  faire  soute- 
nir une  thèse  contradictoiresà  la 
première , dans  tous  les  points  qui 
faisaient  de  la  peine.  Le  jésuite  , 
loin  de  se  soumettre , publia  un 
écrit , qu’il  intitula  : Pharmacum 
scandali  accepti , sed  non  dati , 
pour  marquer  qu’on  avait'eu  tort 
de  prendre  l’alarme , et  que  ^’il 
y avait  eu  du  scandale  , on  ne  de- 
vait pas  le  lui  imputer.  Cette  con- 
duite choqua  ses  supérieurs,  qui 
le  retirèrent  de  son  emploi  (le 
châtiment  était  trop  doux) , et  le 
successeur  qu’ils  lui  donnèrent , 
fit  soutenir  deux  thèses  consécu- 
tives contradictoires.  Cependant 
la  faculté  de  théologie  de  Caen 
prit  connaissance  de  cette  affaire. 
Elle  arrêta,  dans  l’assemblée  du 
3 mai,  quton  examinerait  la  thèse, 
les  cahiers  du  professeur  et  l’ex- 
plication qu’il  donnait  aux  pro- 
positions , et  chargea  deux  com- 
missaires d’en  faire  le  rappôrt 
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le  5.  iour-là  même,  la  faculté 
conclut  à demander  au  jésuite  la 
rétractation  de  ses  propositions. 
Il  était  alors  à la  Flèche,  d’où  il 
écrivit  à la  faculté  , le  23  mai , 
une  lettre  latine,  qui  satisfit  la 
faculté.  L’assèinblée  du  clergé  de 
1700  inséra  les  propositions  par- 
mi le  grand  nombre  de  celles 
qu’elle  proscrivit , en  les  décla- 
rant impies  et  blasphématoires , 
erronées  et  favorisant  les  ennemis 
de  la  religion  chrétienne.  {Mé.m. 
sur  l’Hist.  eccl.  du  xvii' siècle.  ) 

( Mém.  de  M.  du  Masbaret.  ) 

. HONORIUS  I",  pape.  Il  fal- 
lait être  théologien  pour  rédi- 
ger convenablement  cet  article  ; 
l’éditeur  de  la  Diogr.  univ.  en  a 
chargé  un  homme  du  monde  fort 
estimable , qui  n’a  pas  même  cité 
le  petit  volume 'publié  par  le  P. 
Merlin  , Jésuite  , sous  le  titre 
à’ Examen  exact  et  détaillé  du 
fait  d'Honorius,  1738.  C’est  une 
apologie  de  ce  pape  qui  passe  as- 
sez généralement  pour  avoir  ap- 
prouvé l’hérésie  du  moriothélis- 
me.  L’article  d’Honorius  dans 
Fellcr  est  plus  approfondi. 

HONTAN  ( le  baron%E  la  ).  La 
Riogé.  unii’.  compte  parmi  ses 
ou  v.  le  Dialogue  de  M.  te  barcfh  de 
la  Bon  tan  et  d’un  sauvage  de  V À- 
mérique.  Amsterdam,  1704,  in- 
12..  Elle  renvoie  ensuite  à l’arti- 
cle Gueudeville  , où  cet  ouvrage 
est  présenté  comme  appartenant 
à cet  ex-bénédictin  , et  comme 
renfermant  une  critique  très- 
amère  des  usages  de  l’Eglise  ro- 
maine ; il  fallait  donc  tout  sim- 
plement, après  avoir  cité  les  iVoi/- 
veaux  voyages  de  la  Hontan  , 
renvoyer  à l’article  Gueudeville. 

* HOOKE  (NATHANtEL),  historien 


I 

îino  453 

anglais,  mort  en  1764.  Il  était 
catholique  zélé  ; ce  fut  lui  qui  in- 
troduisit près  de  Pope,  dans  sa 
dernière  maladie . un  prêtre  pour 
le  confesser.  Son  nieilletirouvrage 
est  une  Histoire  romaine  en  4 vol. 
in-4",  publiés  en  différentes  an- 
nées, depuis  1^38  jusqu’en  1764; 
le  4*  fut  donne  an  public  , par  un 
de  ses  amis.  Elles’élend  depuis  la 
fiJhdation  de  Rome  jusqu’au  ren- 
versement de  la  république.  Le 
premier  volume  n’est  qu’un  Abré- 
gé de  l’Histoire  des  PP.  Catrou  et 
Rouillé  , et  des  Révolutions  de 
l’abbé  de  Vertot.  Les  Discours  et 
Réflexions  critû/ues,  qui  précè- 
dent chactimdes  volumes,  ont  été 
traduits  en  fraliçais  et  publiés 
avec  des  augmentations  parle  fils 
de  l’auteur,  dont  il  sera  parlé  ci- 
après.  I.e  premier  volume  parut 
on  1770  ; les  2'  et  3'  en  1784- 
On  doit  encore  à N.  Hooke  de 
bonnes  Observations  sur  le  Sénat 
romain.  Londres,  1758,  in-8° , 
et  un  autre  ouvrage  traduit  en 
français  , ftnis  ce  titre  : Relation 
de^la  conduite  que  la  duchesse, 
douairière  de  Malborough  a tenue 
A la  cour , dephis  qu'elle  y entra, 
jusqu’à  /’nn  17 10.  La  Haye,  P.  Pau- 
pie  , 1742  , in-8'’. 

HOOKE  (Luce-Joseph  ) , fils  d u 
précédent , a passé  une  pa^e  de 
sa  jeunesse  , à Paris , au  séminàire 
St.-Nicolas-dii-Chardonnet  ; fut 
reçu  docteurde  la  maison  et  socié- 
té deSorbon||e,  vers  l’ann.  1736,  et 
professeur  en  théologie  vers  1760; 
en  1751 , il  présida  à la  fameuse 
thèse  de  l’abbé  de  Prades.  L’abbé 
s’était  d’abord  adressdà  M.  l’évê- 
que de  Lombez  (Richier  de  Ce- 
risy),  qui  avait  bien  voulu  se 
chargerdecetteprésidence  ; mais, 
quelques'affaires  ayant  appelé  ce 
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relat  en  Norinaiulie  , l’abbë  de 
rades  apporta  à M.  Tlooke  sa 
thèse  dans  un  temps  de  récre'a- 
tion  , sous  prétexte  qu’il  était 
pressé  par  le  temps  ; ses  sollicita- 
tions vives , appuyées  de  celles  de 
quelques  bacheliers,  touchèrent 
M.  Hooke,  <jui,  sans  aucune  dé- 
fiance , consacra  un  temps  où 
l’esprit  est  naturellement  dissipé, 
à l’examen  d’une  thèse,  qui  de- 
mandait l’application  la  plus  sé- 
rieuse, pour  découvrir  ce  qu’elle 
renfermait.  M.  llooke  a attesté 
que,  lorsque  la  thèse  fitdudiruil, 
et  qu’il  la  lut  à tête  reposée , il  y 
trouva  plusieurs  choses  dont  il 
n’avait  point  la  meyndre  idée , 
et  qu’il  ^ n’anrait  certainement 
pas  laissé  passer,  parce  qu’elles 
étaient  opposées  à ses  principes. 
11  alla  hientôt  cher  le  syndic  do 
Sorbonne  , pour  l’engager  à la 
dénoncer  en  pleine  assemblée. 
Le  syndic  ne  voulant  point  le 
faire,  M.  Hooke  lui  fit  demander 
ermission  d’en  être  lui-même  le 
énonciateur.  Néanmoins,  le  car- 
dinal. de  Tencin  obtint  contre 
l’abbé  Hooke,  le  9 mai  1^52,006 
lettre  de  cachet  qui  déclarait  va- 
cante la  chaire  de  théologie  con- 
fiée à ce  docteur,  et  enjoignait  à 
la  société  de  procéder  incessam- 
ment à son  remplacement.  Le 
priei#  de  Sorbonne , les  profes- 
seurs en  théologie  de  la  maison 
de  Sorbonne , et  les  professeurs  de 
Nava  rre  écrivirent  au  cardinal , 
en  faveur  de  M.  Hoo^e.  La  lettre 
de  cachet  fut.  révoqiiée  par  une 
autre  en  date  du  24  juin  1764. 
Dans  le  coiirs  de  cette  année  , 
M.  Hooke  *fit  paraître  une  bro- 
chure inwj®,  en  latin  , contenant 
la  déclaration  de  ses  sentimens 
sur  les  points  principaux  censurés 
dans  la  thèse  de  l’abbé  de  Prades , 
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à la  suite  de  1 extrait  des  conclu- 
sions de  la  faculté  de  théologie, 
sur  cette  affaire.  En  1762,1e  par- 
lement rendit  un  arrêt  , pour 
maintenir  la  nouvellenoinination 
deM.  Hooke  à une  chaire  de  théo- 
logie. L’archevêque  de  Paris,  mé- 
content de  cet  arrêt,  défendit  aux 
jeunes  séminaristes  de  suivre  le 
cours  de  ce  docteur  , ce  qui  le  dé- 
termina à adresser,  en  1763,  à 
cet  archevêque,  une  lettre  de  iG 
pages , dans  lacjuelle  il  lui  expose, 
avec  une  fierté  noble  et  décente  , 
que  l’interdiction  dont  il  se  trouve 
frappé , est  une  persécution  ca- 
lomnieuse et  sans  exemple.  Cette 
lettre  est  accompagnée  de  pièces 
justificatives  ( 72  pag.  in-12);  elles 
sont,  en  grande  partie,  les  mê- 
mes qui  avaient  paru  précédem- 
ment dans  le  format  in-4°.  A l’é- 
poque de  la  révolution,  M.  Hooke 
était  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque Mazarine;  par  arrêté  du 
2.3  avril  1791  , le  directoire  du 
département  de  Paris  le  destitua 
de  cette  place,  pour  cause  de  re- 
fus de  prestation  de  serment , et 
le  remplaça  par  M.  Leblond  , 
soiis-bibliothecaire. 

Le  19  n^i  1791  , le  directoire 
a pris  un  nouvel  arrêté  portant 
injiAiction  à M.  Hooke  de  remet- 
tre les  clefs  à M.  Leblond,  et  char- 
geant, en  cas  de  nouveau  refus  de 
la  part  de  M.  Hooke,  le  procureur- 
général  syndic  de  se  faire  ouvrir 
ie.s  appartemens,  de  force.  Ces  dé- 
tails diflèrent  un  peu  de  ceux  que 
donne  M.  l’ablié  Petit-Hadel  dans 
sa  Nolïcti  historique  sur  la  biblio- 
thèque Mazarine  ;\oy . ses  Recher- 
ses,  sur  les  bibliothèques,  Paris, 
1819  , in-8“  : mais  j’écris  avec 
bonne  foi , et  d’après  les.  pièces 
originales.  L’abbé  Leblond,  par 
les  augmentations  et  les  embel- 
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Itssemens  qu’il  a procurés  à la  bi- 
bliothèque Mazarine , mérite  d’ê- 
tre considéré  comme  son  second 
fondateur,  et  il  u’est  nas  même 
nommédans  l’ouvrage  aeM.  Petit- 
Radel. 

M.  Hookese  retira  àSt.-Cloud 
où  il  mourut  vers  i^gS. 

La  faculté  de  théologie  luiconfîa 
les  plus  importantes  commissions 
en  matière  de  doctrine,  et  elle 
adopta  plus  d’une  fois,  dans  la  pré- 
paration de  ses  censures  , le  tra- 
vail et  les  recherches  de  cet  habile 
théologien.  On  a de  lui  : 

I.  Religionis  naturalis  et  reve- 
laiee  principia.  Paris , 1754,  3 vol. 
in-8”  ■ Cet  ouvrage  a été  réimprimé 
avec  des  augmentations,  en  1774 1 
par  les  soins  de  D.  Brewer,  béné- 
dictin anglais.  Les  théologiens  en 
font  beaucoup  de  cas. 

IL  Discours  et  R^Jlexions  cri- 
tiques, etc.,  .3  vol.  iii-ia.  Voy. 
l’article  précédent.  On  doit  à 
M.  Hooke  l’édition  des  Mémoi- 
res du  maréchal  de  Berwick , pu- 
bliée  en  1778  avec  des  notes,  3 
vol.  in-i3. 

HOOKER  ( Richaed  ) , théolo- 
gien anglais,  très-connu,  surtout 
depuis  M publication  de  VEssai 
sur  le  gouvernement  civUie  Locke, 
où  il  est  souvent  cité.  La  Biogr, 
univ.  ne  lui  donne  pas  d’article. 
Il  en  a un  fort  court  dans  Je  Dic- 
tionnaire de  M.  Chaudon. 

HOPKEN  ( le  comte  de  ) , séna- 
teur de  Suède,  mort  vers  1791  , 
a public  un  Eloge  du  comte  de 
Tessin.  Le  comte  de  Hopken  a été 
le  plus  ancien  sénateur,  le  pre- 
mier fondateur  , le  membre  le 
plus  éclairé  des  Sociétés  savantes 
du  royaume  de  Suède  ; celui  dont 
l’esprit,  la  profonde  éruditiou  et 
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la  mâle,  éloquence  ont  créé  les 
plus  beaux  monumeus  de  la  litté- 
rature suédoise. 

HORACE  ( Qoivtds  Horatius 
Flaccus  ).  L’éditeur  de  la  Biogr. 
univ.  a confié  à un  littérateur, 
connu  par  le  commencement 
d’une  traduction  d’Horace  en 
vers  français  , la  rédaction  de  cet 
important  article  ; aussi  n'v  est- 
il  fait  aucune  mention  des  tra- 
ductions en  vile  prose,  publiées 
dans  le  xvii*  siècle , par  Marolles, 
Martignac  et  Tarteron  ; dans  le 
XVIII*  siècle  , par  Desfontaines , 
Batteux , Rpganhac  et  Binet;  dans 
le  XIX' , par  Rouvière  , qui  n’a 
traduit  qu’une  partie  des  odes. 
On  ne  cite  mêine^as  le  recueil 
des  traductions  d'Horace  en  vers, 

fiar  différens  auteurs,  publié  par 
’abbéSalmon.  Paris,  1752,  5 vol. 
petit  in-12.  Pour  les  traductions 
antérieures  en  prose  et  en  vers , 
il  fallait  renvoyer  au  S’  vol.  de 
la  Bibliothèque  française  de  l’ab- 
bé Goujet  , en  faisant  observe)- 
u’il  ne  parle  pas  du  père  Henri 
oillot  , jésuite  , auteur  d’iuie 
Explication  française  et  latine 
des  discours  ou  satires  d’Horace, 
àVusagedes  écoliers.  Lyon,  1710, 
in-12,  avec  une  dissertation  en 
latin  et  en  français  sur  la  satyre. 
Voy.  , dans  le  Morérî  de  1759, 
un  article  intéressant  sur  ce  père 
BoÜlol  , tiré  des  Mémoires  mss. 
du  P.  Oudin.  , 

• 

HUBjSER  ( célèbre  pro- 

fesseur de  géogr^kie.  La  traduc- 
tion française  de  sa  Géographie 
universelle,  Bâle,  1757,  6 vol. 
in-8”,  est  de  M.  Duvernois  , com- 
patriote de  Si.  Cuvier.  C’est  à ce 
savant  académicien  que  je  dois  la 
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connaissance  du  nora^e  ce  tra- 
ducteur. 

HÜBNER  (Martin  ) , profes- 
seur d’histoire  en  l’université  de 
Copenhague,  de  la  société  royale 
de  Londres , et  de  l’académie  des 
inscriptions  et  bellesrlpttres  de 
Paris, né  en  1723  mort  le  7 avril 
1795,  a publié: 

I.  Le  Politique  Danois,  ou 
r Ambition  des  Anglais  démas- 
quée par  leurs  pirateries.  Copen- 
hague, Frédéric  Mons,’i756, 
in-12.  -r-Nouv.  édition  en  1759, 
aussi  in-i  2,  à Copenhague  (Paris), 
mais  entièrement  refondue  et 
augmentée.  On  assure  que  l’impé- 
ratrice de  Russie,  Catherine  II,  a 
fourni  à l’autaur  la  plus  grande 
partie  des  matériaux  de  cet  ou- 
vrage; il  a été  réimprimé  à Paris 
en  i8o5,  chez  Viiiçard , sous  ce 
titre  : V Esprit  du  gouvernement 
anglais , ou  son  système  politi- 
que et  c^ui  des  puissances  de 
l’Europe  pendant  deux  siècles. 

II.  Essai  sur  l’histoire  du  droit 
nu/ure/;  Londres , fjSq  , 2 vol. 
in-8“.  Ouvrage  estime.  , 

III.  De  la  saisie  des  bdtimens 
neutres,  La  Haye,  1757, 2 vol. 
iu-i2,  réimprimés  en  1778.  Cet 
ouvrage  est  le  premier  dans  le- 
quel on  ait  tâché  d’écjaircir  la 
matière  qui  y çst  traitée  ; lesprin- 
cipes  de  l’auteur  sont  sujets  à dis- 
cussion, et  il  en  tire  des  consé- 
quences un  peu  équivoques  ; c’est 
ce  qu’a  tâché  de  prouver  un  écri- 
vain pseudonyiîe  danS  la  bro- 
chure intitulée  T Doutés  et  guet- 
tions proposées  par  Montanus  à 
Batavus , sur  les  droits  de  ta  neu- 
tralité , par  Hubner  , etc.,  Lon- 
•Ires  ( Hollande) , 1781,  in-8“de 
60  p.  , 
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HUES  ( Robert  ) , écrivain  an- 
lais,  oublié  par  les  rédacteurs 
e tous  les  dictionnaires  histori- 
ques. On  a de  lui  un  traité  De 
Globis  et  eorum  usu , qui  a été 
souvent  réimprimé  depuis  i594  7 
époque  de  sa  publication  jus- 
qu’en i663.  Il  en  existe  une 
édition  d’Amsterdam,  1617,  avec 
des  notes  de  Jo.  Isaac  Pontanus. 
Henrion  l’a  traduit  en  français  , 
Paris,  1618. 

HUET  (Pierre-Daniel  ) , évê- 
que d’Avranches.  J’ai  à me  féli- 
citer d’avoir  enrichi  la  Bibliothè- 
que du  Roi  d’un  manuscrit  pré- 
cieux contenant  trois  cents  lettres 
environ*  de  ce  savant  évêque. 
Elles  faisaient  sansdoute  partiedu 
legs  qu’il  ht  de  sa  bibliothèque, 
en  avril  16^ t 7 à la  maison  pro- 
fesse des  Jésuites  , rue  Saint-An- 
toine ; mais  au  moment  de  la 
révolution , elles  se  trouvaient 
dans  le  cabinet  du  P.  Querbeuf, 
ex-jésuite.  Les  disputes  relatives 
à la  constitution  civile  du  clergé , 
ayant  déterminé  cet  ex-jésuite 
à quitter  la  France , le  scellé 
fut  mis  sur  sa  bibliothèqfue.  En 
ualité  ,de  membre  du  conseil 
e conservation  des  objets  de 
sciences  et  d’arts,  je  fus  chargé , 
dans  le  courant  de  l’année  17^, 
d’aller  recueillir  cette  bibliothè- 
que pour  la  placer  dans  un  des 
dépôts'  nationaux.  Elle  était  très- 
peu  nombreuse  ; mais  heureuse- 
ment j’examinai  un  tas  assez  con- 
sidérable de  jpapiers  qui  sem- 
blaient mis  au  rebut.  Ce  fut  au 
milieu  de  ces  objets  que  j’aper- 
çus deux  vol,  de  lettres  mal  condi- 
tionnés. En  les  ouvrant  , je 
m’assurai  bientôt  qu’ils  avaient 

fil  us  de  valeur  que  tous  les 
ivres  imprimés  de  ce  cabinet. 
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Plusieurs  lettres  sont  de  la  main 
même  de  M,  Huet  ; il  a revu 
et  corrigé  les  autres. 

L’abbé  d’Olivet , dans  l’éloge 
de  Huet , compte*  parmi  les  ma- 
nuscrits de  son  illustre  ami , dont 
il  a eu  connaissance  , cinq  à six 
cents  lettres  , tant  latines'  qùe 
françaises  , écrites  à des  savans. 
Les  lettres  que  je  retrouvai  étant 
toutes  latines  , ne  forment  donc 
que  la  moitié  de  celles  dont  parle 
, l'abbé  d’Olivet. 

D’Aleinbert  a fait  aussi  un  éloge 
de  Huet.  Il  avait  eu  communica- 
tion d'un  volume  de  lettres  fran- 
çaises et  manuscrites  de  notre 
savant  évêque , adressées  la  plu- 
art  au  P.  Martin  , cordelier  à 
aen.  Ce  volume,  qui  formait  sans 
doute  la  seconde  partie  des  lettres 
dont  parle  l’abbé  d’Olivet , était 
devenu  la  propriété  de  l’abbé 
Leblond;  j’ignoreen  quelles  mains 
il  se  trouve  aujourd’hui. 

Les  cinquante-huit  lettres  la- 
tines de  Huet,  publiées  en  i'^  i2*,  à 
Parisf  par  l’abbéTilladet,  dans  le 
t.  II  des  Dissertations  sur  diverses 
matières  de  religion  et  de  philo- 
sophie, font  partie  des  trois  cents 
ue  possédait  le  P.  Querbeuf. 
lusieurs  autres  de  ces  dernières 
ont  été  aussi  imprimées  à diffé- 
rentes époques.  On  en  trouve  dans 
le  dictionnaire  de  Chaufepié , à 
l’article  Huet,  Voyez  le  même 
article  dans  le  Moréri  de  1759. 

D’après  un  rapport  sur  le  re- 
cueil en  2 volumes  in  - 4“»  fait 
au  conseil  de  conservation,  et  rédi- 
gé par  mon  respectable  et  savant 
collègue  Poirier , le  ministre  de 
l’intérieur  ordonna  le  dépôt  du 
recueil  à la  Bibliothèque  du  Roi. 
Ce  rapport , qui  mérite  d’être  lu  ,* 
a été  inséré  dans  le  Journal  des 
Savans,  du  mois  de  juin  1797. 
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La  Biographie  universelle  s’est 
trompée  en  renvoyant  à l’année 
17^  , pendant  laquelle  if  n’y  eut 
point  de  Journal  des  Savans. 

La  note  insérée  dans  l’article 
de  la  Biographie  universelle  , 
donne  à entendre  que  l’ancienne 
bibliothèque  de  la  ville  de  Paris 
a été  transférée,  en  1817,  àl’Hôtel- 
de-Ville.  Cela  n’est  nullement 
exact.  Elle  a été  donnée  à l’Insti- 
tut, en  1797,  par  le  Directoire 
exécutif,  et  elle  forme  aujour- 
d’hui la  bibliothèque  de  cette  So- 
ciété littéraire  et  savante.  La  bi- 
bliothèque, qui  se  trouve  yaain- 
nant  h l’Hôtel-de-Ville , a été  tirée 
des  dépôts  nationaux  ; elle  prend 
tous  les  jours  de  nouveaux  accrois- 
semefts  par  les  soins  de  M.  le 
préfet  de  la  Seine. 

L’ancienne  bibliothèque  de  la 
ville  n’a  possédé  aucune  partie 
des  livres  de  Huet.  A la  suppres- 
sion des  Jésuites  ijiKfurent  acquis 
par  le  Roi. 

La  Biographie  universelle  ‘de- 
vait dire  que  la  traductioi^ran- 
çaise  de  la  Dissertation  sur^  na- 
vigation de  Sahmon,  par  Des- 
roches , se  trouve  dans  le  second 
volume  des  Traités  géographi- 
ues  et  historiques  pour  faciliter 
intelligence  de  F Ecriture  sainte , 

Subliés  en  1780,  par  Bruzen  de  la 
lartinière.  La^manière  dont  elle 
s’exprime  à ce  sujet,  est  inexacte 
et  inintelligible. 

L’églogue  de  Huet , intitulé* 
Lamp^ris,  le  Ver  luisant , a été 
traduite  en  vers  français  ( par 
l’abbé  Tallemant).  Paris,  1709s 
in-i2.  Cette  traduction  a été  in- 
sérée dans  le  recueil  des  fables 
de  l’abbé  Saas,  qui  ne  connais- 
sait pas  l’auteur  de  la  traduction. 
Le  Voyage  eh  Suède  a été  traduit 
en  prose  par  M.  Crignon  d’Or- 


458  HDI 

lé«ns.  Voyez  les  Mélanges  de  lit- 
térature étrangère  , par  Millin. 
Paris,  1786,  in-i2,  tom.  VI, 
pag.  97  et  suiv. 

■*'  HÜISSEAÜ  ( J.  d’ ),  ministre 
et  professeur  à Saumur,  publia 
en'  1670  un  petit  volume  intitulé 
la  Réunion  du  christianisme , ou 
la  Manière  de  rejoindre  tous  les 
Chrétiens  sous  une  seule  profession 
de  foi.  La  même  année  le  synode 
d’Anjou  condamna  ce  livre  ; il 
fut  aussi  attaqué  six  semaines 
après  sa  publication  par  la  Bas- 
tide ,^ans  la  brochure  intitulée  : 
Remartfues  sur  un  livre  intitulé 
laRéuuionduChristianisriie,  etc. 
1670,  in-i2.  D’IIuisseau  ayant 
voulu  en  faire  l’apologie  pSr  des 
remarques  sur  les  remarques,  etc. 
1670,  in-i2,  on  le  déposa  de  son 
ministère  et  de  sa  chaire.  'Toute 
l’école  de  Saumur  eut  part  à son 
ouvrage  ; le  célidire  Tannegui  Le- 
fevre  en  cnrfl|ea  les  épreuves. 
D’Huisseau  passa  en  Angleterre  ; 
il  y^t  rétabli  dans  l’exercice  de 
son  ftnistère,  sans  qu’on  exigeât 
de  lui  la  moinéhre  rétractation. 
La  principale  cause  de  la  persé-r 
cution  suscitée  contre  lui,  était 
la  crainte  de  voir  les  protestons 
se  réunir  avec  les  catholique». 

On  doit  encore  à ce  ministre 
la  Discipline  des; Eglises  réfor^ 
mées  de  France,  avec  un  recueil 
des  observations  et  questions  sur 
■ifs  plupart  des  articles  d’icelles , 
tiré  des  aete^des  synodes  ffotio- 
naux,  i65o,  in-4'  i réimprimé 
aveedes  augmentations,  à Genève 
en  1666,  in-4°  ; et  à 'Bionne  près 
d’OrJéans  en  1675,  in-ia. 

Il  existe  des  Plaintes  contre 
M.  D'Huisseau , ministre,  pré- 
sentées au  consistait^  de  Saumur 
le  21  avril ’i656,  111-4*.  ' ' 
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HUME  ( David  ) , philosophe  et 
historien  anglais;  nous  avons 
trois  traductions  françaises  de  ses 
Discours politiques:  l’une  pa  rM  au- 
villon,  sans  notes,  1764  ; l’autre ,- 
par  l’abbé  Leblanc , avec  des  no- 
tes. Paris,  1754,  2volumesin-i2. 
L’édition  de  Dresde  est  une  belle 
réimpression  de  cette  dernière. 
La  troisième , par  un  anonyme , 
sous  ce  titre  1 Essai  sur  le  com- 
merce, le  luxe',  V argent,  etc. 
Lyon,  1767,  in-12. 

Les  Recherches  sur  les  principes 
de  la  morale,  ont  été  traduites 
par  Robinet.  Amsterdam , 1760 , 
in-12,  sousletitred’£Jjfu»S’<fenM>— 
raie , ou  Recherches , etc.  Mérian 
a traduit  l’Histoire  naturelle  de 
la  religion,  ainsi  que  les  Disser- 
tations sur  les  passions  , etc. , et 
les  Essais  politiques  et  moraux  ; 
l’ouvrage  posthume  intitulé  Dia- 
logues sur  la  religion  naturelle  , 
a été  traduit  en  français  par  un 
anonyme,  Edimbourg  , 1779  , 

in.-8°.  La  Biogr.  ne  parle  pas  de 
plusieurs  de  ces  travluclions',*  la 
troisième  des  discours  politiques, 
a été  réimprimée  à Paris,  en 
1788 , avec  lestraduetions  de  Mé- 
rian et  de  Robinet,  sous  le  titre 
à’OEuvres  philosophiques  de 
M.  Èume. 

f HUMIUSCDavid),  ministre  ré- 
formé , issu  d’une  famille  dis- 
tingnée  en  Ecosse , vint  en  France 
et  tuf  successivement  ministre  de 
l’Eglise  réformée  de  Dura»  dans 
la  Basse-Guienne  , puis  de. celle 
de  Gerseau  dans  l’Orléanais. 
Étant  alfe  en  Angleterre , il  s’y 
acquit  l’estime  de  Jacques  I , qui 
le  chargea  de  pacifier  les  dilFé— 
Vens  survemu  entre  Tilenus  et 
Du  Moulin,  touchant  la  justifi- 
cation. Il  lut  donna  encore  une 
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plus  importante  commission  , universèlle,  a été  augmentée  de 
celle  de  réunir  tous  les  protestons  la  Société  des  Francs-Péleurs , 
de  l’Europe  en  une  seule  et  autre  facétie  anonyme  de  le  Cor-' 
même  doctrine  etsous  une  unique  vaisier,  secrétaire  perpétuel  de 
confession  de  foi.  La  chose  n’était  l’académie  d’Angers. 

Sas  aisée  ; aussi  ne  réussit-elle  pas. 

n a de  lui  divers  ouvrages , dont  ■*  HYLARET  ( Maorice  ) , cor- 
le  principal  est  Davidis  Humii  delier , grand  ligueur  , prédi- 
apologia  Basilica  , seu  Machia-  cateur  ordinaire  de  la  ville  d'Or- 
velliiiigeniumexaminatum.iGTB,  léans,  mort  le 3o décembre  i5gi.  ^ 
in-4°|P  Ses  obsèques  se  firent  dans  cette 

Ilumiu»  était  aussi  bel-esprit.  ville,  le  i'’  janv.  iSga, engrande 
recueil  d’Artur  Jonston  pompe;  l’évêque  suivi  de  son 

litiæ  poélarum  seotorum  , con-  clergé  y assista  ; le  doyen  de  la 
tient  plusieurs  de  ses  poésies  la-  cathédrale  y officia , et  un  ja- 
tines.  cobin  prononça  l’oraison  fiu- 

(MémoiresdeM.  duMa3baret.)^vehTe  à\i  Aèiunt.  La  description 

de  ces  funérailles,  le  discours  et 
HURTAÜT  ( P.  T.  N.  ) , maître  les  différentes  pièces  faites  en  son 
de  pension  à Paris.  La  honneur,  furent  imprimées  à 

universelle  n’a  pas  su  que  l’ou-  Orléans  en  i5qa,  in-4",  sous  le  ti- 
vrage  qu’il  a publié  sous  le  titre  Xre  Ae  Tombeau  du  vénérable frere 
de  Cbuprd'œil  anglais  sur  les  cé-  Maurice  Hylaret.  On  a de  lui  des 
rémonies  du  mariage , io\-àisAnt  homélies  en  latin,  publiées  en 
traduit  de  l’anglais,  Genève,  difFérenstemps,à  ParisetàLyon; 

• 1750,  in-i2,  n’était  qu’une  nou-  5 volumes  in-8'. 
velle  édition  des  La  Biographie  universelle  n’a 

tiales  de  toutes  les  nations , pas  cru  devoir  parler  de  ce  fa- 

sieur  de  Gaya  , Paris,  1680  , meu*  cordelier  ; M.  Chaudon  lui 
in- 12.  < avait  donné  un  assez  bon  article  ' 

L'art  de  péter,  etc.,  avait  paru  que  M.  Prudhomme  a augmenté' 
dès  1751.  L’édition  de  1773  ou  d’après  les  notes  manuscrites  de 
1776,  ciffie  par  la  Biographie  l’abbé  de  Saint-Léger. 

I. 

• « 

IGNACE  DE  LOYOLA  (saint).  Il  eiPe  se  trouve  dans  le  volume  in- 
existe  une  bonne  traduction  de  ses  titulé  : Pratique  des  exercices 
Exercices  sfu'rituels , par  l’abbé  spirituels  de  saint  Ignace , ou  re~ 
Clénii||k,  1771  «imis.  L’ouvrage  traite  de  huit  jours  pour  toutes 
avait  été  dénaturé  dans  deux  tra-  sortes  de  personnes;  composée  est 
ductions  précédentes  ; on  ne  peut  espag'nol  et  en  latin  par  le’  P.  Sé- 

Suères  non  plus  le  reconnaître  bastien  Izquierdo  , de  la  com- 
ans  celle  qui  a été  donnée  par  pagnic  de  Jesns.  Vienne  et  Lyon , 
l’abbé  Drouet  de  Mauperluy , la  1711  , in-i2. 
seule  citée  par  M.  Chaudon  et 

par  la  Biographie  universelle;  IM.ARIGEO  ou  IMARIGEON 
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(TnEopniiÆ),  plus  connü  sous  le 
nom  de  Duvernet  ( voy.  ce  mot 
ci-devant  ) , était  chapelain  de  la 
Trinité  de  Saint-Pierre-de-Mont- 
didier.  Outre  les  ouvrages  que  j’ai 
cités , on  lui  attribue  encore  la 
brochure  intitulée  : De  l'intolé- 
rance religieuse , 1782,  in-8“. 

» 

IMBERT  (Barthelemi).  Il  existe 
une  édition  de  ses  OEuvres  choi- 
sies en  vers  ; Paris  , Volland  , 
an  V (1797),  4 volumes  in-8°.  Elle 
est  fort  mal  exécutée;  en  outre, 
c’est  une  supercherie,  car  les 
tomes  3 et  4 ne  sont  autre  chose 
que  les  deux  Recueils  de  contes 


IMB 

Clarke.  Paris , veuve  Duchesne  , 


1770 


2 vol.  in-i2. 


Cet  ouvrage  a été  supprimé  par 
l’autorité,  ce  qui  l’a  rendu  asses 
rare. 

II.  Dissertation  sur  l'origine  de 
l'imprimerie,  traduite  de  l'an- 
glais du  docteur  Midleton.^jMO- 
dres  et  Paris,  1775,  in-8“. 

Les  expressions  D.  G.  Imbert 
qui  se  lisent  sur  le  frontis|îf;e  de 
cette  curieuse  dissertation , sem- 
blent prouver  que  M.  Iinbci't  était 
encore  dans  un  couvent  à cette 
époque;  mais  vers  le  même  temps 
il  s’occupa  de  la  composition 
^d’une  espèce  de  journal  secret 
par  dilTérens  auteurs,  publiés  connu  sous  le  titre  de  Corref- 
chez  la  veuve  Duchesng,  par  pondance  secrète , politique  et  lit- 
M.  Sautreaii  de  Marsy.  On  lui  téraire.  Ce  journal  s’imprimait  à 
Aoit.a'as^WesBienfaitsdusommeiL,  Neuwie^  et  se  distribuait  par 


1776,  in*-8° 
Moreau. 


avec  4 figures  de 


IMBERT  ( Guillaume  ) , né  à 
Limoges , entra  dans  l’ordre  des 
Bénédictins  de  Saint-Maur,  et  y 
eut  de  graves  démêlés  avec  scs  su- 
périeurs , auxquels  il  intenta  des 
procès  pour  obtenir  sa  séculari- 
sation iprétendantque  ses  parens 
l’avaient  forcé  de  sa-  faire  reli- 
gieux. Le  gain  de  ces  procès  le 
mit  bientôt  à même  de  suivre  le 
penchant  qui  le  portait  à s’oc- 
cuper de  nouvelles  politique  et 
de  littérature  politique , objets 
qu’il  est  difficile  de  traiter  sa^ 
se  compromettre  avec  les  gou- 
vernemens  sous  lesquels  on  vit. 
G.  Imbert  possédait  les  langues 
I^braïque  , grecque  , arabe  , 
turque,  italienne,  et  particuliè- 
rement l’anglaise.  Il  estauteur  de 
plusieurs  traductions  dans  cette 
dernière  langue,  les  principales 
sont  : I.  État  présent  de  V Espa- 
gne,Xr&à.  de  l’anglais  d’Edouard 


feuilles  hebdomadaires.  Une  gran- 
de partie  de  ces  feuilles  ont  été 
réimprimées  sous  le  titre  de  Lon- 
dres , de  1787  à 1790  , en  18  vol. 
in-12;  le  tome  18*  finit  au  mois 
d’octobre  1785,  mais  les  feuilles 
s’imprimaient  encore  à Neuwied 
de  1790  à 1^93. 

G.  Imbert  fit  paraître  en  1783 
un  volume  intitulé  Chronique 
scandaleuse , ou  Mémoires  pour 
servir  à V histoire  de  la  génération 
présente. 

Cet  ouvrage  eut  du  succès;  il 
fut  réimprimé  en  1786,  en  2 vol. 
La  troisième  édition  , qui  parut 
en  i788,contient5vol.;  unequa- 
trième  édition  , publiée  en  1791, 
renferme  aussi  5 vol.  ^ 

La  Corresffondance  criÊme  et 
la  Chronique  scandaleuse  firent 
renfermer  trois  fois  l’auteur  à la 
Bastille.  Les  événemens  de  la  ré- 
volution l’obligèrent  de  se  retirer 
à Limoges , où  il  fut  fait  officier 
municipal  en  1790.  L’efferves- 
cence de  son  caractère,  l’exalta- 


I 


IIÏC  • I]SN  4Gt 

tion  de  ses  principes  , et  l'extrême  clesias/icorum  regni  hungarice  , 
rigueur  qu’il  mitdans  l’exécution  tornus primas , i644  , in-folio.  La 
des  lois  révolu^onnaires,Jui  firent  Biographie  universelle  ii\.  ce  ' 

de  nombreux  ennemis.  Il  revint  volume , le  seul  qui  ait  paru , 
à Raris  où  il  s'occupa  de  nouveau  est  rare  ; il  était  bon  de  faire  ob- 
de  la  traduction  de  quelques  ou-  server  qu’il  a été  réimprimé  à 
vrages  anglais.  Il  avait  publié  en  Presbourg  , de  1795  à 1797»  «Q  , • 

1790  un  volume  in-i8,  intitulé  4.  in-b°. 

Philosophie  de  la  pierre , extrait  ‘ • ' • 

des  Mémoires  du  général  Uoyd  , INNES  ou  INNÉS  ( Louis  ) , * ' 

traduits  par  un  officier  français  d’une  famille  noble  d’Ecosse , de-  / 

( M.  de  'Romance  , marquis  de  vint  principal  du  college  des  , 

Mcsmon  ).  Il  donna  en  1801  le  Écossais  à Paris.  Lorsque  le  roi 
Mémoire  poli  tique  et  militaire  sur  d’.4ngleterre  Jacques  II  et  son  . ‘ 

V invasion  et  ta  défense  de  la  épouse  furent  obligés  de  venir  se 
Grande-Bretagne,  y&T\e^éaéTa\  réfugier  en  France  , M.  Innés  fut 
- Lloyd  , traduit  de  1 anglais  sur  la*  nommé  secrétaire  d’État  pour  les 
cinquième  édit.  ; brochure  in-8*.  affaires  des  Écossais  , et  aiimc- 
II  se  proposait  au  moment  de  nierde  la  Reine.  Au  mois  de  mars 
sa  mort,  arrivée  le  19  mai  i8o3,  1701  , Jacques  II  déposa  au  col-  - , 

de donnerun  ouvrage  jtlus  étendu  lége  des  Écossais  , ses  mémoires 
sur  la  descente  en  Angleterre  ; écrits  de  sa  main  et  contenant 
son  manuscrit  est  demeuré  dans  4 iri-fol.  et  6 vol.  in*4°  , plus 

les  mains  du  gouvei^ement  au-  4 in-4”  de  lettres  qu’il  avait 

quel  il  avait  été  communiqué.  reçues  tant  de  son  frère  Charles  II 
G.  Imbert  n’avait  guère  que  que  des  ministres  de  ce  prince, 
soixante  ans  lorsqu’il  est  mort.  Ces  manuscrits  ont  été  inviola- 
C’était  un  homme  infatigable  au  bleiîient  conservés  jusqu’au  coin- 
travail , jAais  il' n’avait  ni  assez  mencement  de  la  révolution  de 
poli  son  sty  le , ni  cherché  à mettre  1789.  On  craignit  qu’ils  ne 

assez  d’aménité  dans  ses  écrits.  fussent  enlevés  ou  détruits  pen-  ' 

(A’a/i's/muedelalIaute-Vienne,  dant  nos  troubles;  dans  le  des- 

par  M.  'Texier- Olivier.  Paris,  sein  de  les  faire  passer  à Londres,  ;■ 

1808,  in-4",  etc.,  etc.  ) on  les  transporta  d’abord  à Saint- 

* Orner  , où  ils  furent  déposés  dans  1. 

IMBONATI  (CnARLE.s- Joseph)  , une  cave  et  ensuite  brûlés.  Cette 

religieux  de  la  congrégation  de  perte  est  en  quelque  sorte  irrépa- 

Saiiit -Bernard  de  la  pénitence , rable  ; mais  heureusement  il  a 

élève  du  célèbre  Jules  Bartoloxi , été  fait  un  extrait  de  ces  manus- 

du  même  ordre,  ne  mourut  pas  crits  , qui  peut  dédommager  d,e  ■ 

en  1687  , comme  le  dit  la  Btog.  leur  destruction.  On  croit  avec  ' 

univ.  Les  auteurs  de  l’excellent  beaucoup  de  vraisemblance , que  . 

catalogue  de  la  Bibliotheca  Ca-  cet  extrait  a été  rédige  par  M.  L. 

sanatensis  prouvent  qu’il  vivait  Innés  ; le  chevalier  de  Saint-  . ; 

.encore  en  1696.  Georges  , fils  de  Jacques  II , l’a  re-  < 

vu  et  corrigé.  Toutes  les  phrases 
INCHOFER  (Melcihor),  jé-  que  l’on  y trouve  en^lettres  ita- 
suitc  , auteur  des  Annalium  ec-  liques  , sont  de  son  écriture.  Cet  ,, 
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ouvrage  fonnant  quatre  volumes 
a été  soigneusement  conservé  par 
tous  les  princes  de  la  famille 
des  Stuarts,  jusqu’à  ce  que  la 
mort  du  dernier  d’entre  eux  le  fît 
tomber  dans  les  mains  de  sa  bile 
la  duchesse  d’Albanie.  Celle-ci , 
en  mourant,  le  légua  à l’abbé 
Waters,  procureur- général  des 
Bénédictins  anglais  à Rome,  qui 
le  céda  au  pnnce-régent  d’An- 
gleterre pour  une  pension.  Le 
manuscrit  fut  remis  au  docteur 
Clarke,  bibliothécaire  ordinaire 
du  prince  , qui , après  un  travail 
de  plusieurs  années  , le  fît  impri- 
mer vers  la  fin  de  1816,  à Lon- 
dres , 2 vol.  in-4“.  M.  Jean  Cohen, 
ancien  censeur  royal,  en  a don- 
né une  traduction  française  qui 
a été  très-bien  accueillie,  Paris , 
1819,  4 w/.  m-8“. 

♦ INNES  ou  INNÉS  (Thomas  ) , 
frère  du  précédent,  vint  à Paris, 
à l’âge  de  1 5 ans , faire  ses  études 
au  collège  de  Navarre  ; il  em- 
brassa aussi  l’état  ecclésiastique. 
Lorsqu’on  l’eut  ordonné  prêtre , 
Ü retourna  dans  son  pays  pour  y 
travailler  aux  missions  ; trois  ans 
après , iV  fut  rappelé  par  son 
frère , qui  le  fit  nommer  son  suc- 
cesseur dans  la  principalité  du 
collège  des  Écossais  : il  remplit 
cette  charge  avec  beaucoup  de 
soin , et  se  lia  d’àmitié  avec  Port- 
Royal  , principalement  avec  l’ab- 
bé Duguet  et  avec  Rollin  ; il  de* 
manda  à Santeul  des  hymnes  en 
l’honneur  des  saints  fondateurs 
de  l’Eglise  d’Angleterre.  En  1726, 
il  entreprit  de  réfuter  une  his- 
toire infidèle  de  l’Église  d’Angle- 
terre, donnée  par  un  protestant; 
ayant  été  dénoncé  comme  jansé- 
niste , à Roaae  et  à Paris , par  un 
jeune  Écossais  , son  disciple , fà- 
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ché  d’avoir  été  exclu  de  l’épis- 
copat, il  fut  obligé  de  sortir  de 
son  collège.  Il  y rqptra  quelques 
années  après  , par  la  protection 
du  roi  d’Angleterre  détrôné,  Jac- 
ques IL  Thomas  Innés  mourut  au 
collège  des  Écossais , le  9 février 
1744»  dans  la  82*  année  de  son 
âge.  On  lui  doit  un  ouvrdge  très- 
savanàen  anglais , intitulé  : Essai 
critique  sur  les  anciens  habiians 
des  parties  septentrionales  de  la 
Grande-Bretagne  oa  d’Ecosse, 
contenant  l’histoire  des  Romains 
et  des  Bretons  qui  ont  habité  le 
pays  compris  entre  les  deux  mu- 
railles, dont  l’une  fut  construite 
par  Lollius  Urbicus,  au  nord,  et 
l’autre  par  V empereur  Sévère. 
Londres,  1729,  2 vol.  in-8®.  Le 
système  moderne  des  antiqui- 
tés écossaises  est  renversé  dans 
cet  ouvrage.  M.  Innés  y démontre 
la  chimère  de  quarante-cinq  rois 
d’Écosse  , formée  par  son  compa- 
triote Fordun  (Voy.  ce  mot  dans 
la  Biographie  universelle).  L’on 
trouve  des  détails  aussi  étendus' 
que  curieux  sur  l’ouvrage  de  Tho- 
mas Innés,  dans  plusieurs  numé- 
ros du  Journal  aes  Savons  , de 
l’année  1764. 

IRAILH  AuCüstin  - Simo.v  ) , 
abbé.  La  Biographie  universelle 
dit  qu’on  lui  a attribué  le  roman 
intitulé  : Histoire  de  Miss  Ho- 
nora , que  d’autres  personnes 
croient  être’ de  Lefèvre  de  Beau- 
vray.  Ce  dernier  a réclamé  lui- 
î'ïlme  la  propriété  de  cet  ou- 
vrage. Voy.  Y Année  littéraire  de 
Fréron,  1766,  tom.  i , pag.  3b5 
et  suiv. 

« 

f IRSON  (Claude),  grammairien 
et  juré  teneur  de  livres  de 
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comptes  , né  eù  Bourgogne , pu-  détails  où  il  entre  supposent 
blia  à Paris,  en  i656 , MnenouveZ/e  i|uelqne  connaissance  de  l’arith-  I 

Méthode  pour  apprendre  facile-  métique,  il  dit  dans  sa  préface 
ment  les  principes  et  la  pureté  de  qu’on  en  pourra  avoir  un  éclair-  . 

la  langue  française,  i vol.  in-8“.  cissen^ent  par  le  livre  qu’il  don- 
dédié  à M.  de  Santeul , qui  avait  nera  dans  peu  de  jours , et  qui  est  ^ 

fort  à cœur  la  bonne  tenue  et  le.  présentement  sous  la  presse.  Ce  | 

succès  des  petites  écoles  de  la  ville  passage  concerne  sans  don  le  l’/f-  i 

de  Paris.  Claude  Irson  donna  , en  rithmétique  universelle  de  notre  ' 

1665!,  une  seconde  édition  de  sa  auteur,  qui  ne  parut  qu’en  1674  ' 

méthode,  avec  beaucoup  d’aug-  in-4'’.  Claude  Irson  paraît  avoir  te-  , 

mentations.  Elle  est  .dédiée  à nu  une  des  petites  ecoles  de  Paris  ■' 

M.  Gaudin  , docteur  de  Sor-  pendant  une  grande  partie  de  sa  ' 

bonne,  et  chanoine  de  Notre-  vie.  Il  aimait  cet  état,  et  l’on  voit,  1 

Dame  de  Paris.  Une' des  princi-  par  ses  épîtres  dédicaloires  , qu’il 
pales  additions  consiste  dans  une  cherchait  des  protecteurs  , pour 
dissertation  critique  pour  toute  n’ètre  point  troublé  dans  ses  lonc- 
sorte  d’ouvrages.  Ce  n’est  p^r  tions  par  des  envieux.  Vers  1678, 
ainsi  dire  qu’une  traduction  de  la  il  devint  ]uré  teneur  de  livres  de 
dissertation  latine  sur  le  beau  , compte,  par  lettres-patentes  du 
placée  par  le  célèbre  Nicole , en  roi.  Son  Arithmétique  univer- 
i65g,  à la  tête  du  Delectus  epi-  selle  et  raisonnée  a eu  trois  édi- 
grammatum.  Lés  deux  éditions  tions;  la  quatrième  a pour  titre 
de  la  Grammaire  d’Irson  présen-  Aritmétique pratique  et  raisonnée, 
tent.  une  liste  des  auteurs  les  Paris,  1092,  in-q",* Comme  elle 
plus  célèbres  de  notre  langue,  est  beaucoup  plus  ample  que  les 
aTecdecourtsjugemenssurleurs  précédentes,  l’auteur  en  publia 
ouvrages.  Comme  on  ne  trouve  un  abrégé  en  i6g5 , in-12.  I.>e  ca- 
plus  dans  la  seconde  quelques  taloguedesesouvragesqu’ilahi- 
auteurs  louér  dans  la  première  , séré  dans  ce  volume , à la  suite  de 

on  peut  croire  que  Claude  Irson  l’avis  au  lecteur  , est  peu  exact  , 

n’a  voulu  parler  que  de  person-  pour  les  dites.  On  a encore  de  < 

nages  vivaus.  L’abbé  Goujet  as-  claude  Irson,  1°.  Méthode  pour  ^ 

shre  que  la  méthode  de  Claude  bien  apprendre  toute  sorte  de  | 

Irson  était  fort  bonne  pour  le  comptes , composée  par  ordre  de 

temps  on  elle  a paru.  Une  pré-  Colbert , Paris  , 1678  , in->  fol. 

tendue  troisième  édition  , datée  L’auteurdevaitpublier  un  abrégé  | 

de  1667  , n’a  de  nouveau  que  le  de  ce  traité  ; mais  il  n’a  pas  tenu 

frontispice.  Cependant,  en  cette  sa  promesse.  2'’.'Traitédes.chan- 

année  1667  , Claude  Irson  publia  ges  étrangers,  Paris,  i6h8  , , 

une  Méthode  abrégée  et  familière  ^ iu-4°.  L’auteur  a donné  un  abré-  1 

pour  apprendre  à lire , 1 vol.  pe.-t>*gé  de  ce  traite  en  1894)  'n-12, 
tit  in-12  , qui  a eu  l’approbation  Claude  irson  pari  ait  en  i6<)5  d’une 
de  beaucoup  de  personnes  enga-  expérience  acquise  par  lui  pen- 
nées par  état  à l’instruction  des  dant  plus  de  trente  années  qn’il 
tommençans.  L’auteur  a placé  s’était  occupé  aux  matières  de  cal- 
dans  cet  abr^é  un  chapitre  inti-  cul  et  de  comptabilité  pour  ceux 
tulé  ; Delà  Dépense.  Comme  les  qui  le  consultaient  sur  ces  diÉfé- 
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rens  sujets.  Il  a dû  mourir  dans 
un  âge  avancé. 

L’abbé  Papillon,  dans  sa  Biblio- 
thèque de  Bourgogne,  a eu  tort 
d’attribuer  à un  fi  ts  de  notre  gram- 
mairien, V Arithmétique  univer- 
selle, et  autres  ouvrages  de  ce 
genre.  Les  différens  catalogues 
insérés 'par  Claude  Irson  , à la 
suite  de  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
prouvent  qu’il  a composé  ceux 
qui  regardent  la  grammaire  et 
ceux  qui  concernent  les  mathé- 
matiques. 

ISIDORE  MERC.âTOR,  ou  PEC- 
CATOR.  La  Biogr.  uniy.  parait 
persuadée  qu’un  écrivain,  de  ce 
nom  a existé  vers  la  6n  du 
huitième  siècle.  J’aime  mieux 
croire  avec  Feller,  d’après  les  sa- 
vantes recherches  du  P.  Burriei 
et  de  la  Sema  Santander,  qu’il 
s’agit  d’Isidore  de  Séville , qui , 
par  humilité^,  prenait  le  nom  de 
Peccator,  et  dont,  par  erreur , les 
copistes  aumnt  fait  Mercator. 
Quel  est  ce  prétendu  Isidorus  Pec- 
cator? On  ne  sait , dit  Feller^  ni 
sa  patrie,  ni  sa  qualité,  ni  sa 
naissance  , ni  sa  mort,  ni  aucune 
de  ses  actions  : je  n’Wniterai  ce- 
pendant pas  Feller , qui  profite 
de  la  circonstance  pour  faire  l’ar 
pologie  des  fausses  décrétales  ; 
j’aiine  mieux,  aiyec\&  Biographie 
univ. , renvoyer , sur  cet  objet , 
au  quatrième  Discours  surVHis- 
’toire  ecclésiastique , par  le  pieux 
et  savant  abbé  Fleury.  * 

♦ ISIDORE  DE  ISOLANTS,  domi- 
nicain milanais  , dans  le  xv*  siè- 
cle et  au  commencement  du  xyi®, 
s’est  rendu  célèbt-e  par  ses  opi- 
nions singulières  et  hardies  , qui 
font  recherclierses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  : 
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I.  De  regum  principumqué 
omnium  instituas  /lOer.Mediol  ani, 
1497  » 

II.  Opus  de  veritate  • concep- 
tionis  imfnaculatævirginis  matris 
Dei  Mariœ  ex  doctûnd  J.  Scoti 
ac  Div.  Bonaventurœ , ordinis  mi- 
norum  , etc.  Mediolani , i5io, 
in-4".  On  voitque  l’auteur  croyait 
à l’immaculée  conception.  Ce  n’é- 
tait pas  l’opinion  desaintThomas 
d’Aquin.  , 

III.  De  imperio  mililantis  Ec- 
cleùœ  libri  IV.  Medio  lani , 1 5 1 7 , 
in-fol.  * 

IV.  Fr.  Pauli  Soncinalis  di- 
vinum  .epitoma  queestionum  in 
qtfgtuor  libros  sententiarum  Jo. 
CapreoU,  additisquœ  idem  morte 
prœventus  perjicere  nequivit,  per 
Fr.  Isidprum  de  Jsolanis.  Papiæ , 
i5fe2,  4 vol.  in-4“  ; réimprimés 
à Lyon  en  iSzg.  On  trouve,  dans 
cette  collection  ,des  dissertations 
d’Isidore , sur  l’éternité  du  mon- 
de , contrà  Averroistas  ; sur  le  feu 
de  l’enfer*,  sur  celui  du  purga- 
toire , etc. 

ISLA  ( Jean)  , jésuite  espagnol. 
Le  collaborateur  de  la  Biogr. 
univ. , qui  a fait  l’apologie  d’Ès- 
cobar,  s’est  chargé  d’accuser  ici 
notre  immortel  Le  Sage  , d’avoif 
composé  son  Gilblas  sur  un 
manuscrit  espagnol , et  cela  d’a- 
près l’assertion  du  P.  Isla  , qui  a 
publié  à Madrid  en  1787 , 4 vol. 
in-4°,  une  traductioia  espagnole 
de  Gilblas.  Le  P.  Isla  eût  bien 
mieux  fait  de  livrer  à l’imprés- 
’’sion  le  prétendu  manuscrit.  Mais 
ce  bon  ]ésuite , qui  avait  pris  un 
faux  nom  pour  publier  la  Vie  de 
frère  Gerundio,  crut  apparéra- 
mentqu’il  pouvait,  enconsciencef 
accuser  Le  bage  d’un  plagiat , sans 
en  avoir  la  preuve.  Que  des  Es- 
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pagnols  l'aient  cru  , cela  ne  sur- 
prend pas  ; mais  on  peut  s’éton- 
ner de  voir  ce  mensonge  soutenu 
dans  un  ouvrage  imprimé  et  ré- 
digé à Paris.  Ou  en  trouve  une 
excellente  réfutation  paç  M.  le 
comte  François  de  Neufchâteau  , 
dans  son  Examen  de  la  queaion 
de  savoir  si  Le  Sa^e  est  V auteur 
de  Gilblas , ou  s'il  l'a  pris  de 
l'espagnol,  en  tête  de  l’édition 
de  Gilblas,  publiée  par  M.  Didot 
l’aîné  ^ 1819,  3 vol.  in-8° , et  de 
celle  que  va  publier  M.  Lefevre, 
1820,  3 vol.  iii-8”,  avec  des  notes. 

L’article  de  la  Diogr.  univer. 

J 

JARINIÎAÜ  (Henri).  La  Biogr. 
vniver.  a peint , sous  des  couleurs 
assez  vraies,  lÿ  vie  agitée  de  cet 
écrivain  ; mais  le  tableau  eût  en- 
core été  plus  frappant,  si  elle 
l’eût  représenté  comme  auteur, 
1°  de  trois  Lettres  à un  ami  de 
province  , dans  la  dispute  qui  eut 
lieu  vers  1780,  entre  les  écrivains 
dits  jansénistes , relativement  k 
l’iminu  a lion  réelle  dans  le  saint 
sacrifice  de  la  messe;  2"  de  deux 
broebures  contre  le  Pastoral  de 
M.  de  Juigiié  , qui  excita  tant  de 
rumeurs  en  1780.  On  doit  encore 
à l’abbé  Jabiaeau,  i“  Epîtres  et 
■Evangiles  des  dimanches  et  fêtes 
de  toute  l'année;  etc. , avec  de 
nouvelles  référions.  Paris,  Des- 
prez, petit  in-i2.  v>  Dé- 

nonciation à Mgr.  l’archevêque 
de  Paris,  i78() , 1/1-12  de  32  fiag. 
Elle  roule  sur  la  précipitation 
avec  laquelle  un  grand  nombre 
de  prêtres  célébraient  la  messe. 

Les  continuateurs  de  Feller  ont 
pillé  l’article  Jaûi/jeau  de. la  Bio- 
graphie universelle.  Ils  ont  cru 
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a été,  je  ne  dirai  pas  , abrégé, 
mais  copié  dans  la  continuation 
du  Dictionnaire  de  Feller.  Il  est 
très-probable  que  les  deux  arti- 
cles viennent  de  la  même  main  ; 
mais  convient-il  d’insérer  les  mê- 
mes articles  dans  deux  ouvrages 
du  même  genre  ? 

ISSELT  (Michel  d’)  , historien 
du  XVI*  siècle.  Son  Histoire  de  la 
guerre  de  Cologne  a été  traduite 
en  franç. , p.ir  Joseph  deGanfarel. 
Paris , chex  Kolin  'Thierry , 1688  , 
in-i2. 


déguiser  leur  plagiat  en  renvei>- 
sant  l’ordre  des  ouvrages  de  l’au- 
teur; c’est -k  - dire  , en  citant 
les  preiniei-s  , ceux  qui  ont  été 
publiés  les  derniers  : ce  désordre 
prouve  encore  plus  de  maladresse 
que  de  mauvaise  foi. 

J.ACQUEIS  I*' , roi  d’Angleterre. 
Sou  ouvrage  intitulé  Basilicon 
doron  , a été  traduit  en  français 
par  Jean  Hotman  de  Villiers. 
Paris,  i6o3,  in-8®.  Le  Biogr.  u/iiu, 
devait  renvoyer  k ce  mot , où  I4 
traduction  est  citée.  Il  était  Con- 
venable aussi  de  faire  connaître 
celle  de  l’ouvrage  intitulé  : Md- 
monitio  regis  magnœ  Britannica 
ad  principes  chrisiianos  ; elle  est 
k la  suite  de  celle  de  l’ouvrage 
qui  a pour  titre  ; v4pologie  pour 
le  .serme.r  t de  fidélité , que  le  sé- 
ré.nisstme  roi  de  Ut  Grande-Breta* 
gne  requiert  de  tous  ses  su'pls , tanf 
ecclésiastiques  que  sécuiiers,  tel 
que  tout  autre  prince  souverain  le 
peut  et  doit  légitimement  requé- 
rir dessiens;  premièrement , mise 
3e 
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en  lumière  sans  nom , maintenant 
reconnue  par  l’auteur , très-haut , 
très-puissant , et  très-excellent 
prince,  Jacques,  etc.,  contre 
deux  brefs  du  pape  Paul  Y,  aux 
catholiques  romains  anglais  , et 
une  lettre  du  cardinal  Bellarmin 
à messire  George  Blackwell , ar- 
. chi-prétred’Ângleterre; ensemble 
un  ample  Avertissement  ou  Pré- 
face dudit  seigneur  roi,  à tous  les 
monarques  , rois , princes  , états 
et  républiques  libres  de  la  chré- 
tienté. Londres,  chez  Jean  Norton , 
1609,  in-8°. 

JANIÇON  ( François-Michel  ) , 
Français  élevé  en  Hollande  ; la 
Biographie  universelle , dans  une 
noie  Sur  ce  littérateur,  confond 
le  sieur  Gavin,  auteur  duPasAc- 
Partout deV Egliseromaine , avec 
M.  d’Emiliane  , auteur  de  VHis- 
toire  des  tromperies  des  prêtres 
et  des  moines  , ouvrage  publié , 
pour  la  première  fois , non  en 
1708, comme  leditla  Biographie, 
mais  en  1693.  11  n’y  a pas  plus 
de  ressemblance  entre  les  deux 
ouvrages  qu’entre  les  deux  au- 
teurs. 

MM.  Chaudon  et  Feller avaient 
précédé  la  Biogr.  univ. , dans  sa 
méprise  , sur  l’ouvrage  de  Gavin. 

JANSSON  (Jean),  contempo- 
rain et  rival  de  Jean  Blaéuw , 

fniblia,  comme  lui,  différens  at- 
as , bien  exécutés  pour  he  temps 
où  ils  parurent.  Cet  habile  impri- 
meur contribua  au  perfection- 
nement de  la  Géographie  , par 
l’émulation  qu’il  excita  parmi  les 
savans  qui  l’aidaient,  en  payant 
généreusement  leurs  travaux.  Il 
mourut  vèrs  1666.  Un  de  ses 
atlas  a 4 'ol. , de  i64i  à 1646. 
Un  autre , 6 vol. , de  i656  à i658. 
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Enfin,  son  atlas  major  contient 
1 1 vol.  Comme  J.  Jansson  et  J. 
Blaeuw  obtenaient  des  privilèges 
à l’envi  l’un  de  l’autre,  il  en  est 
résulté  que  la  description  de  l’E- 
cosse et  de  la  Chine  ne  se  trou- 
vent pas  dans  l’atlas  de  Jansson , 
et  que  V Harmonia  macrocosmica 
manque  à celui  de  J.  Blaeuw. 
Voy.  le  tome  4*  de  la  Bibliothè- 
que curieuse  de  David  Clément. 

Jansson  de  Vaesberge,  fils  de 
Jean  Jansson  , se  distingua  aussi 
par  l’imprimerie  ; mais  ce  fut 
dans  l’impression  de  petits  for- 
mats. 

Baillet  n’a  pas  donné  d’articles 
à ces  habiles  imprimeurs. 

JANVIER  (D.  Réné-Ambroise), 
né  en  i6i4*  à SainteSusanne  , 
dans  le  Maine  , suivant  la  Biogr. 
univ.  J il  fallait  dire,  à Saiute- 
Osmanne. 

JARCHT  (Salomon),  célèbre 
rabin , oublié  par  la  Biogr.  univ. 
L’article  que  lui  donne  M.  Chau- 
don  est  susceptible  de  quelques 
augmentations.  Jean  Le  Mercier 
avait  déjà  traduit  en  latin  le  Com- 
mentaire de  Jarchi , sur  Ozée  , 
Joël , Abdias  et  Jonas  ; mais  , vers 
le  commencement  d u xviii*  siècle , 
Breithaupt , conseiller  du  duc  de 
Saxe , savant  dans  le  rabinisme  , 
a traduit  en  latin  tout  le  Com- 
men/aire  de  Jarchi , en  3 volumes 
in -4®,  imprimés  à Gotha,  en 
i?i3 , avec  des  notes  critiques  et 
pnilosophiques.  Le  nouveau  tra- 
ducteur a conservé  la  traduction 
de  Le  Mercier , en  la  retouchant 
seulement  en  quelc^ues  endroits. 

On  trouve  des  details  très-éten- 
dus sur  notre  rabin  , dans  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri  , au  mot 
Raschi.  L’article  a été  rédigé  d’a- 
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près  nn  mémoire  de  Grosley.  Ce 
savant  Troyen  a consigné  de  nou- 
velles additions  à son  article,  dans 
ses  Mémoires  sur  les  Trojrens  cé- 
lèbres , en  renvoyant  au  mot  Ras- 
chi.  Probablement  la  Bù  grajjhie 
réparera  son  omission,  lorsqu  elle 
sera  arrivée  à la  lettre  R ; mais  il 
lui  restera  toujours  le  petit  tort 
de  ne  pas  avoir  indiqué  le  renvoi 
à la  lettre  J. 

JAVERCY  ( PiFRRE  DE  ) , Pari- 
sien. Les  lettres  P.  P. , qui  accoin- 
nom,ont  faitcroire 
1 était  professeur  en 
l’universite  de  Paris  , professeur 
arisien.  Quoi  qu’il  en  soit , on  a 
e lui  : Récréations  puériles,  mi- 
ses en  vers  français , et  dédiées  à 
J.  Auguste  de  Thou  , gentilhom- 
me parisien , Paris  , i58q,  in-i2. 
On  y trouve  la  traduction  d’un 
petit  poème,  qui  enseigne  à la 
jeunesse  les  civilités  qu’elle  doit 
observer  à table,  composé  par 
Jean-Sulpice  Verulan , lequel 
avait  été  interprété  en  français* , 

Sar  Guillaume  Durand  , maître 
'école  à Lyon  ; ensuite  la  tra- 
duction du  Traité  cC Erasme,  de 
civilitate  morum  pucrilium  , et 
enfin  , celle  de  quelques  Dialogues 
des  dieux  de  Lucien. 

JEAN  LE  MILANAIS,  ou  de 
Mediolano , écrivain  du  xi*  siècle, 
présumé  auteur  de  Y Ecole  de 
Saleme  La  paraphrase  de  cet  ou- 
vrage , en  vers  français , par  Bru- 
zen  de  la  Martinière , parut , pour 
la  première  fois , à Amsterdam , 
en  1743  , in-i2.  L’édition  de  Ea- 
ris  , que  cite  \&  Biographie  uni- 
verselle, est  une  réimpression. 

L’abbé  Godescard  , dans  une 
note  du  tom.  7*  des  Ties  des 
Pères,  etc.,  soutient  que  les  fa- 
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meuses  institutions  médicales  de 
Y Ecole  de  Saleme,  tirées  princi- 
palement de  Galien  et  des  Arabes, 
furent  composées,  dans  le  xi*  siè- 
cle, par  le  professeur  Pierre  de  Mi- 
lan. Voy.  la  pag.  496. 

JEAN  de  Cheira , auteur  pré- 
sumé du  fameux  ouvrage  inti- 
tulé : Onus  ecclesiœ , etc.  Je  n’ai 
point  trouvé  son  nom  dans  la 
Biographie  universelle.  Feller  est 
entré  dans  plus  de  détails  que 
M.  Chaudottsur  l’auteur  et  sur 
1 ouvrage. 

JEBB  (Samuel)  , médecin  an- 
glais, éditeor  de  plusieurs  ouvra- 
ges savans  et  utiles.  Le  Recueil 
qu’il  a publié  sur  l’infortunée  Ma- 
rie Stuart,  forme  2 vol.  in-fol. , et 
non  un  seul  vol.  in-8“  , comme  le 
dit  la  Biographie  universelle , en 
partie,  d’après ChaudonetFeller. 

JENYî^S  (SoAMF.) , membre  du 
parlement  d '.Angleterre  , très- 
connu  par  l’ouvrage  intitulé  : 
Examen  de.  P évidence  de  la  re- 
ligion chrétienne , Londres,  177.4, 
in-12.  Nous  en  avons  deux  traduc- 
tions françaises;  la  première  est 
intitulée  ; Examen  de  l’évidence 
intrinsèque  du  christianisme,  tra- 
duit de  l’anglais , sur  la  5*  édi- 
tion. Londres  ( Liège  , chez  le 
Marié),  1778,  in-o°,  avec  des 
notes  du  traducteur  anonyme.  Il 
a paru,  l’année  suivante,  k Liège , 
chez  D.  deBoubers,  une  nouvelle 
édition  de  cetté  traduction  con- 
sidérablement augmentée  parles 
Observations  de  M.  Flexier  de 
Reval  (masque  de  l’abbé  de  Fel- 
ler), I vol.  in-12.  La  seconde  tra- 
duction , qui  est  de  Le  Tourneur, 
parut  sous  ce  titre  : Tue  de  l’évi- 
dence de  la  religion  chrétienne 

3o* 
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considérée  ^en  elle-même.  Paris  , 
Berton  , 1779,  in*8'^.  Elle  a été 
réimprimée,  par  les  soins  deM.  de 
Sainte-Groix , sous  ce  titre  : De 
r Evidence  de  la  religiop  chré- 
tienne., trad.  del’anglais,  3' édit, 
augmentéed’un  plan  deFénélon , 
sur  le  même  sujet,  et  de  pensées 
sur  la  Providence,  Paris,  Delance, 
i7Q7,in-i2  : 

11  V a plusieurs  inexactitudes 
dans  la  note  de  la  Biogr.  univ. , 
sur  ces  traductions  : la  principale 
est  de  réduire  les  de^à  une  seule 
qui  serait  de  Le  XOTrneur. 

M.  P , dans  ses  Mémoires 

ecclésiastiques  , s’exprime  ainsi , 
aju  siijet  de  Jenyns  : « Le  Tour- 
neur et  Feller  ont  traduit  son 
Evidence  de  lareligion ; le  baron 
de  Sainte-Croix  en  a donné  une 
édition  augmentée.  » J’ai  prouvé 
ue  Feller  avait  seulement  joint 
es  Observations  à une  traduc- 
tion anonyme  de  l’ouvrage  de 
Jenyns  , et  que  M.  de  Sainteïroix 
avait  reproduit  la  tradtiction  de 
Le  Tourneur.  La  maniëreinexacte 
et  peu  intelligible,  dont  s’exprime 
M.  Picot,  prouve  bien  ijii  il  n’a 
pas  étudie  l’Histoire  littéraire 
dans  les  sources,  et  qu’il  parle 
d’une  multitude  de  livres  , sans 
les  avoir  vus. 

JESUS-CHRIST.  Ou  a donté, 
jusqu’à  présent , de  l’existence 
d’un  livre  pour  lequel  l'empereur 
Rodolphe  doit  avoir  offert  onze 
cents  ducats  ; sou  titre  porte  : 
Liber  Passionis  D.  N.J.C,  cum 
Jtg.  et  caraclerilyus  ex  niilld  ma- 
teriii  compositis  , c’est-à-dire  , 
Livre  de  la  Passion  de  N.  S.  J.  C. , 
five.c  figures  et  caractères  qui  ne 
.sont  faits  d’aucune  matière.  Ce 
Livre  se  trouve  aujourd’hui  dans 
la  famille  des  princes  de  ligne. 
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Il  contient  vingt-quatre  feuillets 
de  vélin,  in-12,  sur  lesquels  on 
ne  voit  absolument  rien  ; mais, 
lorsqu’on  les  applique  fortement 
sur  le  papier  bleu  qui  les  sépare, 
on  découvre  les  caractères  et  les 
contours  des  figures  qui  sont  exé- 
cutées avec  un  fini  précieux.  Quoi- 
que l’année  n’y  soit  pas  indiquée , 
on  peut  cependant , d’après  un 
monogramme  qui  s’y  trouve  de 
Henri  VII , conclure  qu’il  a été 
fait  entre  i485  et  1509.  La  pos- 
session de  ce  précieux  manuscrit 
est  constatée  par  un  acte  authen- 
tique du  temjjs. 

JOHNSON  (Samcel),  théolo- 
gien anglais,  dont  on  a un  traité 
contre  ./uhWi  V A^wstat , imprimé 
en  1682.  lien  existe  unetraduct. 
française  , sous  ce  titre  : Julien 
r Apostat , ou  Abrégé  de  sa  vie , 
avec  une  comparaison  du  papisme 
et  du pagani.ime , sans  indication 
de  lieu  , 1688,  petit  in-12. 

JOHNSON  ( Samuel),  célèbre  lit- 
térateurangl.  Dès  1802,  M.  Louis 
avait  déjà  publié  la  traduction 
de  la  suite  de  Rasselas  , sous  ce 
titre  : La  Vallée  heureuse , ou  le 
Prince  mécontent  de  son  sort, 
I vol.  in-12. 

JOHNSTON  (Charles),  avocat 
anglais  , auteur  du  roman  sati- 
rique , intitulé  : Chrjrsal , ou  les 
Aventures  cT une  Guinée.  Nous 
ayons  une  traduction  française 
des  deux  parties  de  cet  ouvrage , 
par  M.  Freiiais.  Paris,  176b  et 
1769 , 2 vol.  in-12. 

■•“TOLLI  (J.  G.),  docteur  mé- 
decin ; Labarre  de  Beaumarchais 
assure,  dans  ses  Lettres  sérieuses 
et  badines  , que  Jolli  composa  à 
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La  Haye  une  gazette  en  vers  fi-an- 
çais , dont  les  morceaux  sont  re- 
cherchés des  curieux,  à cause  de 
certains  traits  vifs  et  libres  qui  la 
fi  rent  supprimer.  Je  crois  que  La- 
barre  veut  parler  d’un  recueil 
curieux  , qui  a pour  titre  Biblio- 
thèque volante  , ou  Elite  des  jyio- 
ces  Jugitives  { en  prose  et  en  vers  ) , 
par  le  sieur  J.  G.  .T.  D.  M.  .Ams- 
terdam, Daniel  Pain,  1700  et 
1701  , petit  in-i?. , composé  de 
cinq  parties.  On  lit , à la  fin  de  la 
table  de  la  cinquième  partie  ,fin 
du  premier  tome  ; ce  qui  annonce 
que  le  recueil  devait  être  conti- 
nué. On  doit  au  même  auteur 
nne  Histoire  de  Pologne , et  du 
grand-duché  de  Lituanie , depuis 
la  fondation  de  la  monarchie  ]iis- 
qu’à  présent,  où  l’on  voit  une 
relation  fidèle  de  qui  s’est  passé  à 
la  dernière  élection.  Amsterdam  , 
Daniel  Pain,  i6g8,  petit  in-12 
de  457  p3g- , sans  la  préface  et  la 
table.  Cette  histoire  fut  réim- 
primée l’année  suivante  en  deux 
parties.  Elle  forme  aussi  te  pre- 
mier volume  de  Y Histoire  des  rois 
de  Pologne,  par  M.  M'*'''‘'''(Mas- 
suet).  Amsterdam,  Fr.  l’Honoré, 
1733,  5 vol.  in-12.  La  Biogr. 
unie,  in’a  reproché , dans  l’ar- 
ticle Bayle  , de  n’avoir  pas  com- 
pris la  Bibliothèque  volante  yjiATmx 
les  ouvrages  de  Bayle.  J’avoue  ne 
connaître  aucun  auteur  grave 
qui  la  lui  ait  attribuée.  Le  rédac- 
teur , comme  je  l’ai  déjà  dit  , 
n’aurait- il  pas  confondu  le  Re- 
tour des  pièces  choisies  avec  la 
Bibliothèque  volante  ? 

( Lettres  sérieuses  et  badines  ; 
par  Labarre  de  Beaumarchais  , 
tom.  8 , pag.  209.  ) 

.JOLY  (Claude),  chanoine  de 
l’Eglise  de  Paris.  L’article  de  ce 
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savant,  quoique  rédigé  avec  soin 
dans  la  Biogr.  vniv. , ne  fera  pas 
oublier  celui  de  Moréri  , où  l’on 
trouve  plus  de  détails  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages.  L’abbé  Jolv 
avait  laissé  en  manuscrit  la  Eie. 
(T Erasme  , ou  la  Renaissance 
des  lettres , qui  contient  aussi 
celles  de  la  plupart  des  savans 
du  xvi'  siècle  ; elle  était  en  état 
d’être  imprimée  ; l’auteur  en 
avait  obtenu  l’approbation  et  le 
privilège  : cet  important  ouvrage 
était  conservé  dans  une  des  gran- 
des Bibliothèques  de  Paris.  On 
croit  qu’il  a été  perdu  depuis  la 
révolution  de  17^. 

Le  recueil  des  statuts  et  régle- 
mens  des  petites  écoles  de  gram- 
maire de  la  ville,  de  Paris,  est  un 
vol.  in-12  , imprimé  en  1672  , par 
l’ordre  et  autoçité  de  Claude 
Joly,  collateur,  juge  et  direc- 
teur desdites  écoles;  mais  par  les 
soinsde  Martin  Sonnet,  chanoine 
de  Saint -.Jean -le- Rond  , promo- 
teur des  mêmes  écoles.  On  trouve 
en  tête  dece  vol.  une  Leilrede  M. 
Sonnet , anx  maîtres  et  maîtresses 
d'écoles  de  la  ville  de  Paris. 

JOLY  ( PmiPPE- Lotis ) , cha- 
noine de  la  Chapelle-aux-Riches , 
deDijon.  Ce  Savant  Dijonaismoii- 
rutle  27  août  1782 , âgéde  70  ans. 
Il  a laisséen  manuscrit  ; I.  Des  Re- 
mnrques  sur  les  deux  Chronolo- 
gies de  P.  Victor-Palma  Cayet , 
avec  une  Vie  de  l’auteur.  IL  Ln 
volume  on  deux  de  Remarques 
sur  les  Mémoires  du  P.  Niceron. 
JIL  Un  Examen  des  trois  siècles 
littéraires,  de  l’abbé  Sabatier  de 
Castres.  L’auteur  a eu  soin  d’y 
faire  entrer  nombre  d’anecdotes 
intéressantes,  de  remarques  cu- 
rieuses, et  de  réflexions  choisies. 
Les  libraires  de  Paris  refusèrent 
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d’imprimer  cet  ouvrage  , sous 
prétexte  que  l’auteur  censuré 
était  l’objet  du  mépris  public. 
lY.  De  nouveaux  Mémoires  eThis- 
ioire , de  critiqiie  et  de  littérature , 
pour  servir  de  continuation  à 
ceux  deM.  l’abbé  d’Artigny.  L’au- 
teur devait  insérer  dans  ce  recueil 
des  manuscrits  qui  lui  .avaient 
coûté  plus  de  deux  mille  écus , 
des  dissertations,  remarques  et 
extraits  de  sa  composition  ; tra- 
vail de  plus  de  3o  années.  Mécon- 
tent de  la  modicité  des  honoraires 

?;ue  les  libraires  de  Paris  lui  of- 
rirent , en  1777  , pour  l’impres- 
sion des  deux  premiers  volumes 
de  cette  collection,  l’auteur  garda 
son  manuscrit.  Il  est  à craindre 
que  toutes  ces  recherches  ne 
soient  perdues  pour  le  public; 
car  feu  M.  Lesenevin  m’écrivait 
de  Dijon  , en  1809,  qu’il  ne  res- 
tait personne  dans  cette  ville  qui 
eût  été  dans  l’intimité  de  l’aboé 
Joly  , ou  qui  eût  partagé  ses 
goûts. 

t JOLY  DE  FLEURY  (Jean- 
Omer)  , né  àParis  en  janvier  1700, 
fils  de  Joseph-Omer  Joly  de  Fleu- 
ry , avocat-général  au  parlement 
de  Paris  , embrassa  l’etat  ecclé- 
siastique , et  devint  chanoine  de 
l’Eglise  de  Paris  dès  1724’  3i>bé 
d’Âumale  en  172g,  et  de  Chezy 
en  1731  ; il  mourut  le  27  novem- 
bre 1755.  Cet  abbé  fut  intime- 
ment lié  avec  le  docteur  de  la 
Chambre  ; il  a eu  part  à son  Traité 
de  la  véritable  religion , au  moins 
pour  la  recherche  des  autorités  ; 
il  contribua  de  sa  bourse  à l’im- 
pression de  plusieurs  écrits  du 
même  auteur  en  faveqr  du  for- 
mulaire et  de  la  bulle  Unigeni- 
tus.  C’est  lui  qui  a publié  , 1°  en 
1738,  les  Sermons  nu  P.  Jérôme 
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(Cl.  Geoffrin) , 5 vol.  in-12.  2®  en 
1746,  le  volume  in-12,  intitulé  : 
la  Science  du  salut , ou  Principes 
solides  sur  les  devoirs  les  plus  im- 
portans  de  la  religion , tirés  des 
Essais  de  morale  de  Nicole.  Les 
Nouvelles  ecclésiastiques  ont  ac- 
cusé l’auteur  d’y  avoir  altéré , en 

Rlusieurs  endroits , la  doctrine  de 
icole.  Le  libraire  Vincent , dans 
ses  Catalogues  de  1772  à 1776, 
annonce,  sous  le  nom  de  r.nbbé 
Fleury  ; Paraphrase  et  explica- 
tion, de  V Ancien-Testament  y 
1754,  4 in-12;  2“  des  Psau- 

mes , 1755,  1 gros  vol.  in-12; 
3“  Des  quatre  Evangiles,  1754» 
4 vol.  in-12.  Les  auteurs  de  la 
France  littéraire  de  1769  ont  at- 
tribué ces  trois  articles  à l’abbé 
Mignot,  qui,  vers leraéme  temps, 
fit  imprimer,  chez  le  même  Vin- 
cent , différons  ouvrages  relatifs 
au  droit  ecclésiastique.  L’abbé  de 
Fleury  fit  paraître , en  1754  , ^A- 
brégé  de  philosophie  de  l’abbé  de 
la  Chambre , avec  une  notice  sur 
la  vie  de  l’auteur.  L’abbé  Goujet 
nous  apprend  encore  que  l’abbé 
Joly  fit  imprimer  une  disserta- 
tion sur  les  censures  in  globo , 
mais  qu’il  en  retira  les  exemplai- 
res. On  trouve  un  extrait  criti- 
que de  ' cette  dissertation , par 
l’abbé  Goujet  lui-même,  dans  la 
Bibliothèque  française  de  Du 
Sauzet. 

{Catal.  manusc.  de  l’abbé  Gou- 
jet. Diction,  de  la  noblesse , etc.  ) 

JON  AS,  évêque  d’Orléans, 
mort  en  841 , omis  par  la  Biogr. 
universelle.  Il  est  auteur  de  deux 
ouvrages , dont  les  traductions  ont 
été  annoncées , d’une  manière  fort 
inexacte,  par  M.  Chaudon . Le  pre- 
mieroiivragea  pour  titre  en  fran- 
çais : Morale  chrétienne  fondée  sur 
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l’Ecriture,  etexpliquée parles  SS. 
PP. , trad.  du  latin , parD.  Mege. 
Paris  , 1661 , in-i  2.  Le  second  est 
intitulé  : Instructiondi  un  roi  chré- 
tien, traduite  en  français  par  le 
sieur  Desmares.  Paris, 1662,  in-12. 
II  est  très- vraisemblable  ^ue  ce 
dernier  traducteur  est  celui  à qui 
l’on  doit  aussi  des  traductions  de 
Salluste  et  d’Appien. 

♦ JONCOURT  (Pierre  de),  Fran- 
çais d’origine , réfugié  en  Hol- 
lande quelques  années  avant  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes , 
devint  un  des  plus  célèbres  pré- 
dicateurs deHojlande.  Après  avoir 
été  pendant  long-temps  ministre 
de  réglise  wallonne  de  La  Haye, 
il  mourut  dans  cette  place  vers 
1725.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ; les  principaux  sont  : 

I.  Lettres  critiques  sur  divers 
sujets  importuns  de  FEcriture- 
Sainte.’ kmsteriaxa,  1705,  in-12. 

H.  Entretiens  sur  les  différentes 
méthodes  d’expliquer  FÉcriture 
et  de  prêcher  de  ceux  qu’on  af^elle 
Coccéiens  et  Voétiens  dans  les 
Provinces- Unies.  Amsterd.,  1707, 
in-12. 

Les  coccéiens  répondirent  à 
l’auteur  par  un  écrit  intitulé  : 
Jtisijficaiion  de  feu  M.  Coccéius 
et  de  sa  doctrine.  De  Joncourt  ré- 
pliqua par  de  Nouveaux  Entre- 
tiens, in-12.  Un  second  écrit  des 
coccéiens  contre  M.  de  Joncourt , 
porte  ce  titre  : Le  chef  des  mo- 
queurs démasqué , par  Néopbile 
l’Aléthée. LaHaye,  I707,in-i2. Ce 
qui  occasionna  une  lettre  de  M.  de 
JoncourtauxéglisesfEallopnesdes 
Pays-Bas.  La  Haye  , 1708 , in-12. 

On  a encore  de  cet  auteur  : 
T.  Quatre  Lettres  sur  les  jeux  de 
hasard , et  une  cinquième  sur 
Y usage  de  se faire  céler  pour  évi- 
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ter  une  visite  incommode.  1714» 
in-12.  Dans  la  2*  et  la  3®  lettre  , 
l’auteur  fait  l’examen  du  Traité 
des  jeux  de  hasard , par  la  Pla- 
cette  , et  de  l’apologie  de  ces 
jeux  par  Barbeyrac. 

II.  Nouvelle  lettre  sur  les  jeux 
de  hasard  , pour  servir  de  ré- 
plique à la  défense  de  M.  de  la 
Placette,  1714»  in-12. 

La  Placette , dans  de  nouvelles 
réflexions,  réfuta  tous  les  rai- 
sonnemens  de  M.  de  Joncourt. 

III.  Entretiens  sur  F état  présent 
de  la  religion  en  France  ; où  l’on 
traite  amplement  de  F autorité  des 
papes  et  de  ses  fondemens,  etc.  ; 
par  feu  M.  de  Joncourt.  LaHaye , 
1725,  in-12. 

JONCOURT  (Elie  de),  né  à La 
Haye  vers  1700,  et  mort  dans  la 
même  ville  vers  1770,  fut  long- 
temps pasteur  et  professeur  de 
philosophie  à Bolduc  ; on  lui  doit 
beaucoup  de  traductions  esti- 
mées ; les  principales  sont  : 

I.  Traité  de  la  providence. , tra- 
duit de  l’anglais  de  G.  Sherlock^ 
LaHaye,  1721  , in-8°. 

II.  Préservatif  contre  le  pa- 
pisme, traduit  de  l’anglais  de 
G. Sherlock.  LaHaye,  1721,10-8®. 
Saurin  fait  l’éloge  de  cet  ouvrage 
et  de  cette  traduction  , dans  son 
Etat  présent  du  christianisme  , 
première  partie. 

III.  Sermons  sur  divers  textes 
importuns  de  F Ecriture-Sainte , 
traduits  de  l’anglais  de  G.  Sher- 
lock. La  Haye,  1723,  2 vol.  in-8®. 

IV.  Sermons  sur  la  mort  et  sur 
le  jugement , traduit  de  l’anglais 
de  feu  M.  Lucas.  LaHaye,  1725, 
in-8°.  Utrecht,  1734,  in-8°. 

V.  Alciphron  ou  le  petit  phi- 
losophe, traduit  de  l’anglais  de 
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Berkiey.  La  Haye  , 1734,  2 vol. 

in- 12. 

\ I.  Elémens  d<!  physique  dé- 
monirés  malhémaliquement , et 
confirmés  par  des  expériences , 
traduit  du  latin  de  S’Gravesaiide. 
Leyde  , 1746,  2 vol.  in-4“. 

Cette  traduction  a été  revue  en 
grande  partie  par  l’auteur;  elle 
a été  r.'iite  avec  soin  ; on  l’estime 

fdus  que  celle  de  Roland  le  Vir- 
oys , publiée  à Paris  en  1747» 
2 vol.  iii-8“. 

VII.  Elémens  de  la  philosophie 
Newtonienne , traduit  de  l’anglais 
de  PembertoD.  Amsterdam,  1765, 
in-8“. 

VIII.  Elémens  de  philosophie 
moral-,  traduits  de  l’anglais  de 
Fordyce  La  Haye  , 1^56,  in-8”. 

IX.  Elémens  d' algèbre  de Saun- 
derson  , traduits  de  l’anglais  et 
augmenté.s  de  quelques  remar- 
ques. Anisterd.,  1756,  2Vol.in-4". 

X.  Notwelle  bibliothèque  an- 
gltiisci  La  Haye,  1766,  3 vol. 
in-8“  an  moins  , partagés  en 
plusieurs  parties  ; chaque  partie 
était  composée  de  deux  mois. 

XL  Le  septième  et  le  huitième 
volume  du  Spectateur  anglais. 
Amsteidain,  i75oet  1754,10-12. 

XII.  Dialogues  des  morts,  tra- 
duits de  l’anglais  de  Lyttleton. 
I.a  H.aye,  1780,  in-8". 

XIII.  OEuvres  dwerses.  La 
Haye,  1764,  2 vol.  petit  in-12. 

Ou  y trouve  des  morceaux 
de  la  composition  de  l’auteur, 
et  d’autres  traduits,  soit  de  l’an- 
glais, soit  du  hollandais. 

M.  de.foucourta  été  l’éditeur  et 
eu  partie  le  traducteur  des  OEu- 
vres div-rsesAe  Pope , traduites  en 
français.’  .Amsterdam  , 1764  < 

7 vol.  in-12.  Dès  1729,  il  avait- 
coopéré  à la  reprise  du  Jour- 
nal littéraire  par  S’Gravcsande , 
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Pr.  Marchand  et  autres.  Il  coo- 
péra aussi  en  1742  à la  traduction 
de  Y Hi.stoire  universelle  publiée 
en  anglais.  Il  a eu  part  k la  tra- 
duction du  Livre  de  Job , publié 
en  latin  par,  Schultens.  Leyde, 
*748,  in-'i°. 

M.  de  Jonconrt  a publié  en  la- 
tin , et  traduit  lui-même  ensuite 
en  français,  un  Traité  sur  la  na- 
ture et  les principaux  usages  de  la 
plus  simple  espèce  de  nombres  tri- 
gonaux.  La  Haye,  1762,  in-4“- 

Il  y avait  à Paris  , eu  1754  , un 
professeurde  langues  étrangères, 
du  nom  de  Joncoqrt , et  dont  on 
a un  Essai  sur  la  différence  du 
nombre  des  hommes,  traduit  de 
l’anglais  de  Wallace , in-8®  et 
in-12. 

( France  littéraire  de  Formey, 
divers  Catalogues.  ) 

♦.TORD  AN  (Ct.AüDEjdit  deColom- 
bier),  journaliste  et  voyageur, 
vers  la  finduxvii'siècleetaiicom- 
tnencement  du  xviii' ; ayant  sé- 
journé 12  à i3  ans  dans  les  pays 
étrangers,  il  en  employa  une  par- 
tie à voyager,  et  l’autre  dans 
l’exercice  d’une  fonction  qui  le 
mit  à même  de  faire  plusieurs 
remarques  curieuses  et  exactes 
touchant  la  religion  , les  coutu- 
mes, les  mœurs  et  les  forces  de 
diverses  nations.  En  1686,  il  était 
libraire  à Levde,  et  il  y publia  , 
sous  le  titre  A’ Histoire  abrégée  de 
l’Europe  ou.  5\’o\.  in-i8),une 
espèce  de  journal  politique , ré- 
digé par  Jacq.  Bernard.  Quelq’ucs 
années  après,  il  se  retira  avec  une 
pension  du  roi  de  France  dans 
un  Voilage  du  Barrois.  Ce  fut  là 
qu’il  rédigea  les  observations  qu’il 
ai’ait  faites  dans  ses  voyages  ; et 
y ajoutant  les  mémoires  laissés 
en  manuscrit  par  uu  de  ses  amis. 
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il  publia  le  tout  en  huit  vol. 
in-i2,  sous  le  litre  de  dorages 
historiques  de  l’Europe , depuis 
j6q2  jusqu’en  iroo.  Cet  ouvrage, 
dédié  au  roi,  fut  accueilli  très- 
favorablement,  et  il  s’en  fit  plu- 
sieurs éditions  , tant  en  France 
que  dans  les  pays  étrangers. 
Claude  Jordan  fit  imprimer  à 
Luxembourg,  en'juillet  170^  , le 
premier  n°  du  journal  intitulé  : 
C/e/'  du  Cabinet  des  souverains. 
C’est  ce  journal  qui  a été  ensuite 
imprime  à Verdun , ce  qui  l’a  fait 
nommer  assez  généralement  et 
pendant  long- temps  Journal  de 
T^erdun.  Sur  la  fin  de  1716  , 
Claude  Jordan  prit  des  arrange- 
mens  avec  Ganeau  ,•  libraire  de 
Paris  , pour  l’impression  et  la  ilis- 
tribution  de  ce  journal,  et  il  l’a 
rédigé  jusqu’en  1727.  époque  oh 
son  grand  ;1ge  cf  ses  infirmités 
l’empêchèrent  de  continuer  ce 
pénijjle  travail  La  Clef  du  Cabi- 
net fut  accueillie  avec  tant  de 
faveur,  que  l’auteur  entreprit 
d’y  joindre  un  supplément qui 
comprît,  en  2 volumes,  tout  ce 
qiii  s’était  passé  depuis  la  paix  de 
Riswick,  conclue  au  mois  de  dé- 
cembre 1697,  jusqu’au  mois  de 
juillet  1704.  Ce  supplément  parut 
à Verdun  en  17 13,  en  deux  vol. , 
dans  le  même  format,  et  d’après 
le  plan  que  l’auteur  avait  suivi 
avec  succès  pourson  journ.  Ou  lit, 
sur  le  frontispice,  les  lettres  initia- 
les derauteur, fi.  J.  ,et  lesmêmes 
lettres  se  lisent  sur  le  frontispice 
du  journal  lui-même, depuis  1717 
jusqu’en  1746,  quoique,  depuis 
1727,  M.  Jordan  eiil  été  remplacé 
successivern.  par  MM.  de  la  Parre 
et  d’Egly.  Il  y a lieu  de  s’étonner 
que  Dreux  au  Radier,  dans  la 
préface  de  la  Table  générale  du 
journal  de  Terdun , en  ait  nonv- 
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mé  le  premier  auteur  Philippe 
Jordan  de  Durand.  Outre  les  let- 
tres initiales  du  frontispice,  nn 
article  du  mois  de  février  1715, 
prouve , sans  réplique , que  lepre- 
inier  auteur  se  nommait  Claude 
Jordan,  connu  par  ses  hist. 

de  fEurope.  Fin  effet , le  rédac- 
teur du  journal  y relève  unemé- 
prise  de  Prosper Marchand  , qui, 
dans  son  édition  des  Lettres  de 
Bayle  , le  présentait  comme 
auteur  de  Vnistnire  abrégée  de 
l’Europe,  dont  il  n’av’ait  été 
que  le  débitant.  Il  adopte  d’aiU 
leurs  pour  siens,  les  autres  on- 
vr.nges  dont  Prosper  Marchand 
le  cite  pour  auteur.  Or,  on  voit 
parmi  ceux-ci  les  T'ej-as;es  his- 
toriques de  l’Europe.  L’auteur  du 
journal  ajoute  que  Prosper  Mar- 
chand a omis  quelques  ouvrages 
qui  pourront  venir  à sa  connais- 
sance par  les  suites.  Peut-être 
veut-il  parler  de  quelques  jour- 
naux politiques  qu’il  rédigea  en 
Hollande,  suivant  les  auteurs  du 
journal  de  Soleiirc;  pour  moi,  je 
ne  connaisqii’rtn  ouvrage  qui  ap- 
partient encore  à Claude  Jordan 
c’est  celui  qui  a pour  titre  : 
Choix  des  Itons  mots  , ou  Pen- 
sées des  gens  d’esjirit  sur  toute 
sorte  de  sujets.  .Amsterdam,  170C), 
in-i2.  L’EpîIredédicatoire,  au  fils 
aîné  du  duc  de  Lorraine,  est  signée 
Claude  .lordan.  Les  bons  mots 
sont  rangés  par  ordre  alphabéti- 
que. Il  existe  une  nouvelle  édi- 
tion de  cet  ouvrage  avec  beau- 
coup d’augmentations , inipri- 
mee  à .4msterdam  en  171!',  chez 
le  fils  de  Clandc  Jord.m  (i),  in-8°, 
de  ba  première  n’en 

avait  que  280.  L’auteur  du  Jour- 


(i)  Voy.  Uist.  crit.  ds  la  République 
des  Ltttns,  tom.  la,  pag.  4a8- 
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nal  de  Verdun  a rendu  com{>te 
de  ces  deux  éditions , de  manière 
à faire  voir  très-clairement  qu’il 
s’agissait  d’un  ouvrage  de  sa  com- 
position. 11  n’a  pas  manqué  d’ob- 
server que  ce  Choix  de  bons  mots 
se  trouvait  dans  tous  les  lieux  où 
se  débitait  le  Journal  de  Verdun. 
Voy.  juillet  170g,  pages  73-74, 
et  août  1716,  p.  io3. 

..  Les' auteurs  du  Journal  litté- 
raire de  Soleure,  1706,  in-8“  , 
disent,  à la  vérité  (p.  4*3),  que 
M.  Jordan  le  voyageur  désavoue, 
pour  sa  production  , la  Clef  du 
Cabinet  des  princes,  qui  paraît 
tous  les  mois  mais , à cette  épo- 
ue,  M.  Jordan  avait  peut-être 
e bons  motifs  pour  ne  pas  avouer 
cet  ouvrage.  11  est  à remarquer 
que  les  auteurs  du  même  Journal 
le  lui  avaient  attribué,  à la  p.  78. 
J.  Masson , dans  le  t.  xi  de  YHist. 
t^fit-  de  la  république  des  lettres , 
désigne  positivement  Claude  Jor- 
dan comme  l’auteur  du  Choix 
de  bons  mots  et  du  Journal  de 
Verdun.  M.  Dreux  du  Radier 
s’élevait  donc  contre  la  notoriété 
publique , lorsqu’il  désigna  cet 
'tuteur  sous  le  nom  de  Philippe 
Jordande  Durand.  11  eût  dû  citer 
des  faits  positifs  à l’appui  de  son 
assertion.  Les  continuateurs  du 
P.  le  Long  ont  aussi  attribué  à 
Claude  Jordan  la  rédaction  du 
Journal  de  Verdun.  Au  reste, 
Dreux  du  Radier  reconnaissait 
lui-meme  Claude  Jordan  pour  au- 
teur du  puis- 

qu’il le  cite  comme  tel  dans  la 
table , aux  mots  Journal  de  Ver- 
dun et  Journaliste.  11  devait  en- 
core le  citer  pour  l’article  relatif 
aux  Lettres  de  Bayle,  et  pour  son 
Choix  de  bons  mots. 

JOÜBERT  (Laurent).  La  Biogr. 
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uniu.  dit  que  les  Annolhtionrsur 
l’orthographe  deM.  Joubert,  in- 
sérées à la  fin  du  Traité  du  ris  , 
sont  de  Christophe  de  Beaucha- 
tel , neveu  de  V auteur  ; il  fallait 
mettre  oncle  de  fauteur,  suivant 
M.  Amoreux , dans  sa  très-cu- 
rieuse Notice  historique  et  biblio- 
graphique , sur  la  vie.  et  les  ou- 
vrages de  Laurent  Joubert,  avec  le. 
portrait  de.  ce  célèbre  médecin, 
Montpellier,  i8i4,in-8“de  142p. 

Puisque  l’occasion  s’en  présente,: 
je  relèverai unemépriseéchappée 
à l’estimable  M.  Amoreux.  11  at- 
tribue ( voy.  p.  29  ) à Horace , le 
vers  souvent  cité  : 

Oman  res  ipsa  negat , contenta  doceri. 
Il  est  de  MJnilius.  ' 

J avais  lu  , il  y a quelques  an- 
nées , dans  un  ouvrage  imprimé 
à Rome  , au  ciimmencement  du 
XVII*  siècle , que  cet  autre  vers 
Pro  capta  lectoris  habent  suajata  libelii 

était  du  même  Manilius.  Un  de 
mes  amis  , très-versé  dans  les  lit- 
tératures grecque,  latine  et  fran- 
çaise, m’a  fait  remarquer  que  ce 
vers  était  du  grammairien  Te- 
rentianiis  Maurus , dans  son  poè- 
me de  syllabis.  Je  me  suis  assuré 
de  la  vérité  de  cette  indication. 

' Je  profiterai  de  la  circonstance 

ftour  rappeler  aux  amateurs  de 
a poésie  latine  , qu’un  troisième 
vers , aussi  souvent  cité  que  les 
deux  précédons  : 

Incidis  in  scyllam  cupiens  vitare  ca- 
rybdim, 

a pour  auteur  Gaultier  de  Lille, 
dans  son  Alexandriade.  Voy. 
l’Analyse  de  ce  poème , parQuer- 
lon , dans  l’Année  littéraire  de 
Fréron,  i75q|, t.6,pag.3i3etsuiv., 
Un  quatrième  vers,  que  tout  le 
moude  connaît,  et  l’on  a 
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cherché  en 'vain  dans  les  classi- 
ues  anciens,  est  celui  qui  sert 
'épigraphe  aux  nouvelles  édi- 
tions de  \' Abrésfi  chronologique 
du  président  Ilcnault  : 
Irulnclidiscant,et  ament  nu-minisseperiti. 

Le  président  Héuault  l’a  com- 
posé lui -même  d’après  les  vers 
•jSget  dans  sonÆssn/ 

sur  la  critique.  Voy.  la  Préface  de 
la  3”  édition  de  Y Abrogé  chrono- 
logique. Paris  , 1749»  in-4°- 

JOUBERT  (François),  prêtre 
de  Montpellier,  mort  en  1763, 
auteur  de  huit  ou  dix  ouvrages 
sur  l’Ecriture-Sainte , a un  assez 
bon  article  dans  le  Dictionnaire 
deM.  Cliaudon.  Il  a été  laissé  dans 
l’oubli  par  la  Biogr.  univ. 

JOUIN  (Nicolas),  banquier  à 
Paris  , mort  en  1757,  omis  par  la 
Biogr.  univ.  Il  est  auteur  des  fa- 
meuses Sarcelades , satires  en 
vers*,  en  faveur  des  disciples  de 
Jansénius  : on  le  regarde  aussi 
comme  le  véritable  auteur  du 
attribué  à 
Il  l’a  repro- 
duit en  effet  dans  la  collection 
des  Sarcelade.f , en  disant  qu’il 
le  donne  plus  exact  <|ue  dans  tou- 
tes les  éditions  précédentes.  C’est 
donc  , pour  ainsi  dire  , une  édi- 
tion avouée  etreconnuepar  l’au- 
teur. 

JOURDAN  ( JeÂn-Baptiste)  , lit- 
térateur français,  natif  de  Mar-, 
seille  ; la  Biogr.  univ.  a confondu 
la  traduction  qu’il  a donnée,  en 
1748,  des  Amours  d’Abrocome 
et  d' Anthia  , de  Xénophon  le 
jeune  , avec  la  traduction  ano- 
nyme du  même  ouvrage,  publiée 
en  Hollande  sous  le  titre  de  Pa- 
ris , en  1736,  et  avec  le  titre 
dY  Ephésiaques. 


Philotanus , poëme 
l’abbé  de  Grecourt.' 
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JOÜVANCY  (LE P.).  L’abbé 
Goujet  a inséré  dans  le  Diction- 
naire de  Moréri,  sur  ce  jésuite  cé- 
lèbre, un  très-bon  article  rédigé 
sur  les  Mémoires  A\i  savant  P.  Ou- 
din ; mais  il  n’a  pas  donné  assez  de 
dét.iüs  sur  les  éditions  d’Horace  , 
publiées  par  le  P.  Jouvancy,  et 

Îiii  ont  été  si  utiles  h la  jeunesse. 

e fut  à Tours  , en  1688 , que  pa- 
rut 1.1  première  édition  A' Horace, 
avec  les  notes  du  P.  Jouvancy. 
L’édition  de  Rome,  1702  ou  1703, 
contient  des  augmentations  , et 
c’.est  cette  édition  qui  a été'  sou- 
vent reproduite  à Rouen  , à Paris 
et  ailleurs  ; les  notes  qu’elle  ren- 
ferme, sont  excellentes  et  facili- 
tent beaucoup  à la  jeunesse  l’in- 
telligence de  l’auteur.  On  ne  peut 
pas  faire  le  meme  éloge  d’un  au- 
tre Horace  du  P.  Jouvancy , qui 
a été  souvent  réimprimé  q Pans , 
depuis  1710  environ,  chez  Ro- 
bustel  et  les  frères  Barbou.  Les 
notes  en  sontbeaucoup  plus  his- 
toriques que  grammaticales;  par 
conséquent  elles  sont  moins  utiles 
à la  jeunesse.  La  différence  de  ces 
deux  éditions , vient  de  ce  que  les 
secondes  notes  sont  tirées  ne  l’é- 
dition A' Horace  , publiée  à 
par  le  P.  Jouvancy , en  i6g& 
cum  perpetuA  interpretatior^^^t 
vol.  in-i2.  Celte  interprétation 
aidant  beaucoup  à l’intelligence 
du  texte  , le  P.  Jouvancy  n\  dû 
s’attacher,  dans  les  notes,  ([u’à 
l’explication  des  choses  qui  con- 
cernaient l’histoire  ou  la  mytho- 
logie. Il  n’est  donc  pas  étonnant 

3ue  YHorace  du  P.  Jouvancy , 
épouillé  de  l’interprétation  con- 
tinue , ne  présente  plni  à la  jeu- 
nesse le  secours  qu’elle  trouve 
dans  l’édition  de  Rome,  ou  dans 
celles  qui  lui  Ressemblent.  La  su- 
périorité de  ces  dernières  est  si 
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*H'i(lente,  que  c’est,  pour  ainsi 
dire,  l’édition  de  Rome,  qui  a 
été  reproduite  pour  les  élèves  de 
l’université , parl’abbé  Brochard, 
en  1728,  grand  in-12,  et  par  le 
libraire  Claude-Charles  Thiboust, 
en  *739,  petit  in-12.  Celui-ci 
avoua , dans  un  court  ,\vis  à la 
jeunesse  studieuse , qu’il  avait 
copié  toutes  les  notes  contenues 
dans  l’édition  donnée  par  un  hom- 
me singulièrement  habile  , vir 
exquisiiœ  doctrinœ.  L’édition  de 
Thiboust  a été  adoptée  dans 
beaucoup  de  collèges  de  Paris  et 
des  provinces.  .Te  me  contenterai 
d’en  citer  les  réimpressions  faites 
à Blois  , en  174® , et  à Paris  , en 
1750,  grand  in-12,  sans  le  petit 
Avertissement  de  Thiboust.  Ce 
libraire  affectionnait  Horace  ; il 
en  préparait  une  traduction , 
lorsqu’il  mourut.  En  profitrfnt 
des  notes  du  P.  Jouvancy  , sans  le 
nommer  expre.ssément , il  man- 
qua un  peu  à la  délicatesse  ; mais 
il  fit  un  hissez  bon  calcul  , car 
beaucoup  de  professeurs  attachés 
à l’université,  portaient  la  mé- 
fiance contre  les  jésuites  , jusqu’à 
éloigner  des  yeux  de  leurs  élèves 
lei  Jbons  ouvrages  que  ceux-ci 
mis  au  jour. 

lieu  de  nous  fournir  des  dé- 
tails sur  les  travaux  littéraires  du 
P.  Jouvancy,  la  Biogr.  un/V.  s’est 
attachée  à justifier  son  Histoire 
des  jésuites,  condamnée  par  le 
parlement  de  Paris.  , 7 

JOUVE  (lePi)?  jésuite  histo- 
rien. LecontiouateurdeLadvocat 
etFellerluioDidonnéunassezbon 
article  ; .il  n’en  est  parlé,  ni  dans 
Cliaudon  , ni  dans  la  Biogr.  univ. 

■'JOUY  ( Lou.s- François  n>:), 
avocat,  auteur  d’îin  Supplément 
aux  lois  civiles  de  Domat  et  de 
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plusieurs  autres  ouvrages.  La 
Biographie  universelle  la  laissé 
dans  l’oubli.  M.  Chaudon  s’est 
mal  exprimé  sur  ses  Principes  et 
Usages  concernant  les  dixmes  ; 
ils  avaient  été  imprimés  dès  1752, 
in-12.  On  les  a réimprimés  en 
1776.  Quant  à la  Coutume.de 
Meaux,  rien  ne  me  prouve, qu’il 
s’en  soit'occupé. 

^JOYEUSE  (J.  B.  X.  ),  conf- 
missaire  de  la  marine.  Ayant  été 
destiné  au  détail  des  vivres  de  la 
marine,  à Toulon,  pendant  les 
cinq  ou  six  années  qui  précédè- 
rent sa  réforme  , en  1762  , il 
s’était  fait  un  plan  de  recherches 

fiour  tâcher  de  procurerde  l’amT- 
ioration  dans  cotte  partie.  Il  eut 
du  succès  sur  plusieurs  articles; 
sur  le  bled  , pour  le  garantir  des 
charançons  ; sur  le  biscuit , pour, 
le  préserver  des  vers  qui  constam- 
ment s’en  emparent  à ToOlon, 
tant  à terre  quesur  les  vaisseaux  ; 
sur  l’eau  douce  , pour  la  conser- 
ver et  l’empêcher  de  se  corrom- 
pre ; sur  les  salaisons , pour  en 
perfectionner  la  fabrication  et  en 
assurer  la  conservation,  La  So- 
ciété d’agriculture  de  Limoges 
ayant  proposé  à traiter,  en  1760, 
l’histoire  des  charançons  avec  les 
moyens  d’en  préserver  le  bled , 
M.  Joyeuse  se  détermina  à rédiger 
un  mémoire  dont  il  avait  les  ma- 
tériaux tout  prêts  , et  qui  rempor- 
ta le  pri.x.  Il  parut  imprimé  sous 
ce  titre  : Histoire  des  Charançons 
avec  des  moyens  pour  les  détruire 
et  empêcher  leurs  dégâts  dans  le 
bled;  par  J.  B.  X.  J.  A.  E.  P.  D. 
L.  M.  D.  1).  D.  T.  Ces  lettres  peu- 
vent signifier  J.  B.  X.  Joyeuse 
l’aîné,  ancien  employé  principal 
de  la  marine  du  département  de 
Toulon. 
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M.  Joyeuse  publia  Ensuite  : appuie  , el  il  leur  faisait  honneur 

Histoire  des  vers  qui  s’eiiffendrent  par  l’inlégrile  de  ses  mœurs  , par 
dans  le  biscuit  qu’on  embarque  la  sévérité  de  sa  vie  , dans  un 
sur  les  vaisseaux,  avec  les  mojrens  temps  surtout  ou  plusieurs  d’eu- 
dc  l’en  garantir.  1778,  in-8”.  * tre  eux  s’étaient  un  peu  oubliés. 

On  a encore  de  lui  : Exposition  II  ne  faisait  qu’un  repas  pendant 
de  la  nouvelle  agriculture.  1772,  le  carême,  ne  mangeait  que  des 
jn-8°.  . légumes  , sans  boire  de  vin.  Mais 

autant  il  était  austère  dans  sa 

♦JUBÉ(Jagq.)  jCuréd’Asnières,  conduite  , autant  il  était  ferme  et 
au-dessous  de  Paris , à une  demi-  hardi  dans  la  singularité  de  ses 
lieue  d’Argenteuil.  Je  suis  étonné  mœurs  et  de  ses  rubriques.  C’était 
que  M.  l’abbé  Goujet,  grand  zé-  un  génie  vif,  entreprenant,  pen- 
• lateur  de  la  gloire  du  parti,  et  Sant  à sa  mode;  il  avait  en  un 
qui,  plus  que  tout  autre,  s’est  mot  de  quoi  faire  un  vrai  chef  de 
appliqué  à rétendre,  en  célébrant  parti:  il  s’érigea  en  réformateur 
les  louanges  de  ceux  qui  lui  ont  du  culte  et  de  la  discipline  de 
fait  honneur,  n’ait  pas  donné  un  l’Eglise.  Il  trouva  l’église  de  sa 
article  à ce  célèbre  personnage.  • paroisse  toute  remplie  d’images 
_ll  ne  s’est  pas  illustre  par  ses  ou-  et  de  figures  de  saints,  auxquels 
vrages  , mais  il  s’est  fait  un  grand  le  peuple  était  fort  attaché;  il 
nom  par  la  sévérité  de  sa  morale,  gémissait  sui*  le  culte  que  le 
par  la  rigidité  de  ses  mœurs  et  peuple  leur  rendait,  et  le  traitait 

S ar  la  réforme  qu’il  voulut  inlro-  de  superstitieux.  N’osant  brus- 
iiire  dans  le  culte  extérieur  de  quer  les  choses , il  pril^un  parti 
l’Église  romaine.  Je  vais  tracer  plus  modéré  : il  conçut  le  dessein 
ce  que  j’en  sais.  de  se  procurer  une  nouvelle  ^ 

M.  Jubé  naquit  à Vanves  , le  église,  sous  le  prétexte  que  l’an- 
’ 27  mai  1674  , d’une  famille  obs-  cienne  était  trop  petite  et  peu  dé- 
cure. Ses  heureuses  dispositions  ceiitc  , et , par  sou  savoir  faire,  il 
et  les  moyens  que  la  Providence  trouva  des  fonds.  Pendant  qu’on 
lui  procura,  lui  firent  faire  de  la  bâtissait,  le  curé  instruisait  ses 
grands  progrès  dans  l’élude  des  paroissiens,  el  les  préparait  à la 
langues  et  des  belles-let'tres  : son  réfofmatiou  qu’il  méditait.  Son 
professeur  de  philosophie  , Da-  premier  soin  fut  de  leur  mettre 
gouraer  , connaissant  ses  grands  entre  les  mains  tous  les  livres  de 
. talens  et  sa  petite  fortune,  lui  l’Ecrilure-Sainte  en  français.  Ses 
fitsoutenir , à ses  dépens , un  acte  discours  étaient  pathétiques,  sa 
public  , et  le  fit  passer  maître  ès-  vie  prêchait  , et  ses  aumônes 
arts.  Dès  qu’il  eut  reçu  l’ordre  de  étaient  abondantes;  enfin  il  ga- 
prêtrise,  il  fut  chargé  de  la  cure  gna  tellement  l’affection  de  son 
de  \ augrigneuse , et  en  1701  le  troupeau,  qu’ils  se  seraient  fait 
cardinal  de  Noaillcs  lui  donna  tous  égorger  pour  lui.  Dans  cette 
celle  d’Asnières.  Il  parut  bientôt  disposition  des  esprits,  il  lui  en 
un  homme  extraordinaire;  les  conta  peu  pour  établir  la  rigueur 
anticonstitutionnaires  le  regar-  de  l’ancienne  discipline  ; il  met- 
daient  comme  un  de  leurs  cory-  tait  en  pénitence  publique  les 
phées,  et  un  de  leurs  plus  fermes  pécheurs  publics.  Lue  fille,  par 
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exemple  , qui  avait  manqué  à 
son  honneur,  était  pendant  trois 
mois  sous  le  porche  de  l’église 
sans  oser  y entrer;  et  avant  de 
J'y  admettre,  il  prenait  les  avis  de 
ses  plus  graves  paroissiens.  La 
marquise  de  Paraneyre  avait  une 
maison  à Asnières  ;M.  le  régent 
l’aimait , et  venait  la  voir  de 
temps  à autre.  Ces  galanteries 
publiques  enflammèrent  le  zèle 
du  curé  ; il  fit  dire  à la  dame 
qu’elle  se  gardât  de  paraître  à 
iMglise;  qn’efi  vertu  des  saints 
canons,  il  ne  pouvait  pas  célé- 
brer les  saints  mystères  devant  les 
pécheurs  publics.  I^a  marquise 
regarda  ce  compliment  comme 
une  vapeur  de  zèle;  elle  vint  à* 
l’église  un  jour  solennel  ; le  curé 
' l’ayant  vue  , lui  envoya  dire  à 
l’oreille  de  se  retirer;  elle  s’en 
moqua.  Cependant  M.  Jubé  ne 
sort  point  de  la  sacristie  ; là 
dame  s’impatiente  , et  envoie  un 
laquais,  pour  savoir  quand  la 
messe  commencera.  Dès  qu’elle 
sera  sortie,  dit  le  curé,  et  assurez 
votre  maîtresse  que  je  retournerai 
plutôt  chez  moi  que  de  monter  à 
l’autel  en  sa  présence.  La  mar- 
quise sort  pleine  de  rage,  monte 
en  carrosse , et  va  se  plaindre  au 
régent  de  cet  alfront.  Le  prince 
lui  répondit  qu’elle  ne  devait  pas 
s’y  exposer,  qu’elle  devait  con- 
naître le  personnage , et  que  s’il 
lui  avait  fait  à lui-même  une- 
pareille  menace , il  ne  s’y  serait 
pas  fié.  La  nouvelle  église  se 
trouva  fort  jolie,  mais  sans  ima- 
ges , sans  figures  , à peu  près 
comme  un  temple  de  réformés, 
oh  la  liturgie  se  célébrait  d’une 
manière  conforme  au  rit  angli- 
can. L’autel  n’était  qu’une  simple 
table  de  marbre,  sans  crucifix , 
sans  chandeliers,  sansornemens , 
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napes  ni  tapis;  on  Me  couvrait 
seulement  d’une  nape  au  moment 
qu’on  devait  faire  la  liturgie; 
alors  on  allumait  deux  cierges 
'attachés  contre  la  muraille  ; le 
curé  était  assis  à côté  de  l’autel 
pendant  tout  le  préambule  de  la 
messe  ; son  diacre  chantait  l’é- 
pître  et  l’évangile  en  latin  , mais 
aussitôt  se  tournant  vers  le  peu- 
ple , il  les  lisait  en  français  et  les 
expliquait  en  forme  d’homélies. 
Le  curé  ne  montait  àl’àutel  qu’à 
l’offertoire , récitait  les  secrètes 
et  tout  le  canon  à haute  voix  , et 
à la  conclusion  de  toutes  les 
prières,  lepeuplerépondaitamen. 
Le  St.-iSacrement  n’était  jamais 
exposé  avec  pompe  sur  l’autel; 
il  était  conservédansunecoîombe* 
de  vermeil  suspendue  sur  l’autel. 
Le  jeudi-saint , sur  le  soir , il  la- 
vait les  pieds  à douze  pauvres 
dans  l’église,  ensuite  il  les  faisait 
mettre  avec  lui  à une  table  pré- 
parée à cet  effet  ; et  après  avoir 
béni  le  pain , il  en  présentait  à 
tous  un  morceau,  leur  disant: 
Voici,  mes  frères , comme  le  Sau- 
veur institua  V eucharistie;  ensuite 
il  mettait  du  vin  dans  un  calice 
avec  la  même  cérémonie.  Toutes 
ces  singularités  étaient  punissa- 
bles ; cependant  M.  le  Régent  ne 
voulut  jamais  sévir  contre  lui. 
Après  sa  mort,  le  nouveau  minis- 
tère songea  à l’exiler. 

En  1724  , il  fut  mandé  chez  le 
lieutenant  de  police , à l’occasion 
de  ballots  d’imprimerie  saisis  à 
Rouen;  il  aurait  été  puni,  s’il 
n’eût  eu  l’adresse  de  s’évader  et 
de  se  cacher.  L’évêque  de  Mont- 
pellier l’envoya  à Rome  en  1725, 
pour  aider  de  ses  lumières  les 
théologiens  qui  devaient  se  trou- 
ver à lin  concile  projeté.  Comme 
M.  Jubé  n’y  était  pas  en  sûreté  , 


Digiti---J  by  Google 


JüB  JUB  479 

non  plus  qu’à  Naples,  où  il  s’était  clans  Y Histoire  du  Diocèse  de 
retiré,  il  revint  en  France,  et  Paris,  toni.  g,  pag.  4^8,  que 
passa  de-là  en  Hollande,  sous  le  le  livre  liturgique  de  M.  Jubé, 
nom  de  Lacoür.  Sou  zèle  pour  avait  été  prête  à M.  l’évêque  de 
les  intérêts  de  la  religion , lui  Chartres , et  que  ce  prélat  l’a 
fit  faire  des  voyages  en  Angle-  gardé.  * 

terre,  en  Alleniagne  et  en  Po-  On  trouve  des  détails  sur  I& 
logne  ; en  1728,  toujours  caché  singularités  de  M.  Jubé,  dans  la 
sous  le  masque  de  iMcour , il  par-  brochure  qui  a pour  titre  : Ké- 
tit  pour  la  Kussie,  en  qualité  d’au-  flexions  sur  la  Nouvelle  Liturgie 
mônier , et  de  précepteur  des  en-  cT Anières,  1724  * >n-i2  , de  64  p- 
fans  de  la  princesse  Dolgorouki , D’après  une  note  communiquée  , 
née  Galitziu.  Les  docteurs  de  Sor-  i’avais  attribué  celte  brochure  au 
bonne  qui  avaientsigné,  en  1717,  P*  Jacques  de  la  Baune,  neveu  du 
le  mémoire  rédigé  par  Boursier  jésuite  du  même  nom , éditeur 
et  présenté  au  czar  Pierre  l*',  des  OEuvres de  Sirmond  ; M.  P... 
pour  faciliter  la  réunion  de  l’É-  à&asies  Mémoires  ecclésiastiques, 
glise  de  Russie , à l’Église  latine,  tom.  iv  , pag.  207  , nous  assure 
signèrent  un  autre  acte  qu’ils  qu’il  a eu  communication  d’uu 
adressèrent  à M.  Jubé,  en  le  char-  exemplaire  sur  lequel  on  avait 
géant  de  négocier  celte  affaire  écrit  que  M.  Blin  , chanoine  de 
avec  les  évêques  de  Russie.  Le  fa-  Rouen  , était  l’auteur  de  cette 
meux  archevêque  de  Novogorod  brochure.  {Mémoires  de  M.  du 
se  trouva  malheureusement  dans  Masbaret , Nécrologe  des  défen- 
des  dispositions  toutes  contraires,  seurs  de  la  vérité  ; Mémoires  ec- 

et  fit  échouer  tous  les  plans,  par  clésiastiques  de  M.  P ) 

le  crédit  dont  il  jouissait  auprès  N.  B.  M.  P...,  dans  ses‘  Mé- 
du  czar.  Bientôt  les  Dolgorouki  moires  ecclésiasliq^ues , tom.  1 , 
furent  disgraciés , et  M.  Jiibé  fut  pag.  i3o,  dit  qu’on  a cru  l’ar- 
obligé  de  prendre  la  fuite , et  de  chevêque  de  Novogorod  auteur 
revenir  en  France.  Il  se  fixa  pen-  d’un  écrit  publié  à Jena,  en  17  ig, 
dant  quelques  années  en  Hollan-  sous  le  nom  de  Buddée. 
de;  ensuite  il  se  rendit  à Paris  <n-  Le  livre  dont  il  s^agit  a pour 
cogniio^  Se  sentant  attaqué  d’une  litre  : Ecclesia  Romana  cum 
maladie  violente  et  dangereuse , Ruthenied  irreconciliabilis,  Seu 
it  se  fit  transporter  à l’Hôtel-  scriptum  aliquot  doctorum  Sor- 
Dieu,  où  il  mourut , muni  des  bonicorum  augustissimo  Russo- 
sacremens  de  l’Église , le  20  dé-  rubi  imperatori  , ad  utriusque 
ceinbre  1744  > P’’^^  7^  ecclesiæ  unionem  ei  suadendam  , 

ans.  exhibitum  , modeste  expensum  , 

On  assure  que  M.  Jubé  a été  et  aniinadversionibus  illustra- 
éditeur  de  quelques  ouvrages  , et  tum.  Jenæ,  1719,  in-12. 

<{u’il  composa  quelques  écrits  sur  Niceron  rangecetopvrage  par- 
les affaires  du  temps.  Il  était  élève  mi  ceux  de  Jean-François  Bud- 
du  savant  Baillet  ,*  qu’il  servit  déus , célèbre  professeur  de  théo- 
ntilementdans  la  composition  de  logie  à l’Université  de  Jéna.  C’est 
ses  P~ies  des  Saints.  l’abbé  de  Saint-Léger  qui,  dans 

L’abbé  Le  £euf  nous  apprend,  une  réponse  à un  article  de  la 
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Gazette  universelle  de  1791  , at- 
tribue cet  ouvrage  à l’archevêque 
de  Novogorod , mais  en  alléguaiit 
faussement  que  Buddéus  était 
mort  avant  1719»  tandis  qu  U 
n’est  mort  qu’en  1729’  ® encore 

publié  cinq  ou  six  ouvragcsdepiiis 
cîluide  1719:  l’assertion  de  l’abbé 
de  Saint-Leger,  avant  d’être  re- 
produite, méritait  donc  d etre 
soumise  à un  judicieux  examen. 

JÜDDE  (le  P.),  jésuite,  mort 
à Paris  , en  1785 , n’a  point  d’ar- 
ticle dans  la  Biographie  univer- 
selle. Celui  qui  se  trouve  dans 
Feller  est  plus  détaillé , plus 
exact  et  plus  curieux  que  celui 
de  M.  Chaudon.  Feller  n’a  pas 
parlé  des  Réflexions  chrétiennes 
sur  tes  grandes  vérités  de  la  foi. 
Paris,  Debure  , 1756,  in-12.  Cet 
ouvrage  anonyme  a été  tiré  des 
Mémoires  du  P.  Judde , par  l’abbé 
Le  Mascrier. 

JÜIGNft  - BROISSIKIÈRE , OU 
plutôt  BROSSnVIÈRE , lexico- 
graphe du  xvii'  siècle.  Son  Dic- 
tionnaire historique  , qui  a eu  au 
moins  lo  éditions,  parut  pour  la 
première  fois  en  1627  , et  non  en 
1644  5 comme  le  disent  la  Biogr. 
univers.  etM.  Chaudon. 

JUIGINÉ  (AMOlNE-ÉtÉOfîORE- 
Léon  - Leclerc  de),  archevêque 
de  Paris.  La  Biographie  univers. 
dorme  une  idée  bien  imparfaite 
des  réclamations  auxquelles  don- 
na lieu  le  Pastoral  de  Pans pu- 
blié en  I7b6,  3 vol.  in-4°.  J’ai 
fait  conuaîfre  au  mot  CLÉMENl 
les  brochures  plus  ou  moins  im- 
portantes publiées  contre  les 
principes  ultramontains  de  ce 
Pastoral , i>ar  MM.  Maultrot , 
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Larrière , Jabineau  , Clément  et 
Robert  de  Saint-Vincent.  j 

■*‘JUNKER(GEoRGEs-ADXM),né  | 

à Hanau  eu  1716,  se  livra  de 
bonne  heure  à l’élude  des  lan- 
gues, du  droit  public  et  de  l’his- 
toire ; étant  encore  fort  jeune  , il 
fut  nommé  professeur  et  recteur 
du  collège  de  Hanau  sa  patrie  ; 
ensuite  il  parut  avec  éclat  à Got- 
tingue  , où  il  accompagna  deux 
jeunes  seigneurs  qui  allaient  y 
I faire  leurs  études;  l’Académie'de 
Gottiugue  l’admit  parmi  ses  mem- 
bres. De  retour  à Hanau , qui 
venait  d’être  occupé  par  les  Fran- 
çais , il  fut  bientôt  connu  des 
principaux  officiers  de  l’armée  , 
qui  furent  charmés  de  trouver  en 
loi  un  homme  capable  de  leur 
donner  d’utiles  et  solides  leçons; 
les  liaisons  qu’il  contracta  avec 
quelques-uns  d’entre  eux,  lui  fi- 
rent désirer  ardemment  de  pou- 
voir passer  en  France;  il  effectua 
ce  dessein  vers  1^62  , et  MM.  les  , 
directeurs,  de  PEcoIe  militaire  ^ 
l’attachèrent  à leur  établisse- 
ment. 11  s’y  acquit  l’estime  pu- 
blique par  ses  talens  pour  l’ins- 
truction de  la  jeunesse,  et  par  la 
composition  ou  la  traductiou  de 
plusieurs  ouvrages.  Vers  1780, 

M.  JunLer  quitta  l’Ecole  mili- 
taire ; le  roi  lui  fit  une  pension 
et  le  nomma  censeur  royal  ; la  ré- 
volution le  priva  deses  revenuset 
de  ses  emplois,  mais  aussitôt  que 
l’on  chercha  à réorganiser  l’ins- 
truction publique  il  fut  nommé 
professeur  de  législation  à l’école 
centrale  de  Fontainebleau. 

M.  Junier  mourut  dans  cette 
ville  en  i8o5»  La  vie  littéraire  de 
ce  sava’nt  se  partage  naturelle- 
ment en  deux  époques , par  la 
nature  des  ouvrages  qu’il  publia  < ‘ 
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ïkVant  et  depuis  son  arrivée  en 
France  ; dans  la  première  époque 
il  fit  paraître  des  ouvrages  tra- 
duits du  français  en  allemand  ; 
dans  la  seconde  , il  ne  s’occupa 
guères  que  de  traduire  de  l’alle- 
mand en  français.  En  1748  et 
1749  , M.  Junker  travailla  au 
grand  ouvrage  qui  s’immimait  à 
Francfort , sous  te  titre  a’Hisibire 
universelle , tirée  des  voyages , 
in-4*-  En  1750,  il  publia  son  Avis 
sur  Vélat  présent  du  collège  de 
Hanau  , en  allemand.  Il  donna  , 
en  1760,  LegesXll  tabularumin 
usum  lectionum  academicarum. 
Gottingœ , in-8“.  Dans  la  même 
année  il  travailla  avec  M.  We- 
dekind  , professeur  à Gottingue, 
à l’ouvrage  moral  et  périodique 
intitulé  Personne,  en  allemand. 
Il  fit  encore  imprimer  à Hanau , 
en  1760 , sa  Grammaire  alle-;- 
mande  sous  le  titre  de  Nouveaux 
principes  de  la  langue  allemande , 
dédiés  à M.  le  prince  deSoubise, 
t vol.  in-8®. 

Cet  ouvrage  fut  très  - bien 
accueilli;  on  le  considéra  comme 
le  meilleur  qui  eût  paru  en  ce  gen- 
re ; l’auteur  en  donna  à Paris, 'en 
1762  , une  nouvelle  édition  pour 
l’usage  de  l’Ecole  royale  mili- 
taire ; elle  fut  augmentée  d’une 
seconde  partie  et  reçut  plusieurs 
améliorations.  Cette  excellente 
grammaire  a été  très  - souvent 
réimprimée , non-seulement  en 
France,  mais  en  Allemagne. 

* Le  dernier  ouvra^  publié  par 
M.  Junker  , en  Allemagne , est 
une  traduction  allemande  ‘du 
Philosophe  pajren , ou  Pensées 
de  Pline  , avec  un  commentaire 
littéraire  et  moral,  par  Formey. 
Francfort,  iç6i-,  3 vol.  in-8^. 

Depuis  son  arrivée  en  France, 
M.  Junker  a publié  : 
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I.  Introduction  à la  lecture  des 
auteurs  allertwnds.  Emallemand 
et  en  françaiffParis  , 1763,  in-12. 

Pensées  libres  sur  différentes 
parties  de  laguerre.  Paris,  Musier, 
1764,  in-12. 

III.  Choix  varié  de  poésies  phi- 
losophiques et  agréables , tradui- 
tes de  V anglais  et  de  l’allemand. 
Avignon  et  Paris,  1770,  2 part.' 
in-12. 

IV.  Choix  de  philosophie  mo- 
rale, Avignon  et  Paris,  1771, 

2 parties  in-12. 

Ce  recueil , forraf  avec  goût , 
renferme  des  discours  ou  opus- 
cules de  Borde,  de  Pernetty,  'de 
Burlamaqui,  du  P.  Guénara  , de 
Vattel  , de  Diderot,  de  Ce- 
rutti,  etc. 

V.  Théâtre  allemand,  trad. 
en  société  avec  AL  Liebaud.  Pa- 
ris, 1771,  2 voI.tBLi2. 

VI.  Les  Grâces  et  Psyché  entre 
les  Grâces,  trad.  de  t’alleiband 
de  Wieland  ; Paris  , Dehansy 
le  jeune,  1771,10-12. 

VII.  Louise,  ou  lepouvoirde  la 
vertu  du  sexe , conte  moral  , 
traduit  de  l’allemand.  Paris*, 
Dehansy  le  jeune,  1771 , in-12. 

• VIII.  Phédon  , ou  Entretiens 
sur  la  spiritualité  et  Vimmorta- 
lité  de  Came,  traduits  de  l’aile^ 
mand  de  Mosès  - 'Mendelssohn , 
Paris,  le  Boucher,  1773,  i vol. 
in-S". 

IX.  Recueil  historique  , ou 
Choix  de  pièces  morales  et  amu- 
santes, en  allemand  et  en  fran- 
çais ; Strasbourg , 1774»  in-8“.' 

X. *La  Découverte  de  V Amé- 
rique; traduit  de  l’allemand  de 
Campe.  Hambourg , 1783 , 2 vol. 
ra-8“. 

. XI.  Leçons  de  droit  public. 
Paris,  Couturier,  *786,  2 vol. 
in-8“. 

3t 
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M.Junker a revu  la  traduction  christianisme,  sans  pourtant  se 
des  douze  premiers  chauts  de  la  départir  de  l’union  de  l’Eglise  ca- 
de  KlopSfcck  , publiée  tholique , apostoliqueetromaine. 
par  M.  d’Antelmy,  eu  1769,  En  son  âge  viril,  il  vit  naître  la 
2 parties  in-12.  faction  de  la  ligue  en  Bourgo- 

II  a aussi  revu  et  publié  la  gne  ; et  quoiqu’il  fût  périlleux, 
traduction  française  de  la  Dra-  eu  ce  temps-là , d’aller  au  con- 
maiurgie  de  Lessing  , faite  par  traire  d’un  parti,  qui,  en  appa- 
M.  Cacault.  Paris  , Durand  ne-  rence  s’établissait  sur  la  religion 
yeu,  1785,  2 vol.  in-S".  et  qui  était  appuyé  de  l’autorité 

{ Annales  typographiques  de  du  gouverneur  (i),  aussine  laissa- 
1762  et  1763;  divers  catalogues.)  t-ilpas  de  suivre  toujours  le  parti 

du  roi,  et  ne  se  put  tenir,  en  di— 
JÜRET  ( Fkançois),  Dijonnais,  verses  rencontres,  de  témoigner, 
prêtre  et  clAnoine  de  Langres.  et  par  ses  écrits  et  par  sa  poésie, 
M.  Chardon  de  la  Rochette,  en  laquelle  il  excellait , c^bien 
auteur  des  savans  Mélanges  de  il  estimait  vain  le  dessein  de  ceux 
critique  et  de  philologie , Aont  i\  qui  voulaient,  au  préjudice  de» 
a paru  trois  volumes  en  1812,  à lois  fondamentales  de  cet  Etat, 
Paris,  chez  d’Hautel , libraire,  donner  entrée  à l’étranger,  qui 
rue  de  la  Harpe,  possédait  l’ori-  couvrait  son  usurpation  du  pré— 
ginal  d’une  n^^sur  une  feuille  texte  de  piété  et  de  religion.  L’in- 
volante, dqntHpture  annonçait  clination  qu’il  avait  au  service 
qu’olle  était  l’^vrage  d’un  con-  du  roi  et  à son  parti,  lui  fit  avoir 
teinporain  de  Juret;  elle  est  d’au-  amitié  avec  ceux  qui,  aux  autres 
tant  plus  précieuse  , que  l’abbé  provinces,  s’étaient  réunis  dans. 
Papillon  même,  qui,  dans  sa  les  mêmes  sentimens,  et  particu- 
Bibtioih  'eque  des  auteurs  de  Bour-  lièrement  avec  M.  le  premier  pré- 
gogne,  a donné  la  longue  no-  sidentduHarlay;dôThou,con- 
menclature  desouvrages  de  Juret,  seiller;  Gillot,  du  Puy,  Pierre  et- 
n’a  écrit  en  tête  que  quelques  Fiançois  Pitbou  frère»,  avec  les- 
lignes  sur  ce-docte  Bourguignon , quels  if  vécuten  «ngulièrfi  .ami- 
plpsconnu , dit-il , par  ses  écrits,  tié.  jd., :1e. premier  président  du 
que  par  le»  circonsUnces  de  sa  Harlay  fit  son  possible  pour  l’obli- 
. gfr  à établir  sa  fortune  à Paris , 

« M.  François  Juret  naquit  eu  en,  prenant  une  charge  de  fcon- 
l’année  i553,àDijon,  où  il, fut  seiller  au  parlement;  mais  la 
institué  au^  bonnes  lettres , aux-  crainte  qu’il  eut  que  cet  emploi , 
quelles  son  naturel  le  portait  ; il  qui  se  donne  tout  aux  affaire» 
profita  de  telle  façon , qu’il  a été  d’autrui,  ne  lui  laissât  la  Ijberté 
danssonteraps,  l’un  des  premiers  deses  études,  fitqn’il  lenégligea; 
hommes.  Pendant  sa  jeunesse  il  quoique  ses  affaira»  domestique» 
vit  la  faction  de  ceux  de  la  reli-  semblassent  l’y  inviter.  Ayant 
gion  prétendue  réformée,  s’éta-  vécu  le  reste  de  sa  vie  avectine 
bhr  par  les  armes  étdans  les  cou-  grande  douceur,  et  exêmpt  de 
troverses  : ce  qui  lui  donna  sujet , toute  ambition  , il, mourut  le  ai 
des  ses  couunencemens  « d’etu-  - 

dier  et  d’apprendre  la  pureté  du  (i)  Le  duc  de  Maywwa,  ^ , 
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décembre  1626,  âgé  de  soixante- 
treize  ans  (i). 

Jl  fit  imprimer , de  son  vivant, 
Jes  EpUres  de  Symmaque  avec 
ses  notes,  et  Jes  dédia  àM.  Four- 
nier, célèbre  professer  à Orléans, 
sous  lequel  il  avait  étudié. 

Depuis  il  fit  imprimer  les 
Epilres  d'Yves , évêque  de  Char- 
tres , avec  ses  notes  qui  témoi- 
gnent son  savoir  en  la  pureté  de 
l’Histoire  ecclésiastique.  Il  les  dé- 
dia à M.  Pithou  , son  bon  ami , et 
depuis,  en  une  seconde  édition  , 
à M.  Du  Puy.  Il  avait  fait  un 
commentaire  sur  tous  les  pères 
chrétiens , comme  encore  des  ob- 
servations sur  les  Annales  de 
Baronius  ; mais  les  incommodités 
de  la  vieillesse  l’ont  empêché  d’y 
apporter  la  dernière  diain.  » 

{Journal  de  la  C6te-d'or  (1 81 3) , 
rédigé  par  M.  Amanton  , con- 
seiller de  préfecture.  ) 

JUSTIN,  historien  latin.  Sui- 
vant la  Biographie  universelle, 
Lacroix  du  Maine,  en  son  article 
sur  J.  Rouchet , Poitevin , dit  que 
Eouchel  a traduit  du  latin  eu 
français  TTIistoire  de  Justin,  mar- 
tyr, auteur  grec;  elle  ajoute  à 
cette  citation , que  ces  derniers 
mots  autorisent  à penser  que  ce 
n’est  pas  l’abréviateur  de  Trogue 
Pompée  qu’a  traduit  J.  Bouchet; 
cela  est  bien  évident..  Colletet 
éclaircit  et  rectifie  le  passage  de 
Lacroix  du  Maine;  car  il  range 

fiarini  les  travaux  de  J.  Bouchet , 
es  OEuvres  de  Justin  martyr , 
■traduites  du  grec  en  français,  qui 
n ont  point  été  imprimées. 

.JUSTIN  fSr.  ),  philosophe  p'a- 

(i'  On  voyait  son  portrait  dans  la  fa- 
mriHc  bibliuthcque  l’illustre  president 
Bouhier. 
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tonicien , converti  â la  foi  de  Jé- 
sus-Christ. La  Biographie  univer- 
selle dit  qu’on  remar<|ue  par- 
mi les  traductions  françaises  de 
ses  ouvrages,  celles  de  Jean  Mau- 
mont  et  de  l’abbé  Chaiiiit;  mais 
la  traduction  de  -.Iean  de  Man- 
mont,  publiée  vers  le  milieu  du 
XVI*  sièele,  est  surannée  : quant  ;i  ^ 
Pabbé  Chaniit,  il  n’a  traduit, 
vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  que  la 
seconde  apologie,  sous  le  nom 
de  P.  Fondet.  Nous  possédons  une 
nouvelle  traduction  de  la  pre- 
mière apologie  et  un  abrégé  de  la 
seconde , dans  la  Suite  des  anciens 
apologistes  de  la  religion  chnr- 
tienne,  traduits  ou  analysés  par 
l’abhé  de  Gourcy.  Paris,  ito5, 

2 vol.  in-8*. 

^ JUSTINIANT  ( Fawo)  , évêque 
d’Ajaccio,  morten  1620,  à49  ans, 
omis  par,  la  Biograpfiie  univer- 
selle. Son  article  dans  M.  Chan- 
don  est  peu  exact;  il  présente  son 
principal  ouvrage  comme  ayant 
pour  titre:  Index  universalis  ma- 
teriarum hiblicarum . Rome,  t6i  2, 
in-fol.  En  voici  le  vrai  titre:  In- 
dex universalis  alphabeticus  ma- 
terias  in  omni faculiate  pertrae- 
tans  earumquc  scriptores  et  loeos 
designans.  Romæ,  1G12,  in-fol. 

Cet  ouvrage  a été  fort  ntife  .à  l’é- 
poqua  oii  il  parut.  On  trouvé  à la 
suite  un  Elenchus  nutorum  qui  in 
sacrd  Biblid  universè  ivl  sigilla- 
tim,  etiam  in  versiculos  scrijtse- 
rurit.  On  voit  comment  M.  Cliau- 
don  a dénaturé  le  titre  de  l’ou- 
vrage, en  voulant  le  présenter 
3’nne  manière  abrégée. 

On  doit  encore  à Fabio  Justi- 
niani  : ■ 

1 . Comme.ntarius  de  sacrd Srift- 
turd  et  de  sacris  interpretilnis.  Ro- 
mæ, i6i4  ; Parisiis  , 1G18,  iii-8". 

31^“ 
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ir.  De  sacra  concionatore.  Co- 
lonice , 1619,  iii-4‘’- 

Feller  n’a  rien  changé  à l’ar- 
ticle de  M.  Chaudon  ; les  tradi^c- 
teurs  italiens  l’ont  traduit  tel  qu’il 
est. 

JUVENEL.  Cette  famille  était 
établie  à Paris  avant  le  siè- 
cle ; on  la  nommait  indifférem- 
ment Juvenel  ouJouvcnel,  etquel- 
uefois  Juvénal  : on  dit  que  Ti- 
en tité  de  ces  trois  noms  est  prou- 
vée. Voy.  un  Mémoire  sur  cette 
famille,  dans  Y Année  littéraire 
de  Fréron;  1762,  tom.  2,  p.  iq3. 
Deux  frères  Juvenel,  dits  des  ür- 
sins,  ent  été  célèbres,  sous  les  rois 
fiharles  VI  et  Charles  VII.  On  lit 
avec  intérêt  leurs  articles  dans  le 
dictionnaire  de  M.  Chaudon , au 
mot  Ursinf.  lis  eussent  été  pla- 
cés plus  convenablement  sous  la 
lettre  J.  Il  paraît  que  la  Biogra- 
phie universelle  réserve  les  mêmes 
articles  pour  la  lettre  U.  Cela  est 
probablement  cause  qu’elle  a ou- 
blié trois  auteurs  du  nom  de  Ju- 
venel. Le  Mémoire  cité  plus  haut 
m’aidera  à réparer  ces  oublis. 

JUVENEL  ( Félix  de  ) , fils 
d’André  Juvenel , établi  à Pezenas 
en  i5q6  ou  i5g7  , perdit  son  pè- 
re à l’âge  de  cinq  ans.  Sa  vie 
pourrait  fournir  la  matière  d’un 
volume;  l’étude  et  le  travail 
étaient  ses  passions.  C’est  quelque 
chose  de  prodigieux  que  la  quan- 
tité d’ouvrages  qu’il  avait  com- 
posés. Voici  la  liste  de  ceux  qui 
se  sont  conservés  : I.  Histoire  de 
PaulJove , contenant  lés  plus  mi- 
mofables  événemens  arrivés  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  de- 
puis Van  I jusqu' à la  fin  de  l'an 

1 544 1 traduite  en  abrégé  du  latin 
' en  français;  2 gros  vol.  in-fol., 
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manuscrits.  IL  Traduction  des 
sermons  de  Louis  de  Grénade  ; 
6 gros  vol.  in-fol.,  manuscrits. 
III.  Histoire  de  la  croisade  géné- 
rale, sous  le  pontificat  A Ur- 
bain JJ , jusqu'à  la  mort  de  Go- 
defroi  de  Bouillon;  1 gros  vol. 
in-fol.,  manuscrit.  IV.  Histoire 
générale  des  Maures  A Espagne; 

1 vol.  in-fol. de  917  pag.,  manus- 
crit. V.  Histoire  de  Florence, 
in-fol.,  manuscrits.  VI.  Histoire 
des  papes  et  de  l’Eglise  univer- 
selle, depuisla  naissance  de  J .-C. ; 

2 vol.  in-fol.,  manuscrits.  VII. 
L’art  de  bien  mourir  du  cardinal 
de  Bellarmin,  manuscrit.  VIII. 
Dom  Pélage,  ou  l’Entrée  des 
Maures  en  Espagne,  imprimé  en 
1645,  en  2 vol.  in-8®.  IX.  Por- 
trait ou  le  *véritable  caractère  de 
la  coquette.  C'est  une  instruction 
en  forme-de  lettres,  datée  de  Pé- 
zenas , le  3o  avril  lôSq,  sur  les 
précautions  qu’un  jeune  homme 
doit  prendre  pour  éviter  les  pié- 

es  des  femmes  coquettes.  In-12 
e 164  pages  , imprimé  à Paris  en 
1685,  sans  nom  d’auteur. 

( Année  littéraire  de  Fréron. 
1762,  t.  2,  p.  193  etsuiv.  ) 

JUVENEL  (Henri  de ),  fils  du 
précédent,  a donné  au  public 
trois  petits  ouvrages , qui  ont  été 
imprimés  sans  nom  d’auteur  , sa- 
voir: Le  comte  de  Richemont. 
Amsterdam  (Paris),  i68o,  in-12. 

Amours  AEdgard,  roi  A An- 
gleterre. La  Haye,  1697,  in-12. 
C’estsans  doute  une  réimpression. 
L’abbé  Lcnglet , dans  ses  notes 
manuscrites,  attribue  à tort  ce 
roman  à mademoiselle  Bernard. 

Z/«  hardie  Messinoise , in-i  2. 

Il  mourut  à Tâge  de  27  ans  , et 
ne  laissa  de  son  mariage  avec  ma- 
demoiselle de  Graves  qu’iin  fils 
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iiniqae , Félix  de  Juvenel , mort 
le  12  avril  1760,  auteur  des  Es- 
tais sur  rhisloire  des  sciences , 
des  belles-lettres  et  des  arts , dont 
la  quatrième  ' édition  parut  à 
Lyon  en  1767 , 4 volumes  in-8*. 
M.  Chaudon  a profité  du  Mémoi- 
re de  r Année  littéraire , pour  ré- 
diger son  article  ; je  dois  me  con- 
tenter d’y  renvoyer  mes  lecteurs. 
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1\T.  B.  J’ai  sous  les  yeux 
Edouard,  histoire  tt Angleterre. 
Paris,  Barbin,  i6g6,  2 volumes 
in-i2,  et  ( Amsterdam  ou  La 
Haye  ) suivant  la  copie  de  Pa- 
ris. 1696,  ivol.  petit  in-12.  Il 
me  semble  que  ce  roman  histori- 
que est  le  même  que  celui  qui  a 
été  désigné  par  l’abbé  Lenglet. 


* 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS  CO- 


ANCHANTERÜS  ( Claude  ) ; p. 
35,  i”  col.,  1.  5,  tjrpis'Quoma- 
riacis,  lisez  ; Otthomarianù. 

* BELOSÊLSKY  ( le  prince  );  p. 

97  , ajoutez:  Ce  prince  a été  am- 
oassadeur  de  la  cour  de  Russie  à 
Turin,  ensuite  à Dresde;  il  était 
de  l’Institut  de  Bologne.  On  a en- 
core de  lui  : I.  De  la  musique  en 
Italie.  La  Haye,  1778 , in-8®.  IL 
iCircé , cantate.  Dresde,  1787, 
iu-8°.  III.  Dianjrologie , ou  ta~ 
blcau  philosophique  de  P entende- 
ment. Dresde,  1790,  in-8®,  tra- 
duit en  allemand,  l’année  sui- 
vante , par  G.  Schilling. 

BLACHE  (Antoine),  prêtre,  vic- 
time des  jésuites;  p.  ii4,  i”col., 
ajoutez  : Né  en  Dauphiné , au  dio- 
cèse de  Grenoble,  vers  1632,  d’une 
famille  noble.  Il  porta  d’abord  les 
armes  . et  affronta  la  mort  plus 
d’une  fois  dans  des  tranchées  ; et 
à l’assaut  de  la  prise  d’une  ville 
d’Italie,  ayant  eu  un  bras  es- 
tropié , il  quitta  le  service  , pour 
prendre  les  ordres  Sacrés , et  vint 
à Paris.  Au  mois  d’octobre  1670, 
demeurant  dans  la  communauté 
■ » de  St.-Sulpice,  M.  de  Perefixe,  ar- 
chevêque de  Paris,  dont  il  était 
connu  intimement,  le  fit  visiteur 

(1)  U y a , quant  aux  articles  nouveaux 
et  d’autres  erronées. 


général  de  la  congrégation  des 
religieuses  du  Calvaire  ; dans  la 
suite  il  devint  confesseur  du  cou- 
vent du  même  ordre  situé  à Pa- 
ris auprès  du  Luxembourg.  Au 
mois  ne  janvier  1675,  il  eut  les 
provisions  de  la  cure  de  Ruel.  Od 
tenta  plusieurs  fois  de  l’assassiner; 
ayant  été  chassé  de  cette  cure  , 
deux  ans  après,  il  reprit  ses  fonc- 
tions de  prêtre  habitué  de  St.-Sul- 
pice. On  a de  lui  : Réfutation  de 
l'hérésie  de  Calvin , par  la  seule 
doctrine  de  MM . de  la  religion 
prétendue  réformée,  avec  des  ext 
traits  de  plusieurs  lettres  de  S.  Au- 
gustin. Paris,  Ant.  Lambin,  1687^ 
in-i2.  Le  portrait  que  tracent  de 
l’abbé  Blache  les  continuateyrs 
de  Peller,  dans  leurs  Additions 
au  supplément,  tome  IV,  p.  54a, 
est  une  véritable  caricature.  Ce 
n’est  pas  ainsi  qu’on  doit  écrire 
des  Mémoires  pour  servir  à l’his- 
toire ecclésiastique. 

Le  n°  de  la  Gazette  de  France, 
dont  la  première  lettre  fut  impri- 
mée en  encre  rouge,  pour  infor- 
mer l’abbé  Blache  que  son  avis 
était  parvenu  au  roi , est  celui  du 
3i  décembre  i683- 

BOIS  GUILLEBERT  ; pag.  128, 
2'  col.,  ajoutez  : L’abbé  de  Saint- 

— * 

ou  refuts,  plusieurv indications  omise» 
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Léger  avait  Lieu  raison  d’attri- 
buer à cet  écrivain  le  Factum  de 
la  France,  etc.;  mais  il  devait 
dire  que  ce  volume  était  le  second 
de  l’édition  du  détail  de  ta  Fran- 
ce, donnée  en  1707.  On  trouve 
dans  le  premier  un  autre  traité 
du  même  genre  imprimé  séparé- 
ment, sans  date,  sous  ce  titre: 
Traité  de  la  nature,  culture, 
police,  commerce  et  intérêt  des 

frains,  tant  par  rapport  mu  pu- 
lic  qu’à  toutes  les  conditions 
tfun  État  ; divisé  en  deux  parties, 
etc.,  in-i2,  de  122  pag.  Les  qua- 
tre dernières  pa^es , numérotées 
séparément,  présentent  la  sen- 
tence du  Châtelet  de  Paris , du  6 
mai  1649,  qui  fixe  le  prix  des 
blés,  accompagnée  de  réflexions 
par  l’auteur  de  l’ouvrage.  Ces 
quatre  pages  sont  tirées  du  second» 
volume  du  Détail  de  la  France. 
Mon  exemplaire  de  la  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage  contient 
un  supplément  de  12  p.  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  les  exemplaires 
que  j’ai  eu  occasion  de  consulter. 

CATHELINOT  (Dom);  p.  175, 
I.  3,  mourut  vers  1757,  lisez; 
mourut  le  16  juin  1756,  suivant 
le  continuateur  de  1 abbé  Ladvo- 
cat. 

CATHERINEDE  SIENNE 
( Sainte  ).  La  Biographie  univer- 
selle dit  que  sa  vie  a été  Compo- 
sée en  latin  par  Jean  Plus , Bo- 
logne, i5i5.,  in-4®,  il  faut  lire", 
par  Jeata  dePins.  Bologne , i5o5, 
in-4". 

CERVEAU  (Rk.vé),  prêtre, 
janséniste  zélé,  auteur  du  JVècro- 
loge  des  plus  célèbres  défenseurs 
et  confesseurs  de  la  vérité;  7 vol. 
in-12.  Feller  dit  que  cet  ecclé-v 

• 
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siaatiqne  se  distingua  par  son  zèle 
pour  l’orthodoxie,  et  employa 
une  grande  partie  de  son  loisir  4 
venger  la  mémoire  de  ceux  qui 
ont  combattu  pour  les  décisions 
de  l’Eglise,  contre  les  novateurs 
ui  s’opiniâtrent  à vouloir  rester 
ans  son  sein  pour  d’autant  mieux 
le  déchirer.  Feller  est  ici  en  con- 
tradiction avec  lui-même;  car 
les  défenseurs  et  confesseurs  de  la 
vérité,  suivant  l’abbé  Cerveau, 
sont  précisément  ceux  que  Feller 
accusé  de  vouloir  rester  dans  le 
sein  de  l’Eglise,  pour  d autant 
mieux  le  déchirer.  ^ 

Feller  a reproduit  le  qui-pro- 
quo  typographique,  par  lequel 
M.  Chauefon  avait  attribué  au 
janséniste  Cerveau  un  Eloge  de 
Molière. 

COELESTIN  ( FRAfrçoK-Ct.AU- 
de).  Voy.  Claude,  yrère  0les- 
tin. 

CORGNE  ( PfERRF.  ) , et  non  le 
Corgne,  comme  l’appellent  les 
continuateurs  de  l’abbé'de  Feller, 
mourut  vers  1777.  Ces  messieurs 
ne  se  sont  pas  aperçus  qu’ils  in- 
diquaient deux  lois  l’ouvrage  de 
l’auteur,  relatif  aux  droits  des  • 
évêques;  une  fois,  comme  impri- 
mé eû  1763  , et  une  seconde  fois, 
comme  resté  manuscrit  en  1760. 
Cette  grave  méprise  est  copiée 
des  Mémoires  ecclésiastiques  de 

M.  P.... 

COSTE  ; p.  222 , i'*  col.,  1.  33.  # 

Nouvelles  inédites  de  Cervantes; 
lisez  , Nouvelles  imitées  de  Cer- 
vantes. C’est  la  Biographie  des 
hommes  vivans  qui  ■ m'avait  in- 
duit en  erreur. 

DAMPIERRE  ( M.  DF,  r.A  Salle 
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DE  ).  1!  Almanach  des  spectacles 
de  l’année  1801  le  comptait  en- 
core au  nombre  dés  auteurs  vi- 
Tans. 

DUMAS  (Philippe);  p.  272, 
a”  colonne  ,1.  17,  Davi , lisez  : 
David. 

DUVERNET  ( Théophile  IMA- 
RIGEON,  plus  connu  sous  lenpm 
de  ) ; p.  299,  2'  col.  ,1  18  et  19. 

Les  ouvrages  de  LuchetdeDu- 
veinet;  lisez  : les  ouvrages  de 
Luchet  et  de  Duvernet. 

EMERY  ; p.  3o5,  i’*  col.  1.  24, 
Pie  VI  etc.  ; lisez , Pie  VII  ; 
p.  3o6  , i'*  col.,  1.  Il,  vers 
1794,  etc.,  lisez: en  1782 et  1783, 
le  docteur  J.  Marchetti  publia  en 
italien  à Bologne  , une  critique  , 
très-vive  de  Y Histoire  ecclésias- 
tiqifi^  de  l’abbé  Fleury,  et  des 
discours  du  même  sur  cette  his- 
toire, avec  un  précis  sur  son  con- 
tinuateur; 2 vol..in-8”. 

ENTRAIGUES  ( le  comte  n’  ). 
La  Biographie  universelle  lui  at- 
tribue une  réponse  au  Coup-d’œil 
• de  Dumouriez  : n’a-t-elle  pas  vou- 
lu parler  d’une  réponse  au  Coup- 
d’œil  du  général  Montesquieu 
sur  la  révolution  française , im- 
primée à la  suite  de  ce  Coup- 
d’œil;  Genève,  1795,  in-12? 

Dans  cet  ouvrage , le  comte 
d’Entraigues  se  présente  comme 
l’auteur  du  volume  intitulé  : 
Principes  du  droit  politique  mis 
en  opposition  avec  ceux  de  J. -J. 
Rousseau  sur  le  Contrat  social. 
1794,  in-12.  Voy.  les  pag.  loi , 
132,  177,  et  surtout  la  pag.  107. 

La  Biographie  universelle  con- 
fond aussi  deux  brochures  du 
comte  d’Eutraigues  en  une  seule , 
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savoir:  Y Adresse  à la  noblesse  de 
France,  publiée  en  1792,  avec 
l’écrit  qui  a pour  titre  : Sur  les 
effets  d’une  contre-révolution pu- 
blié seitlement  en  1795.  Les  Ré- 
flexions, ou  plutôt  les  observa- 
tions sur  le  divorce , ont  paru  en 
1789 , in-8*  de  55  pag.  L’auteur 
croyait  alors  que  la  religion  ca- 
tholique pouvait  permettre  le  di- 
vorce. . . 

» 

FABRE  (Antoine),  carme, 
prédicateur  distingué  dans  le 
midi  de  la  France  , et  Pierre  FA- 
BRE , son  frère , professeur  royal 
au  collège  de  chirurgie  à Paris  , 
ont  été  oubliés  par  la  Biographie 
universelle.  Le  dictionnaire  de 
M.  Prudhomme  offre  quelques 
détails  curieux  sur  ces  deux  frères. 

FERMAT  ( Samdel  de  ),  con- 
seiller au  parlementdeToulouse, 
fils  du  célèbre  mathématicien 
Pierre  de  Fermât , avait  .une 
grande  érudition , était  versé 
dans  les  langues  savantes,  et  fai- 
sait également  bien  des  vers  latins 
et  français.  C’est  le  témoignage 

aue  rend  de  cé  magistrat  Julien 
e Héricourt,  dans  une  lettre 
qu’il  lui  adresse  et  que  l’on  trouve 
à la  suite  de  son  Histoire  latine 
de  l’académie  de  Soissons. 

On  a de  Samuel  de  Fermât  : 
I.  S.  F.  S.  T.  Variorum  car- 
minupi  libri  I]F.  Tolosæ,  1680, 
in-8°. 

II.  S.  F,  S.  T.  Dissertationes  .- 
1*,  de  re  militari  ; 2‘,  de  'auctori— 
tate  Homeri  apud  jureconsullos  ; 
3*,  de  historid  naturali.  Tolosæ  , 
i68o  , in-S”.  Ces  trois  disserta- 
tions ont  été  insérées,  en  1780, 
par  M.  de  Méermann,  dans  le 
Supplément  au  nouveau  trésor  de. 
,droit  civil. 

♦ 
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ni.  Traités  de  la  chasse , com- 

{(Osés  par  Arrian  (ditXenophon 
e jeune  ) et  Oppian , traduits  en 
français.  Paris , Hortemels , 1690, 
in- 12. 

M.  de  Fermât  a négligé  les  deux 
premiers  livres  d’Oppian  , et  n'a 
traduit  que  le  troisième  et  le 
quatrième.  On  trouve  dans  ce 
volume  des  vers  latins  et  français 
composés  par  le  traducteur.  Le 
volume  est  terminé  par  les  tra- 
ductions d’une  lettre  de  Synesius, 
évêque  de  Cyrène  ,^et  d’une  ho- 
mélie de  saint  Basile,  qui  ont 
rapport  à lâchasse.  On  désirerait 
plus  de  justesse  dans  ces  traduc- 
tions. 

FLEURY;  p.  33g, 2* col.  1.  i3: 
molta , lisez  , molle. 

P.  340,  i'*  col.,.l.  32.  Le  P. 
Bolgani  ; lisez , Bolgeui. 

FURETIERE;  ajoutez  à la  fin 
de  son  article , p.  363  : 

M.  du  Masbaret  a oublié  de 
mentionner  l’édition  du  dictioti- 
naire  de  Furetière , publiée  en 
»■  1725  par  Brutel  de  la  Rivière. 

Basnage  de  Beauval  avait  entre- 

ftris  cette  nouvelle  édition  ; mais 
a mort  l’arrêta  au  commence- 
ment de  la  lettre  E;  Brutel  de  la 
Rivière  s’engagea  à continuer 
l’ouvrage  qui , interrompu  et  re- 
pris ensuite,  parut  enfin  à La 
Haye  en  1725,  4 vol.  in-fol.  L’é- 
diteur avait  écarté  tout  ce  qu’il  y 
avait  de  trop  libre  dans  ce  dic- 
tionnaire ; mais  les  libraires  firent 
rétablir  ces  passages,  à l’insu  de 
M.  de  la  Rivière,  qui  s’en  plaint 
amèrement  dans  sa  préface. 

GAGNI  on  GAGNÉE  (Jean  de  ), 
célèbre  docteur  de  la  maison  de 
Navarre;  la  Biogr.  univ.  ne  dit 
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pas  qu’il  fut  nommé,  en  iS^o , le 
qdécembre,  chanoine  de  la  sainte» 
chapelle  de  Paris  ; il  prend  ce  titre 
seul  sur  le  frontispice  de  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  entr’autres  sur 
celui  de  la  seconde  édition  de  son 
Exposition  sur  le  5o*  psaume  du 
fPfal prophète  David.  Paris,  Ni- 
colas Barbou,  i54i,  in-8*. 

La  première  édition  avait  paru 
en  1 532  : l’abbé  de  St.-Léger,  dans 
ses  notes  manuscrites  sur  la  Croix- 
du-Maine.,  a conjecturé  fausse- 
ment que  cet  ouvrage  était  de 
J.  Bouchet. 

L’édition  du  Commentaire  latin 
de  Primasius  , sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul,  parut  à Lyon,  chez 
S.  Gryphe  , en  i53t,  et  non  à Pa- 
ris ; la  traduction  française' n’ao 
compagn'epas  le  texte  latin,  mais 
elle  parut  a Paris  en  i5^o,  in-8“. 

Gagnée  a aussi  publie  une  édi- 
tion des  Guerrici sermones.  i547» 
în-8".  On  lui  doit  encore  : 

I.  Medilatio  in  sacro-sanctam 
Christi  crucem  et  vulnera.  Paris  , 
J.  Bogard,  i54o,  in-8“ de 8 feuil- 
lets. Ce  sont  des  vers  latins. 

II.  Gasp.  Contareni  cardinalis, 
libri  V de  elementis  et  eorum 
mixtione.  Paris. , apnd  Nicolaum 
Divitem  (Le  Riche),  j548,  in-8% 

III.  Doctissimorum  nostrâ  œtate 
italorum  epigrammata;  M.  An- 
tonii  Flaminii,  libri  II ; Marii 
Molsœ  , liber  I ; Andreae  Nau- 
gtrii  , liber  I y etc.  Parisiis,  per 
Nie.  Divitem , sine  anno , in-8”  de 
72  feuillets. 

Le  poème  de  J.  Collatius,  sur 
la  ruine  de  Jérusalem,  avait  déjà 
été  imprimé  à Milan  en  i48l , 
in-4®.  Gagnée  l’ignorait. 

C’est  avec  le  secours  des  notes 
mss.  de  l’abbé  de  5t.-Léger  que 
je  redresse  ici  les  inexactitudes , 
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€t  que  je  répare  les  omissions  de 
\a.  Biogr.  ùniv. 

Nicolas  Barbon , qui  a impri- 
mé, en  i54i  « à Paris  , VExposi- 
■tion  sur  le  5o*  psaume  de  David  , 
était  probablement  frère  de  Jean 
Barbou,  qui,  en  iSSg,  imprima, 
à Lyon , les  Œuvres'  de  Clémeq( 
.Marot. 

Lottin  Taîné  cite  dans  son  Ca- 
talogue chronologique  des  librai- 
res de  Paris , un  Nicolas  Barbon , 
imprimeur- libraire  en  i54i  et 
iSqa;  il  a sans  doute  voulu  parler 
de  notre  Barbon.  C’est  cette  fa- 
mille des  Barbou  qui  passa  à Li- 
moges vers  i58o  , et  revint  à Pa- 
ris en  1704. 

GRIMM  ( le  baron  de  ) ; la  ré- 
putation dont  il  jouissait  , en 
qualité  de  correspondant  litté- 
raire de  plusieurs  princes  d’Alle- 
magne et  de  l’impératrice  de 
Russie,  fil  publier  sous  son  nom 
plus'ieurs  lettres  très-satyriques. 
De  ce  nombre  sont  : 

L Des  Fragmens  de.  la  corres- 
pondance secrète  du  baron  de 
Grimm , avec  la  première  fonc- 
tionnaire publique  de  toutes  les 
Russies , insérés  en  1791,  dans  le 
8®  vol.  àes  AcVs  des  apô  res , tou- 
chant la  circulaire  de  M.  de 
Montmorin  aux  ambassadeurs  et 
ministres  résidant  près  les  cours 
étrangères,  en  date  du  ?.3  avril 
»79i- 

11.  Une  Réponse  à la  Lettre  de 
M.  Cliassebeuf  de  Voluey  , en 
date  du  4 décembre  1791.  Paris, 
1792,  in-8°  de  iti  pages. 

Griinm  avait  voulu  présenter 
à l’impératrice  de  Russie  , de  la 
part  de  M.  de  Volney  , un  exem- 
plaire de  son  Voyage  en  Egypte; 
sept  mois  après  , il  envoya,  delà 
part  de  S,  M. , au  savant  voya- 
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geur,  une  très-belle  médaille  d’or. 
Lorsque  M.  de  Volney  vit  que 
Catherine  II  favorisait  ouverte- 
ment les  émigrés , il  écrivit  à 
Grimm  , pour  le  prier  de  rendre 
à l’impératrice  un  bienfait  dont 
il  ne  pouvait  plus  s’honorer.  La 
prétendue  réponse  de  Grimm  est 
pleine  de  sarcasmes  contre  Vol- 
ney , et  d’injures  contre  les  chefs 
de  la  révolution  française.  Une 
preuve  de  sa  supposition  se  tire 
principalement  de  la  qualité  de 
chargé  des  affaires  de  sa  majesté 
V impératrice  des  Russies , à Pa- 
ris , que  se  donne  lè  fabricateur 
de  la  réponse.  Grimm  était  alors 
ministre  plénipotentiaire  du  duc 
de  Saxe-Gotha  auprès  du  roi  de 
France.  Voy.  Y Almanach  royal 
et  le  Journal  de  Paris  du  1 1 dé- 
cembre i79<. 


HALLER  ( Albert  de)  ; ajoutez 
aux  traductions  françaises  de  ses 
ouvrages  , deux  Mémoires  sur  le. 
mouvement  du  sang,  et  sur  les 
effets  de  la  saignée,  traduits  en 
français  par  Tissot.  Lausanne  et 
Paris,  1757  , in-i 2.  * 

IL\  R D WICK  E ( Pii  ri.i  ppe-Yor  K E , 
comte  de).  La  Correspondance,  de 
Carleton  , dont  il  fut  l’éditeur,  a 
été  traduite  en  français  par'Gas- 
pard-Joél  Monod  , sous  le  titre  de 
Lettres,,  Mémoires  et  Négocia- 
tions. LaUaye , 175g,  3 volumes  , 
in- 12. 


HAWKESWORTTT  flEAv) , cé- 
lèbre écrivain  anglais  du  xvni®  siè- 
cle. La  ' Biographie'universelle  ;i 
négligé  d’indiquer  les  traduc- 
tions suivantes  des  ouvrages  de 
cet  auteur  : 

I®.  Ariana,  ou  la  patience  ré- 
compensée, traduit  en  français 


t 


Digitized  by  Google 


JAC 

par  Le  Coq  de  Villeray.  Paris, 
i;j57,in-i2.  . 

2”.  Almoran  et  Hamet , anec- 
dote orientale,  trad.  par  l’abbé 
Prévost.  Paris,  1763,  in-12. 

3°.  Contes,  tirés  de  V Aventu- 
rier. Paris,  1774^  2 vol.  in-12. 

4“.  Relation  du  premier  vora- 
ge  de  Cook,  trad.  par  Suard  et 
Démeunier.  Paris,  1774»  4 
in-4°. 

JACQUET  ( Louis  ) , ex-jésuite , 
natif  de  Lyon,  mort  en  1793.  La 
Biographie  universelle  n’a  point 
donné  d’article  à cet  estimable 
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liltérateiir.  On  peut  se  contenter 
de  celui  qui  se  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire de  MM.  ( baudon  et  De- 
tandine,  en  siibstiluant  k ces 
mots:. en  178g,  il  publia  une  bro- 
chure intitulée  : idée  des  quatre 
concours........  ceux-ci:  il 'a  ré- 
digé le  Coup-d’aeil  sur  les  quatre 
concours  qui  ont  eu  lieu  à l’Aca- 
démie des  sciences , belles-lettres 
et  arts  de  Lyon  , pour  te  prix  of- 
fert par  l'abbé  Rnynal,  sur  la 
découverte  de  l’ Amérique.  Lyon, 
aux  frais  de  J’académie,  chef 
Bruyset,  1791  , iu-8°. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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OUVRAGES  PUBLIÉS  PAR  M.  BARBIER. 


Catalogue  de  la  biblioihhque  du  Conseil  d'État  ( transportée  au 
cbâteau  de  Fontainebleau  én  1807 ).  Paris,  imprimerie  du  gouver- 
nement, i8oi-i8o3,  2 tomes  cartonnés  en  i vol.  in-fol. 

L’édition  presque  entière  de  ce  Catalogue,  tiré  à 1^0  exemplaires 
seulement , a été  réservée  pour  des  présens  ; elle  est  epuisée  depuis 
long-temps. 

Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes.  Paris , . 

ï8o6  et  1809,  4 vol*  in-8“. 

L’édition  est  épuisée;  la  seconde  , entièrement  refondue  et 
très-augmentée , est  sous  presse. 

Nouvelle  bibliothèque  d'un  homme  de  goût.  Paris , cbee  Artbus- 
Bertrand,  libraire,  rue  Haute-Feuille,  1808-1810,  5 vol.  in-8°. 
Prix , 25  fr. 

Dissertation  sur  soixante  traductions  françaises  de  F Imitation  de 
Jésus-Christ,  suivie  de  Considérations  sur  la  question  relative  A 
. r auteur  de  l’ifSïik'noTS,  parM.  Gence,  64®  traducteurde  cet  ouvrage. 
Paris,  Lefèvre,  1812,  in-12.  Prifc,  4 fr* 

Supplément  à la  correspondance  de  MM.  Grirnm  et  Diderot, 
avec  des  remarques  sur  les  16  volumes.  Paris,  Potey,  i8i4  , in-8®. 
Prix,  5 fr.  5o  c. 

Nouveau  supplément  au  Cours  de  littérature  de  La  Harpe , conte- 
nant YEloge  de  Uoltaire , la  critique  des  Lettres  de  M.  Ginguené 
sur  les  corfessions  de  J.-J.  Rousseau  et  Y examen  des  assertions 
hasardées  par  M.  de  La  Harpe,  dans  sa  Philosophie  du  wivY  siècle. 
Paris  , chez  madame  Hérissant-le-Doux,  inmr.-ubr. , rue  Ste.-Amie ,' 
n®  20  ; et  chez  Pélicier,  libraire,  au  Palais-Royal  ; 1818, 1 vol.  in-8*. 
Prix , 5 fr.  5o  c. 
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